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RECHERCHES 


SUR  LES 


OSSEMENS  FOSSILES. 


SUITE  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 

Ossemens  fossiles  de  Quadrupèdes  Pachydermes 
découper t s  dans  les  terrains  meubles  et  d^alluçion. 


*   CHAPITRE  IV. 
Des  Qssemens  de  Rhinocéros. 


JLj  e  genre  des  rliinocéros  y  tout  extraordinaire  que  ces  animaux  puis- 
sent paroitre  à  ceux  qui  les  aperçoivent  pour  la  première  fois ,  est  un 
peu  moins  isolé  dans  la  nature  vivante  que  celui  des  éléphans.  Il  se 
rattache  d'une  manière  sensible,  par  son  ostéologie,  aux  damans, 
aux  tapirs  et  aux  chevaux  ;  et  parmi  les  fossiles  il  existe  plusieurs  au- 
tres genres  qui  lui  ressemblent  par  quelques-unes  de  leurs  parties. 

Les  ossemens  fossiles  de  rhinocéros ,  un  peu  moins  nombreux  que 
ceux  des  éléphans ,  ne  laissent  pas  que  de  l'être  beaucoup.  On  trouve 
les  uns  et  les  autres  dans  les  mêmes  pays  et  dans  les  mêmes  lieux  ; 
mais  les  dents  de  rhinocéros,  moins  volumineuses,  n'ont  pas  été 
aussi  souvent  remarquées  ;  ces  animaux  n'ont  pas  ,  comme  les 
éléphans^  ces  énormes  défenses  d'ivoire,,  qu'il  et  oit  impossible  de 
renconti'er  sans  leur  porter  la  plus  grande  attention;  et  c*est  pro- 
bablement par  ces  motifs  qu'il  a  été  moins  recueilli  de  fragmens  de 
T.  IL  I 


a  BHINOCÉBOS 

ce  genre ,  et  qu'il  en  est  moins  souvent  question  dans  les  ouvrages 
des  naturalistes. 

D'ailleurs  on  n'avoit  pas  avant  moi  des  secours  aussi  abondans  ppur 
l'étude  de  ces  os  que  pour  celle  des  os  d'iléphan^.  Quelque  défec- 
tueuses que  fiKssent  les  figui'es et  les  desciipti(»ns  de  c€s  derniers,  il 
en  existoit  cependant;  au  lieu  que  pour  le  rhinocéros  on  ne  connois- 
soit  encore  que  rostéalogie  de  sa  iete^  ouaeUi  co&aoiêBok  que  de^ 
puis  peu  de  temps ,  et  il  s'en  falloit  beaucoup  que  ce  qu'on  en  savoit 
fût  réduit  à  di»  termes  dairs. 

En  effet ,  lorsque  Pallas  fit  connoitre ,  dans  le  treizième  volume 
des  JVoiM  Chnunèntanî  de  Péterfibourg/ en  1769,  les  dépouilles 
fossiles  de  rhinocéros  découvertes  ea  différentes  contrées  de  la  Si- 
bérie ,  il  témoigna  ses  regrets  de  ne  trouver  dans  aucun  des  ouvrages 
des  naturalistes,  une  description  de  l'ostéologie  du  rhinocéros  vivant, 
et  surtout  de  son  crâne. 

Camper  eut  bientôt  ajpws  l'occasion  àe  lui  procurer  une  partie  de 
ce  qu'il  désiroit  j  il  adressa  à  l'Académie  de  Pétersbourg  une  descrip- 
tion et  des  figures  de  k  tête  du  rhinocéros  bicorne  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Son  Mémoire  fut  inséré  dans  le  premier  tome  des  Actes 
pour  l'année  1777,  part.  2,  lequel  ne  fut  imprimé  qu'en  1780. 

Ce  grand  .ajMtomiste  n  avoit  alors  aiscune  conooéssaoce  des  diffé- 
rences de  deats  qui  caractérisent  les  deux  rhinocéros^  et  comme  il 
12' avoit  point  trouvé  d'incisives  à  son  espèce  bicorne,  il  accusa  d'ei^ 
veur  Parsoias ,  Limueus  et  Buifetn ,  pour  en  avtHx  attribué  à  l'espèce 
uûicôiiie. 

jJVIàis  pendant  le  temps  même  qu'on  se  disposoit  à  imprimer  son 
Mémoire ,  il  vint  à  Paris,  et  obserr^a  le  lUnocéros  untcorne  qui  viroit 
alors  à  la  ménagerie  de  Versailles;  il  reconnut  ses  dents  incisives 5  il 
se  procura  même  la  tête  d'un  jeune  individu ,  et  en  dessina  les  alvéoles  : 
il  envoya  la  note  de  tous  ces  faits  à  Pallas ^  assez  tôt  pour  qu'ils  fœ*- 
sent  imprimés  avec  son  Mémoire  principal. 

Il  rapporta  les  mêmes  faits  dans  sa  dissertation  hollandoîse  sur  te 
rinnocéros  bicorne,  publiée  en  1782 ,  et  dont  les  figures  furent  les 
mêmes  que  celles  qu'il  avoit  adressées  à  l'Académie  de  PctersbouïÇ. 


*  EN  GÉNÉRAL.  3 

IlteseoiiiiFma  e»  1 78$  y  qu'il  desdna  eocore  une  tète  df  dniconte  sa 
Musélun  britsmoique  \  et  en  ayant  acquis  laMnènie  uile  plos  âgée  qae 
celle  qu'il  avoît  eue  d'abord,  il  lu  fil  graver,  es  1787,  par  Tîidcetes^ 
avec  son  ancienne  figure  de  biéarne ,  dans  une  smperbe  pktiicbe  m^ 
folm^  dédiée  h  Jacques  Yandersteege ,  pdfanacbe  qu'il  na  point  pu^ 
brlSée,  mais  dont  il  a  seulement  donné  quelques  exemplaires-  à  ses- 
amisL  J'en  ai  dû  un  à  Faifiitié  de  feu  son  fils. 

Cette  figure  de  la  tète  de  Tunicorne  est  iibpsirfeite,  enr  ce  que» 
placeurs  ligament  y  couvrent  eiii<co4re  les  vraies  formé»  des  os^  il  y  en 
à  iiola9nmaa«;  no  derrière  Forbite,  qnipetirroit  tromper  les  peirsonnes 
peu  a«  feit,  et  passer  po»r  une  cloisoi»  osseuse  qui  séparerbit  cette 
fosse  de  celle  des  tempes. 

Cepem^aot  M.  Btamenhach  a  lait  copier  eene  planche  en  petit , 
dans  son  Recueil  (Je  figures  d'Histoire  naturelle^  preiwer  earhier,  n^.  7. 

Ef]£n,  M.  Faojas  a  fait  dessiner  en  petit,  p»f  Maréchal,  la  tête 
osseuse  du  squelette  adulte  du  rhinocéros  nnicorne  qoi  est  au  Ma-* 
sénm^  et  Ta  feh  graver  à  )a  p).  X  de  ses  Emoù  de  Géotogte;  n^is 
eetve  figure  n'es«  pas^  plns^  acccmpagnée  de  deserip^km  que  ceUe  de 
Camper  \  d'ailleurs ,  quoiqu' assez  exacte  au  total  ^  elle  est  embrouillée^ 
par  d^s  lugo^tés  trop  marquées  par  le  graveur,  et  Fon  i^'y  vok  point 

«  « 

les  sutures.  ' 

Si  l'a»  ajeMe  à  ce  q^e  )e  viens  d'exposer,  les  exveHbntes^  ôgwes 
de  la  face  inférieure  dîi  cri^ne  e«  de  lai  mâchoire  inférieure  do  rhino^ 
eéreis  bicorne,  qne  Merck  a^  années,  également  sans  descriptk)n, 
dans  sa  troisième  Lettre  sur  les  os-  fossiles,  imprimée  à  Darmstadt 
en  1786,  en  aura,  jecre^s,  le  résumé  cemplet  de&  matériaux  publiée 

•       •  • 

avant  ma  prenrière  étfition  sur  Fostéologie  de  ce  genre  remarqpabl^ 
dequadrupèdes ,  et  Fou  voit  qne  je  n'étois^  pasr  dispensé  de  reprendre 
ce  sujet ,  et  de  le  traiter  avec  une  étendue  proportionnée  à  son  im- 
portance. 

Je  vais  donc  être  obligé,  comme  pour  l'éléphant,  de  donner  d'a- 
bord, comme  objet  de  comparaison ,  la  description  ostéologique  de 
l'espèce  vivante  la  plus  connue.  Je  passerai  ensuite  à  la  distinction  qui 
existe  entre  les  espèces  vivantes,  et  aux  caractères  auxquels  on  peut 
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les  reconnoitre  ;  et  c'est  alors  seulement  que  je  pourrai  leur  comparer 
les  os  fossiles ,  et  détenuiDer  s'ils  appartiennent  à  l'une  ou  à  plusieurs 
d'entre  elles,  ou  à  des  espèces  inconnues. 

Les  pièces  qui  vont  servir  de  base  à  mes  descriptions ,  sont  i  ?.  le 
beau  squelette  préparé  par  feu  Mertrud,  du  rhinocéros  unicorne  de 
l'Inde  qui  a  vécu  vingt-un  ans  h  la  ménagerie  de  Versailles,  le  même 
qui  a  été  observé  vivant  par  Pierre  Camper  et  dont  Buffou  a  parlé 
dans  ses  supplémens  (i). 

ao.  La  tète  d'un  rhinocéros  unicorne  de  Java,  que  notre  Muséum 
doit  à  la  générosité  de  feu  Adrien  Camper^  et  qui  est  précisément 
celle  qui  a  servi  d'original  à  la  planche  de  son  illustre  père,  mais  que 
j'ai  fait  débarrasser  de  ses  ligamens. 

3^.  Les  mâchoires  d'un  très-jeune  rhinocéros  unicorne,  également 
de  Java,  que  Camper  a  déjà  représentées,  et  que  j'ai  observées  et 
fait  dessiner  de  nouveau  dans  le  cabinet  de  son  fils  à  Klein- Lan-^ 
Jcum  y  près  de  Franeker  en  Frise. 

4^,  Le  squelette  d'un  rhinocéros  unicorne  de  cette  espèce,  de 
Java,  adulte,  que  M,  Diard,  correspondant  de  notre  Muséum ,  vient 
de  nous  envoyer  de  cette  île, 

5o.  La  tête  d'un  rhinocéros  bicorne  encore  assez  jeune ,  qui  est 
depuis  plusieurs  années  dans  notre  Muséum. 

Enfin  6o.  le  squelette  entier  d'un  rhinocéros  bicorne  adulte,  rap- 
porté nouvellement  du  Cap  par  M.  de  Lalande. 

A  ces  matériaux  je  joindrai  ceux  que  me  fournissent  le  Mémoire 
de  M.  Bell,  sur  le  rhinocéros  de  Sumatra,  inséré  dans  les  Trans.  phil. 
de  1793,  Ir«.  part.  p.  3;  et  un  Mémoire  manuscrit  de  MM.  Diard 
et  Duvaucel,  sur  ce  rhinocéros  et  sur  celui  de  Java. 


f\)  Tome  m ,  lMge297. 
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PREMIERE  SECTION. 


Des  Rhinocéros  vivans. 


Article  phemier. 
Description  ostéologique  du  Rhinocéros  unicome  de  l'Inde, 

%  i.  La  Tête  (i). 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  la  forme  de  la  tête  du  rhinocéros  unî- 
corne  de  Vlnde,  c'est  la  saillie  pyramidale  de  son  crâne  :  l'occipital 
en  fait  la  face  postérieure,  les  fosses  temporales  font  les  faces  des 
côtés;  la  continuation  obliquement  ascendante  du  front ,  la  face  an- 
térieure; au  lieu  de  pointe  le  sommet  est  une  ligne  transversale. 

L'occipital  monte  obliquement  d'arrière  en  avant,  ce  qui  est 
propre  au  rhinocéros ,  et  rend  sa  pyramide  presque  droite.  Le  co- 
chon même  qui  a  une  pyramide  presque  semblable^  Ta  inclinée  en 


arrière. 


A  cette  élévation  de  la  partie  postérieure,  se  joignent,  pour  bien 
faire  distinguer  le  profil  de  cet  animal ,  une  concavité  marquée  au- 
dessus  des  yeux,  ainsi  que  des  os  du  nez  d^une  épaisseur  énorme,    . 
très  -  bombés ,  et  laissant  entre  eux  et  les  inter  -  maxillaires ,  une 
échancrure  haute  et  profonde. 

Le  contour  de  l'occipital  est  une  demi-ellipse  qui  s'élargit  vers  sa 
base,  pour  produire  une  lame  saillante  derrière  le  trou  de  Foreille, 
et  la  base  postérieure  de  l'arcade  zygomatique. 

La  ligne  de  la  base  présente  à  son  milieu  les  condytes,  et  aux 

(i)  Outre  Tes  figures  de  têtes  de  rhinocéros  que  nous  donnons ,  d'après  nature  ou  en  copies,. 
•Br  notre  pi.  IV,  on  peut  consulter  Spix,  cephalogenesis ,  pi.  VII,  fig.  21 ,  pour  l'unicome  ^ 
«l  Sparrman ,  Yoy  .^  au  Cap  y  irad.  fir.. ,  U II ,  pi.  III  y  pour  le  bicorne» 
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côtés  des  apophyses  mastoïdes  pointues  et  crochues  :  dans  le  cochon 
ces  apophyses  sont  précisément  sons  les  condyles  occipitaux. 

En  avant  dé  chacune  de  ces  apophyses^  il  y  en  a  une  autre  fort 
grande  qui  appartient  à  l'os  temparal  ^  et  qui  contribue  à  la  forma- 
tion de  l'articulation  de  la  mâchoire  ;  elle  l'empêche  de  se  mouvoir 
beaucoup  de  droite  à  gauche  ^  et  elle  correspond  à  une  échancrure 
située  à  l'extrémité  interne  du  condyle  maxillaire. 

Entre  ces  deux,  apophyses ,.  mais  un  pçu  plus  en  dedans ,  est 
une  autre  apophyse  courte,  dont  le  bout  est  creux  et  reçoit  Fos 
styloïde. 

Les  impressions  des  muscles  divisent  la  &ce  occipitale  ou  posté- 
rieure de  la  pyramide  en  quatre  fosses.  La  face  antérieure  descend 
en  s'élargissant  j^isque  entre  les  yeux  y  ort  les»  apophyses  post-^ 
orbitaîres  du  frontal  sont  ses  limites,  les  plus  écartées.  Elle  se 
rétrécit  dans  le  haut  sans  y  être  complètement  en  pointe,  parce 
que  les  deux  crêtes  temporales  ne  s^unîssent  pas,  même  dans  Les 
vieux  individus ,  et  vont  chacune  séparément  joindre  la  crête  oc- 
cipitale. La  pointe  du  nez  achève  de  former  le  rhomboïde,  qui  carac- 
térise la  face  supérieure  de  tout  le  crâne.  La  région  d'entre  les  yeuK 
est  concave  dans  le  sens  longitudinal,  et  plane  dans  le  transverse'; 
celle  des  os  du  nez  redevient  convexe  en  tout  sens. 

Les  pariétaux  commencent  un  peu  en  avant  du  sommet  de  la  py- 
ramide ;  ils  finissent  vers  le  milieu  de  l'espace  entre  cette  c^rête  et 
les  apophyses  orbitaires«  Les  frontaux  finissent  un  peu  en  aA^ant  des 
apophyses  en  s' unissant  aux  os  du  nez  par  une  suture  tpaasvesse  qui 
va  d'un  lachrymalà  l'autre.  Leur  suture  avec  les  maxillaires,  part<lu 
même  point  où  la  précédente  rencontre  le  lachrymaL  Les  sutiires 
analogues  k  la  coronale  et  à  la  lambdoïde  sont  parfaitement,  transr 
verses.  Celle-ci  est  en  avant  de  la  ccête  occipitale.  * 

La  suture  êcailleuse,  ou  la  limite  du  pariétal  et  du  teippojra),  duns 
la  fosse  de  ce  dernier  nom,  est  parallèle  à  la  direction  de  la  face  an- 
térieure de  la  pyramide.  La  grande  aile  du  sphénoïde  ne  monte  que 
très-peu  dans  la  fiosse  temporale,  et  cet  os  ne  s'articule  point  ^Vric.W 
pariétal.  Le  palatin  y  monte  par  une  .  languâtie  iw\  «étroite,  efc  se 
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jwitèeiisdkeen  avant  yen  le  Uchrymal^  paruoè  languette  également 
ïbit  étroite. 

.  Le  lachrymal  avance  phis  sur  la  foue  que  dans  rt>rbite9  et  a  nn 
crodiet  aiu  bord  de  Torbite  derrière  iequd  est  le  trou*  Le  frontal 
n'a  presque  point  de  saillie  po$t-oii)itairo. 

Plustle  la  moitié  de  i'arcade  zygon&atique  en  arrière  appartient  an 
temporal  ;  tout  le  reste  est  de  l'os  jugal. 

Le  jngal  prend  sar  la  foue  où  il  s'articula  avec  le  lachrymaL 

La  direction  de  l'arcade  est  comme  une  S  italique  descendant 
obliquement  d'arrière  en  avant  :  son  bord  inférieur  est  très-épais  et 
tressaillant.  Il  y  a  une  très-légère  proéminence  post^rbitaxre  infé- 
rieure, k  laquelle  le  jogal,  le  temporal  et  le  maxillaire  concourent 
presque  également. 

Le  maacitiaire  s'avance  sons  l'orbite  et  y  forme  un  plancher  :  il  n'y 
a  point  d'âpof^yse,  ni  du  frontal,  ni  du  jugal  pour  joindre  l'arcade 
zygomatique  au  front  et  former  l'orbite  en  arrière. 

Le  trou  sous-orbitaire  est  petit,  plus  haut  que  large,  et  voisin  du 
fond  de  l'édiascrure  nasale^  au-dessus  de  la  première  molaire.  Le 
cfinal  sous-orbîtaire  est  long  et  étroit  ;  il  s'ouvre  en  arrière  au<lessus 
de  la  cinquième  molaire. 

Les  os  maxillaires  forment  en  avant  une  apophyse  saillante  paral- 
lèle aux  os  du  nez  ^  et  située  sous  eux ,  qui  s'articule  avec  les  incisifs. 
Les  alvéoles  des  incisives  forment  ensemble  un  angle  de  plus  de 
quatre-vingts  di^rés.  Le  trou  iniôsif  est  très-grand,  elliptique,  et  non 
divisé  en  deux.  U  est  pour  une  moitié  de  sa  longueur  dans  les  maxil^ 


Les  os  incisifs  sont  portés  à  l'extrémité  de  l'apophyse  antérieure 
des  maxillaires  sans  apophyse  montante  ni  apophyse  palatine.  Â  leur 
bord  supérieur  est  une  petite  apophyse  en  lame  carrée^  qui  s'élève 
vers  le  plafond  formé  par  les  os  du  nez,  et  que  l'on  doit  d'autant  plus 
remarquer ,  qu'elle  forme  un  des  .caractères  de  cette  espèce. 

Les  os  du  nez  sont  d'une  grosseur  et  d'une  épaisseur  dont  il  n'y  a  nul 
exemple  dans  les  autres  quadrupèdes;  ils  forment  une  vodte  qui  sur- 
plombe sur  les  osiacisî6>  et  qui  porte  la  corne.  Dans  notre  indi- 
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vidu,  leur  face  supérîeui;e  est  grenue  comme  une  tête  de  chou-fleur. 

Entre  eux  et  les  os  incisifs ,  ainsi  que  la  partie  des  maxillaires  c[ui 
porte  ceux*ci,  est  cette  grande  échancrure  nasale  qui  caractérise,  au 
premier  coup-d'œil,  le  crâne  des  rhinocéros.  Il  résulte  de  la  profon- 
deur de  cette  échancrure,  que  dans  cet  animal  trois  paires  d'os,  les 
nasaux ,  les  incisifs-et  les  maxillaires,  contribuent  à  former  le  contour 
des  ouvertures  extérieures  des  narines,  tandis  qu'il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  dans  les  autres  quadrupèdes ,  le  tapir  excepté. 

Le  vomer  n'est  ossifié  que  dans  sa  partie  la  plus  reculée ,  et  il  n'en 
reste  rieii  dans  les  f  de  sa  longueur,  même  dans  notre  rhinocéros 
parfaitement  adulte,  et  où  toutes  les  sutures  étoient  effacées;  cette 
remarque  est  essentielle  pour  la  comparaison  des  rhinocéros  vivansi 
avec  les  fossiles. 

L'échancrure  postérieure  du  palais  est  très-profonde,  car  elle  s'a- 
vance jusque  vis-à-vis  la  cinquième  molaire.  La  suture  qui  sépare  les 
os  palatins  des  maxillaires ,  répond  à  l'intervalle  de  la  quatrième  à  la 
cmquième  molaire. 

Les  apophyses  ptérygoïdes  sont  courtes  dans  le  sens  longitudinal, 
mais  trèsrhautes  dans  le  vertical,  simples  et  seulement  un  peu  four- 
chues vers  le  bout. 

.  La  partie  moyenne  du  sphénoïde  est  étroite ,  et  se  porte  beaucoup 
plus  en  arrière  que  ses  ailes  ptérygoïdes;  son  articulation  avec  la 
partie  basilaire  de  Toccipîtal  forme  une  saillie  très-sensible.  Le  long 
du  milieu  de  cette  partie  basilaire  est  une  arête  saillante  qui  s'élargit 
et  s'aplatit  vers  le  bord  inférieur  du  trou  occipital. 

Le  rocher  est  petit  et  très-irrégulier  ;  le  trou  déchiré  est  grand ,  et 
s'étend  tout  le  long  du  bord  interne  du  rocher.  La  facette  glénoïde 
est  transverse ,  un  peu  concave ,  point  limitée  en  arrière ,  si  ce  n'est 
du  côté  interne  par  une  grande  et  grosse  apophyse  du  temporal, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  placée  au-dessous  du  trou  auditif^  et  qui 
est  beaucoup  plus  saillante  que  le  tubercule  placé  derrière  ce  trou, 
et  même  que  l'apophyse  mastoïde  de  l'occipital.  Le  trou  auditif 
s'enfonce  horizontalement  derrière  la  base  postérieure  de  l'arcade. 

Le  trou  analogue  du  sphéno-palatin  s'ouvro  près  de  la  cinquième 
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molaire  dans  le  palatin  ;  Tanalogue  du  ptérygopalatin  un  peu  plus 
en  arrière  sur  Funion  du  palatin  et  du  maxillaire. 

Le  trou  orbitidre  antérieur  est  petit  ainid  que  l'optique ,  mais  le 
spbéno-orbitaire  ^  qui  comprend  aussi  le  rond  et  qui  est  caché  der-» 
rière  une  crête  de  Tos,  est  grand. 

Il  y  a  un  trou  vidien  à  la  base  de  Faile.  Le  trou  ovale  se  confond 
avec  le  déchiré. 

§  s.  Les  Dents. 

Indépendanmient  de  Fimportance  qu'ont  les  dents ,  en  général , 
pour  la  connoissance  de  la  nature  des  animaux ,  et  surtout  pour  la 
détermination  des  animaux  fossiles  ,  nous  avons  dû  entrer  dans 
quelque  détail  sur  les  dents  de  rhinocéros,  parce  que  feu  M.  Faujas, 
dans  son  traité  de  géologie ,  s'étoit  efforcé  comme  à  plaisir  d'em^ 
brouiller  cette  matière.  C'est  à  ses  observations  que  nous  répondons 
d'abord  (i). 

Tous  les  rhinocéros  ont  sept  molaires  de  chaque  côté  y  tant  en 
haut  qu'en  bas  ;  vingt-huit  en  tout. 

Une  tête  de  bicorne  de  notre  Muséum  n'en  montre ,  11  est  vrai, 
que  vingt  d'apparentes  (pi.  II ,  fig.  i  et  2)^  à  cause  de  la  jeunesse 
de  l'individu  dont  elle  provient  ;  mais  les  anatomistes  ne  se 
trompent  point  dans  ces  sortes  de  cas  ^  parce  qu'ils  savent  retrouver 
dans  les  loges  du  fond  des  mâchoires  les  germes  des  dents  qui  n'ont  . 
pas  encore  paru  ^  et  ces  germes  ont  existé  en  effet  dans  cette  tête , 
qui  auroit  eu  vingt-huit  dents  comme  toutes  celles  de  son  espèce,  si 
l'animal  qui  la  portoit  n'avoît  été  tué  trop  jeune. 

La  tête  du  squelette  adulte  de  bicorne^  arrivé  depuis  peu ,  a  les 
vingt-huit  molaires  comme  toutes  les  autres.  (Voyez  pi.  XVIII,  fig.  2.) 

Le  squelette  d'unicorne,  qui  fait  l'objet  principal  de  notre  des- 
cription actuelle  ^  montre  y  il  est  encore  vrai ,  d'un  côté  de  sa 
mâcljoire  inférieure,  six  dents  ou  tronçons  de  dents,  et  de  l'autre 
(pi.  II,  fig.  4  )  l'apparence  de  sept;  mais' ce  n'est  aussi  là  qu'une 

(1)  Voyez  Faujas,  Essais  de  Géologie,  1. 1,  p.  igS—igG. 
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iHusion  légère  qtd  ne  peut  tromper ,  Ibrsqti'oik  a  étudié  lès  lois' de 
la  croissance  des  dents. 

'  Toœ  les  animaux  herbivores  9  à  commencer  par  le  cheval ,  usent 
lenrs  dents  jusqu'à  la  racine  ^  parce  qu'à  mesure  que  Ib  couronne 
diminue  par  la  trituration  ,  Palvéole  se  remplit  et  pousse  la  racine 
en  ddiors.  Lorsque  cette  racine  est  composée  de  deux  branches  y 
comme  dans  le  rhinocéros ,  et  que  le  fust  de  la  dent  est  entièrement 
usé ,  il  reste  deux  tronçons  de  racine  :  ces  tronçons  tombent  Tun 
après  l'autre  toujours  diminués  par  la  trituration ,  et  poussés  au 
dehors  par  Faccroissement  de  l'os  dans  l'intérieur  de  l'alvéole.  A  la 
fin  les  alvéoles  mêmes  s'effîicent  entièrraaent. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  en  partie  à  notre  rhinocéros  j  il  avoit  déjà 
perdu  sa  première  molaire  de  chaque  coté  ,  et  les  alvéoles  s'en 
étoient  presque  effacés  ;  il  avoit  poussé  la  détrition  de  la  molaire 
tnivante  jusqu'aux  racines  y  et  même  il  avoit  déjà  perdu  d'un  c6té 
l'un  des  tronçons  de  la  racine ,  tandis  que  les  tronçons  de  l'autre  edté 
étoient  encore  restés  tons  les  deux  (m^  pL  II ,  fig.  4  )* 

Mais  si  ce  rhinocéros  avoit  perdu  des  molaires  avec  l'âge  ^  il  n'avoit 
pas  gagné  des  incisives  ^  cela  n'arrive  pas  plus  à  lui  qu'aux  autres 
animaux  qui  vieillissent.  Les  deux  petites  incisives  intermédiaires  de 
Fa  mâchoire  d*en  bas  (n^n^  "pl.lly  iig.  4)  existent  dès  la  jeunesse^ 
comme  on  le  voit  par  la  tète  donnée  au  cabinet  par  M.  Adrien  Camper^ 
et  encore  mieux  par  le  bout  de  mâchoire  inférieure  d'un  .très-jeune 
sujet ,  dessiné  par  son  père^  dans  les  Actes  de  Pétersbourg  pour 
'777  (P^*  ^^>  ^8*  ^î  copié  pi.  IV,  fig.  5)  et  reproduit,  ici,  d'après 
nature ,  pi.  Y  ^  fig.  a  f  mais  elles  restent  en  tout  temps  cachées  sous  la 
gencive ,  et  voilà  pourquoi  Meekd  ne  les  avoit  pas  vues  dans  l'animal 
vivant ,  tandis  qu'elles  se  sont  montrées  dans  le  squelette.  M.  Thomas, 
chirurgien  de  Londres  ^  qui  a  publié  quelques  observations  anato- 
miqties  sur  le  rhinocéros  unicome ,  a  aussi  trouvé  ces  petites  dents 
dans  le  squelette  d'un  individu  de  quatre  ans. 

Mais  ce  que  personne  à  ma  çonnoissance  n'avoit  encore  publié  y 
cf'est  que  le  rhinocéros  a  aussi ,  pendant  un  certain  temps  de  sa  vie , 
deux  pareilles  incisives  à  la  mâchoire  snpérieure  ^  seulement  elles  y 
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sont  en  dehors  djsa  grandies  ^  tandis  qu'à  lâ  mèchoire  inférieure  ellel 
sont  €ûtre  les  grandes.  Cela  pouvoit  déjà  se  conclure  du  dessin  dtf 
Tes  intermaxillaire  du  très-jeune  rhinocéros  y  donné  par  Camper  le 
père  (dans  les  u^ciàPetrop.,  1. 1^  pi.  IX ,  fig.  2)  et  dont  je  reproduis 
le  sujet  pkis  entier  ^  pL  Y ,  fig.  3.  J'avois  même  cm.  d  abord  qne  ce 
caractère  indiquoit  nécessairement  une  autre  espèce  ^  mais  en  ûut^ 
Ittioant  les  dessins  de  l'anatomie  de  notre  rhinocéros  ,  faits  avec  le 
plus  grand  soin  par  Maréchal ,  sous  les  yeux  de  Yiq-d'Azir  et  de 
Mertrud ,  je  reconnus  la  figure  d'une  très-petite  dent  en  ddiiors  de 
la  grande  incisive  supérieure  du  c6té  droit  f  et  je  vis  dans  l'expli- 
cation qui  accompagne  ce  dessin ,  et  qui  est  de  la  propre  main 
4e  Yiq^^^Aztr  >  qu'il  y  avoit  en  effet  de  ce  côté  une  petite  dent 
qni  manquoit  de  l'autre  ;  je  courus  au  squelette ,  j'y  trouvai  d'un 
çàîé  un  reste  d'alvéolé  ^  mais  la  dent  déjà  trop  déracinée  s'étoit  perdue 
lors  de  la  oMcératio»  ;  de  l'autre  côté  l'alvéole  même  s'étok  e£facé«  '. 

Le  Qosibre  de£î  dents  étant  ainsi  bien  constaté ,  il  convient  de 
passer  à  leur  description. 

P<)ar  bien  conaokre  les  dents  des  herbivores  ^  il  ne  suffit  pas  de 
les  voir  eerame  celles  dos  caraivores ,  à  ujae  seule  époque  de  la  vie; 
CCS  dents s'usant  contmndlement ,  la  figure  de  leur  couronne  change 
aussi  continuellement.,^  et  le  naturaliste  doit  les  suivre  depuis  l'ins^r 
tant  ^  eUes  percent  la  gencive  ^  j:ttsqu'à  celui  oix  ellçs  tombent  hors 
de  la  bopcbe*. 

•  Cependant ,  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  pour  cela  d'avoir  à  sa 
dlspcisitioQ  d^s  individus  de  tous  les  âges.  Gomme  les  dents  du  de* 
vant  paroissent  plutôt ,  elles  s'usent  aussi  plus  vite  ;  et  l'on  peut 
souvent  suivre  sur  une  seule  mâchoire  tous  les  degrés  de  détritioo , 
en  aUant  des  dents  postérieures  aux  aotérieures. 

Voici dnnc  ce  quise  remarque  sur  les  dents  du  rUxiocéros  unicorne 
des  Indes  et  d'aBord  ans  supérieures,  pL  U,  fig»  3  (i).  La  base  ou  le 
collet  de  la  dent  est  quadrangulaire  ;  le  côté  interne  ^e^e^  elle  pos-^ 


(1)  Les  figures  3  et  ^èe  la  pi.  II  sont  prises  d*^Qn  vieil  individu.  La  fig.  i ,  pi.  V,  bien 
Qu'appartenante  à  Tcspëce  de  Java,  étant-d'un  individu  plus  jeune,  donne  Tidée  de  ce  que 
MDieetdent^  af  «M  d^étre  autaat  «6^0.  ..   * 
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teneur^  cby  sopt  ûu  peu  plus  courts  qtfe  Tautérieur  /  c  a,  et  que  l'ex- 
térieur, a  b^  par  conséquent  ceux-ci  interceptent  un  angle  aigu,  a, 
et  les  autres  un  angle  obtus,  e. 

;  Sur  cette  base  (en  supposant  le  côté  de  la  racine  en  bas)  s'élèvent 
des  collines  dont  le  sommet  est  tranchant  et  tout  recouvert  d'émail , 
tant  que  la  dent  n'a  point  été  usée. 

L'une  de  ces  collines  ^  a  b  y  suit  exactement  le  bord  externe  de  la 
dent 9  ou  plutôt  le  forme  :  elle  a  une  côte  verticale  mousse  et  un  peu 
saillante  vers  le  tiers  antérieur  (^ead). 

La  seconde  colline  ^  a  c ,  est  vers  le  bord  antérieur  ;  elle  se  joint  à 
la  première  à  l'angle  antérieur  externe  9  puis  se  porte  vers  l'antérieur 
interne  \  mais  en  allant  un  peu  plus  en  arrière  que  le  bord  antérieur 
de  la  base. 

La  troisième  colline ^de  y  part  du  tiers  postérieur  de  la  première, 
se  porte  d'abord  directement  en  dedans ,  puis  se  bifurque  ;  une  de 
sts  branches  yj^  forme  un  crochet  qui  se  rend  en  avant ,  l'autre  ^  e , 
va  obliquement  en  arrière  vers  l'angle  interne  postérieur. 

Entre  elles  est  intercepté  une  espèce  de  vallon  oblique ,  plus  large 
à  son  fond ,  et  qui  s'ouvre  par  une  gorge  au  bord  interne  de  la  dent. 

Enfin  y  au  bord  postérieur  de  la  dent ,  qui  est  aussi  celui  de  cette 
troisième  colline ,  est  une  forte  échancrure ,  g. 

Ces  collines ,  d'abord  tranchantes ,  et  assez  éloignées  l'une  de 
l'autre  par  leurs  sommets ,  comme  on  les  voit  encore,  par  exemple, 
pi.  y,  fig.  I ,  A  et  B,  ont  des  bases  évasées  qui  se  touchent.  Le 
premier  effet  de  la  détrition  est  d'user  l'émail  du  sommet ,  et  de  dé- 
couvrir partout  une  ligne  de  matière  osseuse  bordée  de  deux  lignes 
d'émail.  A  mesure  que  la  détrition  augmente  et  descend  à  la  partie 
épaisse  des  collines ,  la  largeur  de  la  partie  osseuse  augmente  ,  et 
celle  des  creux  entre  les  collines  diminue ,  comme  en  B ,  fig.  3 ,  pL  U. 
Lorsqu'elle  avance  encore  davantage ,  le  crochet  ^antérieur  de  la 
troisième  colline  se  joint  à  la  seconde ,  et  du  vallon  que  les  deux 
collines  interceptoient ,  il  se  sépare  un  creux  rond  vers  le  milieu  de 
la  dent,  comme  en  C ,  ib.  ;  un  peu  plus  tard,  l'autre  branche  de  la 
troisième  colline  s'unit  au  bord  postérieur  de  la  dent  j  etce  qui  n^étoit 
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qu'une  échancrure ,  gj.  devient  un  creux  cerné  de  toute  part  j  il  y  a 
donc  alors  un  second  creux  en  arrière,  comme  en  D  et  E,  îb.  ,•  en- 
suite ces  deux  collines  transverses  s'unissent  par  leur  extrémité  in- 
terne y  et  le  vallon  qu'elles  interceptoient  se  change  en  un  grand 
creux  cerné ,  de  figure  irrégulièrement  ovale,  et  placé  obliquement 
en  avant  de  la  dent,  encore  comme  en  D.  Il  se  divisé  même  quelques- 
fois  en  deux,  quandil est  usé jusqu'àson  fond,  comme  enE etF.  Enfin, 
quand  la  détrition  est  allée  jusqu'à  la  base  des  collines,  les  creux 
eux-mêmes  disparoissent ,  et  la  couronne  n'offre  plus  qu'une  surface 
unie  de  matière  osseuse  entourée  d'un  bord  d'émail,  comme  en  G. 

La  dernière  molaire  A ,  diffère  des  cinq  qui  la  précèdent  ^  parce 
que  sa  base  est  triangulaire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'écHancrure  à  son 
bord  postérieur ,  et  que  par  conséquent  il  ne  s'y  forme  point  de 
deuxième  fossette  ronde  ou  ovale. 

Quant  à  la  première  molaire ,  il  paroit  qu^ëlle  est  toujours  plus 
petite  ,  et  que  son  angle  antérieur  étant  plus  aigu ,  elle  est  aussi 
presque  triangulaire ,  mais  dans  un  autre  sens  que  la  dernière. 

La  face  interne  de  toutes  ces  molaires  présente  au-dessus  du  collet 
deux  portions  coniques  et  bombées  qui  sont  les  extrémités  de  leurs 
deux  collines;  à  Textérieur  elles  bfirent  une  large  surface  légèrenient 
ondulée,  et  marquée  vers  le  tiers  ou  le  quart  antérieur  d'une  côte 
Verticale  très^peu  saillante ,  d^  d^  d; 

Les  diversités  de  formes  que  la  détrition  produit  sont  beaucoup 
moins  considérables  aux  molaires  inférieures. 

Elles  sont  composées  de  deux  collines  contournées  en  portion  de 
surface  cylindrique  ^a^b  y  fig.  5 ,  et  placées  obliquement  Tune  der- 
rière l'autre  \  de  manière  que  leur  concavité  est  dirigée  en  dedans  et 
un  peu  en  avant.  La  détrition  ne  fait  qu'élargir  les  croissans  de  leurs 
sommets  ;  mais  cette  figure  de  double  croissant,  c^  dy  fig.  4  5  ^  >/)  g^  ^i 
fig.  2 ,  se  conserve  jusqu'à  ce  que  les  collines  soient  usées  à  leur  base, 
époque  où  la  dent  devient  rectangulaire  et  simple  ,  i  yk;  l  y  fig.  4* 

Les.  croissans  sont  d'autant  plus  convexes  et  placés  d'autant  pluâ 
obKqaement ,  l'un  par  rapport  à  l'antre ,  qu'on  les  observe  dans  une 
dent  placée  plus  en  arrière. 
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Les  molaires  antérieures  ne  sont  même  qu'en  ligne  légèrement 
serpentante. 

Quant  aux  incisives^  les  supérieures  ontee  caractère  particnlier  d'être 
fort  comprimées  et  placées  obliquement  ^  formant  ensemble  dans  cet 
individu  un  angle  de  900.  Les  grandes  inférieures  août  tronquées  et 
presqne  cylindriques  dans  l'individu  que  )'ai  sous  les  yeu:x  j  mais  je 
crois  que  c'est  l'efiet  du  genre  de  vie  qu'on  lui  avoit  iait  suivre  è 
la  ménagerie ,  et  que  natureUemeot  elles seroient  en  (orme  de  pyra^ 
mide  aîgué ,  comme  celles  du  rhinocéros  unicoroe  de  Java. 

Les  petites  ou  externes  supérieures  parolssent  aussi  avoir  été  cosn^ 
primées* 

Les  petites  intermédiaires  d'en  bas  sont  coniques 

Telle)  sont  les  dents  d'un  très-^vîeus:  rlttuocérea  toucorae  d# 
rinde.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  suivre  leur  succession  i  mais  je  ne 
doute  pas  qu'à  cet  égard,  ce  que  j'aurai  bientôt  k  dire  des  autres 
espèces ,  ne  soit  appHcable  à  celle-ci* 

§  3.  Les  FertèbreâL 


11  y  «i  a  56  en  touL  7  Cervicales.  19  Dorsales.  3  Lombaires. 
&  Sacrées.  ^2  Goccygieives. 

L'atlas  (pi.  III  ^  fig.  27  ,  a8 ,  29  et  3o)  a  siss  apophyses  transverse? 
très-<^graiides  et  trè^larges  et  sans  obliquité  9  en  sorte  que  leur 
contour  est  presque  reofcangubùre  ^  ce  qui  les  distingue  de  Vbifipo^ 
potame;  leur  esuême  grandeuir  distingue  encore  mieux  cet  atlas  de 
cdni  de  Téléphant.  L'épmeuse  n'est  qu'un  gros  tubercule»  Il  y  a  sou$ 
le  corps  une  petite  crête  longitudinale. 

Les  apophyses  transverses  de  l'axis  sont  grêles ,  pointues^  dir^ées 
en  arrière:  la  crête  supérieure  est  grosse,  peu  a^o^gée^et  trijurquée  en 
arrière;  il  a  aussi  efxdessous  une  crête  peu  saillante  qui  s'évase  en  arrière^ 

Les  apophyses  tran&verses  des  quatre  vertèbres  suivantes  sont 
très-larges,  et  vont  en  s'élargissant  jusqu'à  la  dernière  des  quatre. 
Chacune  a  au  bord  postérieur  une  poind»  quise  porte  en  ^irrÂèce  obli- 
quement en  remontant. 
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Là  septième  n'en  ft  qu'une  petite  qui  ft'anicule  ftveo  celle  de  la 
sixième;  ce  qui  doit  beaucoup  gêner  leur  mouvement  respectifs 

Toutes  ont  en  dessous  des  crêtes  larges  ou  plutôt  des  tubérosités. 

Les  apophyses  épineuses  vont  en  croissant  j  la  troisième  n'a  la 
fienne  que  de  0,049  la  septième  de  0,^5. 

Parmi  les  vertèbres  dorsales  la  deuxième  a  son  apophyse  épineuse 
plus  longue  et  de  o4o;  elle  est  de  plus  très^rosse.  Ces  apophyses  vont 
ensuite  en  diminuant  de  longueur,  et  ens'aplatissant  par  les  côtés  jus-' 
qu'à  la  treizième  qui  est  la  plus  basse  ;  elle  a  o,  1  à ,  et  elles  augmentent 
de  nouveau.  La  première  lombaire  Ta  de  o,  1 5.  Le»  trois  apophyses  épi^ 
àeuses  des  lombaires  sont  verticales  y  toutes  celles  du  dos  sont  dirigées 
en  arrière.  Les  apophyses  transverses  sont  très^courtes,  et  présentent 
aux  tubercules  des  côtes  des  facettes  presque  verticales  :  celles  des 
lombes  sont  un  peu  plus  longues.  Les  deux  dernières  se  touchent. 

Toutes  ces  vertèbres ,  à  compter  de  la  troisième  cervicale,  ont  la  £sice 
antérieure  de  leur  corps  convexe  et  la  postérieure  concave. 

Les  cinq  apophyses  épineuses  de  Tos  sacrum  sont  soudées  en  une 
crête  élevée^  mais ,  ainsi  que  le  sacrum  lui^-méme ,  assez  courtes.  Les 
six  premières  vertèbres  de  la  queue  ont  une  partie  annulaire ,  et  des 
apophyses  épineuses  et  transverses.  Les  seize  autres  sont  simplement 
pyramidales  et  vont  en  diminuant  de  grosseur^ 

§  4*  ^^  Cotes. 

D  y  en  a  dix-neuf  paires  dont  sept  vraies.  Ces  côtes  se  reconnoîs- 
sent  aisément  à  leur  épaisseur  proportionnelle  et  au  grand  arc  que 
fait  leur  courbure.  Celles  de  la  première  paire  sont  soudées  ensemble 
par  le  bas.  Le  sternum  dans  cet  adulte  est  composé  de  quatre  os.  Le 
premier  est  comprimé  en  soc  de  charrue,  et  fait  une  saillie  pointue 
en  avant  de  la  première  côte. 

§  5.  U extrémité  cmtérieure. 

L'omoplate  (pi.  III,  fig.  5  et  6)  est  oblongue  j  sa  plus  grande  lar- 
geur est  à  son  quart  supérieur  aô  ;  son  bord  postérieur  est  relevé  et 
épaissi  à  cet  endroit-là  b.  La  crête  a  une  apophyse  très-saillante  r,' 
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au  tiers  sapérieur,  unpea  dirigée  ea  arrière;  cette  crête  finît  au  quart 
inférieur  de  l'omoplate  en  d.  H  n^y  a  par  conséquent  nul  acromion; 
une  tubérosité  e  remplace  le  bec  coracoîde  ;  la  cavité  glénoîde^*^  est 

presque  ronde. 

Cette  figure  de  l'omoplate  du  rhinocéros  la  distinguera  toujours 
de  celles  des  autres  grands  quadrupèdes;  celle  de  l'éléphant ,  par 
exemple ,  est  en  triangle  presque  équilatéral ,  et  l'épine  a  une  grande 
apophyse  récurrente. 

YJ  humérus  {ib.j  fig.  7,899etio)est  très-remarquable,  en  ce 
que  sa  grosse  tubérosité  ab  est  une  large  crête  qui  se  porte  d'avant 
en  arrière  y  et  que  la  ligne  âpre ,  qui  se  trouve  par  là  triangulaire  au 
lieu  de  linéaire,  se  termine  en  bas  par  un  crochet  très- saillante» 
L'extrémité  antérieure  a  de  la  grosse  tubérosité  fait  un  crochet  eu 
avant  :  la  petite  tubérosité  d  en  produit  un  pareil  ;  entre  deux  est  un 
large  canal  sans  doute  pour  le  passage  du  tendon  du  biceps.  Tous  ces 
caractères  distingueront  encore  très-bien  rhumérus  du  rhinocéros  de 
celui  de  tout  autre  quadrupède  de  sa  taille.  Le  condyle  externe  e 
est  peu  saillant;  l'autrey^ne  Test  pas  du  tout  :  l'articulation  inférieure 
çst  en  simple  poulie  un  peu  oblique,  plus  grosse  du  côté  interne,  à 
milieu  creux. 

.  Le  radius  {ibid.y^^.  14»  i5  et  16)  occupe  en  haut  tout  le  devant 
de  r avant-bras;  sa  tête  a  3 ,  est  faite  en  simple  poulie  saillante  de  con- 
tour oblong,  plus  large  au  bord  externe;  il  ne  peut  que  se  fléchir  et 
non  tourner;  en  bas  il  s'élargit  à  peu  près  autant  qu'en  haut  et  se  ter- 
mine par  deux  courtes  apophyses  :  une  pointue  interne  c,  et  une 
tronquée  d*^  celle-ci  reçoit  le  semilunaire  ;  entre  elles  est  une  fosse 
ç[ui  reçoit  le  scaphoïde.  Son  plus  grand  rétrécissement  est  vers  son 
tiers  supérieuryl 

Le  cubitus  (z^zii.,  fig.  11, 12  et  i3)  presque  triangulaire  partout, 
a  vers  le  bas  un  creux  qui  reçoit  une  saillie  du  radius  :  il  se  termine 
par  une  cavité  pour  l'os  cunéiforme;  l'olécrane  est  très^comprimé , 
renflé  au  bout  et  fait  le  quart  de  tout  l'os. 

Le  carpe  du  rhinocéros  (pi.  V^  fig.  5),  et  ceux  du  tapir  et  du 
cheval  ;  sont  faits  sur  un  modèle  commun.  Cependant  le  rhinocéros 
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et  le  tapir  se  ressemblent  beaucoup  plus  entre  eux  qu'au  cbeval ,  dont 
les  os  sont  surtout  plus  déprimés  et  ont  les  surfaces  articulaires  plus 

planes. 

Le  scaphoïde{d)  a  sa  facette  supérieure  presque  carrée,  oblique- 
ment très-concave  en  dehors  et  en  arrière,  convexe  vers  Tangle  anté* 
rieur  externe.  Une  forte  arête  sépare  la  facette  irapézoïdienne  de 
celle  pour  le  grand  os,  lesquelles  sont  l'une  et  Fautre  en  poulie 
creuse.  La  trapézienne  est  triangulaire  et  très-petite.  La  facette  laté- 
rale externe  supérieure  pour  le  semi-lunaire  règne  sur  toute  sa  lon- 
gueur. L'inférieure  pour  le  même  os,  n'est  qu'à  l'angle  antérieur. 

Lie  semî-àinaire  (b)  a  sa  facette  supérieure  irrégulièrement  ovale  et 
toute  convexe,  en  arrière  de  laquelle  est  une  tubérosité  dirigée  en 
arrière  et  recourbée  vers  le  bas.  Deux  facettes  elliptiques  répondent 
à  la  supérieure  du  scaphoïde.  La  face  inférieure  est  divisée  oblique- 
ment et  irrégulièrement  en  deux  facettes  concaves,  l'une  pour  la 
partie  postérieure  de  la  face  supérieure  du  grand  os  ;  l'autre  pour  la 
facette  supérieure  interne  de  l'unciforme ,  et  derrière  celle-ci  est  en- 
core une  partie  rude.  La  face  antérieure  est  carrée ,  et  non  pointue  vers 
le  haut  comme  à  l'hippopotame.  A  la  face  interne  sont  deux  facettes 
pour  le  cunéïforme.  L'inférieure  occupe  toute  la  longueur  de  l'os. 

Le  cunéiforme  (c)  a  comme  à  l'ordinaire  sa  face  supérieure  concave 
etdescendant  obliquement  vers  le  bord  externe.  L'inférieure  est  aussi 
concave  et  presque  ronde.  Au  côté  interne  il  offre  deux  facettes  l'une 
et  l'autre  demi-elliptiques  pour  le  semi-lunaire. 

he  pisîforme  (d)  est  oblong,plus  gros  en  dehors  et  un  peu  crochu. 
Ses  faces  cunéïformienne  et  cubitale  forment  ensemble  un  angle  de 
600  et  sont  presque  égales. 

Le  trapézoïde  {g)  a  ses  facettes  supérieure  et  inférieure  concaves. 
La  supérieure  se  recourbe  en  dehors  pour  en  offrir  une  à  un  osselet 
conique  (^)qui  s'appuie  aussi  sur  le  scaphoïde  et  tient  lieu  du  trapèze 
et  de  tout  le  pouce. 

Le  grand  os  (y)  a  sa  face  antérieure  rhomboïdale,  mais  le  bord  in- 
férieur en  demi-cercle  convexe.  Le  supérieur  est  concave,  pour  donner 
logement,  à  la  facette  inférieutç  interne  du  scaphoïde.  L'interne'  est 
T.  IL  3 
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échancré  à  cause  des  deux  facettes  de  la  (àce  intérieure,  dont  la  su- 
périeure  est  pour  le  trapézpïde^  Finférieure  pour  la  facette  externe 
delà  tête  du  pretnîer  métacarpien.  Le  bord  externe  est  rectilîgne  et 
commence  une  facette  carrée  qui  répond  d'abord  à  Tunciforme  et  se 
confond  en9uite  avec  la  facette  scaphoïdieone^  pour  former  en  arrière 
une  facette  convexe^  laquelle  se  loge  dans  la  concavité  inférieure  ex-* 
terne  du  semi*luoaire.  En  arrière  le  grand  os  a  une  tubérosité  grêle 
et  fort  saillante. 

Uunciforme  (e)  a  son  bord  inférieur  dem^-circulaire  j  le  supérieur 
est  angulaire  à  cause  des  deux  facettes,  Tune  et  l'autre  convexes,  qu'il 
donne  au  semi-lunaire  et  au  cunéiforme.  Le  bord  semi^circulaire  est 
celui  d'une  facette  qui  porte  en  allant  de  dedans  en  dehors  sur  le 
côté  externe  du  grand  os,  sur  la  facette  externe  de  la  tête  du  méta-- 
carpien  du  médius,  sur  la  face  principale  du  métacarpien  de  Tannu- 
laire ,  et  sur  un  os  rond  (h)  qui  remplace  tout  le  petit  doigt.  Cet  os 
qui  appuie  aussi  sur  la  face  externe  de  la  tête  du  métacarpien  de  Fan* 
nulaire,  est  en  partie  enchâssé  par  la  tubérosité  postérieure  très-sail- 
lante et  recourbée  du  cunéiforme. 

Les  métacarpiens  sont  déprimés  d'avant  en  arrière;  les  externes 
sont  recourbés  un  peu  en  dehors  vers  le  bas.  La  poulie  de  leur  tête 
inférieure  ne  montre  son  arête  mitoyenne  qu'en  arrière. 

Aucun  de  ces  os  ne  peut  être,  confondu  avec  ceux  d^s  animaux  de 
même  grandeur.  Le  tapir,  comme  nous  l'avons  dit,  offre  le  plus  de 
ressemblance ,  mais  sa  petitesse  ne  permet  pas  de  le  confondre. 

§  6.  U extrémité  postérieure. 

Le  bassin  {j^.  V,  fig.  6)  est  extrêmement  large ,  et  l'éléphant  seul 
ressemble  par-là  au  rhinocéros  parmi  les  quadrupèdes;  mais  celui 
du  rhinocéros  se  distingue  sur-lcrchamp  par  son  épine  fourchue  (a). 
L'angle  de  Xos  des  îles  qui  touche  au  sacrum  est  en  outre  plus  relevé, 
et  le  col  {g)  surtout  beaucoup  plus  long  et  plus  étroit. 

Le  bord  externe  de  cet  os  (a  h  c)  est  à  peu  près  aussi  grand  que 


VIVANS.  19 

rînterne  (d  ej)y  tandis  que  dans  l'éléphant  il  est  beaucoup  plus  petit. 
La  crête  àxx pubis  commence  dès  le  haut  du  col  dé  l'os  des  îtes  (  en^). 
Les  trous  ovalaîres  sont  plus  larges  que  longs.  La  tubérosité  de  Vis-  • 
chion  (h)  est  par  le  haut  très-grosse  et  en  forme  de  crochet. 

Le  fémur  àxi  rhinocéros  (  pL  III,  fig.  i ,  2,  3  et  4)  est  peut- être 
encore  plus  remarquable  que  son  humérus;  sa  partie  supérieure  est 
extrêmement  aplatie  d'avant  en  arrière;  l'éminence  (a)/que  j'appelle 
troisième  trochanter,  est  extrêmement  saillante  et  forme  un  crochet 
qui  remonte  pour  toucher  un  crochet  descendant  du  grand  trochan* 
ter  ordinaire  (&),  de  manière  qu'il  reste  un  trou  ovale  entre  ces  deux 
éminences.  La  poulie  inférieure  (c)  est  très*étroite  par  devant;  le 
bord  interne  d^  y  est  beaucoup  plus  saillant,  et  monte  plus  haut 
que  l'autre  {e).  Par  derrière  les  deux  cohdyles(/^)  sont  plus  écartés 
que  par  devant ,  mais  ils  font  à  peu  près  la  même  saillie. 

Le  tibia  {ibid.  fig.  I7,i8eti9)asa  tète  en  triangle  équilaté- 
rai 9  seulement  l'angle  interne  postérieur  fait  une  saiUie  en  crochet; 
Taogle  antérieur  fait  une  tubérosité  très-forte  au--dèssous  de  la  rotule. 
Le  bas  du  tibia  est  un  peu  aplati  d'avant  en  arrière.  Lé  péroné  est 
grêle ,  comprimé  latéralement  et  renflé  à  ses  deux  extrémités. 

Le/ar^et  le  haut  du  métatarse  (pL  Y,  fig.  4)  ^nt  aussi  construits 
sur  le  modèle  du  cheval;  seulementla  poulie  de  l'astragale  (à)  est  pi  us 
large,  moins  oblique,  moins  profonde^  son  angle  interne  postérieur 
est  obliquement  tronqué;  X astragale  touche  par  une  facette  assez  large 
au  cubo'ide  (c) ,"  le  scaphoïde  (d)  et  le  troisième  cunéïforme  sont  moins 
aplatis;  le  deuxième  cunéiforme  et  lecuboïde  plus  grands.  Partons  ces 
points  le  rhinocéros  ressemble  au  tapir  plus  qu'au  cheval,  et  même  on 
peut  dire  que  sans  la  grandeur,  on  le  distingueroit  à  peine  du  premier; 
mais  il  diffère  de  tous  deux  par  un  calcanéum  (a)  plus  gros  et  plus 
court.  Sa  face  antérieure  ou  astragalienne  est  triangulaire.  Il  y  a  deux 
large»  facettes  pour  l'astragale  ;  celle  du  côté  interne  se  prolonge  en  une 
espèce  de  queue  tout  le  long  du  bord  inférieur  de  cette  face^  comme 
dans  le  tapir.  Dans  le  cheval  la  troisième  facette  vers  l'angle  externe 
est  distincte.  La  facette  qui  touche  au  cuboïde  est  très-petite. 

Les  £acettes  de  l'astragale  (fii^.  &)  sont  la  cotitre-*épreuve  de  celles 

3* 
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du  calcanéum  ;  les  deux  bor^s  de  sa  poulie  sont  d'égale  hauteur.  La 
partie  de  Ta  face  antérieure  qui  touche  au  cuboïde  est  étroite. 

Le  cuboïde  {c)  a  en  arrière  une  longue  et  grosse  protubérance  qui 
n'est  pas  dans  le  cheval.  Au  côté  interne  du  pied ,  en  est  une  pareille 
produite  par  un  os  surnuméraire  attaché  au  scaphoïde,  au  cunéi- 
forme interne  et  au  métatarsien  interne,  et  qui  représente  à  la  fois  le 
premier  cunéiforme  et  le  pouce  dans  son  entier.  Cet  os  existe  aussi 
dans  le  tapir  et  le  cheval,  mais  dans  ce  dernier  il  se  soude  prompte-^ 
ment  avec  le  deuxième  cunéiforme.  Le  scaphoïde  (âQ  a  donc  trois  fa- 
cettes articulaires  à  sa  face  inférieure  ou  plutôt  métatarsienne  ;  le 
troisième  cunéiforme  ou  interne  (e)  est  beaucoup  plus  petit  que 
l'autre  (jT). 

Le  métatarsien  externe  {g)  ne  s'articule  qu'avec  le  cuboïde,  et 
touche  par  deux  facettes  du  bord  interne  de  sa  tête ,  au  métatarsien 
moyen  {Ji)  :  celui-ci  ne  s'articule  qu'avec  le  grand  cunéifonne;  il  a 
deux  facettes  plus  petites  pour  Fexterne.  Ce  dernier  {£)  touche  par  le 
côté  interne  au  précédent  et  au  grand  cunéiforme,  et  par  l'externe  à 
l'os  surnuméraire.  Il  a  pour  cet  os  une  seule  facette. 

Les  phalanges  sont  toutes  plus  larges  que  longues  ;  la  seconde  du 
moyen  doigt  est  surtout  extrêmement  courte.  Les  dernières  sont  can- 
nelées comme  celles  du  sabot  du  cheval.  La  mitoyenne  est  en  forme 
de  croissant,  les  autres  de  demi-croissant,  dont  la  pointe  est  vers  le 
bord  du  pied. 

Article    IL 
Sur  les  dis^rs  rhinocéros  vivons]  et  sur  leurs  caractères  distmctif^. 

La  difficulté  de  voir  ,  et  surtout  de  voir  ensemble  les  divers 
rhinocéros ,  a  retardé  long-temps  la  connoissance  des  véritables 
caractères  de  leurs  espèces.  Ces  animaux  ont  été  rares  dans  tous  les 
temps.  Aristote  n'en  parle  point  du  tout ,  à  moins  que  ce  ne  soit  son 
âne  des  Indes  dont  il  ne  dit  qu'un  mot.  Le  premier  dont  il  soit  fait 
mention  dans  l'histoire  fut  celui  qui  parut  à  la  fête  célèbre  de 
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Ptolértiée  Philàdelphe  y  et  que  Ton  fît  marcher  le  dernier  des  ani- 
maux étrangers,  appareniment  comme  le  plus  curieux  et  le  plus  rare; 
il  étoit  d*Etbîopîe.  (Athénée ,  lîb.  V ,  p.  aoi ,  éd.  1597.  )^®  premier 
que  vit  l'Europe  parut  aux  jeux  de  Pompée.  Pline  dit  qu'il  n'avoit 
qu'une  corne ,  et  que  ce  nombre  étoit  le  plus  ordinaire  (  lib,  VIII , 
cap.  ao  )•  Auguste  en  fit  tuer  un  autre  dans  le  cirque  avec  im  hippo- 
potame, lorsqu'il  triompha  de  Gléopâtre.  Dion  Cassius  qui  rapporte 
ce  fait  (lib.  LI),  semble  indiquer  qu'il  étoit  unicome  ;cor^w  au- 
temex  ipso  naso prominens  hahet.  Il  ajoute,  contre  l'autorité  de 
Pline ,  dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer ,  que  c'étoient  les 
premiers  individus  de  ces  deux  espèces  de  quadrupèdes  qu'on  eût 
vus  à  Rome  ;  tunq  primùm  et  visi  Romœ  et  occisi  sunt. 

Strabon  décrit  fort  exactement  (  lib.  XVI ,  p.  1 1 20  ,  Almel.  ) 
un  rhinocéros  unicome  qu'il  vit  à  Alexandrie  ;  il  parle  même  des 
plis  de  sa  peau. 

Pausanias ^  àe  son  côté,  décrit  en  détail  la  position  des  deux 
cornes  dans  le  bicorne  qu'il  nonune  taureau  d'Ethiopie  (lib.  IX , 
p.  572  ,  éd.  Hanov.  i6i3). 

Il  en  avoît  paru  deux  de  cette  dernière  espèce  à  Rome  ,  sous 
Donatien ,  qui  furent  gravés  sur  quelques  médailles  de  cet  empe- 
reur, et  firent  l'objet  de  quelques  épigrammes  de  Martial ,  que 
les  modernes  ont  été  long-temps  fort  embarrassés  à  expliquer  , 
parce  qu'il  y  étoit  fait  mention  de  deux  cornes.  Schrœck  l'a  fait 
cependant,  dès  1688 ,  dans  les  Ephémérides  des  curieux  de  la 
nature. 

Antonin ,  HéUogabale ,  Gordien  III y  ont  également  fait  voia' 
des  rhinocéros  (i). 

Cosmas  parle  expressément  de  celui  Ôl  Ethiopie  y  comme  ayant 
deux  cornes  et  pouvant  les  remuer  (2). 


(i)  Pour  Antonin,  voy.  Jul.  Capitol.,  Antonin. Pins,  cap.  X.  Mais  quelques  éditeurs 
mettent  strepsiceroias  au  lieu  de  rhinocerotes.  Pour  HéUogabale ,  Lamprid.,  cap.  XXYllI; 
pour  Gordien ,  JuL  Capù,,  Gord. ,  cap.  XXXIII. 

(3)  Ap.  Monifauc. ,  coUect.  patr.  1 1.  Il ,  p.  334* 
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Les  anciens  avoient  donc  déjà  sur  ces  animaux  des  connoissances 
qui  ont  long-temps  manqué  aux  modernes. 

Le  premier  que  ceux-ci  aient  vu  étoit  de  Tespéçe  unicome.  Il 
avoit  été  envoyé  des  Indes  au  roi  de  Portugal  Emmanuel  ^  en  Fan 
i5i3.  Ce  roi  en  fit  présent  au  pape  ;  mais  l'animal  ayant  eu  dans  la 
traversée  un  accès  de  fureur,  fit  périr  le  bâtiment  qui  le  transportoit. 
On  en  envoya  de  Lisbonne  un  dessin  au  célèbre  peintre  et  graveur 
de  Nuremberg  ,  Albert  Durer ,  qui  en  grava  une  figure  que  les 
livres  d'histoire  naturelle  ont  long- temps  recopiée,  (  Gesner^  quadr. 
p.  843  ;  Aldro9.  bisulc,  884  ;  Jonst  quadr,  t.  XXXVIIL)  Elle  est 
fort  bonne  pour  le  contour  général  ;  mais  les  rides  et  les  tubercules 
de  la  peau  y  sont  exagérés  ,  au  point  de  faire  croire  que  Tanimal 
est  couvert  d'écaillés  ou  plutôt  de  valves  de  coquilles. 

On  en  conduisit  un  second  en  Angleterre ,  en  i685  ;  un  troisième 
fut  montré  dans  presque  toute  l'Europe ,  en  1739;  et  un  quatrième, 
qui  étoit  femelle,  en  1741*  Celui  de  1739  fut  décrit  et  figuré  par 
Parsons  (Transact.  phil.  XLII,  n».  523),  qui  mentionna  aussi 
celui  de  1 741.  Je  crois  que  ce  dernier  est  le  même  qui  fut  montré  à 
Paris  en  1749?  peint  par  Oudri^  dessiné  ensuite  par  Edfpards  en 
17 Sa  (i);  enfin  que  c'est  aussi  lui  oj^Albinus  a  fait  figurer  dans  les 
planches  4  et  8  de  son  histoire  des  muscles.  II  fut  le  sujet  de  la  des- 
cription de  Daubenton  et  des  observations  de  MeckeL 

Celui  dont  nous  avons  décrit  l'ostéologie,  n'est  par  conséquent  que 
le  cinquième. 

Il  arriva  fort  jeune  à  Versailles  en  1771.  Buffon  en  parle  dans  ses 
Supplémens,  tome  III,  p.  287,  et  il  mourut  en  1793,  âgé  de  a5  à 
26  ans. 

Un  sixième,  très-jeune,  destiné  pour  la  ménagerie  de  l'empereur 
d'Allemagne,  est  mort  à  Londres,  peu  après  son  arrivée  des  Indes, 
en  1800,  et  a  été  disséqué  par  JVL  Thomas ^  chirurgien,  qui  a  publié 
ses  observations  dans  les  Transactions  philosophiques.  Enfin  nous  en 


(1)  Edwards,  Glean.,  pi.  CCXXI. 
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avons  vu  un  à  Paris ,  ces  dernières  années  ^  qui  a  passé  ^n  Allemagne.. 

Ces  sept  individus  étoient  à  une  seule  corne. 

Deux  individus  décrits  par  des  voyageurs,  savoir,  celui  que  Char-. 
dm  vit  à  Ispahan,  et  qui  venoit  d'Ethiopie,  et  celui  dont  Pi^oniaséia 
la  figure  dans  V  histoire  naturelle  des  Indes,  de  BontiuSy  n'a  voient 
également  qu'une  corne. 

Ainsi,  d'une  part,  le  rhinocéros  à  deux  cornes  n'a  janaais  été 
amené  vivant  en  Europe ,  dans  les  temps  modernes ,  et  de  l'autre , 
les  voyageurs  ont  été  fort  long-temps  à  en  donner  une  description  dé- 
taillée. On  ne  le  connoissoit  que  par  ses  cornes  seulement^  que  l'on 
avoit  dans  plusieurs  cabinets. 

Aldro^ande  en  avoit  publié,  à  la  vérité,  une  figure  reconnoissable, 
quoique  médiocre  (Solid.  p.  383),  qui  lui  avoit  été  communiquée 
par  CamerafiuSj  médecin  de  Nuremberg;  mais  cette  figure,  sans 
description  ni  détail,  fort  mal  copiée  par  «/o7^^/07^ ,  tab.  XI,  fut  en- 
tièrement oubliée  des  autres  naturalistes. 

Parsons  (i)  chercha  le  premier  à  établir  que  le  rhinocéros  uni- 
corne  est  toujours  d'Asie,  et  le  bicorne  d'Afrique. 

Quoique  Flaccourt  (2)  ait  vu  de  loin  celui-ci  dans  la  baie  de  Sal- 
dagna*j  quoique  Kolbcy  Biebering  et  d'autres  aient  toujours  consi- 
déré les  rhinocéros  du  Cap  comme  bicornes^  le  colonel  Gordon  fut  le 
premier  qui  décrivit  exactement  cette  espèce  en  entier,  et  sa  descrip- 
tion fut  insérée  par  AUamand  dans  les  Supplémens  de  BufTon  (3). 

Sparmann  en  donna  une  autre  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Suède  pour  1778,  et  dans  la  relation  de  son  Voyage,  traduction 
Françoise ,  tome  II. 

On  sut  alors  qu'outre  le  nombre  des  cornes ,  le  rhinocéros  du  Cap 
diffère  de  celui  des  Indes  y  en  ce  que  sa  peau  est  absolument  privée 
de  ces  plis  extraordinaires  qui  distinguent  ce  dernier  j  mais  ce  fut . 


(i)   T'rans,  phil, ,  t.  XLII,  n.  523. 

(2)  Flaccourt,  Hist.  de  Madagascar,  p.  878. 

(3)  Suppl.  de  réd.  de  Hollande ,  t.  V,  p.  9 ,  et  pi.  Y»  et  dans  l'éd.  de  Paris ,  t.  YI ,  p.  7^^  1 
et  planche  YI. 
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Camper  qui  mit  le  sceau  à  la  détermination  de  ces  deux  espèces,  en 
montrant  d'abord  dans  son  Traité  sur  le  rhinocéros  bicorne  y  que  le 
rhinocéros  du  Cap  n'a,  conmie  le  dit  aussi  Spaimann^  que  vingt- 
huit  molaires  sans  incisives ,  et  en  confirmant  ensuite ,  par  sa  propre 
observation,  ce  que  Parsons  et  Daubenton  avoient  dit  avant  lui , 
que  celui  des  Indes  a ,  en  avant ,  des  incisives  séparées  des  molaires 
par  un  espace  vide. 

Mais  outre  ces  deux  espèces  bien  connues,  il  en  existe  qui  le  sont 

moins. 

JVilliam  Bell^  chirurgien  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  ^ 

à  Benkooleny  a  fait  connoître  en  1793,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques ^  un  rhinocéros  de  Sumatra^  qui  àvoit  déjà  été  indiqué 
par  Charles  Miller  (i),  et  qui  paroitroit  former  une  troisième  es- 
pèce, et  tenir  une  sorte  de  milieu  entre  les  deux  autres;  car  il  a  deux 
cornes ,  et  la  peau  peu  plissée ,  comme  celui  du  Cap ,  et  cependant 
il  a  des  incisives  comme  celui  des  Indes. 

Nous  donnons  pi.  IV,  fig.  8,  la  copie  du  crâne,  figuré  par  M. 
Bell  :  c'est  celui  d'un  individu  peu  âgé,  car  il  n'a  encore  que  six  mo- 
laires de  sorties. 

Nous  donnons  aussi  pi.  IV,  fig.  2 ,  un  crâne  d'un  individu  un  peu 
plus  âgé  ÔLunicome  de  Japa ,  qui  ressemble  singulièrement  à  ce  &/- 
corne  de  Sumatra;  c'est  le  même  que  Camper  a  déjà  représenté  dans 
une  planche  séparée,  et  que  Ml  Bhimenbach  z  fait  copier  (Abbild. 
cah.  I,  pl.yil);  mais  nous  l'avons  débarrassé  de  sesligamens  et  de  sg 
corne ,  pour  le  faire  dessiner  de  nouveau. 

Sa  dernière  molaire  ne  fait  que  percer  l'alvéole ,  et  n'a  point  en*- 
core  commencé  à  s'user. 

En  le  comparant  à  celui  de  Sumatra ,  on  trouve  que  ce  dernier  a 
l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  inférieure  plus  obtus,  et  la  branche 
montante  plus  étroite ,  ce  qui  pourroit  tenir  au  développement 
moins  avancé  de  ses  dents  ;  que  les  os  du  nez  qui  portent  la  première 
corne  sont  moins  relevés ,  et  que  les  os  incisifs  sont  plus  courbés  vers 


(i)  Apud  Pcnnant,  Hist.  of  Quadnip. ,  troisième  éd. ,  I ,  i52. 
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le  bas  9  et  n'ont  point  ce  petit  angle  saillant  en  avant,  qui  se  remarque 
dans  Vunicome. 

On  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  figures  de  M.  Bell^  de  traces  des 
petites  incisives  intermédiaires  d'en  bas^  ni  de  leurs  alvéoles,  et  il 
n'en  parle  point  dans  sa  description  ;  mais  comme  celle-ci  est  fort 
abrégée^  onpouvoit  soupçonner  que  c'étoit  un  oubli,  et  en  effet, 
l'eiListence  de  ces  petites  dents  a  été  constatée  récemment  à  Sumatra, 
par  MM.  Duvaucel  et  Diard. 

Il  étoit  donc  sensible  dès  ce  premier  examen ,  que  les  différences  de 
ces  deux  crânes  étoient  réellement  moins  fortes  que  celles  qu'on 
pouvoit  remarquer  entre  ce  crâne  de  jeune  unicome  de  Jai^a^  et  ce- 
lui de  Vunicome  des  Indes ^  adulte,  que  nous  représentons  séparé-  . 
inent,  pL  IV,  fig.  i ,  et  dont  nous  avons  décrit  le  squelette  ;  que  par 
conséquent  Vunicome  de  Japa  et  celui  des  Indes  pouvoient  diffici- 
lement être  regardés  comme  de  même  espèce. 

Je  n'aurois  pas  insisté  sur  la  détrition  des  incisives  de  ce  dernier, 
qui  est  accidentelle,  ni  sur  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  inférieure 
moins  cJ^tus  :  c'est  l'effet  du  développement  de  la  septième  molaire, 
«t  par  conséquent  le  produit  de  l'âge. 

Je  ne  me  serois  pas  arrêté  non  plus  aux  rugosités  excessives  des  os 
du  nez  et  de  l'arcade  zygomatique,  qui  peuvent  également  venir 
de  l'âge. 

Mab  on  ne  pouvoit  aussi  aisément  expliquer  l'élévation  dispro- 
portionnée du  crâne  et  de  la  crête  occipitale.  La  hauteur  totale  de  la 
tête  posée  sur  sa  mâchoire  inférieure  est,  dans  l'adulte  des  Indes j  à 
la  même  dimension  dans  le  jeune  de  JtwUy  comme  quatre  à  trois, 
tandis  que  leurs  longueurs  sont  égales.  On  ne  pouvoit  surtout  con- 
cevoir comment  l'apophyse,  qu'on  remarque  au  bord  inférieur  de  la 
narine ,  peut  entièrement  manquer  dans  le  jeune  crâne  de  Java. 

U  se  présentoit  encore  dans  l'individu  que  j'avois  sous  les  yeux , 
une  différence  qui  m'avoit  beaucoup  frappé,  mais  que  j'ai  appris  en- 
suite n'être  que  le  résultat  d'un  accident.  Nous  avons  vu  d'après  f^icq- 
d'AzyVj  que  Vunicome  des  Indes ^  adulte,  avoit  d'un  côté  un  trou- 
jpon  d'incisive  externe,  en  dehors  de  la  grande  d'en  haut.  Nous  avons  vu 
T.  U.  4 
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aussi,  d'après  Camper ^  Mém.  de  Pétersh.pour  1777,  pi.  Il,  p.  aï î, 
qu'une  tête  très-jeune  diunicome  lui  a  montré  dans  Tos  incisif,  de 
chaque  côté,  deux  alvéoles  bien  prononcés;  et  pour  faire  voir  la 
chose  clairement ,  nous  avons  fait  copier ,  pi.  lY,  fig.  4  9  ^^  figure  don^ 
née  par  Camper  de  cet  os  incisif,  et^  fig.  5,  celle  du  bout  de  la  mâ« 
choire  inférieure  qui  lui  correspondoit.  Nous  dormons  même  de  nou- 
veaul^es  parties,  que  nous  avons  fait  dessiner  d'après  nature,  à  Fror 
neker,  pi.  V,  fig.  2  et  3. 

Or,  cet  unicome  de  Java^  dage  intermédiaire  (pi.  IV,  fig*  2,  et 
pi. y,  fig.  I  ),  n'a  point  d^incisives  externes,  et  ne  montre  aucune  trace 
d'alvéoles  qui  aient  pu  les  contenir. 

Comment ,  me  disois-je ,  cela  se  pourroit-il  ^  si  ce  crâne  étoit  de  la 
même  espèce  que  ce  très-jeune  et  ce  très-vieux^  qui  ont  offert  chacun 
des  traces  de  cette  dent  ? 

Pierre  Cam^per  paroît  avoir  déjà  reconnu  cette  différence  entre 
les  rhinocéros  d'Asie  :  ((  J'aieU  occasion  (dit-il  dans  une  lettre  à 
»  PallaSj  insérée  dans  les JVeue Tiordische Beytrœge yVH ^  249)  de 
»  distingider  deux  espèces  de  rhinocéros  asiatiques  qui  ont  Vune 
»  et  Vautre  quatre  grandes  incisit^es.  J'enverrai  ^  à  ce^sujetj  à  Vo 
»  cadémie  de  Pétershourg  la  continuation  de  mon  Mémoire  sur 
»  ces  anUnaux.  d  La  mort  de  ce  grand  homme  ^  arrivée  peu  après 
cette  lettre,  l'empêcha  sans  doute  d'exécuter  son  dessein;  mais 
comme  c'est  l'une  des  têtes  de  son  cabinet  qui  a  servi  de  base  à  mes 
observations  précédentes ,  il  est  probable  que  les  siennes  avoient  eu 
la  même  source ,  et  l'avoient  conduit  au  même  résultat. 

Les  conjectures  que  ces  caractères  avoient  fait  naître  en  moi,  sur 
l'existence  à  JasHi  d'une  deuxième  espèce  ^unicome  ^  ont  été  plei* 
nement  confirmées,  par  les  observations  de  deux  de  mes  élèves, 
MM.  Diard  et  Dupcoicel^  consignées  dans  un  mémoire  qu'ils  ont  pré- 
senté à  la  Société  des  sciences  de  Batavia ,  et  par  l'envoi  qu'ils  nous 
ont  fait  d'un  squelette  adulte,  et  d'une  peau  de  cette  espèce. 

D'une  taille  un  peu  moindre  que  le  rhinocéros  de  Y  Inde  ^  celui  de 
Ja$^  en  a  toute  la  physionomie;  son  cuir  est  également  partagé,  par  de 
grands  plis,  en  compartimens  semblables  à  des  pièces  de  cuirasse  ;  ses 
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dents  sont  pareilles^  et  c'est  par  les  détails  de  son  ostéologie^  camme 
BOUS  le  Terrons  plus  loin^  qu'il  se  distingue  le  miem.  La  femelle 
diffère  sensiblement  du  mâle,  par  sa  corne ^  qui  est  réduite  à  une 
tubérosité  deu^i-oraïde.  Le  fœtus  a,  dès  le  ventre  de  sa  mère,  les 
mêmes  plis  à  la  peau  que  l'adalte.  Cet  animal  porte  eu  langue  ma- 
laise le  nom  de  Badak  (i). 

Les  mêmes  jeunes  n,aturalistes  se  sont  assurés  que  ce  rhinocéros 
particulier  jusqu'à  présent  à  File  de  Jas^ni ,  n'est  point  une  simpîe  va- 
riété du  bicorne  de  SunuUra.  Outre  les  difiereuces  que  j^ai  déjà  fait 
remarquer  9  ils  en  ont  observé  dans  la  peau  et  dans  toute  la  structure. 

Quant  au  rhinocéros  iécome  du  Cap ,  depuis  long  -  temps  it  ne 
reste  point  de  doute  cpi'il  ne  soit  d'une  espèce  qui  ne  se  laisse  Goast- 
fondre  avec  aucune  antre. 

Non-seulement  sa  peau  n^a  pmnt  de  plis.;  noohseulement  la  femse 
générale  de  sa  tête  est  différente;  non-^seulenMut  il  a  constamment 
deux  cornes 9  maisil  n'a  j^anaais  qne  vingt-huit  dents ,  tontes  molaires; 
il  manqua  toujours  d'incisives  ^  et  n'a  même  point  de  place  pour 
elles  à  fextréniité  antérieure  de  ses  mâchoires.  Son  os  incisif  est  bea«ir 
coup  trop  petit  pour  en  contenir,  et  même,  à  sa  mâchoire  i 
les  molaires  bien  loin  de  laisser,  comme  dans  les  autres.  liiinocéros^ 
un*  grsmd  e^>a€e  vide  entre  eUes  et  le  bord  incisif,  se  rapprochent 
tellement ,  que  des  incisives  auroient  peine  à  tenir  ent:re  elles. 

Tous  ces  points  résultent  de  la  description  donnée  par  Cancer  y 
de  cette  espèce  de  rhinocéros,  et  l'on  peut  s'en  faire  Uinie  idée  nette, 
eu  consultant  notre  pL  II,  où  les  dents. de  Xunicame  et  du  bicorne 
sont  représentées,  et  les  figures  6  et  7  de  notre  pi.  IV. 

La  fig.  6  est  une  copie  de  celi«  que  Cwnper  a  domiée  trois,  fois 
d'un  crâne  de  rhinocéros  bicorne  adulte  du  Cap.  La  %•  7  est  celle 
d'un  jeune  crâne  de  la  même  espèce ,  de  notre  Muséum^  qui  n'a  que 
cinq  molaires  de  venues»  Elle  se  trouve  par&ijiement  semblable  à 
celle  que  donne  Sparmœnn^  Voyage,  trad.  fr.y  tome  II ,  pi.  3^ 

Ou  voit  que  ces  deus  crânes  ne  diffèrent  seusiMement  l'un  de 

(i)  Ces  détails  sont  extraits  d'un  Mémoire  manascrît  de  MM.  Diard^X  DwMuoeL  Le.  nom 
A*Abada,  donné  au  rhinocéros  par  beaucoupd'aut^nrs ,  es^t  une  corruption  de  Badac. 

4* 
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l'autre ,  que  par  un  peu  plus  de  longueur  proportionnelle  dans  Ta-*- 
dulte  y  produit  naturel  du  développement  de  deux  molaires  de  plus  ^ 
de  chaque  côté ,  à  chaque  mâchoire. 

Tels  sont  les  rhinocéros  découverts  jusqu'à  ce  jour,  vivans  et  suffi- 
samment décrits  ou  observés. 

Je  sais  que  Bruce  (i)  a  publié  une  figure  d'un  bicorne  très-Hliffé- 
rent  de  celui  du  Cap  et  de  celui  de  Sumatra ,  qu'il  prétend  avoir  vu 
en  Abyssinie}^  mais  cette  figure  n'est  qu'une  copie  de  celle  de  Yuni- 
corne  donnée  par  Buffon,  à  laquelle  Bruce  a  seulement  ajouté  une 
corne.  S'est-il  déterminé  à  composer  ainsi  cette  image ,  parce  qu'il 
avoit  vu  en  effet  un  être  auquel  elle  ressembloît  ?  ou  n'a-t-il  commis 
qu'un  plagiat  que  rien  ne  peut  faire  excuser?  J'adopterois  aisément 
cette  dernière  supposition,  puisque  M.  Sait  (2),  auteur  plus  croyable 
que  Bruce  ^  assure  que  le  rhinocéros  à*Abyssmie  est  bicorne  et  res- 
semble à  celui  du  Cap^  dont  M..  Barrow  a  donné  la  figure.  Mais  en 
supposant  même  que  Bruce  ait  vu  réellement  l'animal  qu'il  repré- 
sente^ ce  ne  seroit  peut-être  qu'un  individu  accidentellement  âz- 
come  de  l'espèce  des  Indes  ^  ou  à  dents  incisives.  Il  s'éloigneroit 
moins  encore  de  cette  espèce ,  que  le  rhinocéros  de  Sumatra  qui  est 
également  bicorne. 

Enfin  M.  Burchel  {^ovivu.  de  phys.  août  181 7)  assure  avoir  ob- 
servé en  Afi^îque ,  un  rhinocéros  bicorne  qui  deviendroit  beaucoup 
plus  grand  que  l'ordinaire^  et  dont  la  lèvre  supérieure  ne  se  termine- 
roit  pas  en  pointe  mobile ,  mais  seroit  courte  et  tronquée,  ce  qui  l'en- 
gage à  donner  à  cet  animal  le  nom  de  rhinocéros  simusi  D'après  la 
table  des  mesures  que  ce  voyageur  joint  à  sa  description ,  ce  rhino-- 
ceros  simus  auroit  aussi  la  tête  bien  plus  longue  à  proportion  du 
corps,  que  le  bicorne  commun  j  car  les  corps  de  ces  deux  espèces  se- 
roient  comme  11  à  1 3,  et  les  têtes  comme  1 3  à  2 1 .  Il  est  fort  à  désirer 
que  les  naturalistes  obtiennent  une  description  plus  complète  de  ce 
rhinocéros,  et  surtout  une  bonne  figure  de  sa  tête  osseuse. 

Si  cette  espèce,  qui  a  plus  de  vraisemblance  que  celle  de  Bruce ^ 

(i)  Voyage  aux  sources  du  Nii,  pi.  XXV. 

(2)  Voxoge  en  Abjrssinie,  app. ,  p*.  n  ,  tpad.  fr. ,  Il ,  p.  33i. 
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vient  à  se  confirmer,  elle  portera  à  cinq  le  nombre  des  rhinocéros 
vivant 

Article  IIL 

Comparaison  ostéologique  du  Rhinocéros  bicorne  du  Cap  et  du 
Rhinocéros  unicome  de  Jas^a^  apec  Vunicome  des  Indes. 

Au  moment  où  je  disposois  ce  chapitre ,  f  ai  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir du  Cap  un  squelette  complet  de  rhinocéros  bicorne  adulte , 
préparé  par  l'infatigable  M.  Delalande ,  et  fort  peu  de  jours  après  j'ai 
reçu  de  Java  celui  du  rhinocéros  unicorne  de  cette  île ,  recueilli  dans 
les  bois  par  M,  Diard,  naturaliste  aussi  digne  d'estime  par  ses  cou- 
noissances  que  par  le  dévouement  courageux ,  qui  l'a  porté  dans  des 
climats  si  lointains  et  si  dangereux ,  uniquement  pour  rendre  service 
à  la  science.  Ces  deux  acquisitions  précieuses  achèvent  de  fournir ,  à 
toute  cette  histoire  des  rhinocéros  fossiles ,  l'appui  le  plus  solide. 

§  I .  Du  Rhinocéros  bicorne  du  Cap^ 

Son  squelette  est  représenté  pi.  XVI  ;  sa  tête  pi.  IV,  fig.  6  et  7. 

Nous  venons  de  voir  les  principales  différences  de  la  tête.  Un  exa- 
men minutieux  y  en  découvre  encore. 

L  A  la  face  supérieure  j 

i^.  Le  contour  horizontal  des  os  du  nez  est  arrondi  dans  le  bicorne, 
pointu  dans  l'unicorne.  Un  sillon  profond  marque  leur  suture  en 
avant  dans  le  premier. 

30.  L'espace  entre  les  appphyses  post-orbitaires  est  bombé  dans  le 
bicorne^  transversalement  concave  dans  l'unicorne. 

3o.  Depuis  cet  endroit  jusqu'à  la  crête  occipitale,  le  crâne  du 
bicorne  paroît  beaucoup  plus  long,  parce  que  cette  crête  s'y  dirige 
obliquement  en  arrière  et  qu'elle  est  verticale  dans  l'unicorne. 

4^.  Les  fosses  temporales  se  rapprochent  moins  dans  le  bicorne 
ce  qui  laisse  la  partie  supérieure  et  tronquée  de  la  crête  occipitale 
plus  large. 
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&o.  Les  arcadcâ aygomatiqiies  s'éearteiit  moins  en  arrière, 
que  dans  runicome  elles  forment  un  angle  saillant,  ce  qui,  joint  à  la 
différence  des  os  du  nez,  fait  que  le  contour  général  horizontal  de 
Funicome  est  triangulaire ,  et  celui  du  bicorne  oblong. 

IL  Au  profil^  les  prîucipales  différences  tiennent: 

lo.  AU  forme  de$  os  incisifs,  qui  d^ns  runicorae  avancent  aHtant 
que  ceux  du  nez ,  et  ont  en  dessus  une  apophyse  particulière  ;  dans  le 
bicoroe  se  réduisent  chacun  ^  orne  petite  pièce  oblcmgue. 

3û.  A  la  çonveuté  de  l'espajce  aurorbitaira  du  bicorne,  défà  men- 
tioina^ée  k  U  face  supérieure. 

.  3p.  a  réHvatwoode  la  crête  occipitale  de runicorne  et  ksa  position 
cQuçhée  d»as  le  bicorne  >  d'où  il  ré^te  qu  à  distance  égale  entra  les 
coBdyles  occipitaux  et  W  museau,  runlcorne  a  le  dessus  du  crâue 
beaucoup  moins  long  que  le  bicorne. 

m.  A  la  face  inférieure  )  outre  les  différences  qui  résultent  de 
la  forme  des  arcade»  et  de  la  direction  de  la  crèt»  occipitale ,  et  celle 
que  produit  sur  le  devant  du  palais  la  différence  des  os  incisifs,  on 
observe: 

lo.  Que  la  série  des  molaires  est  plus  longue  dans  le  bicorne,  et 
qu'elle  Q^nv^rge  e«,  avant  avec,  celle  de  Tautre  cikéj  dans  Tudiicorne 
eUe$  sont,  pavsjl^es^ 

ao.  Que  Féchancrure  palatine  e$t  pointue  en  avanie  dus;  le  bàcor»^ 
arrondie  dans  Funicorne.  Dans  Fun  et  dans. Fautre elle  avaacQ  jusqu'à 
la  p4n.i«J|ti4m«  wolaire^ 

3^^  Qaekrégioot  iMs^aûe^  est  plus  longue  da<i$  le  bicorne,  eià 
sorte  qu'on  y  retrouve  en  arrière  -ce  que  Fon  avoit  perdu  en  avant 
poiM  h  longueur. 

ly.  La  face  posfcérieuiTe,  decoi-'^eUipttqifte  et  plus  haute  que  ki^e 
dans  Fonicoroe  >  est:  qi^i^ws^ukire  et  y»  peut  plus  ]arg.e  que  haute 
daasJebÀcomew 

Le  t«o«  o«eipltal  y  est  «u^  ph^s  large  cpi^  haut,  tandis  quie  <fens 
FunMjosne  il  a  les  proportions  contraires. 

Le$  principales  (^fferences  des  tnâcboires  in£é)ii^ures  sont ,  outre 
la  longueur  de  la  partie  qui  précède  les  molaires,  qui  est  beaucoup 
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dans  le  bioorne  que  dans  runicoriiei  t^é  que  k  série  des 
molaires  est  plus  loiigtie  daos  le  bicorne  )  20^  que  le&  branches  mon*' 
tantes  y  sont  beaucoup  moins  hautes  ;  3o«  que  les  apophyses  cOronoïdes 
y  sont  beaucoup  moins  longues ,  moins  aigués  et  moins  dirigées  en 
avant;  4^.  que  les  branches  dentaires  y  somt  beaucoup  pliis  bombées 
en  dehors. 

.  Les  molaires  supérieures  du  rhinocéros  bicorne  adulte  (  pi.  XYIII^ 
fig%  1)9  prises  chacune  séparément^  sont  plus  grandes  que  celles  des 
deux  umcomes  ^  et  on  peut  les  en  distinguer  parce  que  leur  bord  posté-» 
rieur  étant  moins  élevé^  l'échancrure  de  ce  bord  ne  se  change  pas  eu 
une  fossette  I  conmie  dans  les  deux  espèces  unicornes,  mais  demeure 
une  véritable  échancrure^  du  moins  jusqu'à  ce  que  la  dent  toit  usée  à 
la  hauteur  du  collet.  Déplus,  le  crochet  de  la  colline  postérieure  reste 
distinct  de  la  colline  antérieure  plus  tard  que  dans  runicorne,  en 
sorte  qu'on  ne  voit^  du  moins  dans  les  individus  que  j'ai  observés, 
aucunes  de  ces  fossettes  cernées  qui  se  montrent  k  un  certain  âge  aux 
molaires  supérieures  de  l'unicorne» 

Cependant  cette  remarque  ne  s'appUque  pas  aux  dents  de  lait  du 
bicorne,  que  j'ai  observées  dans  notre  jeune  tête  du  Gap,  et  que  l'on 
voit,  pL  U,  fig.'i ,  B,  G,  D  et  E.  On  y  voit  distinctement  la  fossette 
détachée  du  vallon  antérieur ,  et  à  la  secondé  D ,  ou  aperçoit  que 
l'échancrure  postérieure  commence  k  se  cerner. 

Ces  quatre  dents  ont  aussi  ce  caractère  d'être  toutes  plus  longues 
que  larges*  Elles  nous  donnent  l'indication  que ,  dans  les  autres  rhi*^ 
nocéros  dont  nous  n'avonâ  pas  vu  les  dents  de  lait,  les  proportions 
seront  probablement  les  mêmes ,  aussi  bien  que  la  plus  grande  com- 
plication, qui  est  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  déjà  dit^  une  règle 
asse2  générale  pour  les  herbivores ,  et  peut**être  pour  tous  les  animaux» 

Nous  donnons,  pL  XYIII,  fig«  3^  un  germe  de  cinquième  molaire , 
c'e5t-à*dire  de  première  arrières-molaire ,  extrait  de  cette  jeune  tête  de 
bicorne ,  et  la  même  qui  se  trouve  marquée  A ,  pi.  U,  fig.  .1  ^  afin  que 
l'on  puisse  voir  les  collines  et  leurs  crochets  dans  leur  état  d'intégrités 
C'est  préciséinent  ce  germe  qui  deviendraladeutG,deIafig«i4)f.XYIIL 

L'omoplate  du  bicorne  est  plus  large  dans  le  haut,  parce  que  son 
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angle  supérieur  antérieur  est  plus  avancé  et  que  le  postérieur  n'est 
pas  tronqué  obliquement.  L'angle  saillant  de  Tépine  y  est  placé  un 
peu  plus  bas  que  dans  Tunicorne,  et  cet  angle  est  plus  obtus.  r 

U humérus  n'a  pas  la  crête  deltoïdale  si  longue  ni  si  saillante  par 
en  bas ,  ni  l'angle  postérieur  de  la  grosse  tubérosité  si  élevé ,  ni  l'angle 
antérieur  recourbé  au-devant  du  canal  du  biceps,  ni  la  tète  infé- 
rieure,  et  surtout  sa  poulie,  si  large  transversalement,  ni  si  oblique. 
Au  total  cependant  cet  os  n'est  pas  plus  grêle  que  dans  l'uniconie. 
Sa  différence  la  plus  sensible  est  ce  défaut  de  crochet  de  la  part  de 
la  tubérosité  externe  au-devant  du  canal  du  biceps. 

Je  trouve  Xolécrâne  sensiblement  plus  court  à  proportion  dans 
le  bicorne  ;  le  cubitus  plus  grêle ,  et  le  radius  un  peu  moins  large  ; 
dans  le  haut  aussi  bien  que  dans  le  bas.  La  proportion  de  cette  partie 
est  aussi  un  peu  différente  dans  ce  sens,  que  dans  notre  individu  hï^ 
corne,  qui  a  le  fémur  et  le  tibia  plus  courts  que  notre  unicome, 
l'humérus  et  le  radius  sont  de  même  longueur. 

Dans  le  pied  de  devant  le  scaphoïde  du  bicorne  est  sensiblement 
plus  haut  par  rapport  à  la  largeur  que  celui  de  l'unicorne  ;  le  semi- 
lunaire  au  contraire  est  plus  déprimé  en  avant. 

Le  vestige  du  pouce  et  celui  du  petit  doigt  sont  coniques,  tandis 
qu'ils  sont  sphériques  dans  l'unicorne. 

Dans  le  bassin  la  hauteur  verticale  de  la  partie  élargie  de  Vos  des 
îles  est  moindre,  et  le  col  un  peu  plus  court  à  proportion.  Cependant 
la  formé  du  détroit  ne  diffère  pas  très-sensiblement,  mais  le  trou  opa^ 
laire  est  un  peu  plus  long  que  large  ;  c'est  le  contraire  dans  l'unicorne. 

\a  fémur  a  sa  partie  supérieure  plus  lai^e  à  proportion  ;  son  petit 
trochanter  placé  plus  haut  j  le  troisième  au  contraire  placé  plus  bas, 
mais  occupant  plus  d'espace  le  long  de  l'os;  en  sorte  que  Téchancrure 
qui  est  entre  lui  et  le  grand  en  occupe  moins.  Le  grand  ne  donne 
pas  une  pointe  descendante  vers  le  troisième.  La  tète  inférieure,  au 
contraire  de  la  supérieure ,  est  plus  étroite  à  proportion ,  et  les  con^ 
dyles  articulaires  plus  minces.  Le  fémur  (remarque  importante  pour 
la  suite)  est  plus  large  absolument  dans  le  haut  que  celui  de  l'uni*- 
corne ,  jet  au  total  n'est  nullement  plus  grêle. 
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Les  différences  des  tibia  sont  bien  peu  de  chose.  La  crête  interne 
de  Tépine  est  plus  basse  que  Texterne  dans  le  bicorne ,  tandis  qu'elle 
est  plus  haute  dans  Tunicorne.  Le  condyle  externe  se  porte  moins 
en  arrière.  Le  diamètre  transverse  de  sa  face  astragalienne  est  un  peu 
moins  grand  dans  le  premier  ^  à  proportion  du  diamètre  antéro- 
postérieur. 

Lie  péronés  sa  tête  supérieure  plus  contournée  vers  l'arrière  dans, 
le  bicorne  que  dans  l'unicorné. 

Dans  le  pied  de  derrière  la  poulie  de  Y  astragale  est  un  peu  moins, 
oblique  et  moins  large  transversalement;  la  fosse  de  sa  face  antérieure 
n'existe  pas. 

Le  calcanéum  est  un  peu  plus  court  et  plus  mince  à  proportion ,. 
surtout  à  sa  tubérosité. 

Toutes  les  différences  que  je  viens  d'exprimer  sont  au  reste. si  peu. 
importantes  (celles  de  la  tête  et  des  dents  exceptées),  que  je  n'ose- 
rois  affirmer  pour  aucune  qu'elle  ne  pût  exister  aussi  bien  entre  deux 
individus  d'unicorne  qu'entre  ces  deux  espèces;  ainsi  je  n'oserois 
faire  d'aucune  d'elles,  prise  à  part^  un  caractère  spécifique. 

§  1.  DeVunicomede  Java. 

« 

Son  squelette  est  représenté  pi.  XVII;  sa  tête  pi.  IV,  fig.  2. 

Ce  qui  est  remarquable  c'est  que  pour  quelques  os  des  extrémités , 
cette  espèce  ressemble  moins  que  la  précédente  à  Funicorne  des 
Indes;  mais  elle  lui  ressemble  davantage  par  la  téte>  tout  sensibles 
qu'en  sont  les  caractères. 

10.  A  longueur  égale  la  tête  de  Java  est  moins  large,  et  de  la  par- 
tie des  arcades,  et  de  la  partie  des  orbites,  et  surtout  de  celle  des  os 
du  nez  cjui  se  terminent  en  pointe  aiguë.  L'apophyse  post-orbitaire 
du  frontal  est  à  peine  marquée. 

20.  Du  côté  du  profil ,  la  crête  occipitale  est  beaucoup  moins  éle- 
vée; il  n'y  a  point  d'apophyse  au  bord  supérieur  des  os  incisifs; 
l'orbite  est  placé  plus  en  avant;  la  base  postérieure  de  l'arcade  zygo- 
Hiatique  se  rapproche  beaucoup  moins  de  l'occiput  ;  la  région  du  trou 
T.  IL  5 
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extérieur  de  ToreUle  est  plus  large  j  la  partie  descendante  de  Tarcade 
occipitale  qui  est  trauchaute  dans  Fumcorne  des  Iodes  est  ici  grosse 
et  obtuse.  Le  palais  s'abaisse  moius  au^iessous  de  la  régicm  basilaire. 

3^.  A  la  face  postérieure.  Celle  du  cràoe  de  Java  est  plus  large  que 
haute»  au  contraire  de  Vunicoroedes  Indes.  La  même  différence  aUeu 
par  rapport  au  trou  occipital.  Le  contour  supérieur  de  la  crête  de  ce 
nom  est  échanere  dans  notre  crâne  de  Java  et  convexe  dans  Vautre. 

4^.  A  la  face  inférieure.  Les  os  incisife  de  ce  crÂne  de  Java  sont 
plus  étroits,  L'échâncrure  post^eure  du  palais  est  plus  profonde  et 
avance  jusque  vis-*à<-vis  f  antépénultième  molaire;  le  vomer  est  plus 
visible  en  dehors  dans  la  fosse  nazale  interne  ;  les  ailes  ptérygoïdes^ 
^(Mi  moins  rapprochées  par  leur  base  3  la  région  basilaire  est  plus 
courte  et  plus  large  y  etc. 

On  pouvoit  supposer  qu'une  partie  de  ces  différences»  que  jen'avois 
d'abord  prises  que  dans  le  crâne  d'âge  moyen  donné  par  M»  Camper» 
étoit  le  produit  de  l'âge  »  attendu  que  la  septième  molaire  de  ce  crâne 
n'est  pas  entièrement  sortie  ;  mais  dès-Iors  il  étoit  facile  de  répondre  que 
les  autres  caractères  particuliers  à  ce  crâne  n'ont  point  d'analogie  avec 
ceux  qui  distinguent  de  l'adulte  un  jeune  crâne  de  bicorne  qui  n'a 
encore  que  cinq  molaires.  Ainsi  ce  dernier  n'a  pas  le  museau  plus 
étroit,  l'apophyse  orbitaire  moins  marquée»  la  crête  occipitale  moins 
relevée»  les  arcades  moins  saillantes»  etc.»  que  son  adulte.  Enfin  ces 
mêmes  caractères  se  retrouvent  dans  les  crânes  adultesde  Java»  ainsi 
quç  je  m'en  suis  assuré  par  le  témoignage  de  MM*  Didrdet  Duvaucel  » 
et  par  l'échantillon  qu'Us  m'ont  adressé* 

La  mâchoire  inférieure  de  Java  a  les  branches  montantes  et  les 
apophyses  coronoïdesbien  moins  hautes  »  maû  pour  le  reste  elle  res- 
semble à  celle  de  l'unicorne  ordinaire* 

Quant  aux  dents  >  j'avois  cru  d'abord  »  d'après  le  crâne  envoyé 
par  M.  Camper  »  que  les  petites  incisives  externes  d'en  haut  ne  s'y 
trouvoient  pas  »  mais  MM-  Diard  et  Duvaucel  m'apprennent  le  con- 
traire daua  leur  mémoire  sur  cette  espèce.  C'est  par  un  accident 
rare  que  les  traces  de  ces  petites  dents  sont  effacées  dans  cet  individu. 

Les  grandes  incisives  supérieures  sont  plus  minces  et  situées  plus 
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parallèlement  l'une  à  l'autre  que  dans  l'espèce  des  Indes.  Les  inci- 
sives inférieures  y  probablement  parce  qu'elles  sont  mieux  conservtées 
que  dans  mon  individu  des  Indes  ^  offrent  la  forme  d'une  pyramide 
triangulaire  ,  terminée  en  avant  par  une  pointé  aiguë ,  dont  Taréte 
inférieure  est  arrondie ,  et  dont  la  face  supérieure  est  usée  par  Tat- 
trition  des  incisives  d'en  haut.  Les  petites  incisives  intermédiaires 
sont  comme  dans  l'espèce  de  l'Inde. 

Les  molaires  supérieures  sont  aussi  k  peu  près  les  mêmes ,  si  ce 
n'est  que  le  crochet  de  leur  colline  postérieure  ne  s'unit  pas  ^  même 
dans  la  profondeur  »  à  leur  colline  antérieure  ^  en  sorte  qu'il  be 
paroit  y  avoir  à  aucune  époque  d'autres  creux  qu'tin  vallon  trans-^ 
versai ,  et  une  fossette  ronde  en  arrière ,  tandis  que  dans  l'espèce  des 
Indes  il  se  forme,  k  un  certain  âge  ^  une  deuxième  fossette  ronde  eu 
avant  aux  dépetis  du  vallon  transversal,  lorsque  l'union  de  ce  crochet 
est  effectuée  par  la  profondeur  de  la  détrition.  (Voyez  pour  les  mo- 
laires la  pi.  V,  fig.  I ,  et  la  pL  X.VIII,  fig»  a.  ) 

On  n'a  pu  observer  encore  aucune  différence  pour  les  molaires 
inférieures. 

1j  omoplate  (pi.  XVni,  fig.  4  )6St  d'une  toute  autre  forme  que  dans 
l'unicorne  de  l'Inde  j  plus  large  dans  le  milieu  ;  le  bord  antérieur 
arrondi  en  arc  plus  convexe  j  l'angle  saillant  de  l'épine  placé  beau- 
coup plus  haut  j  plus  large  et  suttobt  plu$  long  y  dirigé  en  arrière 
parallèlement  au  plan  de  l'os ,  et  de  manière  que  sa  pointe  répond  au 
botd  postérieur.  Cette  omoplate  est  aussi  plus  large  vers  le  bas ,  et  a 
surtout  le  tubercule  coracoïde  beaucoup  plus  gros*  J'avoîs  reçu , 
depuis  bien  des  années ,  de  feu  Adrien  Camper  y  le  dessin  d'une 
pareille  omoplate ,  mais  plus  jeune ,  que  je  ne  savoîs  à  quoi  rap- 
porter. Le  squelette  envoyé  par  M.  Diard  a  tout  éçlairci* 

V humérus  (  pi.  XVIII ,  fig.  5)  se  distingue  aussi ,  au  premier  coup-. 
d'oéil,  par  son  canal bicipîtal,  creusé tout-à-faît obliquement,  attendu 
qu'il  est  beaucoup  plus  profond  du  côté  de  la  grande  tubérosité. 
Le  condylé  externe  y  remonte  aussi  un  peu  plus  haut. 

Le  cubitus  est  plus  grêle  par  en  bas  ;  son  olécrâne  est  plus  allongé 

et  se  dirige  un  peu  plus  dans  l'axe  de  l'os. 

5* 
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Le  radius  offre  peu  de  différences. 

Les  o^  du  carpe  ressemblent  à  ceux  de  Funicorne  de  Flnde,  plus 
qu'à  ceux  du  bicorne  du  Cap ,  si  ce  n'est  Tunciformé  qui  est  un  peu 
plus  baùt ,  à  proportion ,  comme  dans  ce  dernier. 

Les  os  du  métacarpe  sont  plus  courts ,  plus  larges  et  plus  plats 
que  dans  les  deux  autres  espèces. 

Le  bassin^  pi.  XVII,  fig.  a^  diffère  principalement  de  celui  des 
autres  espèces  parce  que  l'épine  externe  n'est  pas  fourchue. 

\j^  fémur  (pi.  XVni,  fig.  6)  a  son  troisième  trochanter  placé  au 
milieu  de  son  côté  externe ,  large,  recourbé  en  avant,  ne  remon- 
tant pas  de  sa  pointe  vers  le  grand  trochanter ,  lequel  ne  donne  non 
plus  aucune  pointe  pour  venir  à  sa  rencontre.  L'échancrure  entre 
deux  n'est  donc  pas  close  en  dehors  ;  mais  du  reste  elle  est  aussi  grande 
que  dans  l'unicome.  La  tète  inférieure  est  plus  élai^ie  en  arrière. 

La  principale  différence  du  tibia  est  dans  le  plus  de  longueur  et  de 
profondeur  du  canal  antérieur  de  sa  tête  supérieure. 

Le  péroné  a  aussi  le  canal  externe  de  sa  tète  inférieure  plus 
marqué. 

Les  os  du  tarse  offrent  des  différences  spécifiques  assez  marquées. 

là  astragale  a ,  au  bas  de  sa  poulie  en  avant  y  une  fosse  ovale  et 
profonde  qui  manque  aux  autres  espèces.  Le  bord  interne  de  sa 
poulie  est  plus  court  et  descend  plus  obliquement  en  avant.  L'apo- 
physe inférieure  du  calcanéum  est  moins  grosse  à  proportion.  Le 
cuboïde  est  moins  élevé ,  et  tous  les  os  du  métatarse  sont  sensible- 
ment plus  courts ,  plus  laides  et  plus  plats  ^  en  sorte  que  cette  espèce 
devoit  avoir  tous  les  pieds  plus  courts  et  plus  larges  à  proportion 
que  les  autres. 

Pour  donner  une  idée  complète  des  rapports  de  ces  trois  sque- 
lettes ,  et  pour  fournir  des  objets  de  comparaison  plus  détaillés  à 
l'étude  des  os  fossiles  de  rhinocéros ,  nous  terminerons  cette  section 
par  une  table  de  leurs  dimensions. 
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Dimensions  compearalwes  des  Rhinocéros, 


lo.  Têtes. 


SQUÈIBTTS 

cl*iiRÎcom« 
dé  rinde. 


Loogneiir  de  la  tête  depuis  le  bord 
du  trou  occipital  jusqu'aux  bords 
des  trous  incisifs ^ 

Longueur  de  la  tête  ddpuis  le  som-> 
met  de  la  crête  occipitale  jusqu'à 
la  pointe  des  os  du  nez 

Diatance  entre  les  parties  les  plus 
saillantes  des  apophyses  sygoma- 
tiques.  «...••< •  • .  • 

Hauteur  de  l'occiput  à  compter  du 
bord  inférieur  du  trou  occipital 
jusqu'au  sommet  de  la  crête.  « .  • 

Largeur  de  l'occiput  entre  les  extré- 
mités inférieures  de  la  crête  der- 
rière les  trous  des  oreilles 

Moindre  largeur  du  crâne  entre  les 
tempes 

Largeur  entre  les  apophyses  post* 
drbitaires  du  frontal.  ..••...•. 

Profondeur  de  l'échancrure  nazale 
à  compter  de  la  pointe  des  os  du 
nez» , « 

Profondeur  de  l'échancrure  nasale 
à  compter  de  l'extrémité  des  os 
incisifs ., 

Sa  hauteur »••••. 

Distance  entre  l'angle  antérieur  de 
l'orbite  et  le  trou  de  l'oreille. . . 

Longueur  du  palais  depuis  l'extré- 
mité des  os  incisifs  jusqu'à  l'extré* 
mité  de  l'apophyse  ptérygoïde. 


0,635 


0,566 


0,445 


0,280 


o,3o5 
0,125 


OyâSo 


o^i8a 


0,162 
0,100 

0,282 


0,462 


SQVÈLBTTS 

da  bicorne 
da  Cap. 


0,608 


0,666 


d,363 


0^06 


0,263 
0,142 


0,273 


0,140 


0,1 3o 
0,100 

o,3oo 


0^00 


JEVVSC&ANS 

«  »  • 

do  bicorne 
da  Cap. 


o,45o 


0,284 


0,203 


0,109 


o,l85 


0,070 


0,210 


c&Airs 
d'Age  moyen 
de  l'iiliioome 

dtjqua* 


o,6i5 


0,5^5 


0,345 


0,196 


0,294 
0,1 18 


0,172 


o,i58 


0,134 
0,095 

0,292 


0,428 


8QVZLZTTE 

de  ranicorne 
dtJapa, 


0,628 


0,567 


0,355 


0,218 


b,3o3 
o,i35 


o>'97 


o,i54 


0,139 
0,098 

0,290 


0,443 
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Longaeor  da  palais  jasqu'à  l'ëchaii* 
crure  des  narines  postérieures.  • 

^  Distance  entre  les  extrémités  de  l'os 
incisif  et  le  commenœment  de  la 
série  des  molaires.  •••«••.•••• 

Longueur  àieYetfmce  occupé  par  les 
sept  molaires '.••••. 

Distance  des  deux  premières  mo* 
laires  entre  elles.  •••«.... 

Distance  des  deux  dernières.. • . .  • 

LoBgoemr  die  TéGàancrnre  des  na- 
rines postérieures 

Distapce  entre  le  fonds  de  cette 
ëchâiicrure  et  le  bord  inférieur  du 
trou  occipital.  •  • 

Largeur  de  l'espace  occupé  par  le 
trouoccipitaletlesdeux  c^nd/les. 

Largeur  du  trou  occipital.  ••••••• 

Sa  hauteur.  •  • 

Distança  entre  les  ejEtrémités  intér. 
des  facettesglénoïdesdn  temporal. 

Longueur  dt  la  mâch.  infér.  depuis 
le  boffd  p^tér.  dm  condyk  jus- 
qu'au borjl  incisif.  ...'•.•••... 

Longnevr  depuis  la  partie  la  plus 
reculée  du  bord  postérieur  de  la 
branche  moiiftamta »•».... 

Distance  desdenxangles  postérieurs 
en  dehors, •  • . . 

Largaur  traasvenc  du  condyle.  • . 

Longueur  d«  la  symphyse.  ••#•.. 


SQUELETTE 

JWl     f  

de  Pladc. 


Oy320 


0,1 57 

0,275 
0,102 

o,ii5 
0,1 40 


SQUELETTE 

du  Gip. 


0,338 

o,i3o 
o,o38 
0,067 

0,090 


0,55a 


0,549 

0,325 
o,i65 


0,265 


o,p5i 

o,3o5 

0,080 
0,1 40 


0,1 33 


0,342 

0,1 36 
o,o52 
0,042 

0,114 


0,525 


o,5o3 

0,280 
o,ia5 

0,120 


JEUVECEAVZ 
do&CCOfVM 

do  Cap. 


CEANE 

d'âge  moyen 

de  rnnicome 

de  Jaua, 


d,o65 


o,o83 


•4i# 


<S397 
o»943 

0,095 


eletteI 


SQUl 

de  runîcorne 
deJaua. 


0,288 


0,1 40 
0,248 

0,14s 


0,3 10 

0,145 
0,043 
0,040 

0,095 


0,48a 


o,5i4 

0,307 

0,124 
0,1 34 


o,3o5 


0,169 

0,2l5(*) 

0^061 
oyioS 

0,144 


o,i3a 
o,o4a 
0,045 

o,ogo 


o,5o8 


o,5a5 

0,276 
a,  124 
o,i3g 


f 


i*)  D  n'x  ca  a  (lut  qfu  61 
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20.  Dimensions  particulières  des  molaireSi 

La  longueur  est  celle  du  bord  externe  j  et  on  a  pris  la  plus  grande 
largeur  trausverse  à  la  base  de  la  dent}  on  commence  par  celles  de 
devanL 


3*. 

4-. 


4'. 


5-. 


MACHOIRE  SUPÉRIEURE. 


VNIGOHNE. 


I^ong. 

0k,O26 

o,o4o 


•)047 

o»o5i 

Oy065 


Larg. 

0,025 
0,044 
o,oS3 
0,069 


I 


o,o3a 
<>>o38 


<Ho36 
0,045 

o,o5q 


0,02 1 
0^067 
0*2062 


o,o3o 
Q,o35 


o,o3i 
o,o3o 
o,o33 


BICORNE. 


Long. 

0,022 
o,o3q 

0,043 
o,o5i 


q»q6i 
o>o69 
0^062 


Larg. 

♦,02I 

♦,o4o 
♦,o55 
♦»oS9 


o,o63 
o>o6g 
0,062 


BICORNE 
jeane. 


Mol.  dekitt. 


Long. 

0,020 
0,0^0 
0,047 
o^oSS 


Larg. 

0,021 
o,o35 
0,04^' 

0,044 


Mof»  de  rempl. 


0,061 


ÛRICORNE 

de  Jaua» 
Téce  séparée. 


Long. 

0,f2I 

o,o35 
0,042 

o>o44 


o^oSo 
o,o53 
o,o5o 


Larg. 

0,020 
o,o3g 
0,04 
o,o5 


•o,o53 
o,o56 

o>o47 


UNICORNE 

à»  Java. 

X^ud«8^nelette. 


i^^mm 


MACHOIRE  IITFÉRIEURE. 


0,009 
o,o3o 
a,o3Q 
0^5 


o,oSo> 
0,062 
0,061 


\ 


o,ooÔ 
0,021 
0,029 
o,o32 


o,o35 
•,o39 
o,o3S 


Mol.  de  lait. 


0,018 

Oy032 

0,040 
0^047 


0,011 
0,019 
0,022 
0,024 


'  Mol.  de  rempl. 


o,o5i 


o,o35 


Long. 

o,o3o 
0,037 
0,043 


0|o46 
o»o5o 
Ojo47 


Larg» 

o,o4o 
o,o52 
0^057 


0^0*» 
<Ho58 
0^048 


■ 

» 

' 

0,017 

0,02a 
o,o38 
o,o38 

> 

• 

o,oio 
0,018 
0,024 

0/)25 

0,027 

o^o35 
0,039 

0,04  K 

0,045 

0,026 

0,042 

0,02*7 
0,020 

0,048 
0,046 

o,oi9 

0yO39 

•9Q26 


0,028 

o,o3o 
0,026 
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Autres  parties  du  squelette. 


t^onguenr  de  la  partie  cervicale  de  Tepine  sans  compter 

les  cartilages  intervertébraux. • 

liODguenr  de  la  partie  dorsale 

]ljOQgueur  de  la  partie  lombaire. 

tiongaeur  de  la  partie  sacrée. 

longueur  de  la  partie  coxygîenne • •• 

largeur  de  l'atlas 

{iongaeur  de  l'omoplate • 

|jargeur  à  son  bord  supérieur •  •  • 

{margeur  à  son  tiers  supérieur » 

{jargeur  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  col 

Hauteur  de  la  tubérosité  de  Tépine 

Hauteur  de  la  facette  glénoide. ...,., ,•...••• 

Longueur  de  rhumérus  entre  la  tubérosité  et  le  condyle 

I   externe • 

Longueur  de  l'humérus  entre  la  tubérosité  et  le  condyle 

;   interne *••.. »•.•..•.. 

t^liis  grand  diamètre  antéro-postérieur  en  haut 

t)istance  entre  les  deux  condjrles • 

Largeur  de  la  poulie  articulaire • 

t)istance  entre  le  bas  du  condyle  externe  et  la  pointe  dç  la 

crctc  deltoïdicnne 

Moindre  diamètre  du  corps  de  l'humérus 

Longueur  du  radius 

Largeur  en  haut • •  •  •  • 

Largeur  en  bas • • . .  • . 

Longueur  totale  du  cubitus 

Corde  de  la  facette  sygmoïde 

Longueur  de  l'olécrâne.  • . .  • 

Hauteur  de  l'olécrâne • 

Moindre  diamètre  du  corps  du  cubitus  vers  le  milieu. . . . 

Diamètre  antéro-postérieur  de  sa  télé  inférieure 

Longueur,  du  carpe • 

Longueur  du  métacarpien  du  milieu 

Longueur  du  doigt  du  milieu •  •  t  • 
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0,548 

lySSo 

0,203 

0,255 
0,680 
0,445 
0^,526 
0,227 
0,228 
0,1 35 
0,1 4o 
0,090 

0,480 
0,496 

0,2l5 

0,175 

0,120 

0,270 
0,075 
Oy38o 
0,125 
0,120 

0,522 

o,o65 
0,174 
0,102 
o,o55 
0,060 
0,109 
0,180 

0|120 
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•Q^ELBXTE 

de  Vunieome 
de  Java. 


0,535 
1,240 
0,198 

0,258 
0,720 
0,326 
0,526 
0,240 

0,234 
0,122 

0,108 

o»io4 

0,455 

0,475 

0,210 
0,167 

o,ii5 

0,282 
o,o63 
0,392 
o,ii5 
0,110 
0,495 
0,061 
0,1 55 
0,090 
0,041 
0,057 
0,100 
0,195 


0,480 

I,23o 

0,1 83 
0,222 

o,36o 
0,420 
0,220 
0,200 
0,109 
0,087 
o,o83 

0,44a 

0,440 
0,1 32 
o,i58 
0,100 

0,245 
o,o56 
o,358 
0,106 

o,io4 
0,460 
0,060 

0,167 

0,108 
o,o4i 

0|o64 
0,108 
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Distance  entre  les  épines  des  deux  os  des  lies.  <••••••'••• 

Distvice  entre  leurs  angles  supërieur».  •••••••;•&..;..•. 

Distance  entre  Tépine  et  l'angle  spinal  de  Tos  des  ties;  i.a 
Distance  entre  la  partie  la  pins  antërienredn  bord  de  Tos 

des  tles  et  réchancrure  de  la  cavité  Côtylbïdé.'.  •.;.:... 
Distance  entre  l'ëpine  de  l'os  des  Ueset iebord  antérieur 

de  la  cavité  cotyloïd^ ;..'•: • 

Moindre  largeur  du  col  de  Tos  des  tles.  •.•.•;....:••.•• 

piamëtre  tranSversè  du  détroit :;•;..•.. 

Distance  d'une  écliancrure  de  la  cavité  totyloîde  'k  l'autre. 

Longueur  de  la  symphyse.  • • 

Distance  de  la  tubérosité  de  l'ischion  au  bord  postérieur 

de  la  cavité  cotyloïde • •  • .  • 

Distance  du  bord  supérieur  d'une  cavité  cotyloïde  k  celui 
de  l'autre.  • • •  •  • 

Distance  de  la  partie  la  plus  saillante  d'une  tubérosité 
ischiatique  à  l'autre • 

Diamètre  de  la  cavité  cotyloïde •  •  • 

Diamètre  antéro-postérieur  du  trou  ovalaire 

Diamètre  transverse. ••• •• 

Longueur  du  fémur  depuis  le  haut  de  la  tête  jusqu'au  bas 
du  condyle  interne 

Sa  largeur  entre  la  tête  et  la  partie  la  plus  saillante  du 

grand  trochanter • 

Sa  largeur  en  bas  entre  les  deux  condyles.  •  •  • 

Diamètre  antéro-postérieur  du  condyle  interne 

Diamètre  antéro-postérieur  du  condyle  externe.  • 

Distance  entre  le  bas  du  troisième  trochanter  et  le  haut 

du  premier.  • ••••«•••••• 

Distance  entre  le  bas  du  petit  trochanter  et  le  haut  de  la 

tête  du  fémur •• 

Diamètre  de  la  tête  supérieure  articulaire  du  fémur 

Longueur  du  tibia  entre  la  tubérosité  ant.  et  le  bord  ant. 

de  la  face  articulaire  inférieure.  • 

Son  plus  grand  diamètre  transverse  en  haut 

Son  diamètre  antéro-post.  entre  la  tubérosité  ant.  et  l'ext. 

post.  du  condyle  int. .••••• • 

Diamètre  transverse  en  bas. •• • ••• 

T.  U. 
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o,385 
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0,116 
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0,240 
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o,325 
0,262 
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0,420 

0,355 
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0,100 
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0,206 
0,1 53 
0,170 
0,1 32 
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0,088 
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SQUSLBTTZ 

d^unieome 
de  rindc. 


Diamètre  i^téronpostërievir  di^  c6^.  \11tier9c. 

Longueur  4u  pérooé •••••.•  ^  ^  ^  ^  ••  t  « 

Largeur  e^  b^ , , , . , 

Longueur  in  calcanéuxn  k  son  bofd  f^^teroe. 

Longueur  4e sa  tut^rosité.  ..»••«) •••« 

Largeur  de  sa  partie  articulaire  astragalieune 
Largeujç  de  la  pouUe  tibii^e  de  Ta^agale.  •  • . 

Longueur  c|e  Tastr^al^  a^  bord  ei^teme 

Longueur  de  l'os  nç^oyen  4u  métaterse.  .•••». 
I^rgeuiç  da^s  le  nii|iei^.  ••..••,.•  1  «#••••  t  •  « 


•^••••••••« 


e^p8a 
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0,1 38 
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de  bicorne 
do  Cap. 


f 


o,q8o 
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•QmSLBTTB 
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DEtJXiÈME    SECTIOÎ*^. 


Sur  ljss  Ossemsits  fossiles  de  Rbinocéros. 


A&TIGLfe    PREMÏËB. 


Dés  Ueux  oà  cet  ossemens  se  trout^nt 


ÂPRES  avoir  déjà  fait  remarquer ,  en  général ,  qu'il  se  trouve  des 
os  de  rhinocéros  dans  les  mêmes  couches ,  et  fort  souvent  dans  les 
mêmes  lieux  que  des  os  d'éléphant  y  nous  devons  prévenir  qu'il  en 
existe  certainement  de  deux ,  et  même  assez  probablement  de  trois 
grandes  espèces ,  sans  en  compter  une  ou  peut-être  deux ,  beaucoup 
plus  petites  que  les  autres;  mais  comme  leur  distinction  est  toute, 
récente  ^  et  que  moi-même  je  ne  l'avois  pas  faite  dans  la  première 
édition  de  ces  recherches,  il  seroit  difficile  de  l'introduire  dans 
l'exposé  historique  des  endroits  où  l'on  a  découvert  de  ces  os.  Qu'il 
nous  suffise  donc  de  dire  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  l'on 
trouve  danâ  l'Europe  moyenne  et  septentrionale ,  ainsi  que  dans 
TAsie  9  paroissent  avoir  appartenu  à  l'espèce  découverte  le  plus  an- 
ciennement ,  à  celle  dont  les  narines  sont  séparées  par  une  cloison 
osseuse  ,  et  que  ce  n'est  qu'en  Italie  que  l'on  a  jusqu'à  présent  dé- 
couvert des  morceaux  appartenant ,  d'une  manière  incontestable ,  à 
l'autre  espèce  ^  à  celle  dont  le^ntiarines  ne  sont  point  séparées  par  un  qs  ; 
enfin ,  que  l'on  ne  connoit  encore  la  troisième  des  grandes ,  et  les 
très-petites ,  que  par  quelques  fragmens  trouvés  pour  chacune  dans 
un  seul  endroit. 

Le  premier  morceau  fossile  de  rhinocéros  que  je  trouve  men- 
tionné dans  les  auteurs,  est  une  molaire  représentée  dans  le  Muséum 
societatis  regiœ ,  de  Nehemias  Grew,  pi.  XIX,  fig.  3,  et  simple- 
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ment  annoncée  comme  la  dent  d*un  cmùnal  terrestre  ,  sans  des-^ 
cription  ni  indication  de  lieu.  Cependant  GretP  parle  aussi  ^  p.  !i54 , 
en  termes  exprès,  ^xxa  fragment  de  mâchoire  de  rhinocérvSy 
trouvé  près  de  Cantorhery  ;  mais  il  n'en  donne  aucun  détail. 

Uentendoit,  sans  doute,  Tundes  morceaux  retirés,  en  1668.  en 
creusant  un  puits  à  Charthaniy  village  à  trois  milles  de  Ccmtorbery, 
à  1 7  pieds  de  profondeur. 

Ils  sont  décrits  dans  les  Tranêoctions  philosophiques ,  t.  XXII , 
no.  272 ,  juillet  1701.  Dans  le  nombre  se  trouvoient  deux  dents  de 
rhinocéros  bien  représentées  ,  fig.  9.  L'auteur  de  l'article  les  croyoit 
d'hippopotame. 

Une  troisième  annonce  d'ossemens  fossiles  de  rhinocéros  ^  et  en 
même  temps  l'un  des  écrits  les  mieux  faits  sur  les  os  fossiles  quel* 
conques,  est  la  dissertation  de  Samuel^ Chrétien  Hollman  ^ 
insérée  dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de  la  société  royale 
de  Gœttingen  y  pour  1752.  On  avoit  trouvé  en  1751  ,  prés  de 
Herzberg ,  au  pied  méridional  du  Harz  y  dans  la  partie  du  pays 
êiHanoi^re  que  l'on  nomme  la  principauté  de  Grubenhagen  y  un 
nombre  d'ossemens  remarquables  par  leur  grandeur.  On  les  crut 
d'abord  d'éléphant  ;  mais  Hoïbrum  les  ayant  parfaitenient  décrits 
et  représentés ,  montra ,  par  la  comparaison  qu'il  en  fit  avec  les 
descriptions  de  squelettes  d'éléphant  alors  publiées ,  qu'ils  ne  po.u*^ 
voient  être  de  ce  genre  ;  la  description  de  la  tête  osseuse  de  \hip^ 
popotame  y  donnée  en  1724  par  Antoine  de  Jussieu  y  fit  aussi 
exclure  cet  animal  j  enfin,  Meckel^  ayant  comparé  l'une  des  dents 
trouvées  à  Herzberg  y  avec  celles  d'un  rhinocéros  vivant ,  qu'il  eut 
occasion  d'observer  à  Paris ,  le  même  qui  a  été  décrit  par  Daubenr- 
ton  y  dans  le  tome  XI  y  in*4^-  >  de  V Histoire  naturelle ,  reconnut 
leur  ressemblance  ;  ainsi  le  genre  de  ces  os  fut  déterminé. 

En  1761 ,  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de  t  Académie  d'Er^ 
fort  y  pi.  m  et  IV ,  on  représenta  un  humérus  mutilé ,  une  portion 
de  mâchoire  et  deux  vertèbres  évidemment  de  rhinocéros ,  mais 
sans  en  donner  d'explication.  Cétoit  la  quatrième  fois  que  l'on  in- 
diquoit  de  ces  sortes  d'ossemens. 


•  fossiles:  •  55 

'   Bient6t  leur' connaissance  prît  des  accroissem'ens  plus  împortansl 

PaUas  ayant  été  chargé^  vers  1768,  de  la  direction  dû  cabinet  de 
Pétersbourg ,  y  trouva ,  parmi  les  os  fossiles  qu'y  avoient  accumuléâ 
depuis  longtemps  les  recherches  faites  en  Sibérie  ^  par  suite  des 
ordres  de  Pierre^lS'-Orand ,  quatre  crânes  et  cinq  cornes  de 
rhmooéroê  ;  i\  ve^vé%exïl3L  et  décrivît  en  détail  ,  dans  le  XIII©,  voL^ 
des  Commentani  de  T Académie  impériale  ,  le  plus  parfait  de  ces 
quatre  crânes  j  qui  étoit  cependant  encore  privé  de  toutes  ses 
dents. 

'  Ayant  voyagé  lui^^nême  en  Sibérie,  il  fut  en  état,  quinze  ans 
après^  de  donner  une  infinité  de  nouveaux  faits  du  niême  genre.  I) 
fmblia  en  1778,  dans  leXVIIe.  volume,  la  relation  de  la  découverte 
étonnante  d'un  rhinocéros  entier ,  trouvé  avec  sa  peau,  en  décembre 
1771 ,  enseveli  dans  le  sable,  sur  les  bords  du  FTilujiy  rivière  qui  se 
jette  dans  la  Lena  y  au-dessous  de  Iakoutsk  ^  par  les  64^  de  latitude 
boréale.  Il  y  ajouta  la  figure  et  la  description  d'un  crâne  beaucoup 
plus  complet  que  ceux  qu'il  avoit  décrits  d'abord,  trouvé  au-delà  du 
lac  Bmkaly  près  du  Tschikoi\  qui  se  jette  dans  la  Selenga*^  crânç 
dont  il  redonna  encore  nne  nouvelle  figure  posée  sur  sa  mâchoire  in- 
férieure, dans  les  Actapour  1777  ^part.  II ^  pL  i5. 

PaUas  parle  aussi  d'os  fossiles  de  cette  espèce,  en  divers  endroits  ' 
de  ses  voyages,  et  y  donne  la  figure  d'une  mâchelière  trouvée  près 
à^XAléiy  tome  ni,  pi.  18,  de  la  trad.  franc,  éd.  în-4^«  Enfin,  il  dît 
dans  sesNeue  nordische  beytrœge^  I,  176,  qu'on  envoya  en  1779, 
du  gouvernement  de  Ca^an  à  Pétersbourg,  un  crâne  mutilé,  une  mâ- 
choire inférieure  et  un  humérus. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  l'Europe  i;ie. recèle  guère 
moins  de  ces  os  que  la  Sibérie.  Outre  ceux  de  GrefP  et  de  HoUman^ 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  ZUckèrt  en  fit  connoitre  en  1776^ 
'dans  le  2^.  tome  des  naturalistes  de  Berlin ,  qui  avoieot  été  déterrés 
en  1728,  près  de  Quedlirnbourg  j  au  même  endroit  où  l'on  avoit  dé- 
couvert en  i663,  cette  fameuse  prétendue  licorne  dont  parle  Leib- 
nitz  dans  sa  protogœa. 

Otto  de  Guerike  le  célèbre. inventeur  de  la  machine  pneuma- 
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tique,  avoit  parlé  de  cette  soi-<£saDt  licorne^  avant  Lèibnitz  (i), 
et  il  en  est  de  noùveaii  question  dans  le  traité  des  antiquités  de  Qued- 
limboui^  j  par  FFallmann  (a). 

On  Tavoit  trouvée  dans  une  colline  calcaire  et  gypseuse,  dite  alors 
Z€unikenberg%ldJi]0}X£d^mZfpikenbergjh.  unelieuesud-estde  Qued^ 
limbourg.  Ses  os  furent  en  grande  partie  brisés,  jusqu'au  moment  oi^ 
Ton  recueillit  ce  qui  en  restoit^  pour  les  déposer  dans  le  palais  abba-r 
tial.  On  fit  alors  un  croquis  de  Fanimal  entier  tel  que  l'on  (Mrétendoit 
quîl  s'étoit  trouvé  dans  la  carrière,  et  c'est  ce  croquis  que  nous  a 
conservé  Leibmtz;  mais  il  suffît  d'y  jeter  uH  cûupnl'œil,  pour 
juger  qu'il  a  été  esquissé  après  coup  et  ptar  des  ignorans,  ou  eji>m« 
posé  de  pièces  rapportées  d'une  manière  absurde.  A  en  juger  par  la 
figure  de  Lèibnitz  y  on  y  auroit  principalement  employé  des  os  dc( 
cheval. 

Long-temps  après,  le  conseiller  intime  prussien,  Godefroy^Adnen 
MaUeTy  rassembla  les  frâgmeuâ  qui  restoient,  mais  qui  ne  pa- 
roissent  pas  avoir  été  caractérisables  (3). 

Selon  FFaUmannj  on  auroit  fait  d^autres  découvertes,  à  diverses 
ibis  y  notamment  en  Ï701 ,  dans  les  cavités  de  cette  montagne)  cet 
auteur  auroit  possédé  lui-même  plusieurs  dents,  qu'à  sa  description 
on  peut  juger  de  cheval 

Quant  aux  os  décrits  par  Zuckerty  qui  consistent  dans  use  por- 
tion considérable  de  museau ,  une  portion  de  l'humérus,  une  dent 
inférieure  et  une  phalange  onguéale,  ils  sont,  à  n'en  pas  douter,  du 
rhinocéros  à  cloison  osseuse.  Ils  se  trouvoient  aussi  dans  le  cabinet 
de  M.  Godefroy-Adrien  Millier.    . 

Merck  annonça  en  1781,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  de 
Cruse  y  médecin  du  grand- duc  ^  depuis  «npereur  Paul  I®^,  un 
crâne  et  plusieurs  ossemens  trouvés  sur  les  bords  du  Rhin  y  dans  le 


(1)  De  Vomo ,  p.  i55. 

(2)  En  alltmand  (Quedlimboarg  1776).  Je  le  cite  d*aprët  BàUtmted,  Monde  primitif,  * 
troisième  partie ,  p.  280. 

(3)  Zùckert,  Qsccapationi .d^  la  Société  des  naturalistes  dé  Berlin,  t.  II ,  1776,  page  3^0 
et  suivantes» 
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pays  de  Damutadty  avec  beaucoup  d'os  d^éléphaus  6t  de  bteufs. 

Dans  une  seconde  lettre  au  sième^  imprimée  en  17849  U  parle 
d'un  autre  crâne  trouvé  dans  le  pays  de  JVormSy  que  CoWni  décri- 
vit la  même  amiée ,  dains  k  tome  Y^.  des  Mémoireê  de  TtMoadémié 
de  Manhehn. 

Merck  pario  aussi  dans  cette  lettre  d'un  troinâm^  crâne  y  décou- 
vert par  le  prince  de  Schofarizbour^^Bud^tctdt  j  à  Cumhachy  près 
de  sa  résideuee,  en  178a;  de  deux  dents  trouvées  à  FTeis^nau  près 
de  Mayencej  et  d'une  déterrée  à  Strasbourg ^^  et  recueillie  par  Her- 
mann.  Nous  la  possédons  aujourdliui  au  cabinet  du  Roi. 

Dans  mie  troisième  et  dernière  lettre ,  imprimée  en  1 7^6^  le  même 
auteur  parle  de  morceani  de  cette  espèce  j  trouvés  le  long  du  Rhin, 
vers  Coiogmey  qui  ont  en  grande  partie  passé  dans  le  edk&net  de 
Camper j  el  de  plusieurs  antres^  découverts  en  difierens  endroits; 
d'où  il  résulte  que  TAIlerangne  seule  en  avoît  fourni,  à  cette époqne> 
des  fragoaens  £au  moios  vii^t-deax  individus. 

Od  peut  ajouter  k  cette  éuumératiou  le  crâne  entier  trouvé  près 
de  LqppetaéU^  en  WestpkaKe^  et  qui  appartenoit  à  Camper;  leà 
deux  dents  déterrées  en  r7a3^  au  faubourg  de   Vienne^  nommé 
RosscMy  et  données  comme  à^s  dents  de  géant ,  "pox  Briichnanit  y, 
dans  ses  Epùtol.  itinerariœ,  lettre  XII;  les  deux  autres  trouvées 
en  1 7010 ,  ans  bords*  du  Necker,  près  de'  CanHadty  dont  nous  avons 
eu  commiiHication  par  M.  Jœger^  et  dont  nous  donnons  une  pi.  YI^ 
fig.  7  ;  deux  autres  encore  dn  mêmeliea>  dont  parle  Doê^ila  y  cat.  III, 
p.  229  et  ado.  Je  vois  même  par  un  catalogue  eomnraniqué  par  M» 
Jœgery  alors  directeur  du  cabinet  de  Siattgardiy  quon  y  conserve 
encore  plusieurs  autres  dents ,  des  fragmens  de  mâchoire ,  une  por«- 
tion  de^  bassin  et  des  vertèbres  attribuées  au  même  ammaL  Nous 
avons  vu  que  c'est  près  de  Canstadt  qu'on  a  déterré  tant  d'éléphans 
en  1700  et  en  i8i8. 

Tout  près  de  l'endroit  où  se  trouvèrent  les  os  déeitts  par  Hol- 
mcrnUy  entre  Oêterode  &iDorstej  on  a  découvert  en  1808,  un  autre 
amas  d'ossemens  dont  les  uns  sont  de  rhinocéros  y  les  autres  d'élé- 
phans  et  d'hyènes  ;  M.  Bhim.enbach  a  lu  à  leur  sujet  y  à  la  société 
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royale  de  Gœttingue^  un  mémoire  qui  doit  former  son  deuxième 
spécimen  archœoîogiœ  teîîuris  (i). 

*  Selon  M.  de  Schîotheùn ,  on  a  aussi  extrait  un  crâne  de  rhinocéros 
bien  conservé,  du  grand  dépôt  d'os  fossiles  dé  Thiede^  près  JVoh* 
Jenbuttel;  mais  je  n^en  vois  aucune  trace  dans  la  gravure  de  ce  à&^ 
pôt  que  j'ai  sous  les  yeux.  Cet  auteur  dit  que  c'étoit  un  rhinocéros 
unîcorne  ;  en  ce  cas ,  il  est  bien  à  regretter  que  Ton  n'en  ait  pas  en-» 
core  publié  de  figure,  car  ce  fait  confirmeroit  l'existence  d'une  espèce 
particulière ,  annoncée  par  les  incisives  fossiles  dont  nous .  parlerons 
bientôt  (2).  .  .       v 

Près  de  Burgtonna^  dans  le  pays  de  Gotha  ^  à  l'endroit  où  ont  été 
déterrés  deux  squelettes  d'éléphans ,  on  a  trouvé  aussi  des  dents  et 
des  os  de  rhinocéros  (3).  M.  de  Schlotheim  parleméme  d'un  sque** 
lette  entier  qui  auroit  été  découvert  en  1784,  et  brisé  par  les  ouvriers, 
à  hollenstedt^  un  peu  aurdessus  de  Tonna  (4). 

Â  Polit z  sur  YElster^  un  peu  au-dessous  de  Gera^  on  a  trouvé  » 
selon  le  même  écrivain ,  dans  l'argile  '  qui  remplissoit  les  *  fentes  et 
les  cavités  des  bancs  de  calcaire  ancien  de  cet  endroit ,  des  parties 
de  pieds  et  de  vertèbres*  de  rhinocéros,  pêle-mêle  avec  des  parties 
de  chevaux^  de  bœufs ^  de  cerfs ^  à' hyènes  et  de  tigres. 

Les  cinq  premières  figures  de  notre  pi.  YI,  représentent  autant 
de  molaires  supérieures  du  cabinet  de  feu  M.  Adrien  Camper j 
toutes  recueillies  en  Allemagne.  Ce  savant,  aussi  obligeant  qu'habile, 
avoît  bien  voulu  les  dessiner  lui-même  pour  en  enrichir  mon  ouvrage. 

M.  de  Sœmmerring  dans  un  mémoire  lu  à  l'académie  de  Munich , 
en  18 18,  annonce  (avec  raison  à  ce  que  je  crois)  que  la  figure  4> 
pi.  II  du  mémoire  de  Kennedy  ^  inii^nmè  dans  le  volume  de 
cette  académie  pour  1785,  est  un  fragment  de  mâchoire  de  rhino^ 


(1)  Gœtt.|  Gekhrie  jinzeigen ,  1808,  n^  88. 
(a)  Schlotheim ,  Connoiisance  des  fossiles,  p.  8. 

(3)  Lichtembergs  Magaz^ ,  III*.  vol. ,  FV*.  cah. 

(4)  Connoissance  des  fossiles,  p.  8. 

(5)  Id* ,  ib',  Intrbd.  y  p.  XLvm. 
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céros.  Il  assure  qu'il  existé  dans  le  cabinet  de  cette  académie  plu- 
sieurs dents  du  même  animal  ^  déterrées  en  Bavière. 

La  France  n'en  a  pas  tant  fourni  que  T  Allemagne  à  beaucoup  près , 
ou  plutôt  Ton  n'en  a  pas  tant  &it  connoitre  dans  des  ouvrages  impri- 
més; cependant  on  y  en  trouve  aussi  sur  plusieurs  points  assez  éloignés. 

Nous  donnons  une  mâchelière  supérieure,  pi.  VI,  fig.  6,  re- 
cueillie par  feu  M.  de  GérarcUn^  employé  dans  ce  Muséum.  C'est  la 
sixième  du  côté  droit  ;  elle  fut  trouvée  par  les  ouvriers  qui  travail- 
loient  au  canal  du  centre ,  près  du  bourg  de  Chagny ,  département  de 
Saône  et  Loire ^  à  cinquante-trois  pieds  de  profondeur,  dans  la  col- 
line qui  sépare  le  vallon  de  la  Dhure  de  celui  de  la  Thalie.  Il  y  avoit 
auprès  une  dent  d'éléphant  et  plusieurs  ossemens  que  les  ouvriers 
détruisirent  par  superstition.  Le  tout  gisoit  sur  un  lit  de  sable  assez 
pur,  et  sous  difiërentes  couches  d'argile ,  de  mine  de  fer  et  de  sable. 

Nous  y  joignons,  fig.  8, celle  qu'on  XtoxkSdi^Strasbourg ,  en  i75o, 
en  aplanissant  la  place  d'armes.  C'est  la  même  que  Merck  a  déjà  l'e- 
présentée ,  II®.  Lettre  9  pL  4  9  notre  figure  est  prise  de  l'original  que 
M.  Hammer  a  bien  voulu  donner  au  Muséum. 

C'est  la  cinquième  du  côté  droit  encore  peu  usée. 

Nous  aurions  pu  en  ajouter  une  que  nous  avons  vue  dans  le  riche 
cabinet  de  feu  M.  de  Tersan ,  et  qui  est  singulièrement  bien  conser- 
vée; c'est  aussi  la  cmquième,  mais  du  côté  gauche.  Comme  elle  ne 
diffère  point  des  précédentes,  il  nous  a  paru  inutile  de  la  faire  graver. 

M.  Rousseoaiy  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  d'Et^mpes, 
nous  en  a  procuré  deux,  trouvées  à  Chet^My,  près  ^Orlécm^y  .dans 
une  sablonnière,  avec  beaucoup  de  dents  de  tapirs  gigantesques:  et 
une  de  mastodonte  à  dents  étroites  ;  celles  de  rhinocéros  étoient  une 
des  dernières  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  une  troisième  ou  qua- 
trième de  la  supérieure. 

A  Ai^aray,  entre  Mer  elBeaugenci^  département  de  Loir^t-Cher, 
dans  un  lieu  où  l'on  a  déterré  plusieurs  fragmens  de  dents.de  masto- 
dontes et  de  i;apir  gigafntesque ,  on  a  trouvé  aussi  plusieurs  dents  et 
fragmens  de  dents  de  rhinocéros,  ainsi  qu'une  rotule  et  un  grand  os 
du  carpe  du  même  animal ,  qui  nous  ont  été  envoyéspar  M.  Chouteau. 
T.  IL  7 
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M.  Traullé^  correspondant  de  V  Académie  des  BeIIes*Lettres,  a  pré- 
senté à  rinstitut ,  et  nous  avons  fait  dessiner ,  pL  IX,  fig.  1 1 ,  aoe  portion 
de  mâchoire  inférieure  de  très-jeune  individu^  contenant  quatre  dents, 
trouvée  dans  les  sables  de  la  vallée  de  la  Somme ,  près  diAbbeçille. 

M.  Bâillon j  correspondant  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  re«- 
cueilli  aussi  près  diAbbewlle ,  et  envoyé  au  cabinet  du  Roi,  plu- 
sieurs morceaux  des  plus  intéressons  ^  savoir  :  une  vertèbre  dorsale  ^ 
une  portion  d'omoplate  droite  ^  une  rotule  droite ,  un  péroné  gauche^ 
un  os  semi-lunaire ,  des  portions  des  trois  os  du  métatarse  et  une  pha- 
lange intermédiaire.  Tous  ces  os  sont  blancs  et  assez  friables,  il  y 
avoit  auprès  des  ossemens  de  ehevaux. 

M.  Rigollot,  membre  de  l'Académie  d^ Amiens,  nous  a  commur- 
nique  une  mâchelière  supérieure ,  déterrée  dans  un  dépôt  de  gravier, 
aux  portes  de  la  ville  ô^ Amiens. 

M.  Breton,  professeur  à  Grenoble,  nous  a  adressé  les  modèles 
d'une  mâchelière  supérieure  et  d'une  inférieure  ^  conservées  au 
cabinet  de  cette  ville  et  trouvées  dans  les  environs. 

Feu  M.  Faujas  de  Sainte-Fond  avoit  dans  son  cabinet ,  et  le  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  possède  maintenant  une  troisième  et  une 
quatrième  molaires  supérieures,  ainsi  qu'un  fragment  de  mâchoire 
inférieure,  contenant  trois  dents ,  trouvés  dans  un  sable  argileux 
rougeatre,  aux  Crozes,  ^vès  Saint-lMurent'deS'Arbres ,  départe- 
ment du  Gard.  Ces  pièces  sont  elles-mêmes  fortement  teintes  de 
couleur  de  rouille. 

L'année  dernière,  1820,  divers  os  et  dents  de  rhinocéros  de 
grande  espèce ,  ainsi  que  des  os  et  dents  du  même  genre ,  mais 
d'espèces  plus  petites,  furent  découverts  avec  des  os  de  reptiles,  à 
Saînt"  Laurent  y  village  près  de  Mbissac,  département  de  Tarn  et 
Garonne  y  sur  une  hauteur  en  sortant  de  la  ville  par  la  route  d'Agen, 
et  aux  sources  d'un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Tarn.  On  les 
trouva  à  vingt-quatre  pieds  de  profondeur  en  creusant  un  puits  sur 
une  colline  dans  une  marne  durcie  mêlée  de  gros  sable  et  de  frag- 
mens  de  quarz.  M.  le  baron  Destour ,  maire  de  Moissac,  voulut 
bien  nous  les  faire  remettre  par  M.  le  baron  de  Férussac,  savant 
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Baturaliste  si  conno  par  ses  travaux  sur  les  mottusques  d'eau  douce. 
En  i8i8^des  paysans,  conduits  par  rappàt  de  prétendus  trésors 
que  Ton  disoit  avoir  été  enfouis  autrefois  par  les  Anglois  dans  cer- 
taines cavernes  dans  le  voisinage  de  BreuguCy  village  du  départe- 
meot  du  tiOt  y  sur  la  rivière  de  Selle  ^  qui  passe  par  Figeac  et  par 
Gahors,  pour  se  jeter  dans  le  Lot,  pénétrèrent  dans  ces  cavités,  et 
ayant  creusé  et  élargi  quelques  crevasses,  découvrirent  un  amas 
d'ossemens  dont  les  uns  appartenoient  à  des  chevaux,  les  autres  à  une 
espèce  inconnue  de  cerf  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Il  s'y  trouvoit 
des  portions  très-considérables  d'un  crâne ,  des  fcagmens  de  mâ- 
choire, et  des  dents  de  rhinocéros^  M.  Delponty  procureur  du  Roi 
à  Figeac  y  recueillit  ces  os  et  voulut  bien  me  les  adresser  pour  le  ca- 
binet du  Roi,  où  ils  sont  déposés. 

Nous  donnons  les  parties  de  crâne ,  pi.  IX,  fig.  i  et  3. 
C'est  à  ce  qu'il  paroît  dans  une  cavité  semblable  que  fut  trouvé  en 
1800  et  en  1802  k  Fouirent ,  près  de  Gray,  département  de  la  Haute- 
Saône  y  en  Êdsant  sauter  urï  rocher,  un  amas  considérable  d^os  de 
divers  genres,  surtout  d'éléphans,  de  chevaux  et  d'hyènes,  parmi  les- 
quels il  se  trouve  des  fragmens  de  fémur  et  d'humérus  de  rA^oc^rt?^. 
^V.Lefehreà^Morey  y  qui  les  recueillit  alors ,  me  les  ayant  envoyé»,' 
je  les  ai  également  placés  au  cabinet  du  Roi.  U  y  a  des  morceaux 
de  trois  humérus  droits,  ce  qui  annonce  au  moins  trois  individus. 

Ces  amas  trouvés  dans  des  fentes  de  rochers  à  Poussent  y  à  Breugue 
et  à  PolitZy  paroissent  mériter  une  attention  particulière. 

L'Italie,  si  fertile  en  os  fossiles  de  tous  les  genres,  en  a  de  ceux 
de  rhinocéroê  en  grande  abondance.  Il  s'en  trouve  dans  le  val 
d'Amo  bien  qu'en  moindre  quantité  que  de  ceux  di  hippopotames  et 
A'é^phanSy  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dît,  un  certain  nombre  d'entre 
eux ,  peut--étre  tous,  appartiennent  à  une  seconde  espèce  distincte  de 
celle  qui  est  la  plus  commune  en  Allemagne  et  en  Sibérie^  J'en  ai  vu 
plusieurs  mâchoires  inférieures  et  quelques  molaires  supérieures  dans 
le  cabinet  de  M.  Targioni-Tozzetti y  qui  même  a  bien  voulu  m'en 
daoner  deux  morceaus  pour  le  cabinet  du  Roi. 

Le  muséum  du  grand-duc  à  Florence  en  possède  deux  portions 
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de  mâchoire  et  une  extrémité  postérieure  presqfne  entière,  compre- 
nant le  fémur,  la  rotule,  le  tibia  et  tous  les  os  du  pied,  en  place  et 
liés  ensemble  par  le  tuf  dans  lequel  ils  sont  incrustés.  Nous  représen- 
tons ce  magnifique  morceau,  pi.  XI,  fig.  lo  et  1 1. 

M.  Philippe  Nesti  en  parle  dans  sa  Lettre  à  M.  Gaétan  Stwi, 
sopraalcune  ossafossilidirinocerontey  publiée  à  Florence  en  i8i  i , 
lettre  où  il  décrit  et  figure  aussi  un  humérus,  un  cubitus  et  un 
bassin  de  rhinocéros  du  même  muséum. 

U  y  a  également  des  portions  d'os  de  ce  genre  dans  le  cabinet  de 
l'académie  du  val  d'Amo ,  à  Figline. 

C'est  principalement  du  2^0!  d^Amo  supérieur  que  proviennent 
ces  ossemens.  On  les  y  trouve  dans  les  mêmes  couches  que  les  os 
d'éléphans  et  d'hippopotames ,  c'est-à-dire  dans  ces  collines  argileuses 
et  sableuses ,  qui  forment  le  premier  échelon  des  montagnes.  L'extré- 
mité postérieure  si  remarquable  dont  nous  venons  de  parler  s'est 
trouvée  dans  un  lieu  dit  Poggio  di  Monte  Alpero  ^  à  trois  milles  de 
Figline ,  sur  la  rive  droite  de  XAmOy  et  à  cent  vingt  brasses  envi- 
ron au-dessus  de  cette  rivière.  Non  loin  de  là  étoient  des  fragmens 
d'éléphans,  et  quelques  parties  de  ce  bois  fossile  et  carbonisé,  qu'on 
appelle  en  Toscane ,  où  il  est  assez  commun, ^oro  lapito. 

Toutefois  il  y  en  a  plus  avant  en  Italie;  M.  CanaJi  en  a  trouvé, 
près  de  Perugia^  deux  mâchoires  et  quatre  dents  que  j'ai  vues  chez 
lui  en  i8i3. 

11  n'en  manque  pas  non  plus  en  deçà  des  Apennins. 

M.  l'abbé  Ranzaniy  professeur  à  Bologne,  ayant  pris  la  peine  de 
dégager  de  la  pierre  le  morceau  que  Joseph  Montiy  dans  sa  disser- 
tation de  monumento  diluçiano  nuperin  agro  bononiensi  détecta ^ 
Bologne,  17 19,  avoit  regardé  conmie  une  tête  de  mor^^  (  trichecus 
rosmarus  L. },  et  dont  nous  reparlerons  plus  bas ,  a  reconnu  que  c'étoit 
l'extrémité  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  d'un  rhinocéros ,  et 
à  ce  qu'il  me  semble  de  l'espèce  à  narines  cloisonnées,  ce  qui  est 
remarquable  en  Italie;  il  avoit  été  trouvé  sur  le  mont  Blancano y 
Tune  des  collines  du  ])ied  de  l'Apennin,  à  dix  milles  de  Bologne, 
et  dont  le  sommet  s'élève  à  neuf  cents  pieds  au-dessus  du  niveau 
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de  cette  ville.  Sa  gangue  est  un  gravîei'  mêlé  de  coquilles  de  mer.- 

Feu  M.  Faujas  m'avoit  communiqué  un  fragment  de  mâchoire 
trouvé  au  bord  du  Pu,  à  dix-huit  milles  au-dessus  de  Plaisance^  à 
la  suite  d'une  grande  inondation.  Cette  pièce  qui  lui  avoit  été  don*-^ 
née  par  M.  /^/m^arir//^  directeur  de  la  monnoie  de  Milan ,  est  main- 
tenant au  cabinet  du  Roi,  ainsi  qu  une  autre  qui  provenoit  du  mu- 
séum de  SpallanzanL  11  y  en  avoit  de  semblables  et  du  même  lieu 
dans  le  cabinet  du  père  PinL 

Mais  la  découverte  d'os  de  rhinocéros^  à  la  fois  la  plus  considé- 
rable et.  la  plus  intéressante,  puisque  c'est  elle  qui  a  constaté  une 
espèce  différente  de  celle  de  Sibérie,  c'est  celle  qu'a  faite,  en  i8o5, 
M.  Cortesi  de  Plaisance ,  sur  une  colline  parallèle  à  celle  du  monte 
Pulgnasco^  où  il  découvrit  l'éléphant  dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 
Le  squelette  de  rhinocéros  n'étoit  qu'à  un  mille  de  celui  de  l'élé- 
phant et  la  gangue  en  étoit  la  même,  mais  aune  profondeur  beaucoup 
plus  grande.  11  y  avoit  dessus  au  moins  deux  cents  pieds  de  sables. 
Il  s'y  trouva  une  tête  entière  que  nous  représenterons ,  dix  ver- 
tèbres, quatorze  côtes ,  deux  omoplates  entières  et  les  deux  jambes  de 
devant. 

M.  Cortesi  a  décrit  et  représenté  la  tête  dans  sa  dissertation  sulle 
ossafossiU  di  grandi  aniniaU  et  dans  ses  Saggi  Geologici^  elle  est 
déposée  à  Milan  dans  le  cabinet  du  conseil  des  mines ,  avec  les 
autres  morceaux  ainsi  qu'avec  les  os  d'éléphans ,  de  baleine  et  de 
dauphin  découverts  dans  le  même  canton  par  cet  infatigable  obser- 
vateur. Depuis  lors,  M.  Cortesi  a  encore  découvert  à  quelque  dis- 
tance deux  humérus  pétrifiés;  et^  en  i8io,  sur  le  monte  Pulgnasco 
même,  tout  près  du  lieu  où  reposoit  le  squelette  d'éléphant,  une 
mâchoire  inférieure  bien  complète  que  j'ai  vue  chez  lui  à  Plaisance, 
et  qu'il  a  fait  graver  dans  ses  Saggi  Geologici. 

Ces  os  de  rhinocéros  ainsi  que  ceux  d  eléphans,  sont  dans  des 
couches  rempUes  de  coquilles  marines.  Les  deux  derniers  humérus 
sont  chargés  d'huîtres ,  et  même  tout  auprès  de  la  mâchoire  infé- 
rieure il  s'est  trouvé  un  radius  de  baleine;  ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu'une  partie  du  terrain  a  été  bouleversée,  car  les  squelettes  entiers 
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4e  cétacés  9  découverts  par  M.  Cortesi^  étoient  dans  d'autres  lits 
et  beaucoup  plus  profondément  que  ceux-là  (i). 

On  a  beaucoup  trouvé  d'os  de  rhinocéros  en  Angleterre  ^  depuis 
ces  dents  d'auprès  de  Charthcan  y  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 
En  ce  même  endroit  on  déterra,  en  1773,  en  creusant  des  fondations, 
un  fragment  de  mâchoire  inférieure  contenant  deux  dents,  repré- 
senté par  Douglas^  dans  ses  Antiquités  de  la  terre ,  pi.  I,  fig.  i. 

Dans  les  Transactions  philosophiques  de  181 3,  il  y  a  un  mémoire 
sur  des  os  fossiles  d'éléphans,  d'hippopotames,  de  cerfe  et  de  bœufs, 
déterrés  avec  des  coquilles  de  terre  et  d'eau  douce  ,  près  de  Brent-^ 
Jordy  dans  le  comté  de  Middlesex^  à  un  mille  au  nord  de  la  Tcanisey 
dans  un  lit  de  gravier ,  sous  plusieurs  autres  lits  et  au-dessus  de  cette 
grande  couche  d'argile  bleue  qui  règne  aux  environs  de  Londres  et 
même  de  Paris.  Lafig.  3  ,  pi.  IX  de  ce  mémoire,  bien  qu'annoncée 
comme  d'hippopotame ,  est  à  coup  sûr  une  molaire  supérieure  de 
rhinocéros. 

Douglas  (  loc.  cit.  app.  ,  p.  4^  )  représente  un  fragment  de 
mâchoire  inférieure  contenant  trois  dents  ,  trouvé  en  creusant  un 
puits,  à  Thamey  dans  le  comté  di  Oxford  y  et  conservé  alors  dans 
le  muséum  de  hever.  11  paroît  de  l'espèce  de  Lombardie,  à  narines 
non  cloisonnées. 

M.  Parkinson  y  dans  son  traité  sur  les  restes  organiques  de  V an- 
cien monde  y  tome  III ,  page  366 ,  et'  dans  les  Mémoires  de  la 
société  géologique  de  Londres  y  tome  I ,  page  34o ,  parle  d'os  de 
rhinocéros  trouvés  avec  ceux  de  plusieurs  autres  grandes  espèces , 
au  cap  de  JValton  y  vis-à-vis  de  Haru^hy  dans  le  comté  d'EsseXy 
toujours  dans  des  couches  de  gravier  et  sur  Targile  bleue. 

Il  a  été  trouvé  en  i8i5  ,  k  Newhaniy  près  de  Rugby  y  dans  le 
comté  de  FVàrfpick  y  deux  crânes  et  d'autres  os  de  rhinocéros ,  avec 
trois  grandes  défenses  d'âéphans  et  quelques  bois  de  cerfs ,  dans  la 
partie  inférieure  d'un  lit  de  gravier  ancien ,  fort  mêlé  d'argile ,  et 
posé  sur  un  banc  de  liais.  Le  mieux  conservé  de  ces  deux  crânes  est 

(1)  yoytz  le«  Saggi  Geologici  de  M.  Coriesi,  p.  72  et  suit. 
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à  la  bîWîotbèqae  de  Radcliff  ^  à  Oxford  y  où  je  Taî  vu  ,  et  où 
mademoiselle  Moriand  y  persotine  d'un  talent  distingué  ,  a  bien 
Toulu  en  faire  ^  à  la  recommandation  de  M.  le  professeur  Bucklandy 
un  dessin  très-elégani  et  très-exact  pour  en  embelUr  mon  Duvrage. 

L'autre  de  ces  crânes  est  dans  la  possession  d'un  homme  qui 
le  montre  aux  voyageurs  ;  je  suppose  que  c'est  celuitlobt  M.  Jean 
Howshipy  habile  chirurgien  à  Londres  ^  m'a  envoyé  un  dessin  que 
j'ai  fait  graver  aussi  à  côté  du  premier.  Tous  les  deux  sont  de  l'espèce 
à  narines  cloisonnées. 

Tout  nouvellement ,  on  a  découvert  à  Laçpton  ,  près  du  même 
Rugby  y  plusieurs  autres  os  du  même  animal ,  savoir  :  une  portion 
de  mâchoire  inférieure  y  trois  vertèbre» ,  un  humérus  y  une  portion 
de  cubitus ,  un  os  innominé  et  un  tibia ,  dont  mademoiselle  Mor^ 
land  a  encore  eu  la  complaisance  de  me  faire  des  dessins  que  je  donne 
dans  ce  volume.  Ces  os  étoient  avec  des  défenses  d'éléphans  y  dans 
un  mélange  d'argile  et  de  gravier^,  ou  ce  que  M.  Buckland  nomme 
détritus  diluvien  y  c'est-à-dire  ^  dans  un  terrain  tout  semblable  à  celui 
où  ces  sortes  d'os  se  trouvent  ordinairement. 

En  1817  9  sir  EverardHome  lut  à  laSodété  royale  un  mémoire 
sur  des  os  fossiles  de  rhinocéros ,  trouvés  par  M.  JVhitby  y  à  Ore^ 
ton  y  près  de  Pfymouth  y  dans  le  comté  de  Deuon  y  au  bord  méri*- 
dional  du  Catwater  y  qui  est  l'embouchure  commune  de  la  Plye  et 
du  Brook ,  dans  une  caverne  d'une  roche  calcaire  de  transition  y 
laquelle  se  découvrît  après  avoir  creusé  160  pieds  dans  le  roc  solide. 
Cette  caverne  ,  longue  de  4^  pieds ,  et  remplie  d'argile  y  n  avoit , 
dit-on^  aucune  communication  avec  l'extérieur^  mais  il  est  probable 
que  ,  comme  d'autres  cavernes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  y 
et  notanmoient  celle  de  Politz  y  elle  n'étoît  que  la  terminaison  de 
quelque  grande  crevassa  du  rocher.  Les  ossemens  étoient  bien  con- 
servés et  avoient  appartenu  à  trois  individus  difierens.  Il  y  avoit  dans 
le  nombre  des  dents  ,  des  vertèbres  y  des  os  de  l'extrémité  anté- 
rieure ^  et  du  métatarse  (i). 

(i)  AnnabofPhihs.,  an  1817;  et  BuUet*  4^s  Sciences,  mai  1817,  p.  79. 
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On  peut  donc  affirmer ,  ainsi  que  nous  en  avions  prévenu ,  qu'il 
existe  des  ossemens  de  rhinocéros  à  peu  près  dans  autant  de  pays 
que  des  ossemens  d'éléphans  ;  que  ces  deux  sortes  d  os  s'accompa- 
gnent ,  et  qu'il  se  trouve  avec  eux  des  os  d'autres  grandes  espèces; 
que  presque  toujours  on  les  déterre  dans  les  mêmes  circonstances  y 
que  leur  degré  de  conservation  est.  semblable  ;  et  que  les  causes 
géologiques  qui  ont  placé  les  uns  où  ils  se  trouvent ,  sont  les  mêmes 
que  celles  qui  y  ont  placé  les  autres. 

Article  IL 

Comparaison   des  débris   des  espèces   de  rhinocéros  les  plus 
communes  parmi  les  fossiles  avec  les  os  des  dwers  rhinocéros 


vwans. 


L  Des  dents. 


Nos  planches  YI  etXIII  offrent  les  figures  de  grandeur  naturelle  de 
plusieurs  molaires  supérieures ,  choisies  de  différens  âges  et  de  diffé- 
rentes places ,  afin  de  mieux  faire  saisir  les  différentes  formes  par 
lesquelles  elles  passent  à  mesure  qu'elles  s'usenl;. 

Nous  conunençons  par  celles  que  feu  Adrien  Camper  avoit  re- 
cueillies près  des  fameuses  carrières  basaltiques  diZInkel^  entre 
Bonn  et  Andemachy  et  dont  il  nous  avoit  envoyé  les  dessins. 

Fig.  I  est  la  deuxième  molaire  gauche  (i). 

Fig.  2  paroit  la  troisième. 

Elles  ressemblent  à  leurs  analogues  dans  l'unicorne  des  Indes, 
mais  sont  d'un  tiers  plus  petites.  D'après  l'état  de  leur  vallon  ce  sont 
peut-être  dçs  dents  de  lait. 

Fig.  1 1  est  la  deuxième  droite  peu  usée ,  et  où  la  colline  anté- 
rieure n^'est  pas  encore  jointe  au  bord  externe,  ni  l'échancrure  pos- 
térieure changée  en  fossette. 

Fig.  3  est  la  quatrième  droite  médiocrement  usée.  Ija  fossette 

-  "^  II»    ■i_i_—— ^^^^M  ■   M  ^rm-u — ■ mi ■ — ^ — 

(i)  Ces  figures  ne  sont  pas  gravées  au  miroir* 


FOSSILES."  S-l 

formée  par  la  réunion  du  crochet  à  la  colline  antérieure ,  y  est  déjà 
distincte;  mais  Téchancrure  postérieure  n'y  est  pas  encore  cernée  ni 
changée  en  fossette. 

Fig.  5  est  la  cinquième  du  côté  gauche  peu  usée.  On  y  voit  aussi 
très-bien  la  fossette ,  résultant  de  Funion  du  crochet  postérieur  avec 
la  colline  antérieure ,  et  Téchancrure  postérieure  commence  à  être 
cernée. 

Fig.  4  est  la  septième  droite  assez  usée.  On  y  voit  bien  la  fossette 
antérieure;  et  dans  cette  dent-là  la  fossette  postérieure  n'a  jamais 
lieu. 

Ces  six  dents  sont  représentées  à  peu  près  de  grandeur  naturelle  ; 
mais  nous  ne  pouvons  en  donner  les  dimensions  autrement.  Celles 
des  fig.  3  9  4  et  5  ne  diffèrent  pas  beaucoup  à  cet  égard  de  leurs  ana- 
logues dans  Tunicorne  des  Indes. 

Fig,  2,  pi.  Xni,  qui  a  été  déterrée  à  Canstadt ,  et  gravée  d'après  un 
dessin  de  M.  Autenrieth,  est  une  sixième  molaire  droite,  encore  très- 
peu  usée;  la  matière  osseuse  ne  s'y  montre  qu'en  lignes  étrôit^es;  ni 
la  fossette  antérieure  n'y  est  encore  distincte,  ni  Téchancrure  posté- 
rieure changée  en  fossette;  mais  il  est  à  croire  que  cela  seroit  arrivé 
par  la  suite  du  temps  si  l'animal  avoit  vécu. 

Parmi  celles  que  nous  avons  observées  nous-mêmes,  la  plupart  ont, 
comme  les  précédentes,  des  fossettes,  résultant,  soit  de  la  diyisioa 
de  leur  vallon,  soit  du  cernement  de  leur  échancrure  postérieure. 

Ainsi  la  dent  fig.  8,  pi.  VI,  bien  que  très-peu  usée,  a  déjà  ses  deux 
fossettes  parfaitement  distinctes  et  même  son  vallon  va  bientôt  être 
<^erné ;  ce  qui ,  joint  à  sa  longueur  plus  considérable  que  sa  largeur, 
me  fait  croire  que  c'est  une  quatrième  de  lait.  Dans  le  cas  où  on  la 
croiroit  une  arrière-molaire,  ce  seroit  la  sixième.  C'est  celle  qui  fut 
trouvée  à  Strasbourg,  il  y  a  une  soixantaine  d'années,  longue  de 
0,05 1 ,  large  de  o^So. 

Fig.  6,  pi.  XIII,  est  une  sixième  gauche ,  d'origine  inconnue  et  mal 

conservée,  dont  l'état  de  détrition  est  presque  le  même  que  dans  sa 

correspondante  de  notre  vieux  squelette  des  Indes;  elle  est  même 

encore  un  peu  plus  usée^  car  son  vallon  commence  à  se  cerner.  Les 

T,1I  8 
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deux  fossettes  le  sont  depuis  long-temps;  elle  a  o,ù5j  de  long^  et 
surpasse  un  peu  son  analogue  dans  notre  squelette  ;  oni  ne  peut  prendre 
sa  largeur  parce  qu'elle  est  cassée  au  bord  externe. 

Fig.  4  9  pl*  XIU,  est  une  sixième  du  côté  gatiche,  peu  usée  ^  des 
Crozes^  département  du  GanL  Le  trou  antérieur  y  est  déjà  distinct 
par  l^union  du  crochet  de  la  colline  postérieure  avec  la  colline  aa* 
térieure ,  mais  Téchancrure  postérieure  n'y  est  point  encore  cernée. 

Sa  grandeur  est  à  peu  près  hi  même  que  celle  de  sa  correspondante 
dans  l'espèce  des  Indes  :  ofiSg  de  long^  o,o66  de  large. 

Mais  dans  quelques  autres  de  ces  molaires  fossiles  que  nous  pos-^ 
sédons,  il  semble  que  le  crochet  de  la  colline  postérieure  n'ait  pas  du 
^unir  à  l'antérieure  y  en  sorte  que  l'on  n'y  voit  point  la  fossette  an* 
térieure  qui  se  forme  aux  dépens  du  vallon ,  et  qu  a  cet  égard  ces 
dents  se  rapprochent  de  celles  de  l'unicorne  de  Java. 

Par  exemple  celle  de  la  fig.  5 ,  pi.  XIII ,  trouvée  aux  Crozes ,  au 
même  lieu  que  celle  de  la,  fig.  4  9  en  diffère  beaucoup  par  cette  ab* 
sefice  de  la  fossette  antérieure  ;  elle  est  longue  de  o^o5 ,  et  large 
de  0,067. 

Fig.  6 ,  pi.  yi  ,  est  une  cinquième  du  coté  gauche ,  fort  usée  j 
trouvée  à  C/iagnjy ,  et  déposée  au  cabinet  du  Roi  par  feu  M.  de 
Gérardin  ;  la  ibssette  antérieure  y  manque ,  quoique  la  postérieure 
y  soit  bien  eernée,  absolument  comme  dans  la  précédente ,  à  laquelle 
elle  ressemble  en  tout^  si  ce  n'est  quelle  est  un  peu  moins  usée^ 
elle  est  longue  de  o,o55 ,  et  large  de  0,067  9  ^^  ^^^  diffère  très-jpeu  de 
son  analogue  dans  l'espèce  des  Indes. 

Nous  en  avons  une  de mon^^  Kerde^  près  de  Rome,  (pi.  XIII, 
fig.  7  )  dont  le  bord  externe  est  cassé,  et  qui  manque  aussi  et  auroit 
toujours  manqué  de  fossette  antérieure,  mais  qui  en  a  déjà  une 
postérieure;  elle  est  longue  de  0,047,  ce  qui  diffère  peu  de  son 
analogue  dans  l'unicorne  des  Indes. 

Fig.  I ,  pi.  XIII,  est  une  troisième  ou  quatrième  gauche  très-osée, 
et  presque  rectangulaire,  comme  il  arrive  à  ses  analogues  dans  l'uni- 
corne de<^  Indes  quand  elles  sont  à  ce  degré  de  détrition.  Le  vallon 
antérieur  y  est  cerné  de  toute  part,  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait 
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en  de  fossette  formée  aux  dépens  de  ce  yalloa.  La  fossette  posté- 
rieure est  fort  distincte.  Longue  de  0^04  9  large  de  0,06 ,  cette  dent 
surpasse  de  très-peu  son  analogue  dans  i'anîcorne. 

PI.  VI,  fig.  12 ,  est  une  seconde  molaire  supérieure  de  Grenoble, 
tellement  usée  que  Ton  n'y  voit  plus  qu'une  seule  fossette  qui  est  le 
reste  de  son  vallon  transverse. 

■  *  * 

Je  crois  avoir  eu  quatre  molaires  de  lait  avec  le  crâne  trouvé  à 
Breugue. 

Les  deux  plus  petites,  pi.  XIII,  fig^  8,  qui  sont  les  troisièmes  de 
droite  et  de  gauche,  sont  déjà  un  peu  usées;  la  fossette  antérieure  y 
est  déjk  très-distincte  du  vallon,  mais  en  arrière  elles  ont  une  échan- 
cruretrès^-grande  et  très-profonde,  qui  nesesennt  ckangée  en  fossette 
que  tard  et  pour  peu  de  temps,  parce  que  le  bord  postérieur  est  pieu 
élevé. 

Leur  longueur  de  0,048  surpasse  leur  largeur  qui  n'est  quedeo,o35. 

Les  deux  autres,  pi.  XIII,  fig.  9,  sont  des  germes  qui  n'avoient 
pas  encore  paru  hors  àes  gencives  et  ne  sont  nullement  entamés  ; 
ils  dévoient  être  ceux  des  quatrièmes  de  lait  de  chaque  côté.  Ils  ont 
cela  de  très -particulier,  que  le  crochet  delà  cofiine  postérieure  s'y 
contourne  et  va  rejoindre  le  bord  externe,  en  sorte  que  le  trou  anté- 
rieur a  du  y  être  distinct  du  vallon^  dès  la  première  détrition  de  la  dent. 

En  outre  la  colline  antérieure  est  elle-même  creusée  d'unie  fossette 
peu  profonde j  l'échancrure  postérieure  est  très-grande,  et  ne  doit 
se  changer  que  tard  en  fossette,  à  cause  du  {>eu  d'élévation  do.  bord. 

Ces  germes  ont  o,o5  de  long  sur  o,o4  de  large  à  la  base. 

On  voit  que  parmi  les  molaires  observées  par  nous,  il  y  en  a  à 
deux  fossettes  et  un  vallon,  comme  celles  du  rhinocéros  des  ledes, 
et  d'autres  qui  n'ont  qu^une  fossette  et  un  vallon ,  comme  le  rhino- 
céros de  Java. 

Les  mêmes  différences  ont  aussi  lieu  dans  les  dents  figurées  par  les 
auteurs. 

Celle  de  Grew  (  Mus.  soc.  reg.  y  pi.  XIX ,  fig.  3  )  a  son  vallon 

déjà  cerné,  et  paroît  seulement  prête  à  ce  que  la  même  chose  arrive 

à  ses  fossettes. 

8* 
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Celles  de  Merk  (  deuxième  Lettre  ^  pL  1 9  fig*  2  9  et  troisième ,  pi.  IQ^ 
fig.  4  )  ont  leurs  deux  fossettes  bien  marquées;  ainsi  que  celle  de 
Pallas  (Voyage,  tome  El,  pL  XVIII). 

Cependant  Merk  paroit  en  avoir  vu  qui  manquoient  au  moins  de 
la  fossette  antérieure,  et  c'est  là  sans  doute  ce  qui  lui  a  fait  dire 
(  troisième  Lettre ,  pi.  Y  )  qu'il  en  possédoit  de  semblables  à  celles 
du  bicorne  d'Afrique. 

Mais  ces  différences  légères  indiquent-elles  une  différence  d'espèce  ? 
On  pourroit  le  croire  si  l'on  songe  qu'il  y  a  dans  les  mêmes  pays, 
nommément  en  Allemagne,  une  espèce  munie  d'incisives,  tandis  que 
l'espècelapluscommune,  à  narines  cloisonnées,  en  manque  constamr 
ment,<::omme  nous  le.  verrons  bientôt  ;  mais  d'un  autre  côté ,  on  est 
porté  à  en  douter,  d'après  l'existence  répétée  de  ces  deux  sortes  de 
dents  sur  les  mêmes  points,  aux  Crozes,  par  exemple. 

Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est  que  l'espèce  à  narines  cloisonnées  a 
des  molaires  supérieures  à  fossettes.  On  les  voit  très-bien  aux  figures 
de  Pallas  (Nov.  Com.  XVII,  pi.  XVI,  fig.  i  ) ,  et  l'on  aperçpit  que 
les  antérieures  vont  se  cerner,  au  crâne  dont  l'académie  de  Péters- 
bourg  m'a  envoyé  le  dessin,  et  que  j'ai  fait  graver,  pi.  IX,  fig.  6,  ainsi 
qu'au  crâne  dessiné  par  mademoiselle  Morland ,  ib. ,  fig.  4« 

J'ai  le  regret  de  n'avoir  point  examiné  de  près  des  molaires  supé- 
rieures de  l'espèce  fossile  à  narines  non  cloisonnées,  en  sorte  que 
j'ignore  si  elles  offrent  des  caractères  analogues  à  ceux  qui  distin- 
guent les  molaires  des  espèces  vivantes.  C'est  une  recherche  que  les 
naturalistes  italiens  ne  manqueront  point  sans  doute  de  faire ,  et  qui 
donnera  peut-être  les  moyens  de  se  diriger  dans  le  discernement 
des  dents  que  l'on  trouvera  isolées. 

Lels  molaires  inférieures  ne  paroissent  point  offrir  de  ces  moyens  de 
distinction.  Comme  les  vivantes,  elles  se  composent  de  deux  doubles 
croissant,  d'autant  plus  prononcés  et  d'autant  plus  obliques,  l'un  par 
rapport  à  l'autre,  qu'on  les  observe  sur  des  dents  placées  plus  en 
arrière  et  plus  nouvellement  sorties  de  la  gencive. 

Je  ne  voi^  pas  que  leur  grandeur  diffère  beaucoup.  Dans  un  mor* 
ceau  de  mâchoire  inférieure  des  Crozes ,  il  y  en  a  une  de  o,o5  et  une 
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de  o^o55  de  longueur ,  ce  qui  égale  à  peu  près  celles  du  bicorne 
d'Afrique  adulte. 

Dans  celles  dont  je  dois  des  dessins  à  mademoiselle  Morland,  il  y 
en  a  une  de  o^oSj  les  quatre  antérieures  implantées  dans  la  mâchoire 
occupent  un  espace  de  o^ia  seulement ,  comme  dans  notre  unicorne 
d'âge  moyen  de  Java.  U  est  vrai  que  ce  sont  peut-être  des  dents  de  lait. 

Les  mêmes  quatre  dents,  aussi  de  lait  à  ce  que  je  crois ,  dans  le 
fragment  envoyé  d' Abbeville  par  M.  Traullé  y  occupent  o,  1 35* 

J'ai  mesuré  plusieurs  de  ces  molaires  inférieures  d'Italie^  encore 
dans  des  portions  de  mâchoires. 

Les  quatre  premières  dans  un  fragment  d'un  individu  très*âgé , 
rapporté  de  Lombardie  par  M.  Faujas,  occupent  un  espace  de  o,i5, 
ce  qui  est  un  peu  supérieur  à  leur  longueur  dans  F  unicorne  adulte 
de  Java ,  et  un  peu  inférieur  à  celle  du  bicorne  adulte  du  Gap. 

Les  trois  dernières  dans  un  morceau  du  cabinet  de  Camper^  occu-* 
pent  0^1 5  de  longueur^  ce  qui  est  également  un  peu  plus  qu'à  notre 
unicorne  adulte  de  Java,  et  un  peu  moins  qu'à  notre  bicorne  adulte 
du  Gap. 

Elles  n'en  ont  que  o,i4  dans  un  morceau  de  Lombardie  du  cabi- 
.  net  de  M.  Faujas  et  dans  un  morceau  que  j'ai  rapporté  de  Toscane.     . 

Dans  un  autre  morceau  du  même  pays,  les  deux  dernières  0,09, 
ce  qui  est  juste  leur  mesure  dans  notre  unicorne  adulte  de  Java. 

Il  n'y  a  rien  là,  comme  on  voit,  qui  puisse  devenir  bien  caracté- 
ristique. 

Quant  au  nombre  normal  des  malaires ,  il  est  de  sept  partout  dans^ 
les  crânes  fossiles  comme  dans  les  vivans. 

M.  Adrien Gamper,  quipossédoit  un  crâne  de  }eune  sujet,  dont  les 
alvéolesn'étoient pas  endommagés,  me Técrivoit positivement:  Ues^ 
pèce  éteinte  y  disoit41^  ai^oit  éi^idemment  sept  molaires  comme  les 
espèces  vitrantes.  L'espèce  d'Italie,  à  narines  non  cloisonnées,  en 
avoit  manifestement  aussi  sept  à  la  mâchoire  inférieure,  comme  on 
peut  ea  juger  par  les  %.  8  et  9  de  notre  pL  IX. 

Mais,  comme  dans  les  vivans,  ce  nombre  est  sujet  à  varier  selon 
l'âge.  Dans  la  jeunesse,  les  arrière  -  molaires  ne  sont  pas  encore  ve- 
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nues  y  et  dans  la  vieillesse  les  antérieures  sont  tombées,  ce  qui  pour- 
roit  induire  en  erreur  des  observateurs  peu  exercés. 

Ainsi  le  beau  crâne  des  bords  du  Tcfiikoï,  pi.  VII,  fig.  i,  ne 
montre  en  haut  et  en  bas  que  cinq  dents;  mais  sa  mâchoire  inférieure 
présente  déjà  les  trous  d'où  dévoient  sortir  les  arrières^molaires. 

Un  point  essentiel  à  déterminer  étoit  Tabsence  ou  la  présence  ^ 
ainsi  que  le  nombre  des  incisives.  Après  beaucoup  de  recherches , 
j'ose  presque  affirmer  que  les  rhinocéros  fossiles  les  plus  communs 
en  manquoient  comme  notre  bicorne  du  Cap. 

Cela  est  sans  contestation  par  rapport  à  Fespèoe  nouvellement 
découverte  en  Italie. 

Quant  k  l'espèce  à  narines  cloisonnées,  il  y  a  eu  quelques  varia- 
tions dans  les  rapports  qu'on  en  a  faits;  mais  seulement  en  ce  qui 
concerné  la  mâchoire  inférieure. 

Je  n'ai  pu  en  observer  aucune  trace  dans  l'éd^antillon  de  Bologne  ^ 
pi.  IX,  fig.  10. 

Pallas  n'en  avoit  pas  non  plus  trouvé  d'abord  dans  les  crânes  ni 
dans  les  mâchoires  de  Sibérie. 

«  Non  parum  mrratus  sum ,  écrivoit-il  en  1 769  (  Nov.  Corn. , 
»  XIII^  p.  4^^  )  9  ^  omnibus  quatuor  crosniis  nulluni  onminb 
»  superesse  T^stigium  dentium  primorum.  »  Quatre  ans  après,  en 
1773,  il  dit  encore  en  parlant  du  rhinocéros  des  bords  du  Wilhouï  : 
((  ExtremitatesTnaxillarumy  neque  dentium  ^  neque  alueolorum 
))  vestigium  ulluin  habent.  »  (Nov.  Corn.,  XVII ,  p.  Sgo.  ) 

Mais,  quelques  pages  plus  loin,  p.  600 ,  il  ajoute  en  parlant  du 
crâne  des  bords  dq  Tchikoiy  le  plus  entier  de  tous  ceux  qui  ont  été 
découverts  :  (c  In  apice  maxiUœ  inferioris ,  seu  ipso  margine^  ut 
))  ita  dicaniy  incisorio  y  dentés  quidem  nulli  adsunt;  verumtanien 
))  apparent  vestigia  obliterata  quatuor  y  ali^eoloruni  minusculo-^ 
»  rum  œquidistantmm  y  e  quibus  exteriores  duo  obsoletissimi j 
»  sed  intemiedii  satis  insignibusjhssis  denotatiàunU  In  superiore 
»  quoque  maxilla  hujus  cranii  y  ad  anticum  palati  terminuniy 
))  utrinquè  tuberosseum  astaty  obsoletissimajossa  notatumy  quœ 
))  alpeoli  quondamprœsentis  vestigium  rejert.y) 
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On  voit  donc  que,  même  d'apcès  ce  rapport,  si  te  crâne  avoit  ea 
des  incisives,  elles  dévoient  être  fort  petites^  et  ne  ressembler  en  rien 
à  celles  de  nos  rhinocéros  des  Indeê ,  de  Jopa  et  de  Sumatra.  On  ne. 
peut  pas  dire  que  ce  soit  Tàge  qvi  les  ait  fait  tomber,  et  qui  en  ait  rempli 
les  alvéoles,  car  ce  crâne  étoit  d'ua  jeune  individu  qui  n'avoit  que 
cinq  molaires  de  sorties. 

Si  Ton  examine  bien  notre  fig.  5 ,  pi.  VU ,  On  verra  que  les  extré^ 
mités  de^  os  incisifs  a  et  â^^  ne  paroissent  pas  même  assez  grandes 
pour  avoir  contenu  des  dents.  ColUni  est  du  même  sentiment.  «  Il 
))  ne  parait  point  y  àïi^W^quil  je  ait  pu  apoir  des  dents  inciswes  à 
D  cette  extrémité  antérieure  de  mâchoire  ^  car  rien  ny  pafoît 
))  poui^oir  sentir  d^ah^éoles.  »  (  Loc.  cit.  ) 

La  tête  donnée  par  Al.  Bukland(pLXII)  ne  me  fournit  point  de 
résultat  positif.  On  y  aperçoit  quelques  restes  d'enfoncemens ,  qui 
pourroient  avoir  appartenu  à  des  alvéoles,  mais  qui  pourroient  aussi 
n'être  que  des  accidens. 

Pallas  finit  par  ctoire  lui-même  au  rapport  de  Pierre  Camper^ 
qu'il  n  y  avoit  pas  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure.  «  Il  approuva 
))  m^n  odsen^ation  j  dit  ce  dernier ,  en  insistant  néanmoins  tou- 
))  jours  sur  l'apparence  incontestable  des  alvéoles  dans  la  partie 
»  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure,  lù  (Œuvres  de  Camp., 
trad.  fr.,  I,  26a.) 

11  est  donc  certain  que  si  ce  rhinocéros  avoit  des  incbives,  elles 
étoienl  fort  petites;  que  c'étoit  tout  au  plus  la  mâchoire  inférieure  qui 
pourroit  en  avoi^  eu  de  marquées ,  et  que,  dans  ce  cas^  les  intermé- 
diaires y  auroient  été  les  plus  grandes.  11  diâeroit  donc  des  rhinocéros 
vivans  à  cet  égard  ^  comme  pour  tout  le  reste  j  et  il  n'avoit  point  en 
cela 9  comme  le  pense  M.  Faujas  (Essais  de  géologie,  1,  4^3), 
de  rapport  avec  le  rhinocéros  de  Sumatra,  car  ce  dernier  a  des  inci- 
sives très-grosses  et  aux  deux  mâchoires. 

Cependant,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  il  existe  deux  dents  que 
Ton  asBure  avoir  été  trouvées  sous  terre  auprès  de  Majence,  et 
qui  paroissent  de  vraies  incisives  supérieures  d'un  rhinocéros.  ^^\ç^^ 
étoient  dans  le  cabinet  du  célèbre  anatomiste  M.  de  Sœmmerring. 


64  RHINOCÉROS 

Merk  en  a  représenté  une,  troisième  Lettre, pi.  m,  fig.  i.  Nous 
donnons  le  dessin  de  Tautre,  pLY,  fîg.  9  et  lo^  tel  que  nous  le  tenons 
de  la  complaisance  de  M.  Adrien  Camper  y  qui  a  été  propriétaire  de 
ce  morceau,  et  chez  lequel  nous  Tavons  vu  en  181 1. 

Si,  comme  on  ne  peut  guère  en  douter,  ces  dents  étoient  en  effet 
fossiles ,  ce  fait  isolé  ne  prouveroit  rien  contre  ce  qui  résulte  de 
Texamen  des  têtes  fossiles  ordinaires^  il  annonceroit  seulement  qu'il 
y  a  encore  parmi  les  fossiles  une  espèce  de  rhinocéros  pourvue  d'in- 
cisives, différente  de  celles  qu'on  y  a  trouvées  jusqu'ici ,  ce  qui  me 
paroît  aujourd'hui  d'autant  plus  naturel  à  croire  que  je  possède  des 
incisives  fossiles ,  incontestablement  de  rhinocéros ,  mais  d'une  très- 
petite  espèce, 

n.  Des  crânes. 

§  I .  Des  crânes  à  narines  cloisonnées. 

L'espèce  la  plus  anciennement  connue  de  ces  crânes,  et  jusqu'à 
présent  de  beaucoup  la  plus  commune ,  est  celle  qu'a  décrite  et  re- 
présentée Pallas. 

En  comparant  ses  figures,  nommément  celle  que  nous  copions  pi.  VÏI, 
fig.  I,  avec  celles  qu'ont  données  Merk  et  Colliniy  avec  celle  qui  nous 
a  été  fournie  par  M.  Camper  (^yp[.  VIII,  fig.  iri  et  i3),  avec  celle  que 
M.  Howship  nous  a  adressée  (  pi.  IX ,  fig.  3  ) ,  avec  celle  que  l'académie 
de  Pétersbourg  a  bien  voulu  faire  peindre  pour  moi  {ih.y  fig.  6), 
avec  celle  de  mademoiselle  Morland^ih.^  fig.  4  et  5)^  enfin  avec  les 
crânes  que  j'ai  vus  en  nature  en  Angleterre  et  avec  celui  dont  M.  le  pro- 
fesseur Bukland  vient  de  faire  présent  au  cabinet  du  Roi  (pi.  XII,  fig.  i 
et  2),  il  m'a  été  bien  facile  de  me  convaincre  que  toutes  ces  tètes  se 
ressemblent  et  qu'elles  sont  provenues  d'une  seule  et  même  espèce. 

Feu  M.  Faujas ,  à  une  époque  où  Ton  ne  connoissoit  encore  que 
cette  espèce,  avoit  essayé  de  jeter  quelques  doutes  sur  les  caractères 
qui  la  distingueroient  des  espèces  vivantes;  ils'étoit  d'abord  demandé 
(  Essais  de  Géologie  y  I,  p.  222  )  ^i  V allongement  plus  grand  de  la 
tête  ne  pourroit  pas  venir  de  V  influence  du  climat;  il  avoit  cher- 
ché à  prouver  (p.  228  )  que  V ossification  de  sa  cloison nazale pou^ 
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poii  venir  de  Vâge  ;  il  s'étoit  déterminé  (  p.  aaô  )  à  la  regarder 
comme  trè^^voisine  de  V espèce  d^ Afrique ,  et  enfin  (p.  a33  et  284) 
il  avoit  fini  par  conclure  que ,  si  lès  dents  incisives  dont  P allas  cubait 
cru  apercevoir  des  restes  d'dhéoles ,  aboient  réellement  existé  y 
ces*  crânes  fossiles  auroient  appartenu  à  de  véritables  rhinocéros 
de  Simtàtra* 

Ces  raisonnemens  contradictoires  ne  pouvoient  faire  grand  effet 
sur  ses  lectenrs ,  car  les  figures  mêmes  que  ce  géologiste  avoit  fait 
copier,  montroient  au  premier  coup  d'oeil  qu'il  resteroit  encore  entre 
ces  crânes  fossiles  et  les  espèces  vivantes  connues ,  des  différences 
spécifiques  essentielles,  quand  même  (  ce  qui  n'est  pas  )  rallonge- 
ment des  premiers  viendroit  du  climat  ;  quand  même  (  ce  qui  n'est  pas 
non  plus  )  l'ossification  de  leur  cloison  nasale  viendroit  de  Tàge,  et 
quand  même  enfin  il  seroit  démontré  qu'ils  avoient  des  incisives. 

Cette  proposition  va  résulter  encore  plus  clairement  des  compa^ 
raisons  suivantes:. 

10.  Les  crânes  fossiles  de  cette  première  espèce  sont  en  général 
pluslongs«  Les  quatre  premiers,  décrits  par -PaZ^(iVbp.  Cofn.  XI  11)^ 
avoient  33";  3i",  3'"  j  3o",  9'",  et  29"  5'"  j  celui  des  bords  du  Tchikoïy 
3i";  celui  de  Darmstadty  décrit  par  Merck  ^  3i";  un  de  ceux  que 
M4  Camper  conserve  dans  son  cabinet  et  qui  a  été  trouvé  près  de 
Upstadt^  3i"  du  Rhin,  qui  font  29"  11  lignes  de  Pari&;  celui  de 
Manheim,  décrit  par  Colliniy  i9f'  6'"  ;  celui  qu'on  trouva  avec  sa  peau 
sur  les  bords  du  JViUiouïy  27"  6'";  et  le  plus  petit  de  tous,  donné 
par  l'académie  de  Pétersbom*g  à  £en  Camper  y  26"  du  Rhin  ou  2^" 
5  lignes  de  Paris,  c'est-à<lire  que  les  limites  extrêmes  en  mètres  sont 
à  peu  près  de  0,9  à  0,66 ,  en  prenant  dans  tous  la  longueur  d6/)uis 
la  crête  de  l'occiput  jusqu'à  là  pointe  des  os  du  nez ,  ce  qui  est  en 
effet  la  plus  grande  dimension  dans  cette  espèce. 

Toutefois  comme  il  est  possible  que  les  crânes  d'individus  vivans 
ne  viennent  pas  des  plus  grands  de  leur  espèce,  nous  n'insisterons 
pas  beaucoup  sur  cette  première  différence. 

20.  Mais  une  différence  plus  essentielle ,  parce  qu'elle  tient  à  la 
forme,  c'est  que  le  crâne  fossile  qui  est  plus  long,  est  aussi  beaucoup 
X  IL  9 
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pluB  étroit  à  proportion.  Sa  largeur  entre  les  orbites  est  comprise  dans 
sa  longueur  trois  fois  et  un  tiers  ;  dans  le  rhinocéros  bicorne  elle  n'y 
est  que  deux  fois  et  un  tiers  de  fois.  Cette  différence  tient  surtout  à 
jce  que  les  os  du  nez  sont  plus  allongés ,  et  que  le  disque  qui  portoit 
la  eome  antérieure  est  en  ellipse  oblongue,  tandiâ  que  dans  le  bi- 
corne d'Afrique  il  est  en  demi-sphère.  Un  allongement  analogue  a  lieu 
pour  la  corne  postérieure ,  d^où  Ton  peut  conclure  que  les  cornes  du 
riûnocéros  à  narines  cloisonnées  étoient  fort  comprimées  latérale- 
ment. 

:  3i^.  Dans  le  rhinocéros  du  Gap ,  la  crête  occipitale  est  à  peu  près 
au-dessus  des  condylesde  même  nom^  et  la  face  postérieure  de  Toc^ 
eiput  à  peu  près  perpendiculaire  sur  Taxe  de  la  téte% 

Dans  runicomê  de  Java ,  cette  face  s'incline  en  avant,  ce  qui  rend 
la  distance  du  nez  à  la  crête  plus  courte  que  celle  du  nez  au  condyle, 
comme  19  à  â5. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  figure  de  Bell  y  il  en  est  de  même 
dans  le  bicorne  de  Sumatra. 

Dans  notre  unicorne  des  Indes  5  cette  inclinaison  en  avant  est  en^ 
core  plus  sensible  ^  quoique  la  différence  des  deux  lignes  soit  moindre  j 
comme  21  à  25,  à  cause  de  la  hauteur  extrême  de  cette  face  occipitale. 

Dans  tous  les  crânes  fossiles,  au  contraire ,  la  face  occipitale  est 
fortën!ient  inclinée  en  arrière,  et  la  distance  du  nez  à  la  crête,  nota-* 
blement  plus  longue  que  celle  du  nez  aux  condyles*  On  en  peut  juger 
par  toutes  les  figures  qu'on  en  a  publiées,  quoique  les  auteurs  ne  nous 
aient  point  donné  de  mesures  qui  nous  mettent  à  même  de  détermi- 
ner cette  différence  avec  précision.  ^ 

4^.  11  paroit  que  dans  quelques  individus  fossiles  les  deux  cornes 
ne  se  touchoient  pas  ;  mais  dans  celui  que  je  viens  de  recevoir  de 
M.  Buckland,  elles  se  touchoient,  car  les  disques  qui  les  portent  se 
confondent  en  une  grande  surface  rugueuse.  Mais  outre  la  différence 
de  forïne  de  ces  disques,  il  y  a  sur  le  milieu  de  l'antérieur  une  arête 
longitudinale  saillante ,  tandis  que  dans  le  bicorne  d'Afrique  il  y  a  au 
contraire  un  sillon  qui  devient  fort  profond  en  avant. 

50.  Loin  d'avoir  l'apophyse  antérieure  de  l'os  maxillaire  supérieiu*. 


FOSSILES.  67 

eôurte  ;  et  )as  os  iQt'ermdiiU'aires  trè^-^petiu ,  comme  le  bicorne 
d'Afrique  9  le  bicorne  fossile  à  narines  cloisonnées  a  c^s  parties 
extrémeinent  longues  et  fortes,  plus  longues  même  que  cImiq  tous 
les  autres  rhioocéros  :  ce  qui  rend  la  longueur  de  son  échancrure  na- 
sale plus  considérable.  Elle  fait  le  quart  de  la  longueur  totale ,  8"  3'" 
pour  33^  (PalL ,  Nov.  Gom,,  XIII,  p.  4fi>6.)  Dans  le  bicorne  d'Afrique 
jeune 9  elle  n'eu  fait  que  lé  sixième ,  et  dans  Tadulte  que  le  septième; 
dans  le  bicorne  de  Sumatra  et  Tunicome  de  Java,  moins  du  quart; 
dans  l'unieorne  des  Indes ,  un  peu  moins  d'un  cinquième. 

60,  Ce  fossile  porte  au  bord  supérieur  de  Toa  incisif  une  proémi- 
nence qui  n'existe  ni  dans  le  bicorne  ^d'Afrique,  ni  dans  oelui  de 
Suniatra,  ni  dfins  l'umcorne  de  Java.  Elle  n'eviate  que  dans  notre 
grand  uoicoroe  deis  Ind«s,  si  différent  poqr  tout  le  reste  du  fossile. 
•  ^o.  i^  caractère  le  plus  important  du  rhinocéros  fossile  est  la  forme 
de  ses  os  du  nez  et  leur  jonction  avec  les  incisifs.  Il  se  distingue  par  là 
non-^seûlepient  des  autres  rhinocéros ,  mbis  enci^re  dç  tous  le$  ani- 
maux connus.  La  pointe  des  os  du  nez,  gta  Heu  de  se  terminer  eu 
Fair  à  une  certaine  distance  au-des$us  des  inei9if§^  decîcend  S90S  s'a- 
minpir  au-devant  des  éehancrures  orales ,  et^  aprè9  $'étre  p$^r|:(3gée 
en  trois  tubercules  saillans,  se  joint,  p.^  une  portiou  qn  peu  plus 
mince,  à  l'endroit  01^ les  os  incisifs  ^eréiHÙaseut  et  forment  eux-rmémes 
deuï  autres  tubercules,  Qq  peut  prendre  ijne  idée  nette  de  ce^tte  réu- 
nion dan^  notre  fig.  9 ,  pL  YII,  qui  est  empruntée  d^  Collini^  et  qui 
représente  le  nez  vu  par  devant ,  et  en  y  jpign^At  les  Hg.  4  et  5  qui  le 
représentent  de  côté  et  en  dessous. 

Je  dois  ces  deux  dernière^  k  la  cotpploisauQe  du  célèbre  M.  Blu- 
menbsich ,  qui  a  biep  voulu  les  faire  dessiner  ^ur  un  morceau  dq  cabi- 
net de  l'université  de  Qçettingen  ^  lequel  a  été  trouvé  près  du  fleuve 
Kartamiseh  dans  le  gouvernement  d'Ufa  eu  Sibérie,  et  données  à  pe 
cabinet  par  le  baron  ^^sch. 

Ou'  peut  également  très-bien  voir  ees  parties  dans  les  nouvelles 
figures  que  je  donne ,  pi.  IX,  fig.  6,  et  surtout  dans  celles  de  la  pL  XII, 
faites  d'après  la  tète  de  Sibérie  que  M.  BucUaod  a  bien  voulu  offrir 
au  cabinet  du  Roi. 

9* 
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Ces  os  se  soudent  si  bien  ensemble  tous  les  quatre ,  qu'on  n'y 
aperçoit  plus  de  suture,  même  à  un  âge  assez  peu  avancé.  On  ne 
voit  point  non  plus  la  suture  qui  distingue  Tintermaxillaire  du 
maxillaire. 

Cette  construction  si  solide  est  sans  doute  destinée  au  soutien  de 
la  corne ,  et  doit  faire  croire  que  ce  rhinocéros  l'avoit  plus  forte  en*- 
core  y  et  pouvoit  s'en  servir  avec  plus  d'avantage  que  ceux  d'au-* 
jourd'hui. 

8o.  Derrière  cette  jonction  des  os  du  nez  aux  incisifs  conmience 
une  cloison  osseuse  qui  sépare  les  deux  narines ,  et  qui  se  porte  en 
arrière  pour  se  joindre  au  vomer. 

M.  Adrien  Camper  m'apprend  que  dans  son  crâne  fossile  de 
Upstadty  qui  provient  d'un  jeune  sujet,  cette  cloison  est  soudée 
avec  les  os  incisifs,  mais  qu'elle  se  distingue  encore  des  os  nasaux  par 
une  suture.  Dans  un  autre  crâne  plus  âgé  de  Sibérie  (celui  que  l'aca- 
démie de  Pétersbourg  avoit  donné  à  son  illustre  père),  la  cloison 
est  soudée  des  deux  côtés. 

Avec  l'âge,  elle  se  soudoit  aussi  au  vomer,  et  ne  formoit  avec  lui 
qu'un  tout  continu,  (c  Cette  cloison  y  de  V épaisseur  d'un  pouce 
»  (  m'écrit  encore  M.  Camper  ) ,  pa^se  sous  forme  dun  mur  très-^ 
»  solide  y  depuis  V extrémité  du  museau  jusqu'au  vomer^  smis 
»  interruption,  et  soudée  de  toute  part  aux  os  du  nez  y  à  ceux 
y^  des  mâchoires  et  à  ceux  du  palais  comme  au  vomer.  )) 

Mais  avant  que  cette  union  fût  complétée  par  Tàge,  il  restoit  pen- 
dant quelque  temps  un  vide  assez  considérable,  qu'un  cartilage  rem- 
plissoit  pendant  la  vie.  C'est  ce  vide  qui  a  fait  croire  à  M.  jPoe^/Vw  que 
toute  la  cloison  n'est  qu'un  produit  de  l'âge.  Il  auroit  pu  voir  aisé- 
ment, cependant,  que  même  alors  elle  n  en  resteroit  pas  moins  un 
caractère  spécifique,  puisque  les  rhinocéros  viuans  n'en  ont  de  telle 
à  aucun  âge*  Notre  unicome,  qui  est  assurément  bien  adulte,  puisque 
toutes  les  sutures  de  son  crâne  sont  effacées,  n'en  a  pas  la  moindre 
trace  ;  tandb  que  le  crâne  fossile  dés  bords  du  Tchikoï,  dont  toutes 
les  dents  ne  sont  pas  encore  sorties,  Ta  déjà  presque  complète. 

90.  11  résulte  de  cette  cloison  que  les  trous  incisifs  sont  séparés 
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Vun  de  l'autre ,  tandis  que  dans  les  espèces  vivantes  ils  se  confon- 
dent en  une  vaste  ouverture*  Je  dois  encore  cette  observation  à 
M.  Adrien  Camper.  Les  figures  de  M.  Pallas  ne  sont  pas  bien 
claires  sur  ce  point.  On  peut  en  prendre  une  meilleure  idée  dans 
notre  pi.  VII,  fig.  5,  et  pi.  VIII,  fig.  13.  Chacun  de  ces  trous 
donne  un  canal  court  qui  remonte  obliquement  en  arrière  et 
un  peu  en  dehors  dans  les  narines.  Collini  avoît  déjà  fort  bien 
indiqué  cette  structure  (  Mémoires  de  Manheiin^  tome  V).  «  Il  y 
»  a  de  chaque  côté,  dit-il,  une  petite  cavité,  et  à  côté  d'elle  on  voit 
»  un  conduit  cylindrique  presque  horizontal ,  qui  a  un  diamètre 
y^  d'environ  6  lignes  j  chacun  de  ces  conduits  a  communication  avec 
))  un  des  naseaux,  par  une  ouverture  qui  se  trouve  entre  Tos  de  la 
))  mâchoire  et  le  vomer.  Us  sont  divergens,  en  s'enfonçant  horizon- 
))  talement  dans  les  naseaux ,  parce  qu'ils  suivent  la  forme  de  la  mâ- 
»  choire.  »  On  voit  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  ressemble  à  nos  rhinocé- 
ros visions. 

1 00.  La  longueur  de  Téchancrare  nasale  pâroît  avoir  été  la  cause 
du  reculement  de  l'œil ,  qui  est  plus  en  arrièredansce  rhinocéros  que 
dans  les  autres»  (c  II  étoit  placé  au-dessus  de  la  dernière  molaire,  au 
»  lieu  qu'il  est  situé  au-dessus  de  la  quatrième  dans  l'espèce  d'Asie,  » 
m'écrivoît  M.  Adrien  Camper^  ayant  les  deux  espèces  sous  les  yeux  ; 
et  j'ai  pu  confirmer  sa  remarque  maintenant  que ,  grâces  à  M«  Buck- 
land,  je  jouis  du  même  avantage.  Le  bicorne  d'Afrique^  dont  les 
molaires  se  portent  plus  en  avant,  n'a  l'œil  que. sur  la  cinquième. 

iio.  L'échancrure  des  arrière-narines  est  beaucoup  plus  la)*ge. 
Elle  ne  se  termine  pas  en  pointe  en  avant,  mais  y  est  presque 
coupée  carrément. 

lao.  Le  palais  est  plus  étroit  et  plus  allongé  en  proportion,  etc. 

A  cet  exposé  des  principaux  caractères  distinctifs  des  crânes  fossiles 
à  narines  cloisonnées,  il  ne  me  reste  qu'à  joindre  le  tableau  des 
dimensions  de  leurs  diverses  parties,  tableau  qui  offre  en  chiffres, 
précis  ces  normes  caractères» 
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Dimensions  du  plus  entier  des  crânes  donnés  par  M.  Pallas^  et  qui 
cependant  n'apoitpas  encore  ses  dernières  molaires  (Nov.  Gom. 
Petrop. ,  XFII,  pi.  XFI,  et  dans  notre  pi.  VlI^Jig.  i ,  3e/6). 

Longuear  totale  (^  e)  depuis  le  bout  du  museau  ii  rextrémité  de  la  crête  occi- 
pitale  • • -    ®>84 

Distance  (o  e)  de  la  crête  occipitale  au^i^dessus  de  l'intervalle  des  apophyses 

post-orbitaîres • o,3i 

Distance  {p p)  entre  les  sommités  des  tubërosités  qui  portoîent  les  deux corneji.  0,297 

Hauteur  du  crâne  entre  les  orbites  (o  ç) • 0,217 

Profondeur  de  Téchancrure  nasale  {dr) 0^24$ 

Plus  grande  largeur  entre  les  arcades  zygomatiques. .  • .  • o,325 

A  ces  mesures  empruntées  de  M,  Pallas^  je  puis  maintenant  ajouter 
celles  que  j'ai  prises  moi-même  sur  la  tête  donnée  par  M.  Bucl^land. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bord  du  trou  occipital  jqsqu^auv  b^s  de^  •« 

incisifs *..••••»..••. * o»6go 

Depuis  le  sommet  de  la  crête  occipitale  jusqu'à  la  pointe  des  os  du  nez •  0,800 

Distance  entre  les  parties  les  plus  «aillantes  des  apqpbjses  zjgomatiques o,35o 

Hauteur  de  l'occiput  à  compter  du  bord  inférieur  du  trou  occipital  jusqu'A^ 

sommet  de  la  crête *. • • 0|245 

Largeur  de  Tocciput  entre  les  extrémités  inférieures  de  la  crête  derrière  les 

trous  des  oreilles .••.....•• 0,27$ 

Moindre  largeur  du  crâne  entre  les  tempes 0,1 17 

Largeur  entre  les  apophyses  post-orbitaires  du  frontal,  .». • o,a4o 

Profondeur  de  l'échancrure  nasale  à  compter  de  la  pointe  des  qs  du,  nez •  0,24^ 

Profondeur  de  réchancmre  nasale  à  compter  de  l'extrémité  des  os  incisifs 0,1  g3 

Sa  hauteur. •••.••• ••• • 0,076 

Distance  entre  l'angle  antérieur  de  l'orbite  et  le  trou  de  Foreille ; 09270 

Longueur  du  palais  depuis  l'extrémité  des  os  incisi&  jusqu'à  l'extrémité  de 

Tapophjse  ptér^goide • * • o,4io 

Longueur  do  palais  depuis  l'extrémité  des  os  incisifs  jusqu'à  l'échancrure  des 

narines  postérieures. • •....•.• o,So5 

Distance  entre  l'extrémité  de  Fos  incisif  et  le  commencement  de  la  série  des . 

molaires. ••• • «fiSo 

Longueur  de  l'espace  occupé  par  les  molaires ,0,280 

Distance  des  deux  premières  molaires  entre  elles. 0,075 

Distance  des  deux  dernières.  .••••.. o,o83 

Longueur  de  l'échancrure  des  narines  postérieures ^  • .  • .  o,  1 38 

Distance  entre  le  fonds  de  cette  échancrure  et  le  bord  inférieur  du  trou  occipital.  o,354 

Largeur  de  l'espace  occupé  par  le  trou  occipital  et  les  deux  condyles 0,1 65 

Largeur  du  trou  occipital • 0,057 

Sa  hauteur. • •  •  • .  • 0,057 

Distance  entre  les  extrémités  intérieures  des  facettes  glénoïdes  du  temporal. ...  o,t58 
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§  ^.  De*  crâne*  à  narine*  non  chUonnée*. 

\  feu  M.  Taujas  avoit  connu ^  lorsqu'il  fit  sou  Livre,  le  crâne 
découvert  par  M.  Corte*i^  il  auroit  eu  de  meilleurs  argumens  à  mettre 
en  avant ,  en  faveur  du  rapprochement  des  espèces  fossiles  et  des  es- 
pèces vivantes ,  que  ceux  qu'il  produit  dans  ses  Essais  de  géologie , 
car  ce  crâne  est  extraordinairement  semblable  à  celui  de  notre  bi- 
corne  vivant  du  Cap. 

Nous  en  donnons ,  pi.  IX ,  fig,  7 ,  une  figure  faite  d'après  nature 
à  Milan,  par  M.  Adolphe  Brongniart,  jeune  homme  plein  d'espé- 
rance ,  fils  de  mon  confrère  et  ami  M.  Alexandre  Brongniart. 

ISjï  comparant  ce  dessin  avec  tous  ceux  que  nous  avons  donnés  de 
crânes  de  rhinocéros  fossile  ordinaire,  ou  k  narines  séparées  par  une 
cloison  osseuse,  pL  VU,  fig.  i ,  4  et  5^  pi.  YIII^  fig.  12  et  i3, 
pL  IX ,  fig.  3^  4  9  ^  et  6^  et  surtout  avec  ceux  de  la  pi.  XII ,  on 
s'aperçoit  aussitôt  que  ce  crâne  de  M.  Cortesi  a  la  partie  cérébrale 
moins  prolongée ,  moins  re|etée  en  arrière  ;  que  l'orbite  est  placé 
au-dessus  de  la  cinquième  molaire;  que  les  os  du  nez  se  terminent 
en  pointe  libre ,  et  ne  s'attachent  pas  aux  intermaxillaires  par  une 
cloison  verticale  ;  que  les  intermaxillaires  sont  beaucoup  moins  pro- 
longés et  d'une  toute  autre  conformation,  n'offrant,  non  plus  que  la 
cloison  des  narines ,  aucun  de  ces  caractères  qui  rendent  les  autres 
crânes  fossiles  de  rhinocéros  si  remarquables. 

Par  ces  diverses  circonstances ,  le  rhinocéros  de  M.  Cortesi  se  rap- 
proche incontestablement  du  rhinocéros  bicorne  du  Cap  plus  que 
d'aucune  autre  espèce  connue  ^  et  cependant  si  l'on  veut  comparer 
son  crâne  avec  ceux  de  ce  bicorne ,  que  nous  donnons  pL  IV,  fig.  6 
et  7  ,  on  trouvera  qu'il  en  diffère  encore  sous  beaucoup  de  rap- 
ports. 

Ses  os  du  nez  n'ont  pas  du  tout  la  même  conformation  ;  ils  sont 
minces,  droits  et  pointus,  tandis  que  ceux  du  bicorne  du  Cap  sont 
excessivement  épais  et  bombés;  ses  intermaxillaires  sont  beaucoup 
plus  grands  que  dans  celui  du  Cap;  son  arcade  zygomatique  est  plus 
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courte ,  et  plus  convexe  vers  le  haut  ;  il  y  a  un  enfoncement ,  plus 
profond  entre  la  partie  qui  porte  la  deuxième  corne  et  la  partie  qui 
se  relève  pour  former  la  crête  occipitale. 

La  longueur  de  cette  tête  9  ^^  e,  est,  selonM.Cortesi,  de  27  pouces 
ou  0,73;  sa  hauteur^  3^  c^  est  de  9  pouces  6  lignes  ou  0,262.  Sa 
mâchoire  inférieure  a  19  pouces  ou  o,5i5. 


§  3.  Des  mâchoires  inférieures. 

Les  mâchoires  inférieures  des  rhinocéros  fossiles  ne  diffèrent  pas 
moins  entre  elles  que  les  crânes  de  leurs  espèces  respectives. 

Celles  de  Sibérie,  décrites  par  Pallas,  se  font  remarquer  par  Ja 
proéminence  rétrécie  de  leur  partie  antérieure,  en  avant  des  pre-« 
mières  molaires,  à^b  y  fig.  i  et  3,  pi.  YII,  proéminence  à  l'extrémité 
de  laquelle  Pallas  a  même  cru  voir  des  restes  d'alvéoles  d'incisives. 
Elles  ressemblent  par  ce  caractère  à  celles  des  rhinocéros  unicomes 
(pi.  ly,  fig.  I  et  2,  a  h^y  où  la  partie  en  avant  des  molaires  est 
seulement  un  peu  plus  large. 

Au  contraire ,  les  mâchoires  inférieures  les  plus  communes  en  Tos- 
cane, comme  on  peut  en  juger  par  les  fig.  8  et  9  (  pi.  IX),  ont  leurs 
molaires  très-rapprochées  de  leur  pointe,  et  celle-ci  est  courte  et  non 
prolongée  en  proéminence  j  par  où  elles  se  rapprochent  tout-à-fait 
du  rhinocéros  bicorne  du  Cap,  pL  IV,  fig.  6 et  7,  Elles  s'en  rappro- 
chent aussi  dans  toutes  les  parties  que  j'ai  pu  en  comparer,  comme 
la  rondepr  du  dessous  des  branches^  la  position  et  la  grandeur  des 
trous,  l'obliquité  de  l'apophyse  coronoïde,  etc.,  de  ce  bicorne  du 
Cap  plus  que  de  l'unicorne. 

Quoique  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  du  rhinocéros  de 
M.  Cortesî,  pi.  IX,  fig.  7  ,  soient  très -in  complètes,  cependant  la 
forme  de  sa  symphyse  rentre  entièrement  dans  celle  des  mâchoires 
de  Toscane,  ce  qui  me  fait  penser  que  celles-ci  appartiennent  à  la  même 
espèce,  c'est-à-dire  à  celle  dont  les  narines  ne  sont  pas  cloisonnées, 
et  j'étends  celte  conclusion  à  la  plupart  des  autres  os  de  Toscane, 
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d'autant  qu^îls  se  distinguent  assez ,  comme  on  va  le  voir,  de  ceux  de 
l'espèce  cloisonnée  qu'il  a  été  possible  de  leur  comparer. 

Dimensions  de  la  mâchoire  inférieure  du  premier  crâne  ciniessus  ^ 

d'après  Pallas. 

I/>ngueur  {a  c)  depuis  l'angle  postérieur  jusqu'au  bord  antérieur.  • o,54 

Hauteur  du  condyle  {fg) • o,23 

Largeur  de  la  branche  montante  à  sa  base  {hi) o,i5  ' 

Distance  des  angles  entre  eux • • ••« o,i^ 

Le  condyle  en  travers  {k  /,  fig.  3) » «  0,097 

Largeur  de  l'extrémité  antérieure «^ 0,084 

Sa  longueur  jusqu'à  la  première  molaire \- 0,081 

^    Espace  occupé  par  les  alvéoles  des  molaires  (  m  /i ,  fîg.  3} o,2x 

De  la  mâchoire  inférieure  donnée  autrefois  par  Monti  comme 

une  tête  de  Morse. 

Le  petit  traité  de  Joseph  Monti ^  professeur  à  Bologne,  sur  ce  mor* 
cèau  célèbre,  est  intitulé  ^fe  Monumento  diluçiano  in  agro  Bono^ 
niensi  nuper  detecto  ^  Bologne  17 19,  in-4®. 

Ce  fossile  avoit  été  trouvé  au  pied  du  mont  BlancanOy  à  dix 

milles  de  Bologne  y  dans  une  pierre  sableuse  bleuâtre,  mélangée  de 

.  coquilles  de  mer.  La  portion  conservée  avoit  sept  pouces  de  long. 

Chaque  branche  en  avoit  huit  de  tour,  et  étoit  un  peu  comprimée 

vers  rinsertîon  de  la  dent.  ^ 

« 

L'auteur  de  ce  traité ,  quoique  botaniste  assez  habile ,  entendoit  peu 
de  chose  à  l'anatomie  comparée.  Il  n'avoit  jamais  vu  de  tête  de  morse  ; 
mais  sachant  par  ses  lectures  que  cet  animal  portoit  deux  longues 
défenses  à  la  mâchoire  supérieure;  persuadé  d'ailleurs  qu'un  fossile 
trouvé  avec  4es  coquilles  de  mer  ne  pouvoit  appartenir  qu'à  un  ani- 
mal marin ,  il  s'imagina  que  les  deux  branches  de  cette  mâchoire 
étoient  les  racines  ou  les  alvéoles  de  ces  défenses,  et  la  pointe  formée 
par  leur  réunion ,  une  espèce  de  pédicule  qui  les  attachoit  au  crâne. 

On  voit  qu'il  étoit  difficile  d'arriver  à  une  conclusion  plus  absurde^ 
et  cependant,  sur  la' seule  autorité  de  Joseph  Monti ^  on  a  rangé 
T.  U.  -  10 
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jusqu'à  ce  jour  ce  fossile  à  Tarticle  du  morse  {rosmarus  trickecfus),, 
dans  les  listes  des  ^nres  de  rna^nmdfères  trouvés  À  T^at  fossile. 

Dargenuille,  Orict.,  p.  3345  TValchy  dans  son  Commentaire  sur 
Rnorr, édît.  allem. ,  tome  II,  lï^^  part.  ^  p^  1 70}  LinnœuSy  Syst.  nat., 
édit.  XII,  tome  III,  p.  i56j  Gniei,  édit.  Lin.,  III,  387,  semblent 
s'être  accordés  à  copier  cette  erreur  bizarre. 

Dès  ma  première  édition,  je  m'étois  bien  aperçu ,  d'après  le  seul 
dessin,  que  ce  ne  poif^oit  être  qu'une  mâchoire  inférieure  5  et  n'ayant 
pas  vu  rorigînal ,  j'avois  soupçonné  <|ae  cette  mâchoire  pouvok  ap- 
partenir ail  genre  du  mastodonte.  Mais  le  savant  naturaliste  M.  Tahbé 
^anzaniy  professéltr  à  Bologne,  et  directeur  du  cabinet  où  se  trouve 
aujourd'hui  ce  fossile  fameux ,  l'ayant  considéré  avec  soin,  recoanttt 
qu'il  ressembloit  bien  davantage  à  une  mâchoire  de  rhinocéros;  à 
ma  prière  il  voulut  bien  se  donner  la  peine  de  le  dégager  de  la 
gangue ,  et  il  eut  le  plaisir  de  voir  sa  con^ture  pleinement  confir- 
mée. Je  donne,  pi.  IX,  fîgi  10,  un  des  dessins  qu'il  en  a  fait  faire 
après  cette  opération,  et  qui  ne  pouvait  laisser  4iucun  doute ^  mais 
ce  dessin  n'en  laisse  non  plus  aucun  sur  l'espèce  à  laquelle  il  a  appar- 
tenu ;  c'étoit  celle  à  narines  cloisonnées,  puisque  cette  mâchoire  a  la 
proéminence  antérieure. 

Ainsi  cette  découverte  est  d'une  grande  importance,  puisqu'elle 
nous  apprend  que  les  deux  espèces  ont  dû  habiter  l'Italie. 

§  4*  ^^^  o^du  tronc^ 

Nous  n^en  avons  eu  que  quelques  vertèbres. 

lo.  \J atlas, 

Hollmann  en  a  eu  un  qu'il  suppose  presque  entier  (  p,  25i ,  pi  .1, 
fig.  3)  4  ^^  ^  )•  Nous  copions  les  trois  figures  qu'il  en  donne ,  pi.  VIIÏ, 
fig*  6)  7  ^t  8.  Il  faut  que  les  bords  des  deux  apophyses  transverses 
aient  été  plus  rompues  ({xie  UoUmann  ne  le  croyoit,  car  il  n'a  voit 
que  1 3  pouces  (  0,35  )  en  travers  d'à  en  a^  et  le  nôtre  en  a  i6(o,45), 
quoique  les  parties  moyennes  soient  de  même  grandeur,  et  la  lar- 
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geur  d«  chaque  aîle  d'avant  ^o  arrière  aiissi^  savoir  de  5"  (  o,i35  )• 
Mais  il  y  a  d'autres  difiereitoes  de  formç  qui  pourraient  faire  penser 
que  celle  de  la  largeur  transverse  tient  à  Fespèce*  Les  écbancrures  ,f,J^ 
sont  de  véritables  trous  dans  notre  squelette ,  parce  qu'elles  y  sont 
fermées  en  avanJt  par  une  traverse  osseuse.  La  protubérance  supé- 
rieure ,  d,  n'y  est  point  arrondie ,  et  porte  trois  arêtes  longitudi- 
nales; la  pointe  postérieure,^^  existe  bien,  mais  se  prolonge  en  une 
arête  de  la  face  inférieure,  et  celle-ci  se  termina  vers  A;  ^  par  une  forte 
-échancrure  du  bord  antérieur  inférieur  qui  manque  au  fossile.  Enfin, 
ce  qui  est  le  plus  important,  les  deux  facettes  de  Tatlas  du  squelette 
ne  sont  nullement  disposées  comme  dans  le  fotiile  en  e^  c,  faisant 
ensemble  un  angle  presque  de  900  ;  mais  elles  sont  sur  une  ligne 
presque  droite,  et  dans  la  même  direction  que  les  apophyses  traus* 
verses,  a,  â. 

Du  reste,  ces  deux  atlas  se  ressemblent ,  et  le  fossile  ne  peut  être 
provenu  que  d'un  animal  du  genre  du  rhinocéros.  Aucun  animal  de 
cette  grandeur  n'en  a  dont  la  figure  soit  approchante. 

C'est  une  nouvelle  preuve  de  la  diflférence  d'espèce. 

HoUmann  donne  (p.  aad,  pi.  I ,  fig.  6  et  7  )  précisément  celui  qui 
s*articuloit  avec  l'atlas  précédent:  nous  copions  ses  figures,  pi.  VII, 
fig.  8  etc.  La  différence  des  facettes  articulaires  de  V  atlas  devoit  néces* 
sairement  influer  sur  celles  de  Y  axis  ;  aussi  ces  deux  dernières^  ^y^y 
$ont-«elles  beaucoup  moins  en  iigne  transversale^  c'est-à-dire  que  leur 
angle  externe  se  porte  plus  en  arrière  que  dans  le  rhinocéros  vivant. 
Ces  angles  sont  aussi  moins  distans  l'un  de  l'autre ,  car  ils  n'ont  dans 
Xejbssile  que  5  pouces  (  o,i35  )  d'intervalle,  et  ils  en  ont  6  et  demi 
(  0,175  )  dan§  le  vivant.  L'apophyse  épineuse  ou  la  crête,  A,  3,  est 
plus  comprimée  et  plus  longue  à  proportion,  ayant  5"  (0,1 35)  de 
long,  tandis  qu'elle  n'a  que  3"  6'"  (0,095  )  dans  le  vivant.  Les  trans- 
versps,  k^  sont  cassées  dans  \ejbssile;  ainsi  l'on  ne  peut  établir  de 
comparaison.  Les"l>ords  externes  des  apophyses  articulaires  posté- 
rieures sont  à  4"  4"'  (^>"7  )  l'uûde  l'autre  dans  le  fossile,  à  3" 9'" 
(o,  1  o  I  )  dans  le  vivant* 
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.  Ainsi 9  quoique  cet  axis  ne  piiisse  par  sa  grandeur,  jointe  avec  s? 

forme,  être  que  de  rhinocéros ^  ses  proportions  montrent  encore 

qu'il  est  d'une  autre  espèce  que  le  rhinocéros  unicome. 

.    Ij  axis  envoyé  par  mademoiselle  Morland^  pL  XIV,  fig.9  et  lO;, 

mutilé  un  peu  autrement  que  celui  de  Hollmann,  lui  ressemble  d'ail* 

leurs*  Ils  se  distinguent  tous  deux  par  plus  de  hafuteur  de  la  partie 

annulaire. 

.    3o.  La  troisième  vertèbre  cervicale. 

La  face  postérieure  du  corps  de  cet  axis  fossile  est  ovale  et  très« 
concave  ;  elle  s'articuloit  très-bien  avec  une  autre  vertèbre  trouvée 
dans  le  même  lieu,  que  nous  empruntons  encore  èi Hollmann 
(p.  321 ,  pL  I,  fig.  8  et  9),  et  que  nous  donnons,  pi.  YIU,  fig.  9^ 
par  sa  face  antérieure.  Comme  %fà^  apophyses  sont  mutilées,  on  ne 
peut  faire  de  comparaison  exacte.  La  face  antérieure  du -corps  a  3"  8-^ 
(  ^9^99  )  ^^  1^°S  ^^  ^"  (0,081  )  de  large ,  et  dans  le  vivant  ces  dimen- 
sions ne  sont  que  de  a"  5"^  (  o,o65  )  et  de  i"  9'"  {  0,047  )•  ^°  ^^^^ 
donc  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'accord  de  proportion  ici  que  pour  les 
autres  os. 

4^.  La  quatrième  cervicale  trouvée  près  de  Rugby  y  assez  bien 
conservée  ,'est  représentée,  pi.  XIV,  fig.  1 1  et  1 2 , d'après  le  dessin  de 
mademoiselle  Morland. 

50.  Nous  avons  eu  aussi  par  mademoiselle  Morhnd,  un  dessin  d'une 
septième  cervicale  de  Rugby.  Nous  le  donnons,  pi.  XIV, fig.  1 3  et  14. 

Ni  l'une  ni  l'autre  ne  paroit  différer  d'une  n&anière  bien  frappante 
de  leurs  analogues  dans  les  vivans;  celles-ci  à  la  vérité  n'offrent  pas 
non  plus  de  différences  spécifiques  bien  marquées. 

§  5.  Des  os  de  V extrémité  antérieure. 

I  «•  \1  omoplate. 

M.  Wiedemanny  professeur  à  Brunswick  ^  a  eu  la  bonté  de  me 
procurer  un  dessin  de  grandeur  naturelle ,  représentant  une  omo- 
plate fossile,  trouvée,  en  1773,  dans  un  bois  près  ^Osterade^  au 
pied  du  Uarz,  et  non  loin  â^Herzberg,  à  dix-huit  pieds  de  profon- 
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deur  dans  de  la  marne.  J'en  donne  une  copie  réduite  au  sixième, 
pL  YIII  y  fig.  1 1  •  Cette  omoplate  comparée  à  celles  de  tous  les'grands 
animaux ,  se  rapproche  plus  de  celle  du  rhinocéros  que  de  toute  autre  ; 
ce  qui 9  joint  au  Voisinage  des  lieux,  me  fait  conclure  qu'elle  est  en 
effet  celle  du  rhinocéros  fossile^  C'est  l'omoplate  gauche.  Son  bord 
inférieur  a^  by  est  beaucoup  plus  droit  et  plus  mince  que  dans  le 
rhinocéros  vivant;  et  la  partie  la  plus  saillante  de  l'épine  qui  devt)it 
se  trouver  vers  c,  est  beaucoup  plus  avancée  vers  la  tête  articulaire. 
Je  ne  puis  comparer  cette  dernière  partie ,  parce  qu'elle  est  mutilée 
dans  Fos  fossile. 

Ses  dimensions  ne  surpassent  pas  beaucoup  celles  du  vivant  ;  le 
dessin  donne  0,59  de  longueur  de  ^en  e^  et  0,24  de  largeur  d'à  euj. 
Le  vivant  a  o,53  et  0,22.  Aussi  cette  omoplate  paroh-elle  venir  d'un 
jeune  individu,  car  ses  épiphyses  sont  perdues. 
a<>.  Uhutnétus. 

HoUmann  en  a  eu  des  portions  de  deux,  et  Zuckert  d'un.  La 
plus  parfaite  est  celle  ai  HoUmann  dont  nous  donnons  des  copies, 
pi.  VIII,  fig.  I  et  a  ;  elle  avoit  été  trouvée,  en  1750,  dans  les  envi- 
rons de  Schartzfels  ^  et,  donnée  à  HoUmann  par  BrendeL  II  n'y 
manque  qu'une  partie  de  la  crête  supérieure  et  de  l'inférieure  ^  et 
l'on  peut  rétablir  celle-ci  par  un  autre  morceau  des  environs  de 
Herzhergy  publié  par  le  même  auteur,  et  copié ,  pi.  VIII,  fig.  3. 

Ce  second  morceau  est  tout-^à-fait  semblable  à  celui  que  M.  Mac* 
quart  a  rapporté  de  Sibérie  au  conseil  des  mines,  et  dont  nous  avons 
un  plâtre  au  cabinet  du  Roi. 

Un  autre  humérus  de  la  même  espèce  moins  mutilé  dans  le  haut 

est  représenté,  pi.  XIV,  fig.  5  et  6,  d'après  mademoiselle  Morland. 

Ces  humérus  fossiles  ont  tous  les  caractères  d'un  humérus  de 

rhinocéros  y  principalement  la  saillie  excessive  des  deux  crêtes^  le 

crochet  de  la  supérieure  \  l'obliquité  extrême  de  la  poulie  radiale. 

Une  comparaison  détaillée  avec  le  squelette  à'unicome  de  notre 
Muséum,  a  montré  que  cette  obliquité  est  plus  forte  dans  le  fossile, 
etqu^É|créte  inférieure  y  est  plus  longue.Sa  hauteur  faitle  tiersde  celle 
de  Tos  dans  le  fossile  ;  elle  n'en  fait  que  deux  septièmes  dans  le  vivant. 
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L'os  fossile  est  un  peu  moins  long  que  celui  de  notre  squelette ,  et 
il  est  néanmoins  plus  gros.  Pour  plus  d'exactitude ,  nous  allons  donner 
une  table  de  quelques  unes  de  leurs  dimensions  homologues.  Nous 
empruntons  celles  du  fossile  de  la  dissertation  d^Holbnann  (  Conv^ 
ment.  soc.  reg.^  Gœtt.^^  II,  p.  227  ). 


Longueur  totale  de  Tos  prise  obliquement 
depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'au 
bas  du  condyle  externe  a,  h,  fîg.  i 
et  2 ,  pi .  IV ^ 

Depuis  le  bord  inférieur  de  la  tête  jus- 
qu'au bas  du  condyle  interne  h ,  f.m.. 


La  plus  petite  circonférence, 


Distance  du  bord  inférieur  interne  de  la 
tête  9  à  la  pointe  inférieure  de  la  crête 
supérieure ,  h ^  d. •.••••• 


HUMÉRUS 


FOSSILE. 


HUMÉRUS 
en 

SQUKtSTTS 

durhîn.imic. 


OBSERVATIONS. 


0,434 


0,3 16 


0,17 


o,i3 


0,473 


0,372 
0,^4^ 


0,^43 


L'excédoBt  de  ccttejuBsore 
dans  le  fossile ,  à  proportion 
de  U  suivante ,  montre  qoe 
son  condjie  externe  dtscend 
bien  davantage. 


On  ^t  combien  le  ftssile 
est  pins  gros  à  proportion. 


^  Cette  partie  nVloît  paa  en- 
tière dans  le  fossile. 


L'humérus  des  Mémoires  d' Erfort  ^  tome  II,  pi.  III,  est  mani- 
festement de  la  même  espèce  que  celui  de  Herzberg.  Quant  à  celui 
de  Zùckert  (Soc.  des  Natur.  de  BerL,  tome  II,  pi.  X ,  fig.  4  «t  5)  , 
il  est  si  mal  représenté  que  l'on  ne  pourroit  en  déterminer  l'espèce , 
si  la  portion  de  tète  trouvée  en  même  temps  ne  le  fesoit  reconnoitre. 

Autre  humérus  qui  paroit  appartenir  à  V espèce  à  narines  non 

cloisonnées. 


C'est  celui  qui  a  été  recueilli  dans  le  val  d'Arno  par  M.  Nesti,  et 
dont  nous  donnons  la  copie,  pK  X ,  fig.  1,2,  3  et  4  9  d'après  la  pL  I. 
de  sa  lettre  à  M.  Soi^i. 
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11  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  figures  pour  voir  que  cet 
humérus  est  plus  gréle,pius  allongé  qu«  ceiai  d'HolIroann  ;  que  la 
crête  du  condyle  externe  s'y  relève  moins;  que  la  crête  deltoïdienne 
y  est  plus  longu-e  et  moins  saillante;  en  un  mot,  qui!  dt)it,  comme 
les  têtes  trouvées  dans  la  même  région,  appartetîir  à  une  autre  es- 
pèce. Ces  proportifons  sont  même  pliif;  grêles  que  dans  le  rhinocéros 
unicorae ,  et  cependant  elles  ne  tiennent  pas  à  Tâge;  car,  ainsi  que  le 
remarque  M.  Westi,  cet  humérus  étt)it  parfaitement  aduhre. 

Voici  les  dimensions  de  cet  os  : 

Longueur  depuis  la  tubérosité  jusqu'au  condyle  interne. •• .  « ••»...  o,384 

Longueur  depuis  la  tête  jusqu'au  condyle  externe *. 0,357 

LBrgeor  de  l'extrémité  supérieure • •••• •••• •«.••  0,16 

De  l'inférieure • « •..«•••;•.••.••.••••  0,12^ 

Plus  petite  circonférence. .  •  • <>} ^94 

Nous  donnons ,  pi.  X ,  fig.  5 , 6  et  7 ,  une  tête  supérieure  ^  et  fîg.  8 1 

^  9  et  10,  une  tête  inférieure -d'huoaéras  de  rhinocéros,  Tune  et  l'autre 

mutilée 9  mais  do»nt  les  dimensions  encore  on  peu  plus  petites  que  les 

précédentes ,  bien  que  l'animal  fut  adulte ,  nous  les  font  rapporter  de 

préférence  à  Teispèce  «on  cloisonnée. 

La  largeur  de  la  tête  inférieure,  bien  entière,  n^est  que  de  0,1 18. 

Ces  mtorceaux  achetés  à  Paris  ihez  un  marchand ,  par  M.  T  abbé 
Ranzani,  sont  dits  avoix  été  trouvés  en  France;  mais  on  efi  ignore  le 
lieu  précis. 

30.  heradàis. 
.  M.  fViedemann  m'en  a  aussi  envoyé  le  dessin  d'un  fragment 
trouvé  au  i^me  endroit  que  cette  omoplate.  Nous  en  donnons  une 
copie  réduite  au  sixième ,  pi.  YIII ,  fig.  1 2  ;  mais  ce  fragment  étoit 
tellement  mutilé^  que  nous  ne  pouvons  nous  en  servir  pour  des 
comparaisons  détaillées.  Il  nous  fait  seulement  juger  qu'il  venoitd'un 
individu  considérablement  plus  grand  que  l'omoplate.  Sa  largeur  en 
bas  est  de  0,195  et  cerlle  du  virant  de  0,1 3  seulement.  Mais  peut- 
être  ce  dessin  est41  trop  grand. 
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Autre  radius  qui  paroit  de  V espèce  à  narines  non  cloisonnées. 

Nous  le  donnons^  pi.  X,  fig.  1 1 ,  in ,  i3  et  i4 ,  d'après  M.  Nesti 
(  Lettera  al  sign.  Sopiy  pL  I  ).  11  vient  du  val  d'Amo. 

Il  est  long  de  0,078 ,  large  en  haut  de  0^09,  et  en  bas  de  0,088  ^ 
proportions  sensiblement  plus  grêles  que  celles  du  rhinocéros  uni-- 
corne,  en  quoi  ce  radius  s'accorde  avec  l'humérus  du  même  canton, 
et  doit  nous  faire  penser  qu'il  appartenoit  aussi  à  Tespèce  non  cloi-* 
sonnée. 

4^.  .Le  cubitus. 

Nous  n'avons  vu  entier  que  celui  du  val  d' Amo ,  de  l'espèce  non 
cloisonnée,  représenté  par  M,.  Nesti ^  et  que  nous  donnons,  pi.  X, 
fig.  i3^  et  sa  tête  supérieure  jointe  à  celle  du  radius,  fig.  i4-  H  ne  pa- 
roit pas  différer  beaucoup  de  celui  de  l'unicorne  vivant.  Sa  longueur 
est  de  0,47  9  celle  de  l'olécrâne  qui  n'est  pas  entier  de  0,1 4*  La  hau-  ^ 
teur  de  l'olécrâne  de  0,095  y  et  le  diamètre  de  sa  tête  inférieure 
de  0,045. 

Mademoiselle  Morland  vient  de  nous  envoyer  le  dessin  d'un  frag«- 
ment  de  celui  de  Rugby  9  qui  est  de  l'espèce  cloisonnée  ;  il  offre  la 
facette  sygmoïde,  et  semble  l'avoir  eue  plus  étroite  àproportîortque 
les  autres  espèces.  Voyez  pi.  XIV,  fig.  7  et  8* 

50.  Os  du  carpe. 

Nous  n'en  avons  eu  que  deux.  Le  serni-dunaire  gauche  a  été  trouvé 
à  Abbe ville  par  M.  Bâillon.  Sur  la  même  hauteur  que  celui  de  l'uni- 
corne des  Indes,  il  est  d'à  peu  près  un  quart  plus  large.  11  surpasse 
aussi  en  largeur  celui  du  bicorne  du  Cap  \  du  reste  il  a  les  mêmes 
formes  et  proportions  de  facettes  que  dans  tous  les  rhinocéros. 

Longueur  d*avant  en  arrière • Oyo83 

Hauteur  totale  en  avant o,o54 

Hauteur  de  la  &ce  antérieure  seulement.  •,•••..•.•... •     Oyo4o 

Uunciforme  du  même  côté  a  été  trouvé  à  Avaray ,  et  donné  au 
Muséum  par  M.  Chouteau\  il  est,  au  contraire,  sensiblement  plus 
étroit  à  proportion  de  sa  hauteur  que  ceux  dç  tous  les  rhinocéros 
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vivans ,  et  ses  facettes  articulaires  supérieures  ont  leur  diamètre  an- 
téro-postérieur  plus  court  à  proportion  de  leur  diamètre  transverse. 
C'est  du  bicorne  d'Afrique  qu'il  s'éloigne  le  moins. 

Longuear  d'avant  en  arrière • ••»••••••••.' o,o83 

Haateur  totale  en  avant.  • .  • , 0,057 

Hauteur  de  la  face  antérieure  seulement • o,o5o 

Diamètre  transversal  de  cette  face • .  • , o^oGS 

6^.  Os  du  métucarpe. 

On  en  voit  un  pi.  X,  fig.  i5,  d'après  M.  Nesti;  mais  comme  il 
ne  le  décrit  pas  et  n'en  donne  pas  les  dimensions^  nous  ne  pouvons 
en  dire  autre  chose  sinon  qu'il  nous  paroit  ressembler  beaucoup  à 
l'un  des  deux  métacarpiens  externes  de  Tunicorne. 

70.  Phalanges  antérieures. 

M.  Nesti  a  donné  celles  de  tous  les  doigts  dans  sa  lettre  à  M.  Sai^i^ 
pi.  î,  et  nous  copions  sa  figure  sur  notre  pi.  X,  fig.  i6.  Elles  res- 
semblent à  celles  du  rhinocéros  unicomë. 


!!•  Os  de  V extrémité  postérieure. 

10.  Le  bassin. 

Nous  n'avions  d'abord  que  le  fragment  donné  par  HoUmann^  loc. 
cit.,  p.  233^  pi.  III,  fig.  1 9  et  où  l'on  ne  voit  d'entier  que  la  fosse 
cotyloïde,  longue  de  o,  i  aô,  large  de  o,  1 08,  tandis  que  notre  unicorne  y 
fade  0,122  dans  les  deux  sens.  * 

Mademoiselle  Morland  vient  de  nous  adresser  le  dessin  d'un  os 
innoipné  assez  bien  conservé,  et  qui paroit appartenir ,  comme  celui 
d'HoUmann,  à  l'espèce  cloisonnée.  Comparé  à  nos  deux  unicornes, 
il  montre  d'abord  un  trou  ovalaire  elliptique  d'un  tiers  plus  long 
que  large ,  tandis  qu'ils  l'ont  plutôt  transverse.  Il  surpasse  même 
beaucoup  le  bicorne  du  Cap  à  cet  égard.  Les  bords  latéraux  dé  l'os 
des  îles  sont  aussi  plus  obliques ,  moins  concaves  vers  le  col;  le 
bord  antérieur  est  moins  convexe  surtout  vers  l'angle  externe  j  celui- 
ci  est  plus  étroit,  plus  pointu,  et  surtout  non  fourchu.  L'angle 
externe  de  la  tubérosité  de  l'ischion  est  également  plus  pointu.  Nous 
donnons  ce  demi-bassin,  pL  XIV ^.fig*  i  et  2, 

T.  IL  II 
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M.  Nesti  (  Lett.  al  S*  Savi,  pi.  Il  )  a  publié  un  os  înnominé  assez 
complet  du  côté  gauche ,  trouvé  dans  le  val  d' Amo ,  et  probablement 
de  Tespèce  non  cloisonnée.  Nous  le  copions ^  pi.  XI,  fig.  i8.  Il  nous 
paroitdiflférec  sensiblement  de  celui  du  rhinocéros  unicorne,  que  nous 
avons  donné  pL  V,  fig.  6*,  par  une  plus  grande  longueur  propor- 
tionnelle du  col  ou  de  la  partie  rétrécie  de  l'ischion,  ce  qui,  comme 
Ta  remarqué  M.  Nesti  y  donne  une  forme  moins  arrondie ,  plus  ellip- 
tique, à  la  circonférence  du  grand  détroit. 

Ce  savant  naturaliste  ajoute  que  le  plus  grand  diamètre  du  trou 
ovalaire  est  le  longitudinal^  qui  est  au  transverse  comme  20  à  i3. 

Il  est  certain  que  dans  Funicorne  vivant  le  transverse  est  de  quel-^ 
ques  lignes  plus  grand  que  T autre. 

Les  dimensions  de  ce  bassin  sont  les  suivantes  d'après  M.  NestL 

Diamètre  antérO'posteVieur  du  détroit  supérieur.  .•.•••.•••«•.•»...•»•«•»..  o,537 

Diamètre  transverse .^ •.••.••••.••.••••.•»*..»  0.20a 

Diaixiètre  longitudinal  de  la  fosse  cotyloïde ».... 0,089 

Diamètre  transverse • 0,084 

Longueur  du  col  de  Tos  des  lies • «^«^ 0,098 

Grosseur • »•••  o,o63 

Longueur  du  trou  ovalaire • O9O90 

Largeur • •• ••••  o,o58 

La  fosse  cotyloïde  est  sensiblement  plus  ronde  dans  ce  bassin  que 
dans  celui  de  l'espèce  cloisonnée. 

20.  \j^Jéniur. 

HoUmann  (p.  2849  pi*  Ui,  fig.  2  et  3 )  n'a  que  des  têtes  supé- 
rieures de  Vespèce  cloisonnée  de  i3  à  1 5"  de  circonférence.  Celles  de 
notre  squelette  ont  12''  6'";  ainsi  encore  en  ce  point  il  est  moins  gros 
que  le  fossile. 

Pour  toute  rextrémité  postérieure  de  l'espèce  dltalie  ou  non  cloi- 
sonnée ,  on  a  tous  les  secours  imaginables  au  Muséum  du  grand-duc 
à  Florence.  Nous  y  avons  copié  d'après  nature  les  figures  de  Textré- 
mité  entière  que  nous  donnons  ^  pi.  XI^  fig.  10  et  11 ,  et  celle  du 
pied  de  derrière  séparé  (  ib.  ^  fig.  22),  auxquelles  nous  en  ajoutons 
quelques  unes  prises  de  M.  NestL 

Ainsi  nous  représentons  le  fémur  déparé  (  ib. ,  fig.  19,  !H)  et  21).  Il 
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suffit  de  lé  rapprocher  de  celui  de  runicorae  vivant  (  pi  III ,  fig-  i , 
3,  3  et  4  )  pour  voir  qu'il  est  beaucoup  plus  grêle,  que  son  iroifflième 
trochanter  se  |ette  davantage  en  dehors,  que  son  grand  trocbanter  ne 
paroit  nullement  être  descendu  vers  le  troisième,  en  an  mot  que  c'est 
absolument  l'os  d'une  autre  espèce. 

Ses  dimensions  sont  comme  il  suit  d'après  M.  NestL 

Longueur  totale , ^^^^^ 

Diamëtte  antëro-postérreor  du  cond jte  iafeme o  1 5i 

Diamètre  antéro-postéritot  àe  Texteme. •  •  • o  i^o 

Plus  petite  circonférence  au-dessous  du  troisième  trochanter o,  189 

30.  Rotule. 

Nous  eu  avons  une  assez  bien  conservée  des  environs  d'Abbe ville, 
donnée  par  M.  Bâillon. 

Soo  angle  inférieur  est  moins  prolongé  que  dans  notre  unicorne , 
ce  qui  la  £dt  approcher  un  peu  plus  de  la  forme  carrée.  Du  reste  elle 
est  assez  semblable. 

Hauteur •.•••••••••••••• o^oSS 

Largeur 0,095 

Une  autre  JAvaray,  communiquée  par  M.  Ghouteau,  est  moins 
entière  et  un  peu  plus  petite  j  sa  hauteur  est  de  0,08.  On  ne  peut 
donner  sa  largeur. 
4^.  Le  tibia. 

Holhnann  (  p.  236,  pi.  III,  fig.  4^  ^  et  6)  en  donne  un  de  l'es- 
pèce cloisonnée  dont  la  tête  supérieure  est  un  peu  mutilée,  et  qui  a 
encore  i3"  6'"  de  longueur  totale.  Celui  de  notre  unicorne  a  i5"  6'"; 
du  reste,  la  figuré  de  cet  os  et  ce  que  Hollmann  en  dit  dans  sa 
description,  conviennent  bien  avec  son  analogue  dans  le  squelette^ 
seulement,  à  en  juger  par  sa  figure  6  que  nous  copions  pi.  IV,  fig.  9^ 
l'articulation  inférieure  auroit  eu  son  diamètre  transverse  plus  grand 
à  proportion  que  Tautre.  L'os  entier  est  copié  ib.,  fig.  10. 

Nous  avons  eu  une  partie  inférieure  de  tibia  des  environ  d' Abbe- 
ville,  envoyée  par  M.  Bâillon  (pi.  XI,  fig.  i3  et  i4).  Bien  qu^un  peu 
akérée  dans  ses  formes ,  on  voit  très^bien  que  scm  diamètre  trans- 
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verse  est  moindre  à  proportion  de  Tantéro-postérieur  que  dans  notre 
unicorne. 

Mademoiselle  Morland  vient  de  nous  envoyer  le  dessin  d'un 
tibia  fort  entier  àià  Rugby  (pi.  XIV,  fig.  3  et  4).  Comparé  avec 
celui  de  Tunicorne  vivant ,  il  paroît  seulement  un  peu  plus  grêle  à 
proportion  vers  le  bas. 

Nous  donnons  d'après  M.  Nesti  le  tibia  de  Tespèce  non  cloison- 
née avec  son  péroné,  pi.  XI,  fig.  i5,  1 6  et  17.  Il  nous  paroît  ua 
peu  moins  gros  que  celui  de  Tunicorne  vivant. 

Sa  longueur  est  de • o,36r 

Sa  largeur  au  milieu  de o,o56 

La  largeur  de  sa  tête  inférieure.  «••••••••. .••••• 0^072 

5o.  Le  péroné. 

Un  péroné  d'Italie  est  représenté  à  côté  de  son  tibia  dans  nos 
fig.  10,  II  et  i5,  pi.  XI,  d'après  M.  Nesti  et  nos  propres  dessins f 
un  second  de  France^  mais  par  ses  extrémités  seulement,  ib.,  fig.  8 
et  9.  Ni  Tun  ni  l'autre  n'offrent  des  caractères  bien  distinctifs. 

60.  Os  du  pied  de  derrière. 

Outre  celui  de  l'extrémité  entière  des  fîg.  10  et  1 1 ,  le  cabinet  du 
grand- duc  à  Florence  possède  un  pied  de  derrière  supérieurement 
conservé  que  nous  représentons  d'après  nos  propres  dessins,  fig.  22, 
pi.  XL  Le  moindre  coup  d'œil  comparatif  fait  voir  que  toutes  ses  par- 
ties, mais  surtout  l'apophyse  postérieure  du  calcanéum,  sont  plus 
longues  et  moins  larges  que  dans  l'unicorne  vivant,  en  sorte  qu'il 
correspond  pour  les  proportions  à  tous  les  autres  os  des  extrémités 
de  l'espèce  d'Italie.  Du  reste,  sa  composition  et  l'arrangement  mutuel 
de  ses  os  sont  les  mêmes  que  dans  tous  les  rhinocéros.  N'ayant  pu 
voir  ses  os  détachés,  nous  ne  pouvons  assigner  eu  détail  les  carac- 
tères de  leurs  facettes,  et  nous  sommes  obligés  de  nous  en  tenir  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  du  prolongement  du  calcanéum. 

Dimensions  de  l'extrémité  postérieure  des  fig.  10  et  1 1 ,  pi.  XL 

Longueur  du  fémur » • ^^^ 

Longueur  du  tibia • 0,870 

Longueur  du  pied  à  compter  du  coude-pied  jusqu'au  bout  des  doigts.  .•...«..     0,365 
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DimensîoDS  du  pied  de  derrière  de  la  fig.  22. 

Longueur  totale  à  compter  de  la  tubérosîté  du  calcanëum o,45o 

Longueur  du  calcanéum o,i23 

Longueur  de  l'aistragale V 0,076 

Largeur  de  sa  poulie 0,060 

Longueur  du  métatarsien  du  milieu o,i65 

70.  Métatarse. 

Nous  avons  les  trois  têtes  supérieures  du  métatarse  gauche ,  trou- 
vées par  M.  Bâillon  près  d'Abbeville.  Elles  sont  sensiblement  plus 
grêles  que  celles  du  rhinocéros  des  Indes  \  mai&  du  reste  elles  offrent 
les  mêmes  formes. 


Article  VI. 

De  la  forme  générale  des  deux  rhinocéros  fossiles  les  plus 
communs  et  de  leurs  caractères  extérieurs. 


Voilà  tous  les  os  de  rhinocéros  fossiles  de  grandeur  ordinaire 
que  )'ai  pu  observer,  ou  sur  lesquels  j'ai  pu  obtenir  des  renseigne- 
mens  exacts^  On  voit  que  chacun  d'eux  ,  quand  même  on  l'eût 
trouvé  isolé,  auroit  indiqué ,  par  sa  configuration  générale,  à  quel 
genre  il  appartient  ;  mais  on  voit  aussi  qu'il  n'en  est  presque  pas  un 
qui  ne  montre  dans  le  détail  de  ses  proportions  des  différenceis  spé-' 
cifiques  très -marquées,  et  que  ces  différences  s'écartent  dans  des 
sens  contraires  des  rhinocéros  vivans  que  nous  avons  pris  pour  objets 
de  comparaison;  en  sorte  qu'une  partie  des  os  fossiles  est  plus 
épaisse,  une  autre  plus  grêle  que  les  os  vivans  qui  leur  corres- 
pondent. Les  premiers^  les  plus  épais,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  les  lieux  où  on  les  découvre,  appartiennent  à  l'espèce  de  Sibérie^ 
d'Allemagne,  etc.,  c'est-à-dire  à  l'espèce  cloisonnée^  les  autres  à 
l'espèce  d'Italie,  ou  non  cloisonnée. 

J'aurois  voulu  pouvoir  les  reformer  l'une  et  l'autre;  déterminer 
les  proportions  de  leur  corps  et  surtout  celle  de  la  tête  aux  membres  ; 
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mais  il  auroit  fallu. pour  Q«la  avoir  une. téta  at  quelques  os.de 
membre  de  chacune  qui  eussent  appartenu  au  même  individu;  et 
c  est  cjEi qui noosmanque pour  Teapèce cloisonnée^  puisqu'il  n'y  avoit 
point  de  tète  entière  parmi  les  os  d!Herzberg.  Voici  cependant  com- 
ment )é  m^y  suis  pris  pour  suppléer  à  ce  défaut  jusqu'à  un  certain 
point  à  son  égard. 

Il  y  avoit  un  fragment  d'occiput ,  pi.  IV ,  fig.  1 1  ,  contenant  le 
trou  occipital  entier  qui ,  selon  HoUmann  j^  p.  220  ,  représentoit 
un  triangle  équilatéral  de  2"  4''  ^^  ^^^^* 

Or,  Merch  (prem.  lettre,  p.  ro)  dit  que  le  crâne  fossile  de 
Darmstadt  y  long  de  3i",  avoit  pour  base  de  son  trou  occipital 
2"  3'".  Le  crâne  dont  provenoit  le  fragment  à'Herzberg  devoit 
donc  surpasser  très-peu  celiii*là  en  longueur. 

Ainsi  les  rhinocéros  fossiles  dont  le  crâne  étoit  à  peu  près  long  de 
3i  à.  32'%  avoient  l'humérus  de  16",  tandis  que  le  rhinocéros 
unicome  dont  le  crâne  est  long  de  21"  ou  de  25'"  suivant  qu'on  le 
mesure  par  la  crête  ou  par  les  condyles ,  a  l'humérus  de  17"  6'". 

Il  y  a  une  diflférence  analogue  ^  plus  forte  encore  dans  la  propor- 
tion die  la  tète  an»  pieds  de  derrière.  Le  rhinocéros  JbssUe  du 
FFiffh&uï\y  dont  le  oràne  étôit  longde  27^^ 6"%  avoit,  du  caleanéum 
au  boM  de»  doigte ,  iS"  %"^  y  et  nMre  unicome  a  18^'  6'". 

Un  jeiifte  bicorne  empaillé  ,  de  ce  Mêêséum ,  a  la  tète  de  f  6^  de 
loAgmeup,  et  1« pied,  depuis  W  ealcanéum  j^usqu'au  bout  du  doigt 
du  milieu,  de  10^  3I'\  It  faudvoife  que  sa  tète*  eét  i8f'  pour  être 
dans  la  preportiea  du  fossile  ;  et  cepeiidant  ce  jeune  individu  a  la 
tétQ  Mieopeplu^  grande  àprc^rtion  que  Faduke  de  son  espèce. 

Bnftu Ton  arrive  à  ce  résultat  d'une  troisième  façon.  Hollmann 
nous  donne,  p^  )59',  les  mesures  d'un  os  du  métsrcarpe  qu'il  avoit 
deux  fois ,  et  qui  étok  long  de  3^'  4"'*  1'  ^^^  ^'  P^  ^  c^étoit  le 
moye»  ou  Fun  de»  latéraux.  Notre  rbinocéros  unieorne  a  son  mé- 
tacarpi^i  moy^n  long  de  7''  ;  l'externe  de  6"  3'"  ,  et  l'interne 
de  5"  9"'. 

Il  est  donc  clair  que  la  tête  du  fossile  est  non^seulement  plus  grande 
absolument  parlant ,  mais  encore  qu'elle  lest  beaucoup  plus  à  pro^ 
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portion  dé  la  bauteur  dM  membres  ^  et  que  la  forme  générale  de 
ranimai  devoit  être  beaacoup  plua  baase,  beaucoup  plus  rampante. 
C'est  encore  un  argument  pour  établir  la  différence  de  Teâpèce  j 
s'il  étoit  nécessaire  d'en  ajoateràtous  ceai(  que  j'ai  rapportés  jusqu'ici^ 
mais  j'espère  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour  con^ 
vaincre  les  naturalistes  instruits. 

Une  grande  espèce  de  quadrupède  inconnue  aujourd'hui  se  trouve 
donc  ensevelie  dans  une  infinité  d'endroits  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ; 
et  ce  qui  est  bien  remarquable  ^  comme  Téléphant  fossile  ^  elle  n'a 
pas  été  apportée  de  loin,  et  ce  n'est  point  par  des  cbangemens  lents 
et  insensibles  ,  mais  par  une  révolution  subite ,  qu'elle  a  cessé  d'y 
vivre. 

Le  rhinocéros  entier ,  trouvé  avec  ses  chairs  et  sa  peau ,  enseveli 
dans  la  glace  ans  bords  du  JVilhouï  ^  en  1770,  démontre  évidem^ 
ment  ces  deux  propositions.  Comment  serok-îi  arrivé  jusque-là  des 
Indes  ou  d'un  autre  pays  chaud ,  sans  se  dé{>ecer  ?  Comment  se  se- 
roit-il  conservé  ,  si  la  glace  ne  l'eut  saisi  subitement  ?  et  comment 
l'eût-elle  pu^  saisir  de  cette  manière ,  si  le  i^ngement  de  climat  eût 
été  insensible  ? 

Cet  individu  des  bords  du  ^^/^oz/î' nous  apprend  même  quelques 
détails  sur  l'extérieur  de  l'animal ,  détails  analogues  à  ceux  que  nous 
a  montrés  pour  son  espèce  l'éléphant  fossile  de  M.  Adams  \  nous 
voyons  ^  par  exemple ,  que  la  tête  n'avoit  point  ces  protubérances 
ou  callosités  irrégulières  qui  rendent  celle  du  rkinooéros  unicome 
si  hideuse,  mais  qu'elle  étoit  lissé  comme  eelie  du  bicorne  du  Cap. 
(  Voyez  I^all. ,  nov.  Corn. ,  XVII ,  pi.  XV  ^  fig.  i.  )  Les  {>ieds  de 
l'animal' se  tenninoient  chacun  par  trois  sabots  absolument  sembla- 
bles à  ceux  des  rhinocéros  d'aujourd'hui ,  à  en  juger  du  moins  par 
les  onguéaux  qui  les  portent ,  car  les  sabots  mém^es  étoient  perdus. 
(  Id.  ih. ,  fig.  a  et  3  ,  et  p«  591 .  ) 

Oa  peut  reconnoitre  jusqu'à  la  nature  des  poils  du  museau  et  des 
pieds  {Id.  ib. ,  p.  586)  ;  et  ces  poils  étoient  très-abondans ,  surtout  aux 
pieds  ,  tandis  que  nos  rhinocéros  des  Indes  et  du  Cap  en  manquent 
absolument  à  cette  partie,  ce  Pili  in  multis  lacis corii^  dit  M.Pailas, 
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y>  adhuc  supersunt  y  ah  unà  ad  3  Unea^  longi  ^  satis  rigidi  sordide 
»  cinereo  paUescentes  ;  totumque pedem  iisdemfasciculatini  nos-- 
»  centibus  deorsumque  prostratis  ob&itum  fuisse ,  e  relictis  detrir- 
yf  torum  reUquiis  apparet.  Tantam  uerà  pilorum  copiam ,  quan- 
>)  tant  in  hoc  pede  atque  in  descripto  capite  adfuisse  apparet j 
»  in  rhinocerotihus  quos  in  Europam  adi^ectos  nostra  i^idit  œtas^ 
»  nunquàm  si  benè  memini  ohseruata  fuit.  » 

De  ce  fait ,  M.  Pallas  conclut  déjà  que  cet  animal  pouvoit  être  d'un 
climatmoins  chaud  que  les  rhinocéros  de  nos  jours:  et  aujourd'hui  la 
laine  et  les  longs  poils  dont  étoit  recouvert  Téléphant  fossile^  viennent  à 
1  appui  de  cette  conclusion.  Ces  deux  grands  faits  concourent  égale- 
ment à  prouver  qu'à  Tépoquè  antérieure  à  la  dernière  révolution  du 
globe ,  les  contrées  froides  qui  entourent  le  pôle ,  avoient  aussi  de 
grands  quadrupèdes  de  Tordre  des  pachydermes^  comme  elles  ont 
aujourd'hui  dans  l'ordre  des  ruminans,  le  bœuf  musqué,  le  bison ^ 
l'élan,  le  cerf  du  Canada  et  le  renne  \  dans  l'ordre  des  carnassiers , 
l'ours  blanc ,  le  morse  et  tant  de  grands  phoques ,  etc. 

Il  n'a  tenu  qu'à  quelques  paysans  de  Sibérie  que  nous  connussions 
cette  espèce  de  l'ancien  monde ,  aussi  exactement  que  la  plupart  de 
celles  de  nos  jours.  Avec  un  peu  plus  de  précautions,  on  en  auroit 
conservé  le  corps  entier  aussi  bien  que  la  tête  et  les  pieds.  Il  est 
heureux  du  moins  que  les  parties  les  plus  essentielles  de  ce  monu- 
ment d'un  genre  et  d'une  date  si  extraordinaires ,  soient  désormais  à 
l'abri  de  la  destruction. 

Quant  à  l'espèce  d'Italie ,  ou  à  narines  non  cloisonnées ,  si ,  comme  il 
leparoit ,  elle  ne  vivoit  pas  dans  l'extrême  nord,  et  n'a  pu  nulle  part 
être  saisie  par  les  glaces,  ce  seroit  en  vain  que  nous  espérerions  en 
retrouver  les  parties  extérieures.  Tout  ce  que  nous  pouvons  en  sa*- 
voir  ,  c'est  qu'elle  étoit  plus  élancée  ,  plus  haute  sur  jambes,  moins 
massive  dans  ses  membres  que  l'espèce  à  narines  cloisonnées;  que  sa 
tête  étoit  moins  allongée  à  proportion,  et  qu'elle  devoit  ressembler 
davantage  par  tout  son  aspect  à  notre  rhinocéros  bicorne  du  Cap 
d'aujourd'hui^ 


FOSSILES.  89 


Aetigle  III. 


Des  Rhinocéros  JhssUes  munis  de  dents  inciswes. 


J'ai  déjà  parlé  des  incisives  supérieures  fossiles  de  rhinocéros, 
recueillies  en  Allemagne  par  Camper,  et  dont  j'ai  fait  graver  une 
pL  VI,  fig.  9  et  10.  Comme  il  est  bien  évident  que  ni  le  rhinocéros 
fossile  ordinaire  à  narines  cloisonnées,  ni  le  rhinocéros  fossile  d'Italie 
à  narines  non  cloisonnées ,  ne  pouvoient  porter  de  semblables  inci* 
sives,  conmie  leurs  mâchoires  n'offrent  pas  même  de  place  pour  les 
loger,  il  est  bien  évident  aussi  qu'elles  dévoient  provenir  d'une  troi- 
sième espèce  ;  et  quoique  je  ne  puisse  y  rapporter  avec  certitude 
aucun  autre  des  os  que  j'ai  observés,  je  n'hésite  cependant  pas  à 
inscrire  cette  troisième  espèce  dans  la  liste  des  animaux  fossiles,  ne 
doutant  pas  que  si  l'on  continue  les  recherches  avec  l'attention  néces- 
saire, on  ne  parvienne  à  découvrir  d'autres  parties  qui  confirmeront 
son  existence. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  c'est  qu'il  a  aussi  existé  des 
rhinocéros  munis  d'incisives,  dont  la  taille  étoît  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  de  tous  les  rhinocéros  soit  vivans,  soit  fossiles,  connus 
jusqu'à  ce  jour. 

La  découverte  s'en  est  faite  l'année  dernière ,  dans  un  village  nommé 
Saint'-Laurènt ,  près  dé  la  ville  de  MoissctCy  département  de  Tarn- 
et--Garonne,  sur  un  des  coteaux  les  plus  élevés  de  ce  canton,  près  de 
la  grande  route  qui  conduit  à  Agen,  et  du  vallon  de  la  Barguelonne , 
ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Tarn  au-dessous  de  Moissac.  Qi  étoit 
occupé  à  creuser  un  puits.  Après  environ  deux  pieds  de  terre  végé- 
tale, on  eut  à  percer  dix  pieds  d'une  marne  forte  et  compacte,  un 
pied  de  gros  gravier,  deux  pieds  de  grès,  un  pied  de  sable,  et  sucr 
cessivement  plusieurs  couches  de  grès  et  de  sable.  A  soixante-douze 
pieds  environ ,  l'on  trouva  une  sorte  de  terre  que  l'on  jugea  semiblable 
à  celle  que  laissent  les  rivières  lors  des  inondations,  sous  laquelle 
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étoient  encore  dix  à  douze  pieds  de  sable.  C'est  cette  terre  que  Ton 
trouva  remplie  d'ossemens. 

M.  le  baron  Destours ^  maire  de  Moissac,  à  qui  Ton  remît  les  mor- 
ceaux que  Ton  avoît  rassemblés,  eut  la  bonté  de  me  les  adresser  par 
M.  de  Férussac.  Je  crus  d'abord  que  c'étoîentdes  os  àepalœothe^ 
rium;  mais  un  examen  attentif  m'apprit  qu'il  s^agissoit  d'objets  infi- 
niment plus  curieux. 

Outre  des  dents  de  crocodiles  et  des  os  de  tortue  dont  je  parlerai 
ailleurs ,  j'y  reconnus  i^.  des  dents  molaires  et  un  os  de  rhinocéros  de 
grandeur  ordinaire  ^  c'étoiênf  la  preoodère  et  la  dernière  molaire  infé- 
rieure côté  gauche.  L'os  étoit  un  fragment  de  côte,  un  peu  plus 
épais  à  proportion  que  dans  les  espèces  vivantes. 

2^.  Des  dents  molaires  supérieures  et  inférieures  évidemment  du 
même  genre  parleurs  formes,  mais  toutes  d'un  tiers  moindres  que 
celles  des  rhinocéros  fossiles  et  des  plus  petits  rhinocéros  vivans^ 
bien  qu'elles  soient  sans  aucun  doute  d'individus  adultes  et  même 
vieux. 

3^.  Des  portions  de  divers  os,  parfaitement  caractérisées  quant 
aux  formes  pour  être  de  rhinocéros,  et  bien  adultes,  dont  la  granT- 
deur  n'étoit  pour  les  uns  que. les  deux  tiers,  pour  les  autres  que 
moitié  de  celle  de  leurs  analogues  dans  le  rhinocéros. 

4^.  Enfin,  une  incisive  supérieure  et  une  incisive  inférieure,  où 
personne  ne  peut  méconnoitre  les  formes  si  distinctives  de  celles  du 
rhinocéros  de  Java  par  exemple,  mais  qui  n'ont  que  le  tiers  de  la 
grandeur  de  ces  dernières. 

On  voit,  pi.  Xy,fig.  7 , 8  et 9,  trois  de  ces  molaires  supérieures;  ce 
sont  la  troisième,  la  quatrième  et  la  cinquième  du  côtégauclie.  Elles' 
ressemblent  à  leurs  analogues  dans  Tunicorne  de  Java ,  par  l'absence 
de  la  fossette  antérieure,  mais  elles  en  différent  par  leur  grandeur  qui 
est  d'un  tiers  moindre ,  et  par  leur  fossette  postérieure  qui  se  dirige 
plus  longitudinalement  ;  je  ne  puis  croire  que  ce  soient  des  molaires 
de  lait  à  cause  de  leur  largeur  supérieure  à  leur  longueur,  et  parce 
que  je  n'y  vois  rien  qui  rappelle  la  complication  ordinaire  aux  dents 
de  lait. 
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D'im  autre  c6té  ces  dents  n'ont  pas  à  leur  face  externe  les  deux 
grands  enfoncemens  séparés  par  trois  côtes  bien  prononcées ,  ni  ces 
collines  contournées  qui  forment  9  comme  nous  le  verrons  ailleurs, 
le  caractère  constant  des  palaeothériums  ;  en  sorte  que  je  ne  puis  voir 
en  elles  que  des  restes  d'une  espèce  particulière  de  rhinocéros. 

Leurs  dimensions  sont  pour  celle  de  la  fig.  7 ,  longueur  o,o3  y  lar- 
geur o,o38. 

fig.  8^  longueur  o^o35,  largeur  O904. 

Fig.  g,  longueur  0^35^  largeur  0,036. 

Les  trois  molaires  inférieures  encore  adhérentes  à  un  fragment  de 
mâchoire,  pL  XY,  fig.  i,  et  qui  paroissent  être  les  trois  dernières 
du  côté  gauche ,  répondent  aux  précédentes  pour  la  grandeur.  Elles 
occupent  ensemble  une  longueur  de.o,og3,  et  nous  avons  vu  ci*- 
dessus  que  dans  les  rhinocéros  fossiles  ordinaires  ^  ces  mêmes  dents 
ont  o,x5,  ce  qui  est  plus  d'un  tiers  en  sus. 

PL  Xy,  fig.  4  6t  5y  est  une  incisive  supérieure  gauche  trouvée  avec 
les  molaires  précédentes.  Sa  ressemblance  avec  celles  de  rhinocéros 
est  complète.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  la  comparer  à  l'inci- 
âve  fossile  de  notre  pi.  YI,  fig.  9  et  10,  et  aux  incisives  de  moyen 
âge  de  Java^  pi.  Y,  fig.  i,  etpLXYUI,  fig.  2.  Sa  racine  est  de  même 
simple  y  large ,  comprimée  ;  sa  couronne  un  peu  renflée ,  comprimée 
obliquement,  tronquée  et  un  peu  usée  au  bout;  mais  cette  dent 
qui  bien  certainement  ne  peut  appartenir  à  aucun  autre  genre 
connu ,  est  .non  pas  d'un  tiers.,^  mais  de  deux  tiers  plus  petite  que  ses 
analogues  dans  les  rhinocéros  vivans. 

La  longueur  de  sa  couronne  est  de  0,0a  ;  sa  largeur  de  0^009. 

La  même  parfaite  et  rigoureuse  ressemblance  a  lieu  pour  l'inci* 
sive  inférieure,  pi.  XY,  fig.  6;  elle  est  du  côté  droit,  et  Ton  diroit 
que  c'est  celle  du  rhinocéros  de  Java ,. vue  au  travers  d'un  verre  très- 
concave. 

Le  fragment  que  j'ai  est  long  de  o,o33  y  et  large  à  sa  troncature 

de  0,01 5. 
A  la  même  distance  de  sa  pointe  le  rhinocéros  de  Jâva  a  cette 

dent  large  de  o^o36. 
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'  Voilà  donc  des  iùcisîves  de  rhinocéros  du  tiers  de  la  grandeur  des 
vivantes,  trouvées  avec  des  molaires  qui  en  ont  les  deux  tiers. 

Au  même  endroit  on  a  déterré  d'autres  os,  parfaitement  sem— 
blableis  à  '  ceux  de  rhinocéros ,  parfaitebfient  adultes ,  sans  traces 
d'épipbyses,  et  qui  n  ont  que  moitié  de  la  taille  des  os  de  liiinocéros 
vivons. 

On  voit,  pi.  XV,  fîg.  3,  une  tête  inférieure  d'humérus;  fig.  2 ,  une 
moitié  supérieure  de  radius  ;.fig.  10,  une  portion  considérable  d'as- 
tragale. J'ai  encore  un  fraginent  d'ischion,  un  condyle  et  une  tête 
supérieure  de  fémur;  une  moitié  inférieure  d'os  interne  du  métatarse 
du  pied  droit;  une  tête  inférieure  de  métatarsien  externe  gauche;  un 
corps  de  cinquième  vertèbre  cervicale.  Toutes  ces  pièces,  comparées, 
à  celles  des  rhinocéros  et  à  celles  des  palasothériums ,  ceux  de  touS; 
les  animaux  qui  se  rapprochent  peut-être  le  plus  des  rhinocéros, 
n'ont  laissé  aucun  doute  ;  et  même  on  auroit  peine  à  les  distinguer 
de  leurs  analogues  dans  les  rhinocéros,  sans  leur  extrême  petitesse* 

Dimensions  de  ces  pièces. 

Largeur  transverse  de  la  poulie  de  l'humérus •  •  •  •  Oyo52 

Son  diamètre  antëro-postërîeur  du  côté  interne • o^oS 

Son  diamètre  antéro-postérieur  du  côté  externe .*...: ô,o4 

Son  diamètre  antéro-postérieur  à  l'endroit  le  plus  cretix: •• o,ô3 

Longueur  du  condyle  interne  d'avant  en  arrière. .  • .  • o,o45 

Largeur  au  milieu.  ..••«.•.,•., , 0,028 

Diamètre  tràusverse  de  la  tête  supérieure  du  radius o,65l 

Diamètre  antéro-postérieur  au  milieu • o,o3a 

Diamètre  transverse  du  corps  de  l'os %«••« «««««^ ••  o,o3i 

Diamètre  antéro-postérieur.  ••••.«.  ^  • ...  ^. , « 0,0a 

Diamètre  transverse  de  la  poulie  astragalienne • • «  •  o,o45 

J'ai  eu  du  même  endroit  une  première  et  une  deuxième  phalange. 

La  première  longue  de  0,027 ,  ce  qui  fait  à  peu  près  les  deux  tiers 
de  celle  d'un  rhinocéros  vivant,  n'a  de  largeur  que  o,025,  ce  qui 
n'en  fait  que  la  moitié^  d'où  il  est  aisé  de  conclure  que  cette  espèce 
avoit  les  os  des  membres  plus  grêles  a  proportion  de  leur  Tongueur 
que  les  grands  rhinocéros^  mais  on  sait  que  c'est  là  une  loi  générale 
de  la  nature. 
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La  même  fouille  a  aussi  donné  quelques  os  dont  la  grandeur  est  ^ 
comme  dans  les  molaires,  des  deux  tiers  de  celle  des  vivans. 

Tels  sont  entre  autres  un  fragment  de  la  troisième  ou  quatrième 
vertèbre  cervicale ,  comprenant  les  apophyses  articulaires  du  côté 
droit  j  la  partie  du  milieu  d'un  cubitus  j  le  corps  d'une  vertèbre 
dorsale  et  celui  d'une  vertèbre  caudale.     ^ 

Enfin  on  a  encore  trouvé  au  même  endroit  une  tête  supérieure 
mutilée  de  métatarsien  interne  droit,  qui  n'a  que  le  tiers  de  la  gros- 
seur de  son  analogue  dans  le  vivant. 

La  variété  entre  les  os  est  donc  plus  grande  encore  qu'entre  les 
dents,  puisqu'il  y  eh  a  non-seulement  des  deux  tiers  et  du  tiers, 
mais  encore  de  moitié  de  la  grandeur  des  viVans. 

Je  laisse  aux  lecteurs  à  conclure  s'il  y  a  eu  dans  cet  endroit  plu- 
sieurs espèces  de  petits  rhinocéros^  ou  si  les  incisives  de  ces  animaux 
étoient  seulement  plus  petites  à  proportion  de  leurs  molaires ,  et  les 
molaires  plus  grandes  à  proportion  de  quelques  autres  os  que  dans 
les  rhinocéros  ordinaires. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  qu'il  a  existé  au  moins  une  espèce 
de  rhinocéros  de  beaucoup  inférieure  pour  la  taille  à  tous  nos  rhi- 
nocéros d'aujourd'hui,  et  qui  n'égaloit  pas  même  le  tapir.  Elle  fera 
dans  ce  tableau  des  êtres  perdus  le  pendant  des  deux  hippopotames 
de  petite  taille  que  nous  avons  décrits  dans  le  volume  précédent. 

Ainsi  nous  avons  au  moins  quatre  espèces  de  rhinocéros  fossiles. 
Celle  à  narines  cloisonnées,  plus  anciennement  connue  que  les  autres, 
et  que  j'appellerai  rhirwceros  tichorinus ^  de  toîJ^oç  (paries)  et  de  p/y 
(nasus);  celle  d'Italie,  à  narines  non  cloisonnées,  à  proportion  plus 
grêles,  et  dont  les  os  du  nez  sont  plus  minces ,  que  je  nommerai 
rhinocéros  le  ptorhinus  ^  deMngrJoç  (tenuis)^  celle  d'Allemagne  de 
taille  ordinaire,  et  munie  de  dents  incisives,  à  laquelle  je  donnerai 
le  nom  de  rhinocéros  incisii^us;  enfin  au  moins  une  très -petite  à 
Moissac ,  dont  je  prends  le  type  dans  les  pieds  de  la  plus  petite  di- 
mension,  et  que  je  nomme  rhinocéros  minutus,  sauf  à  multiplier  les 
noms  si  l'on  trouve  à  l'avenir  que  les  petites  espèces  soient  aussi  nom- 
breuses que  les  proportions  variées  de  leurs  os  semblent  l'indiquer. 
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CHAPITRE  V. 

Sur  L^EhxsMOTnàmvH  j  genre  d^^nijuj^l  fossile  de 
Sibérie^  vÉcouf^ERT  et  décrit  tar  M.  Gothelf 
DE  Fischer. 


Mon  ancien  auditeur  et  mon  savant  ami,  M.  Gothelf  de  Fischer^ 
conseiller  aulique  de  l'empereur  de  Russie  et  professeur  à  Moscou , 
remarqua  parmi  les  présens  faits  au  cabinet  de  l'Université  de  cette 
ville  par  la  princesse  Daschkaw  ^  alors  présidente  de  l'acadénûe  de 
Pétersboui^ ,  une  portion,  de  mâchoire  ressemblante  à  celle  du  rhi-; 
nocéros  fossile,  mais  qui  offroit  cependant  des  caractères  particuliers. 
Une  étude  attentive  lui  fit  reconnoître  qu'elle  appartenoit  à  un  animal 
différent,  et  il  la  décrivit  dans  un  programme  françois ,  publié  à 
Moscou  en  1808,  et  dans  un  Mémoire  imprimé  en  1809^  ^^^^  '^ 
deuxième  volume  de  ceux  de  la  Société  des  Naturalistes  de  la  même 
ville,  p.  a 55. 

La  disposition  générale  de  cette  mâchoire  est  bien  à  peu  près 
comme  dans  le  rhinocéros  fossile ,  et  elle  a  de  même  en  avant  une 
partie  proéminente  sans  dents,  mais  qui  paroit  un  peu  moins  longue; 
les  branches  à  l'endroit  où  elles  portent  des  dents  5  paroissent  plus 
convexes;  le  bord  inférieur  est  tout  entier  d'une  courbure  elliptique 
presque  uniforme,  et  ne  fait  pas  en  dessous  une  ligne  droite,  et 
ensuite  un  angle  sur  lequel  la  branche  montante  s'éleveroit  presque 
perpendiculairement  comme  dans  le  rhinocéros.  Autant  qu'on  en  peut 
juger  aujourd'hui,  l'apophyse  coronoïde  étoit  aussi  moins  élevée,  et 
la  branche  montante  se  rendoit  plus  obliquement  en  arrière.  Selon 
M.  de  Fischer ,  cette  apophyse  auroit  même  manqué  tout-à-fait;  mais 
n'étoit-elle  pas  seulement  tronquée  ?  La  facette  articulaire  du  con* 
dyle  est  d'ailleurs  transverse ,  un  peu  cylindrique ,  et  un  peu  plus 
large  au  côté  externe,  à  peu  près  comme  dans  le  rhinocéros. 
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Cette  mâchoîre  dans  son  état  actuel  a  quatre  dents  toutes  molaires 
qui  vont  en  augmentant  de  grandeur  depuis  la  première  jusqu'à  la 
quatrième,  et  Ton  commence  à  voir  l'alvéole  d'une  cinquième;  ces 
dents  sont  prismatiques,  comme  celles  d'un  cheval  dans  la  force  de 
l'âge,  et  le  bas  de. leur  fust  n'est  pas  encore  divivé  en  racines. 

La  longueur  de  leur  couronne  est  le  double  de  sa  largeur,  et  il 
paroît  que  toutes  les  sections  transversales  que  l'on  ferait  à  leur 
fust ,  donneroient  des  figures  semblables. 

Ces  figures  résultent  de  la  coupe  d'une  lame  verticale  qui  monte 
le  long  de  la  face  externe  de  la  dent,  et  donne  trois  bandes  trans- 
verses obliques^  lesquelles  vont  gagner  la  face  interne;  une  en  sui* 
vant  le  bord  antérieur  de  la  dent,  une  en  traversant  soa  milieu,  et 
la  troisième  au  bord  postérieur  ;  celle-ci  se  récourbe  en  avant  par  son 
extrémité  interne  et  prend  ainsi  une  forme  de  croissant  plus  pronon- 
cée. Ces  bandes  résultent  comme  celles  des  dents  d'éléphant,  comme 
celles  qui  figurent  des  croissans  aux  dents  inférieures  du  rhinocéros, 
de  doubles  lames  d'émail,  interceptant  entre  elles  de  la  substance 
osseuse ,  et  qui  paroissent  s'être  unies  avec  les  bandes  voisines  par  du 
cément  ou  troisième  substance,  comme  dans  l'éléphant.  On  voit  aussi 
que  les  courbures  qu'elles  affectent  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de 
celle  des  molaires  inférieures  de  rhinocéros  que  nous  retrouverons 
dans  les  palaeothériums  et  les  anoplothériums;  mais  ce  qui  différencie 
notre  élasmothérium  de  tous  les  animaux,  c'est  !<>•  que  les  lames 
formeut  un  fust  très-élevé ,  qui  croit  comme  celui  du  cheval ,  en 
conservant  long*temps  sa  forme  prismatique ,  et  qu'elles  descendent 
verticalement  dans  toute  la  hauteur  de  ce  fust ,  ne  se  divisant  en 
racines  qu'après  un  long  espace  de  temps ^  tandis  que  dans  ces  autres 
animaux  elles  s'unissent  promptement  en  un  seul  corps  osseux  qui 
lui-même  se  divise  bientôt  en  racines. 

2^.  Que  les  lames  d'émail  sont  cannelées  sur  toute  leur  hauteur, 
de  sorte  que  leur  coppe  a  ses  bords  festonnés  comme  ceux*  des 
bandes  transversales  des  molaires  de  l'éléphant  des  Indes. 

Ces  deux  caractères,  quel  que  soit  l'âge  de  l'individu  dont  cette 
mâchoire  provenoit,  et  le  nombre  réel  des  dents  qu'ii  pouvoit  avoir 
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dans  son  état  d'accroissement  parfait,  ne  permettent  point  de  douter 
qu'il  n'ait  été  d'un  genre  particulier,  et  même  que  son  régime  n'ait 
été  plus  complètement  graminivore  que  celui  du  rhinocéros  ,  et 
plas  semblable  à  celui  du  cheval  et  de  l'éléphant. 

Il  est  très-probable  d'ailleurs  qu'il  avoit  d'assez  grands  rapports 
avec  le  rhinocéros  et  avec  le  cheval ,  et  que  peut-être  il  formoit  entre 
ces  deux  genres  un  chaînon  intermédiaire. 

Malheureusement  on  ne  connoit  encore  que  ce  seul  morceau  d'un 
genre  si  intéressant  j  et  il  est  impossible  de  vérifier  les  conjectures 
qu'il  fait  naître. 

Cet  animal  étoit  h  peu  près  de  la  taille  du  rhinocéros,  comme  le 
prouvent  les  dimensions  de  sa  mâchoire. 

Longueur  {a  b)  depuis  le  cond jle  jusqu'au  bord  antérieur , •  0,7a 

Hauteur  à  Tapophyse  coronoïde •• • 0,18 

Hauteur  près  de  la  molaire  antérieure ....• ...•••••  0^08 

Hauteur  près  de  la  molaire  postérieure.  ..••• • •••« ••••  0,11 

Épaisseur  de  la  branche  horizontale • %  •  •  •  0,081 

Longueur  du  cond  jle ...••. • 0,1 24 

Longueur 'de  la  symphyse o,  i5 

Largeur ..•••.. 0,16 

L'émail  des  dents  est  d'un  beau  blanc  et  très-dur;  il  fait  feu  avec 
le  briquet.  La  substance  osseuse  est  jaunâtre  à  la  couronne ,  brune 
vers  le  dessous;  elle  fait  effervescence  avec  les  acides  ainsi  que  le 

cément. 

La  troisième  dent,  que  M.  Fischer  a  fait  représenter  à  part  (voyez 
fig.  5,  6  et  7  ),  a  son  fust  haut  de  0,06,  sa  couronne  longue  d'avant 
en  arrière  de  0,9 ,  et  en  travers  de  0,04. 

On  voit  que  cette  mâchoire  égale  pour  la  taille  celles  des  plus 
grands  rhinocéros  fossiles  j  elle  surpasse  d'un  septième  celle  du  crâne 
que  nous  avons  représenté,  pi.  11,  fig.  i ,  qui  n'a  du  condyle  au  bord 
incisif  que  o,6. 

Quel  étonnant  animal  ne  devoit-ce  donc  pas  être  que  cet  élas- 

mothérium  l 

On  ne  sait  pas  de  quel  canton  de  la  Sibérie  venoit  ce  précieux  reste 

de  l'ancien  monde. 


•  • 


CHAPITRE  VI. 


Des  Ossemens  de  Chep^aux. 


JAotrs  avons  exposé  l'histoire  des  genres  de  pachyderines  les  plus 
connus  et  les  pins  vokiatttièux ,  lesquels  sooit  ausa  les  types  des 
trois  familles  principales  que  l'on  peut  établir  dans  cet  ordre  de 
quadrupèdes. 

Les  éléphans  et  les  Tnastodontee  constituent  à  e^ux  seuls  la  fa-^ 
mille  des  proboackliens ,  reconnoissable  dans,  le  squelette ,  ne  fut*-ce 
qu'aux  cinq  doigts  de  tous  ses  pieds ,  et  à  toute  la  structure  de  sa 
tête. 

Uhippopotame  «est  le  chef  de  la  famille  des  pachyd^iiies  à  doigts 
de  derrière  pairs  ,  laqaeHe  conduit  aux  ruminans ,  -et  qui  embrasse 
de  pfus  tout  le  grand  genre  des  cochons  ^  comprenant  outre  le  sous*- 
genre  des  cochons  ordinaires,  les  pécaris  et  les  phacochères. 

Ëii>&n  le  rkinooéros  sert  de  type  à  la  famille  à  trois  doigts  dans 
les  pieds  de  derrière ,  dans  laquelle  entrent  encore  le  daman  ^  le 
tapa*  et  le  chemdy  bien  que  ce  dernier  ne  montre  qu'un  seul  doigt 
à  r^Kflérieur,  et  où  nous  devons  croire  quie  l'élasmothérium  se  ran- 
gera aussi  quand  on  le  connoîtra  mieux. 

Dans  l'espèce  de  liberté  où  nous  sonames  de  passer  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  genres,  nous  traiterons  d'abord  des  ossemens  de  €:A^- 
paux  et  de  ceux  de  cochons  ,  sur  lesquels  nous  avons  peu  d'ob- 
servations importantes  à  communiquer  ^  ^e^>Fès  quoi  nous  décrirons 
l'oskéologie  du  daman  et  €élle  d«i  tapir  ^  moins  connue  «et  plus 
intéressante  à  connoître  pour  la  détermination  des  nombreuses  es- 
pèces  de  pachydermes,  dont  le  règne  des  fossiles  va  s'enrichir  dans 
le  reste  de  cette  partie  et  dans  t04ite  la  partie  ^Viante, 
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SECTION   PREMIERE. 
Des    Cbbvaux    vivans. 

Bien  que  peu  d'ostéologies  (  si  Ton  excepte  celle  de  Thomme  ) 
aient  été  aussi  souvent  décrites ,  et  soient  aussi  bien  connues  que 
celle  du  cheval ,  je  ne  suis  pas  dispensé  d'en  dire  quelques  mots , 
soit  pour  aider  le  géologiste  par  des  caractères  commodes  à  distin- 
guer les  os  de  ce  genre,  de  ceux  de  quelques  genres  dont  les  espèces 
atteignent  à  peu  près  la  même  taille,  soit  pour  faire  apercevoir 
quelques  rapports  naturels  que  les  zootomistes  avoient  trop  négligés. 

La  tète  du  cheual  (pi.  I^  fig.  i),  bien  que  tenant  à  beaucoup 
d'égards  de  celle  du  tapir  ,  a  des  caractères  aussi  particuliers  qu'au- 
cunes de  celles  des  autres  pachydermes  (i). 

Facile  à  reconnoitre  en  masse  y  par  l'élargissement  qu'elle  a  entre 

(i  j  n  existe  peu  de  figures  de  têtes  de  cheyal  utiles  pour  notre  ob^et. 

Ruihif  Anatomia  del  Ca^allo,  Yenet.  iSgg,  t.  i ,  p.  57 ,  donne  une  figure  de  tête  de 
poulain  assez  exacte  quoique  grossière  ,  pour  la  partie  du  crâne;  et  une  figure  du  dessous  de 
la  tête  du  chef  al,  mais  où  le  palais  n*e$t  pas  dénudé.  Page  61  il  donne  le  dessus  et  le  dessous 
du  cheval  adulte  »  et  p.  63  un  double  profil  du  même  ;  le  tout  assez  exact. 

Ces  deux  dernières  sont  copiées  par  Saum'er,  Gonnoissance  du  Cheyal ,  pi.  XXXYIII. 

Une  bonne  figure  du  crâne  ayec  ses  sutures  se  trouve  comme  accessoire  sur  la  XXXIII**. 
planche  de  FOstéographie  de  Chcsclden.  Il  j  en  a  aussi  une  fort  bonne' dans  le  Gephaloge- 
nesisde  M.  Spix,  pi.  VIII ,  fig.  7. 

Lto/bsse  ,  dans  son  Cours  d'Hippiatrique^  a  donné  des  figures  nombreuses  de  Tostéologie 
du  cheval,  pi.  VI ,  Vil,  VIII,  IX  et  X,  mais  trop  petites,  et  rendues  peu  nettes  par  la 
manière  dont  elles  sont  gravées. 

Quant  à  la  dentition ,  personne,  avant  M.  Tenon,  ne  Fa  mieux  connue  que  Ruini.  U  la 
représente  k  divers  âges ,  p.  75—83.  Saunier  n'a  fait  que  le  copier  en  cela  comme  dans  tout 
le  reste  de  son  Anatomîe,  pi.  XXXVIII — ^XL. 

Il  en  est  de  même  des  figures  de  TAnatomie  du  Cheval  de  Snape ,  traduite  de  Tanglob 
par  Garsanlt,  pi.  XX.  Elles  sont  copiées  de  Ruini ,  bien  que  Garsault  comme  Saunier  dise 
les  avoir  faites  d'après  nature. 

On  n*a  rien  de  mieux  sur  la  dentition  du  cheval  que  les  Mémoires  de  M.  Tenon,  insérés 
dans  le  I**.  tome  de  la  Classe  des  Sciences  de  l'Institut,  p.  558  et  suivantes.  Cétoit  un  échan- 
tillon d'un  grand  ouvrage,  dont  cet  anatomiste  laborieux  avoit  laissé  le  manuscrit  complet, 
et  dont  la  prompte  publication  est  bien  à  désirer. 
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les  yeux ,  par  sa  face  plus  longue  dû  double  que  le  crâne  ,  par  sa 
mâchoire  inférieure  plus  haute  verticalement  que  le  crâne  lui-même; 
elle  se  distîngueroît  dé  toute  autre  tête  d'herbivore,  ne  fut-ce  qu  aux 
longues  avances  pointues  des  os  du  nez  (a) ,  à  la  saillie  de  la  partie 
deptaire  des  intermaxillaires  (d) ,  et  à  Fapophyse  postorbitaire  du 
frontal  (c),  qui  clôt  le  cadre  de  l'orbite  en  arrière,  en  s' unissant  à 
Fapophyse  zygoniatique  du  temporal  (d) ,  etc. ,  etc. 

Les  apophyses  montantes  des  intermai^illaires  (e)  sont,  fort  obli- 
ques 3  les  extrémités  pointues  des  os  du  nez  ne  s'avancent  pas  jusqu'au 
dessus  du  milieu  des  intermaxillaires.  Dans  le  haut  ^  les  os  du  nez 
s'élargissent  presque  jusqu'aux  angles  des  orbites  ( /)  ;  ils  y  rencon-r 
trentle  haut  des  lachrymaux  (g")  qui  descendent  beaucoup  sur  la  joue, 
et  entrent  à  peu  près  autant  dans  l'orbite  (en^).  Le  trou  lacrymal  (h) 
est  derrière  le  bord  de  l'orbite ,  qui  a  dans  cet  endroit  une  échan- 
crure.  Le  jugal  (i)  avance  sur  la  joue  autant  que  le  lachrymal  et  se 
termine  sous  le  milieu  de  rorbite.(i'),  en  sorte  qu'il  ne  va  pas  jusqu'à 
l'arcade  proprement  dite.  Celle-ci  se  trouve  ainsi  très- courte  et  à 
peu  près  droite  ;  elle  a  une  partie  saillante  {k)  en  dessus  et  en  arrière 
comme  dans  le  cochon. 

^  Elle  appartient  entièrement  au  temporal ,  qui  va  même  sous  l'or- 
bite, et  s'y  prolonge  derrière  le  jugal ,  de  manière  à  s'articuler  avec 
le  maxillaire. 

Les  crêtes  temporales  (/),  partant  des  apophyses  postorbitaires^  se 
rencontrent  sur  le  milieu  des  pariétaux  (en  /') ,  y  forment  une  courte 
aréte^ sagittale  et  s'écartent  ensuite  pour  se  rendre  à  l'arête  occipitale  , 
qui  est  tronquée  en  dessus  comme  dans  la  plupart  des  pachydermes» 
La  suture  occipitale  (m)  est  fort  en  avant  de  cette  crête  ;  néanmoins  il 
y  a  encore  en  avant  d'elle  un  interpariétal  (n)  de  figure  quadrangu- 
laire,  que  certains  hippotomistes  ont  appelé  os  carré,  et  qui  se 
soude  de  bonne  heure  en  une  seule  pièce  avec  les  deux  pariétaux  ; 
cet  inter-pariétal  est  assez  souvent  lui-même  divisé  en  deux  pièces 
dans  le  poulain  naissant  ;  il  est  beaucoup  trop  étroit  pour  atteindre 
les  temporaux,  dont  la  suture  {00)  avec  les  pariétaux  est  fort  basse 
et  en  angle  rentrant. 
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En  dessous  ^  les  iotennaxîllaires  font  rentrer  leurs  apophyses  pa-« 
latines  entre  les  maxillaires  ^  jusque  vis-à-vis  la  première  molaire, 
et  ne  laissent  cependant  que  deux  trous  ou  plutôt  deux  fentes  inci- 
sives j  moitié  moins  longues  que  ces  apophyses  ;  en  avant  est  un 
trou  im|>air  assez  lai^e. 

L'échancrure  palatine  est  large  et  s'étend  jusque  vis-à-vis  le  milieu 
de  la  pénultième  molaire.  Le  palatin  est  fort  étroit  et  ne  dépasse  pas 
eette  dent. 

Les  ailes  ptérygoïdes  sont  singulières  ;  le  palatin  en  forme  plus 
des  deux  tiers,  le  sphénoïde  double  le  palatin  en  dehors  par  son 
apophyse  externe  et  le  dépasse  j  mais  l'apophyse  ptérygoïde  inljerne 
est  non-seulement  distincte  du  sphénoïde  ;  elle  forme  une  languette 
longue  et  étroite  qui^  après  avoir  couvert  la  sature  lat^ale  du 
sphénoïde  antérieur  et  du  postérieur ,  s'étend  obliquement  sur  le 
milieu  de  la  partie  ptérygoïde  du  palatin  et  va  former  un  crochet  sur 
le  côté  de  la  grande  échancrure  palatine. 

Dans  le  bas  de  l'orbite ,  le  palatin  monte  entre  le  maxillaire  d'une 
part ,  et  les  deux  sphénoïdes  de  Tautre,  jusqu'au  frontal  :  il  ne 
touche  pas  au  lachrymal.  Le  sphénoïde  antérieur  paroit  fort  peu 
dans  l'ori^îte;  le  postérieur  y  monte  presque  aus^  haut  que  le 
temporal ,  sans  toucher  toutefois  au  pariétal.  En  dessous  y  il  se  pro- 
longe carrément ,  assez  en  arrière  de  la  région  ptérygoïdienne. 

La  ûioette  glenoïde  est  placée  sous  le  miliea  de  l'arcade  ;  elle  est 
convexe  ^  et  a  on  tubercule  derrière  son  extrémité  îateriie ,  mais 
moindre  qu'au  jfiiûiocéros. 

Le  méat  au^tifest  derrière  ce  tubercule  et  au  mçme  niveau;  il 
reste  encore  distinct  du  temporal ,  lorsqu'il  est  déjà  entièrement 
soudé  à  la  caisse  et  au  rocher. 

La  caisse  est  peu  saillante  et  très-irrégulière  ;  le  rocher  paroit  sur 
le  cùlé  de  l'occiput  y  en  avant  de  la  base  de  l'apophyse  mastoide, 
Gelle<i ,  qni  est  longue  et  pointue ,  quoique  moins  qu'au  cochon , 
est  toifte  entiènre  de  l'ocdipitaL 

La  région  basilaire  est  allongée ,  et  en  fonone  de  demi-cilindre. 

Le  trou  sous-orbitaire  {p^  figure  i)  est  petit,  voisin  de  l'os 
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nàzal^  et  au-dessus  de  la  troisième  molaife.  Sou  canal  est  fort  long* 
Le  trou  analogue  au  spbéno-palatin  eit  percé  dans  rouverture 
postérieure  du  caoal  sou^orbitaire ,  et  dans  l'os  palatin.  Le  trou  ana* 
logne  au  pterygo -palatin  y  est  aussi  au-dessous  du  précédent ,  suv 
la  suture  du  palatin  et  du  maxillaire ,  et  son  canal  s'ouvre  dans  le 
palais  au  droit  de  la  pénultième  molaire. 

Le  trou  orbitaire  antérieur  est  sur  la  suture  du  frontal  et  dt^ 
sphénoïde  antérieur.  Derrière  lui ,  cachés  par  une  crête  du  spbé-« 
noïde  postérieur^  sont  l'optique  et  le  spbéno-orbitaire  y  dont  le  rond 
n'est  séparé  que  par  une  traverse  mince. 

Il  y  a  un  caiial  vidien  en  dehors  de  la  base  de  Taile  ptérygoïde.  Le 
trou  ovale  se  confond  avec  le  déchiré  antérieur  j  et  lé  vide  se 
continue  le  long  du  bord  interne  de  la  caisse  jusqu'au  déchiré 
postérieur.  Le  condyloïdien  est  médiocre. 

Il  y  a  plusieurs  trous  pour  des  vaisseaux  sur  le  crâne  vers  les 
confins  communs  du  pariétal  y  du  temporal  et  de  l'occipital. 

Le  frontal  est  percé  d'un  trou  et  même  de  deux  à  la  base  de  son 
apophyse  postorbitaire. 

Intérieurement  la  cavité  cérébrale  est  peu  rétréeie  par  des  sinus. 
Les  frontaux  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  milieu  de  l'entre-deux  des 
orbites.  La  région  de  la  selle  est  plane  sans  apophyses  clinoïdes.  La 
région  cribleuse  est  assez  enfoncée  y  et  médiocrement  étendue.  Le 
rocher  a  une  crête  aiguë  ^  qui  se  continue  par  les  côtés  avec  une 
tente  osseuse  forte  ,  qui  appartient  principalement  à  l'interpariétal. 
La  coupe^  de  Taire  du  cràue  est  à  peu  près  moitié  de  celte  de  la  face^ 
Le  cheval  a ,  comme  le  tapir  ^  six  incisives  et  deux  canines  à  chaque 
mâchoire ,  sept  molaires  de  chaque  côté  en  haut,  et  six  en  bas.  Chacun 
sait  que  ses  incisives  ont  un  creux  dans  leur  couronne ,  qui  aide  à 
connoître  l'âge  de  l'animal ,  parce  qu'il  s'efiace  successivement  dans 
chaque  dent  par  la  détrition  de  ses  bords  ,  en  commençant  par  le» 
incisives  mitoyennes  y  et  cela  dans  les  dents  de  lait  aussi  bien  que 
dans  les  dents  de  remplacement  :  les  incisives  mitoyennes  de  rem- 
placement se  montrant  plutôt  que  les  latérales  et  ainsi  de  suite.  Les 
canines  du  cheval  sont  coniques^  comprimées ,  et  y  dans  le  germe , 
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augmentées  par  uïi  rebord  qui  les  entoure  de  chaque  côté  jusqu'à 
leur  pointe  ;  elles  se  développent  rarement  dans  la  femelle ,  demeu* 
rent  toujours  petites  dans  le  mâle  ,  y  manquent  même  souvent  à  la 
mâchoire  inférieure,  et  s^  déforment  promptement  par  la  détritîon. 

Les  dents  mâchelières  supérieures  de  chevaux  sont  prismatiques 
comme  celles  de  bœuf  et  de  buffle ,  et  marquées  de  même  de  quatre 
croissans  ;  mais  elles  en  ont  de  plus  un  cinquième  au  milieu  du  bord 
interne.  Cependant  la  première  de  toutes  est  petite  et  sa  couronne 
est  en  simple  rebord  contourné  ;  elle  tombe  de  bonne  heure  y  et  alors 
il  n'en  reste  plus  que  six  en  haut  comme  en  bas. 

Les  inférieures  ont  quatre  croissans  seulement  dans  le  cheval 
comme  dans  le  bœuf;  mais  au  lieu  d'être  parallèles  deux  à  deux  ^ 
ces  croissans  sont  alternatifs ,  le  premier  du  bord  interne  correspon-* 
dant  à  l'intervalle  des  deux  du  bord  externe.  Ces  dents  sont  en  outre 
plus  comprimées  qu'à  la  mâchoire  inférieure.  La  première  grande 
molaire  9  qui  est  la  seconde  en  haut  et  la  première  en  bas ,  est  plus 
longue  que  les  autres,  et  pointue  en  avant,  à  cause  d'un  petit  appèn*- 
dice  du  premier  croissant  externe  de  sa  couronne.  La  dernière  mo^ 
laire  au  contraire  est  pointue  en  arrière ,  parce  que  son  second  crois* 
sant  interne  est  plus  petit  que  dans  les  autres. 

Comme  dans  le  bœuf  et  tous  les  ruminans  .  les  croissans  des 
dents  supérieures  ont  leur  concavité  tournée  an  dehors ,  et  ceux  des 
inférieures  en  dedans. 

.  Au  reste  cette  forme  de  couronne,  tout  en  se  rapprochant  des 
mminâns,  ne  s'éloigne  pas  uutaut  du  rbiiiucérus  qû'uu  pourroit  le 
croire  ;  elle  peut  aussi  se  réduire  à  une  colline  longitudinale  externe 
et  à  deux  collines  transversales,  qui  envoient  chacune  un  crochet 
en  arrière. 

Des  grandes  mâchelières  ,  trois  sont  de  remplacement  et  ont 
succédé  à  des  molaires  de  lait  ;  les  trois  autres  ëont  des  arrière- 
molaires. 

Les  molaires  de  lait  ne  difilèrent  de  celles  qui  leur  succèdent  q^e 
parce  qu'elles  sont  plus  comprimées. 

La  première  et  la  seconde  arrière-molaires  soiteot  avmit  qixp  1m 
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de&ls  de  lait  soient  tombées ,  en.  sorte  qa^elles  sont  usées  9iV94\%  les 
dents  de  remplacement  ;  et  même  la  troisième  de  remplacemenC 
oe  se  montre  guère  qu'en  même  temps  que  la  troisième  arrière^ 
molaire. 

Au  moyen  de  ces  remarques ,  sur  lesquelles  on  trouvera  au  sur- 
plus une  instruction  plus  ample  dans  les  excellens  mémoires  de  feu 
M.  Tenon ,  il  sera  aisé  de  reconnoître  les  dents  fossiles  du  cheval , 
dans  quelque  état  et  à  quelque  âge  qu'elles  aient  été  enterrées. 

Pour  en  faciliter  Tintelligence  nous  avons  fait  réprésenter  •(  pK  II, 
fig.  I  et  2  )  les  deuK  mâchoires  du  poulain ,  n'ayant  que  ses  molaires 
de  lait;  et  fig.  3  et  4  celles  de  l'adulte,  ayant  déjà  toutes  ses  molaires 
de  rèmplaceinent  et  ses  arrière-molaires.  On  y  voit  que  la  dernière 
de  remplacement  qui  vient  de  poindre  est  encore  toute  fraîche^ 
tandis  que  les  deux  arrière-molaires  suivantes  sont  déjà  usées. 

L'omoplate  du  cheval  (pK  III,  fig.  i  et  2)  est  en  triangle  isocèle , 
comme  celle  des  ruminans  ,  son  bord  spinal  faisant  de  même  à  peu 
près  moitié  de  sa  longueur  ;  mais  elle  a  son  épine  plus  élevée  au  tiers 
supérieur  (ds) ,  et  s' abaissant  de  là  j^usqu'à  l'endroit  de  l'acromion  (è)^ 
Cette  forme  de  l'épine  rapproche  le  cheval  du  rhinocéros  ,  du  tapir 
et  du  cochon.  Dans  les  ruminans- ,  il  y  a  bien  aussi  une  élévation  au 
tiers  supérieur;  mais  c'est  à  l'extrémité  inférieure-  à  Vecidroit  de  l'a- 
cromion que  l'épiïie  est  le  plus  saillante.  Le  tubercfile  coraeoïde  (€^) 
est  aussi  bien  plus  élevé  et  plus  crochu  que  celui  du  bœuf-L^ 
face  articulaire  (d)  est  plus  large  que  haute;  dans  le  bœué* c'eét  le 

contraire.  *- 

'  DansThumérus  du  bœuf ,  la  grande  tubérosité  Relève  beaucoup 
^«-dessus du  reste  de  la têle  supérieure,  et  il  n'y  a  qu'une  rainure 
pour  le  biceps  ;  dans  le  cheval  (  fig.  3 — 6  )  ,  cette  tubérosité  (a)  ne 
s'élève  pas  plus  que  les  autres ,  et  il  y  a»  deux  rainures-différentes 
{b  ety?)-^en  arvant.  La  tête  supérieure  (fig»  6).  est  plus  large  trans^ 
versalement  que  d'avant    en    arrière  ;   c'est   le  contraire  dans  te 

bcruf.  '•• 

Le  chameau  et  d'autres  rurainansressémblentplus  au  chenal  qu'au 
^eerfppaî»  cette  tête  supérieure.  .».;,,.    ...t 

T.  U.  14 
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La  crête  dëltoïdale  dû  cheval  (ad)  est  aussi  bien  pliis  saillante  que 
celle  du  bœuf* 

Le  eubitus  du  bœuf  9  quoique  soudé  au  radius  ^  s'en  laisse  distin- 
guer sur  toute  sa  longueur;  celui  du  cheval  (fig.  7 — 10)  s'y  confond 
entièrement  dès  son  tiers  supérieur,  n  y  restant  marqué  que  par  une 
espèce  de  filet  Le  chameau  a  ces  deux  os  encore  plus  intimement 
unis  que  le  cheval ,  dans  le  haut  et  le  long  du  bord  externe  ;  mais 
ils  reprennent  leur  séparation  dans  le  bas.  D'ailleurs  la  fourme  générale 
Qst  beaucoup  plus  allongée.  La  tête  inférieure  du  radius  du  cheval 
(fig.  iq)  est  divisée  en  deux  focettes,  par  une  arête  presque  perpen- 
dicaUire  ;  celle  du  bosuf  est  divisée  en  uois  j  par  deux  arêtes  fort 
obhjqfueS.  A  cet  égard  ^  le  chameau  ressemble  aux  ruminans» 

A  la  tête  supérieure  (fig«  9)9  la  fosse  du  côté  externe  est  plus  pro- 
fonde dans  le  bœuf.  L'os  total  y  est  aussi  plus  court  à  proportion. 

Le  boeuf  a  un  os  de  moins  au  cao-pe  que  le  cheval ,  parce  que  son 
trapé2oïde  est  confijudu  dved  scm  grand  os.  Le  chameau  a  ces  os 
comme  le  cheval  *y  il  a  aitesi  comme  le  cheval  le  pisiforme  articulé 
avec  lé  radius  paruvie  fâicette^  ma»s  dans  le  bœuf  il  ne  s'articule 
qu'avec  leseulexiiiiéfttbrme ,  ce  quÂ  lui  donne  une  facette  de  moins. 
On  peiit  voir  k  carpe  du  cheval  »  pK  I>  fig.  &,  ec  plus  en  déts^i  fig.  S. 
On  pqurroil  donuei^  djesËâ^rai^tèri^  à  chaque  os  duc»pe«  Par  exest^le^ 
le  seroi*lunaife  du  beraf  a  sa  facette  radiale  convexe  esn  avant ,  celui 
du  cheval  Va  plutôt  concave^  c'est  l'inverse  pour  la  partie  externe 
de  la  (bcette  cunéiformienne  de  l'unciforme  :  elle  est  concave  dans 
le  bœuf,  convexe  dans  le  cheval ,  etc. ,  etc. 

Gbacuaseit  ladiSéreni^e  de  leur  métacarpe  et  de  leurs  doigts^ ainsi 
que  ce  q'ui  éa  résulte  nécessairement  dans  le  squelette  ^  comme 
d'autres  têtes  inférieures  au  métacarpe,  une  forme  symétrique  dans 
les  phalanges  du  cheval ,  et  non  symétrique  dans  cdies  du  bœuf,  etc. 

L'ischion  du  bœuf  itetève  sa  tubérosité  beaucoup  plus  que  celui  du 
cheval ,  et  Xoa  des  îles  de  celui-ci  relève ,  au  contraire  ,  beaucoup 
plus  son  angle  supérieur  ;  ce  qui  fait  la  différence  si  sensible  de  la 
croupe  de  ces  deux  aniiïiaus.  Le  col  de  l'os  des  îles  est  plus  grèle 
dans  le  cheval  ;  la  symphyse  du  pubis  s'y  prolonge  davantage  eu 
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arrière  ;  r^ha6«tâi«  d«  la  fosM  cotyloïde^m  be&ucotiip  môiAâ  pi'6^ 
fonde ,  etc. 

Le  bMsiû  du  èhameàu  diftike  beftiiCdU]^  déâ  deuk  dmres,  ne  fôt- 
c6  <)»è|)at*  k  convexité  du  bord  fitâlérièur  de  fo$  deis  îles. 

(Voyez  pour  celui  du  cheval  les  fig.  4  ®t  5  de  In  pi.  L  ) 

Le  fémur  du  «hevà)  (pi.  III ^  fig.  n-^44)  *  trois  trochaiiters  j 
celui  du  bœuf  ti'en  a  que  deut ,  et  le  grand  s'y  élève  nioius ,  et 
n'est  point  divisé  en  deux  lobes  cotiitne  d^kls  le  cheval. 

Dâu»  le  boèttf  )  Utità  cdte  sâillaâte  va  obliquemebt  du  grûttd  tt*o- 
chanter  au  petit ,  laissant  au-dessus  d'elle  une  fosse  profonde  {  dans 
le  cheval  ii  des6eiid  vertitâltsment  une  saillie  du  gi'and  trochanter  au 
troisième  {aiy  A  la  tête  inférieure  (fig.  14)^  1^  bord  interne  de  là 
poulie  rotulienne  est  plus  haut  «t  monte  plus  drdit  d^ts  le  bc&uf  ^  il 
se  porte  en  dedans  et  ise  renfle  dans  le  cheval  ^  lé  condylé  interne 
est  pltts  large  et  plus  rënâé  datis  le  bcfeuf» 

La  tête  inférieure  du  tibia  du  bcéuf  est  reetatlgulairc ,  et  porte  à 
son  bord  interne  une  facette  pour  l'articulation  de  l'osselet  péronien  ; 
celle  dii  cheval  (pU  III,  fig.  17)  est  très*-oblique ,  et  presque  trian-^ 
gulaire.  L'arête  saillante  qui  divise  cette  tête  eu  deux  ^^es^  est  per<>- 
peodiculaire  dans  le  bœuf,  et  très-oblique  dans  le  cheval.  Il  eh  résulte 
la  mèi»é  différence  d'obliquité  pour  les  astragales |  celui  du  cheval 
(figv  10— -22)  n'a  d'ailleurs  qu'une  très-petite  facette  pour  le  cuboïde; 
celui  du  bœuf  appuie  sur  cet  os  près  de  la  moitié  de  sa  tête  inférieure. 
Cette  tête  inférieure  est  en  forme  de  poulie  dans  le  bœuf,  et  en 
surface  presque  plane  dans  le  cheval  (fig.  2!x ,  «  ^:). 

Le  calcanéum  du  cheval  (fig.  18  et  19)  ne  s'articule  supérieure- 
ment qu'avec  l'astragale  par  quatre  facettes  différentes.  Celui  du  bœuf 
a  ces  facettes  autrement  placées,  et  de  plus  il  en  a  une  eh  forme  de 
demi*poulie,  pour  l'osselet  péronien. 

Le  chameau  ressemble  au  bœuf  tant  pour  le  tibia  que  pour  les 
formes  et  les  articulations  de  ces  deux  premiers  os  du  tarse. 

Le  scaphoïde  du  cheval  (e^  fig.  9,  pi.  I)  est  beaucoup  plus  large 
que  son  cuboïde  {/),  et  en  reste  toujours  distinct;  dans  le  bœuf, 
ces  deux  os  sont  également  larges  et  toujours  confondus.  Le  cha- 
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meau  lès  a.  h  peu  près  également  larges  comme  le  bœuf,  mais  séparés 
comme  le  cheval. 

Les  différences  du  métatarse  et  dies  doigts ,  qui  ont  occasioné  Celles 
du  tarse  ,  répondent  à  celles  des  doigts  de  devant ,  et  sont  connues 
de  tous  les  naturalistes. 

Voyez  pour  le  tarse  du  cheval  les  fig.  7  et  9  de  la  pi.  !•  Voyez 
aussi  fîg.  2,  les  tètes  supérieures  des  trois  os  du  métacarpe^  et  fig.  3^, 
celles  des  trois  os  du  métatarse. 

Chacune  des  vertèbres,  prise  à  part,  donneroit  également  des 
caractères. 

Ainsi ,  dans  le  bœuf,  les  apophyses  transverses  de  Tatlas  sont  plus 
longues,  plus  larges;  leur  angle  postérieur  est  plus  aigu.  Dans  le 
cheval  elles  sont  coupées' carrément  et  bien  plus  près  du  corps. 

L'axis  du  cheval  est  plus  long  que  celui  du  bœuf,  et  n*a  en  dessus 
qu'une  crête  longitudinale  peu  élevée  j  le  bœuf  y  a  une  apophyse 
épineuse  bien  marquée.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  cer- 
vicales, qui  ont  de  fortes  apophyses  épineuses  dans  le  bœuf  et  en 
manquent  dans  le  .cheval.  Les  apophyses  transverses! sont  aussi  bien 
plus  longues  dans  le  premier.  Les  dorsales,  les  lombaires  ont  éga- 
lement le ûr^  marques  distinctives,  mais  le  détail  en  seroit  infini^  et 
d'ailleurs  il  est  si  aisé  d'avoir  ces  os  en  nature,  qu'il  est  peut-être  * 
superflu  de  s'appesantir  ici  sur  une  description  toujours  difficile  à 
entendre.  ,     * 

Ce  que  nous  venons^  de  dire  suffira  pour  fixer  l'attention  des 
géologistes  sur  la  possibilité  de  distinguer  dans  tous  les  cas  un  os 
fossile  de  cheval  quand  ils  le  rencontreront. 
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DEUXIEME  SECTION. 

Des  Os  fossiles  de  Chevaux. 

Les  os  de  chevaux  sont  aussi  communs  dans  les  couches  meubles 
que  ceux  d'aucune  autre  grande  espèce ,  et  cependant  Ton  en  a  peu 
fait  mention  dans  les  ouvrages  sur  les  fossiles,  soit  parce  que  l'on 
considéroit  leur  présence  comme  un  phénomène  fort  simple,  et  qui 
ne  méritoit  point  d'attention ,  soit  parce  qu'on  ne  les  reconnoissoit 
pas  pour  ce  qu'ils  étoient. 

Il  y  a  des  preuves  nombreuses  de  cette  dernière  cause  de  silence , 
qui  paroîtroit  bien  extraordinaire,  si  l'on  ne  savoit  avec  quelle  légè- 
reté les  géologistes  ont  presque  toujours  procédé  à  la  détermination 
des  fossiles  et  des  pétrifications. 

Ainsi  l'on  trouve  dans  le  Traité  des  monstres  d" Aîdroi>ande y 
publié  par  Bemia^  p.  87,  deux  dents  de  cheval,  données  pour  des 
dents  de  géans,  tandis  que  dans  le  MuseumynetalUcum  de  cet 
auteur,  publié  par  Anibrosinus ^  p.  83o ,  des  dents  du  même  animal 
sont  indiquées  pour  ce  qu'elles  sont  véritablement. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  Lang^  dans  son  Historia  lapi- 
dumjiguratorum  Heh>etiœy  tab.  XI,  fig.  i  et  2 ,  avoit  pris  une  dent 
de  cheval  pour  une  dent  ai  hippopotame. 

Nous  pouvons  ajouter  que  Kundmann  en  a  fait  graver  d'autres, 
sans  savQÎT  à  quoi  les  rapporter  (^Rar.  nat.  et  art. y  tab.  II,  fig.  4 
et  5) ,  et  que  TValch  y  qui  en  avoit  reçu  de  Quedlimbourg ,  se  borne 
à  remarquer  leur  ressemblance  avec  celles  de  Larig  et  de  Kundr- 
manriy  sans  vouloir  non  plus  les  déterminer.  (Monumens  de  Knorr, 
U,  sect.  II,  p.  i5a.) 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'auteurs  qui  aient  été  plus  hardis, 
tels  que  Bourguet,  qui  cite  une. seule  dent  màchelière  de  cheval 
trouvée  à  soixante  pieds  de  profondeur,  en  creusant  un  puits  près  dé 
Modène  (  Traité  des  pétrifications  ) ,  et  Romé-de-Lille  ^  qui  compte 
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an  nombre  des  objets  dn  cabinet  de  Dapila ,  une  dent  de  cheval  fos- 
sile dans  son  alvéole  d'auprès  de  Ccmstadt.  (  CaL  de  Das^ila  y  III , 
p,  280.  ) 

Cest  sans  doute  à  ce  silence  de  la  plupart  des  naturalistes ,  sur  les 
os  fossiles  de  cheval,  qu'est  dû  celui  que  garde  M.  Faujas  sur  le 
même  objet  dans  sa  Géologie  ^  quoiqu'il  eût  pu  en  tirer  grand  parti, 
pour  soutenir  son  opinion  favonte  de  l'identité  des  «mmftux  fossiles 
avec  ceux  de  nos  jours% 

En  «fiet,  les  os  fossiles  de  chtYOïui  ne  peuvent  se  discerner  des 
os  de  chevaux  vivans ,  et  cependant  on  les  trouve  certainement  dans 
les  mentes  couches  qui  recèlent  des  animaux  inconnus. 

Leur  association  avec  les  éléphans  paroit  générale. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoit  des  milliers  de  dents  de  cheval 
dans  ce  célèbre  dépôt  d'ossemens  èi  éléphans  ^  de  rhinocéros^  de 
tigres  et  d'hyènes  y  découvert  en  1700,  près  de  Cémsiûdt&i  fVir^ 
temberg. 

Il  y  avoit  des  quantités  d'os  et  de  dents  de  cheval  ain<n  que  de  bœuf 
et  de  cerf  dans  ce  grand  dépôt  d'os  d'élépfaatis  et.de  rhinocéros, 
récemnaent  découvert  à  Tide  près  de  PFblfenàîéttel  j  et  dont  nous 
avons  parlé  au  chapitre  des  éléphans. 

M.  Gothelf  de  Fischer  m'a  procuré  des  dessins  de  dents  de  cheval 
trouvés  avec  des  os  d'éléphant  dans  la  Bergstrasse^  et  conservés  au 
cabinet  de  Dannsladt. 

Nous  avons  vu  retirer ,  de  nos  propres  yeux ,  des  centaines  d'os  et 
de  dents  de  cheval  du  canal  de  XOurcq^  dans  le  lieu  même  d'où  Ton 
retiroit  en  même  temps  des  os  d'éléphans,  et  parmi  ceux  de  cheval 
il  y  en  avoit  quelques  uns  de  véritablement  pétrifiés. 

Dans  le  dépôt  de  Fouirent  le  Prieuré,  département  de  la  Haute^ 
Saône,  d'où  l'on  a  extrait  des  os  à' éléphans  et  des  os  à! hyène ,  00 
a  trouvé  en  même  temps  plusieurs  os  et  dents  de  cheval. 

M.  de  Drée  possède  une  portion  de  mâchoire  et  divers  autres  os 
de  cheval  trouvés  à  Argenteuil,  à  peu  près  au  même  endroit  qu'une 
màchelière  d'éléphant. 

MM.  Traulléei  Bâillon  ont  toujours  trouvé  des  os  et  des  dents 
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de  cheval  dans  ces  anciens  dépdts  de  la  vallée  de  la  Somme ,  près 
^Abbei^iUey  où  Fon  a  recueilli  ces  os  d'éléphant  et  de  rhinocéros 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  La  même  chose  est  arrivée  à 
M.  RigoUot  auprès  à'Atniens.  Le  cabinet  du  Roi  a  reçu  de  ces 
naluralîstes  un  grand  nombre  de  ces  os* 

M.  Fabbroni  m'a  envoyé  des  dessins  de  plusieurs  portions  sem- 
blables ^  déterrées  dans  le  val  d* Arno  ^\xp&Ae\kT  y  avec  des  os  àHélé- 
phans^  de  rhinocéros  et  de  mastodontes  à  dents  étroites. 

Je  suis  ptfsuadé ,  d'après  ces  observations  ^  que  ^  si  Ton  n'a  pas  fait 
plus  souvent  mention  de  ces  os  de  chevaux,  déterrés  avec  ceux  d'élé- 
phans,  c'est  qu'on  jugeoit  les  premiers  trop  peu  iutéressans  en  com- 
paraison de  ceux-ci. 

Il  y  en  a  aussi  avec  d'autres  animauit  de  cet  âge ,  dans  le  sein  de 
Paris.  M.  de  Bourienne , ministre  d'état,  en  disant  creuser  un  puits, 
rue  Hauteville ,  a  recueilli  dans  le  même  lit  des  os  de  cheval  et  une 
canine  de  tigre  bien  caractérisée. 

Nous  ae  préviendrons  pas  ce  que  nous  aurons  à  dire  par  la  suite 
-des  os  de  cheval  que  fon  rmicontre  quelquefois  dans  les  brèches 
osseuses;  mais  nous  ferons  remarquer  que  c'est  dans  les.alluvioos 
récentes  qu'on  en  trouve  le  plus ,  comme  l'on  de  voit  s'y  attendre. 

Il  n'est  presque  point  de  vallée  où  l'on  puisse  creuser  dans  quel« 
que  étendue  sans  en  rencontrer  dans  les  dépôts  des  rivières  ^^  ^  vallée 
de  la  Seine,,  celle  de  la  Somme,  et  bien  d'autres  sans  doute,  en 
fourmillent. 

M.  Traullé  m'en  a  envoyé  beaucoap  des  bords  de  la  Somme,  et 
j'en  ai  vu  retirer  moi-même  des  fondations  du  pont  que  Ton  a  cons- 
truit vis-à-vis  l'Ecole  militaire. 

Ceux-là  nous  intéressent  peu ,  puisqu'ils  ont  été  déposés  depuis^ 
que  nos  continens  ont  pris  leur  forme'  actuelle  \  mais  les  premiers , 
ceux  qui  accompa^o^ent  les  éléphans  et  les  tigres ,  sont  d'un  ordre  de 
choses  antérieur.  Les  chevaux  qui  les  ont  fournis  ressembloient-ils 
en  tout  à  nos  chevaux  d'aujourd'hui  ? 

J'avoue  que  l'anatonûe  comparée  est  peu  en  état  de  répondre  à 
cette  question. 
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J'ai  comparé  avec  soin  les  squelettes  de  plusieurs  variétés  de 
ches^aux,^  ceux  de  mulet  y  ai  âne  ^  de  zèbre  çx  àe  couagga  ,  sans 
pouvoir  leur  trouver  de  caractère  assez  fixe  pour  que  j'osasse  hasar- 
der de  prononcer  sur  aucune  de  ces  espèces,  d'après  un  os  isolé;  la 
taille  même  ne  fournit  que  des  moyens  incomplets  de  distinction,  les 
chevaux  et  les  ânes  variant  beaucoup  à  cet  égard,  à  cause  de  leur 
état  de  domesticité  ;  leurs  différences  pouvant  presque  aller  da 
simple  au  double,  et  quoique  je  n'aie  pu  encore  me  procurer  le 
squelette  de  Xhémione  ou  dgigguetai ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
ressemble  autant  à  toutes  les  autres  espèces  qu'elles  se  ressemblent 

entre  elles. 

La  même  ressemblance  paroît  avoir  eu  lieu  de  l'espèce  fossile  aun 
espèces  vivantes. 

J'ai  choisi  des  os  de  cheval  fossiles  bien  entiers,  et  que  je  sa  vois 
certainement  avoir  été  trouvés  pêle-mêle  avec  des  os  d'éléphans,  de 
rhinocéros  ou  d'hippopotames,  qui  dévoient  donc  être  pro venus  de 
chevaux  de  cet  ancien  monde  ,  ayant  vécu  avec  tous  ces  grands 
pachydermes ,  et  j'en  ai  fait  une  comparaison  soignée  avec  mes 
squelettes. 

Par  exemple  un  fémur ,  de  cette  caverne  de  Breugues  où  il  y  avoit 
des  os  de  rhinocéros ,  étoit  parfaitement  semblable  à  un  fémur  de 
cheval  de  taille  moyenne. 

J'ai  fait  une  observation  semblable  sur  trois  astragales  de  cheval, 
trouvés  l'un  à  Amiens  avec  des  os  d'éléphant  et  de  rhinocéros  ;  l'autre 
dans  le  canal  de  l'Ourcq,  aussi  avec  des  os  d'éléphant;  le  troisième 
à  Paris ,  à  une  grande  profondeur  avec  une  canine  de  tigre  ou  de  lion. 
Je  l'ai  répétée  sur  deux  calcanéum,  trouvés  en  pareille  circonstance 
aux  environs  d'Amiens. 

Un  métatarsien  gauche  qui  se  trouvoît  près  de  la  dent  de  tigre, 
offroit  là  même  ressemblance ,  ainsi  qu'un  métacarpien  droit,  trouvé 
à  Fouvent  avec  des  os  d'éléphant,  de  rhinocéros  et  d'hyène. 

Les  fragmens  n'ont  pas  offert,  dans  les  parties  conservées,  moins 
de  ressemblance  que  les  os  entiers  ;  mais  j'ai  toujours  été  frappé  de 
ce  fait  que  ces  os  fossiles  de  cheval  n'atteignent  point  la  taille  de  nos 
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grands  chevaux ,  et  restent  d'ordinaire  dans  la  grandeur  moyenne, 
approchant  de  celle  des  zèbres  et  des  grands  ânes. 

On  peut  donc  assurer  qu  une  espèce  du  genre  du  cheval  servoit  de 
compagnon  fidèle  aux  éléphans  et  aux  autres  animaux  de  la  même 
époque  dont  les  débris  remplissent  nos  grandes  couches  meubles  ;  que 
cette  espèce  ne  différoit  pas  beaucoup  pour  la  taille  de  nos  chevaux 
domestiqtlés  de  grandeur  moyenne  ;  que  ses  os  des  membres  n'of- 
froient  point  de  différences  sensibles;  mais  on  doit  remarquer  eu 
même  temps  que  ces  rapports  ne  suffisent  point  pour  faire  affirmer 
que  cette  espèce  fût  Tune  de  celles  qui  vivent  aujourd'hui  plutôt 
qu'un  des  animaux  dont  la  race  a  été  détruite  par  les  révolutions  du 
globe. 
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CHAPITRE   VIL 


Des  Ossemens  de  Cochons. 


IJIEN  que  je  n'aie  pas  trouvé  eDcore  d'os  de  codions  dam  des 
couches  aussi  aoeienDes  que  cdles  qui  renfermeat  certains  os  de 
chevaux  ^  et  que  la  pAi^ait  de  ceux  que  jf  ai  vus  dans  les  cabinets  ne 
proviennent  que  des  tourbières ,  mon  ouvrage  demeurerott  incom- 
plet si  je  ne  faisois  connottre  ce  petit  nombre  de  morceawft  et  si  j«  ne 
fooniissois  auix  géologistes  les»  moyens  de  distian^œr  ceux  qu'ils 
pourront  rencontrer  par  la  suite. 

Cest  ce  qui  in'a  déterminé  à  entrer  dans  quelques  détails  sur 
Tosléologie ,  d'ailleurs  assez  remarquable ,  de  ce  genre ,  qui  tient , 
ainsi;  que  l'hippopotame ,  une  sorte  de  niliea  entre  les  pachydermes 
et  les  vuminans^  et  dont  Fétude  nous  est  nécessaire  pour  nous 
préparer  à  celle  de  certains  pachydermes  de  nos  couches  gypseuses* 
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PREMIERE  SECTION. 

Des  Sangliers  et  Cochons  vivans. 

Une  tête  de  cochon  (pL  I,  fig.  i  et  2)  est  presque  une  pyramide 
quadrangulaire,  dont  la  face  palatine  seroit  à  peu  près  perpendi- 
culaire sur  la  base  qui  seroit  Tocciput  (i). 

Les  os  du  nez  {ah^  occupent  le  dessus  du  museau;  leur  base. est 
un  peu  élargie  ;  lautre  extrémité  s'avance  un  peu  en  pointe  au- 
dessus  de  l'ouverture  nasale. 

Lés  intermaxillaires  ( (7  £?)  remontent  un  peu  obliquement  jusqu'au 
tiers  de  la  longueur  des  os  du  nez^  et  portent  sur  leur  extrémité  l'os 
particulier  qui  soutient  le  boutoir. 

L'orbite  est  rond  et  bien  cerné  par  une  avance  du  frontal  et  les  deux 
apophyses  post-orbitaires  :  celle  du  frontal  (e)  surtout  est  bien  mar- 
quée. Entre  deux  esta  peu  près  un  sixième  du  cercle ,  non  fermé. 

Les  frontaux  descendent  au  devant  de  l'orbite  de  plus  du  quart  de 

*  _ 

la  longueur  du  museau  avant  de  rencontrer  les  os  du  nez  (en  b).  Le 
lacrymal  occupe  sur  la  joue  un  assez  grand  espace  rhomboidal  {f). 
Les  deux  trous  lacrymaux  (^)  sont  percés ,  le  supérieur  au  bord 
même,  l'autre  un  peu  en  avant  du  bord  de  l'orbite.  Dans  l'orbite  le 
lacrymal  descend  jusques  au  bord  supérieur  de  la  voûte  du  canal 
sous-orbitaire.  Le  jugal  s'articule  (en  ^)  à  toute  la  largeur  du  la- 
crymal. Il  est  élevé;  la  suture  avec  le  temporal,  après  l'apophyse 
post-orbîtaîre,  descend  d'abord  et  devient  ensuite  horizontale  {eni). 
L'apophyse  zygomatique  du  temporal  remonte  un  peu ,  et  s'élève  en 
pointe  (  en  1;)  en  arrière  au-dessus  du  méat  auditif. 

La  tempe  est  bien  marquée  par  une  crête  pariétale  {el)  qui  va  à 

(1)  Le»  bonnes  figures  de  télés  de  cochons  sont  encore  plus  rares  que  celles  de  chevaux. 
Daubenton,  Hist.  nat.,  V,  pi.  XXIV,  donne  la  tête  du  sanglier,  fig.  i  ;  celle  du  cochon  de 
Siam,  fig.  2;  celle  du  cochon  domestique,  fig.  3.  —Spix,  Cephalogenesis ,  pi.  III,  fig.  26, 
donne  celle  dW  jeune  individu  qui  n'avoit  pas  encore  toutes  ses  dents. 
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^occipitale  sans  toucher  sa  congénère;  en  sorte  que  Focciput  est 
tronqué  carrément  daiis  le  haut  (mm)  où  même  il  s'élargit  un  peu. 

Le  palais  se  prolonge  un  peu  derrière  la  naissance  des  arcades.  Le 
palatin  ne  s'y  avance  que  jusqi^' au  devant  de  la  dernière  molaire  (en  a^ 
fîg.  5).  Il  se  prolonge  un  peu  de  chaque  côté,  où  il  se  termine  en  forme 
de  tubercule  entre  les  deux  ailes  ptérygoïdes.  Il  remonte  dans  l'or- 
bite, n'y  montrant  qu'une  languette  peu  large,  qui  s'enfonce  en  avant 
dans  les  parois  internes  du  canal  sous-orbitaire.  Les  apophyses  ptéry- 
goïdes internes  sont  distinctes  du  corps  de  l'os,  hautes  et  étroites,  et 
terniinées  en  crochet.  Les  externes  les  égalent  au  moins ,  font  corps 
avec  l'os  et  se  terminent  aussi  en  crochet.  Dans  la  tempe  le  sphénoïde 
postérieur  est  presque  réduit  à  la  face  antérieure  des  apophyses  pté- 
rygoïdes externes.  Il  s'y  articule  avec  le  temporal ,  ne  touche  le 
frontal  que  de  sa  pointe  et  n'atteint  point  le  pariétal.  L'antérieur  y 
occupe  plus  d'espace,  et  cependant  il  permet  au  frontal  de  descendre 
au  devant  de  lui  jusqu'au  palatin,  de  se  recourber  même  pour  entrer 
dans  la  voûte  du  canal  sous-orbitaire  entre  le  maxillaire  et  le  palatin. 

Le  tendporal  s'élève  assez  haut  dans  la  tempe  où  sa  suture  pariétale 
(n)  est  courbe  vers  le  bas.  Il  prend  une  partie  de  l'occiput  de  chaque 
côté,  et  sa  suture  vient  au  devant  de  la  base  de  l'apophyse  mastoïde 
(o)  qui  est  très-longue ,  très-pointue  et  toute  de  l'occipital. 

La  caisse  est  un  tubercule  très-saillant,  pointu  même,  au  devant 
de  cette  apophyse.  Elle  reçoit  un  méat  auditif  très-long  et  très-étroit 
qui  commence  très-haut  derrière  la  base  postérieure  de  l'arcade.  Sa 
cavité  est  fort  petite,  et  tout  son  volume  apparent  n'est  qu'une 
substance  osseuse  cellnilaire. 

La  facette  glénoïde  est  saillante  et  bien  plus  large  que  longue , 
entre  l'arcade' et  la  caisse.  La  caisse  est  ossifiée  de  bonne  heure  dans 
sa  partie  convexe;  elle  me  paroît  appartenir  aui^temporal;  elle  ne 
s'en  sépare  pas  même  dans  le  fétus,  mais  le  rocher  s'en  distingue 
long- temps.  Celui-ci  ne  paroît  point  en  dehors. 

Les  deux  frontaux  s'unissent  de  bonne  heure  ensemble;  les  deux 
pariétaux  encore  beaucoup  plus  :  il  n'y  a-point  d'inter-pariétal  dans 
les  sujets  qui  ont  vu  la  lumière. 


ne  SANGLIERS  ET  COCHONS 

Le  trmi  sQUMKrbkaire  (p)  est  aissès  grand,  aihâesstsde  la  cfnatrièftie 
molaire^  à  peu  près  aii  mitiea  de  Vos  maxillaire.  Son  ëanal  s'ouvre' 
largement  dan&rotrbite,  à  la  place  ordinaire.  Nous  ayoas  d^k  parlé 
des  trons  lacrymaax.  Il  y  a,  au  bas  de  la  face  orbitaire  de  Tos  du 
même  nom ,  un  ereux  profond  et  sans  issue  dont  jlgnore  Tusage. 

A  la  voûte  sitpérieure  de  Forbîte  est  un  trou  siir^orbitaire  qui 
conduit  à  un  tnm  plercé  sur  le  front.  Le  trou  orbitaire  antérieur  est 
près  de  la  suture  avec  le  sphéDOïde  antérieur. 

lies  trous  analogues  au  spiiéqo  et  au  ptérygo^palatin  sont  dans  le 
eanal  sous-rorbitaîre.  Le  dernier  donne  dans  le  palais  Tts^à-^vis  la 
pénultième  molaire. 

Le  trou  optique  et  le  trou  sphéno-orbitaire ,  qui  comprend  aussi 
le  rond ,  sont  rapprochés  comme  à  l'ordinaire  et  assez  grands.  L'ovale 
en  est  séparé  par  tonte  Tapopliyse  ptérygoïde  externe ,  dont  la 
direction  est  transvei^sale.  Il  est  commun  au  sphénoïde  et  au  temporal, 
et  n'est  séparé  que  par  une  petito  arête  osseuse,  d^un  grand  trou 
carotid&en ,  qui  répond  en  partie  au  côté  interne  de  la  caisse.  Sous  la 
jonction  du  sphénmde  antérieur  au  postérieur  est  un  double  eanal 
qui  donne  dans  l'épaisseur  du  vomer. 

Le  trou  déchiré  postérieur ,  le  sty lo-mastoldien  et  le  eondyloïdîen 
sont  fort  rapprck^hés  près  dé  Tapophys0  raastoïde. 

A  l'intérieur  on  voir,  que  les  sintts  frontaux  et  spbénoïdaux  sont 
très-étendus  et  rétrécissent  beaucoup  la  cavité  cérébrale.  Les  premiers 
s^étendent  jusqu'à  Toccipul;. 

La  selle  monte  presque  verticalement  pour  aller  soutenir  les  nerfs 
optiques.  La  tente  osseuse  ne  règne  que  sur  les  cètés  ;  elle  ne  fait 
que  passer  sur  le  rocher. 

La  fossette  ethmoïdale  est  très-enfbncée ,  de  grandeur  médiocre , 
divisée  parune  crête  de  coq  très-saillante,  et  criblée  de  trous  nombreux. 
L'aire  de  la  coupe  de  la  cavité  cérébrale  n'est  que  la  moitié  de 
celle  du  crâne,  tel  qu'il  paroît  à  Textérieur,  tant  il  est  augmenté  par 
les  grands  sinus  qui  régnent  jusqu'à  l'occiput;  et  tout  le  crâne 
ensemble  égale  à  peine  la  face  pour  l'aire.  A  la  vérité  il  est  plus 
haut^  mais  il  est  aussi  beaucoup  plus  court. 
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Les  variétés  de  cochasis  diffèrent  par  le  plus  ou  uoinfr  de 
prolongement  de  la  tête. 

Le  sanglier  a  la  face  plus  loi^ae  et  le  eràoe  moiiia  éievé^  le  cockon 
domestique  d'Ettrof>e  a  lé  crâne  un  peu  plus  élevé  et  la  faee  encore 
assez  longue  ^  le  cochon  de  Sîam  a  la  face  plus  CDurte  ^  le  crâne  plus 
bombé  dans  la  région  frontale  et  plus  grand  à  proportion. 

Le  sanglier  à' masque  d'Afrique  (i)  dtflSèce  du  sangliei  d'Europe, 
parce  que  ses  arcades  s'éoarcept  davantage  en  dehors  en  prenant 
une  direction  plus  borisontale  ;  et  surtout  par  ma  grosse  apophyse 
élevée  ^au-dessus  de  Talvéole  de  la  cankie^  et  remontant  obliquement 
de  manière  à  laisser  un  canal  entre  elle  et  le  maxillaire.  Elle  se 
termine  par  un  gros  tubercule  raboteux^  et  l'os  du  nez  a  vis^à->>vis 
un  tubercule  semblable.  C'est  à  ces  deu  proéminences  qu'adhère  le 
gros  mammelon  qui  donne  k  cet  animal  une  figure  si  hide^e. 

Le  haiirouMa  {%)  ^  comparé  a;vec  un  oocbon  de  âiam  der  même 
taille  y  a  le  crâi»e  pins  lobg  dans  sa  prc^ionioA  avec  le  mttseau^ 
l'orbite  plus  avancé  ^  les  fossé»  temporales  plus  rapprochées  sur  le 
crâne  ^  l'arcade  zy g0nlati(|iiie  plbs  longue  et  montant  moins  subitement 
en  arrière  y  le&  caisses  beaueonp  plus  grandes. 

Le  caractère  particulier  de  la  tête  du  sangKe»  d'Ethiopie  ou 
phacQchcere  (3)  consiste  daaS  le  reculement  des  yeajc  et  k  petitesse 
relative  des  fosses  temporales  ^  suite  néeessairtf  de  té  recuicfttiefnt  ; 
dans  l'énorme  développemAât  des  bases  èm  ses  sn^càdes  ;  dans  la 
largeur  de  cette  partie  ainsi  que  de  Ifîotervsâle  dés  orbites.  Les 
alvéoles  de  ses  énoriftes  eamaes  foitaefit  «fie  saâlie  de  chaque  ct^té 
du  museau  9  lequel  est  terminé  par  deun  péRshs  os  particuliers 
qui  unissent  le»  extrémités  des  nasaux  à  eellesdes  intermaxillàif es , 
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(i)  La  tête  de  cette  espèce  a  été  décrite  sommaîrement  par  DUùè^ntmi^,  êf^  Buff. ,  t.  XHY^ 
page  3go  y  n*.  MCCGLXXXT.  Quant  à  la  tête  revêtue  de  sa  peau  rojez  Schreber,  planche 
CCCXilVBf  ««  foar raffimal  entier,  Ùartieb,  African  àcénerys,  pT.  XXÏ. 

^  Pour  la  tête  du  babiroissM  vojetf  Gretf^j  MuB.âoc.  M|^  ,  pi.  I^  fig.  3  ;  ètDàaÔânton, 
Hîst.  nat.  de  Bufif. ,  XII ,  pi.  XLYIII  y  figure  où  la  {lerépectita  »'^t  pits  bien  observée 
dans  les  raccourcis. 

(3)  La  tête  du  sanglier  d'Ethiopie  ou  phacochère  a  été  représentée  par  sir  Everard  Home , 
Lect.  on  compar.  Anat.^  t.  II,  pi.  XXXYIII. 
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el  qui  correspondent  à  Tos  unique  porté  dans  le  cochon  ordinaire  sur 
l'extrémité  des  intermaxillaires. 

Les  caisses  sont  petites,  terminées  en  pointe.  T^e  basilaîre  a  entre 
elles  un  crochet  saillant  de  chaque  côté,  et  au  devant  sont  deux 
fosses  très-profondes  et  très-remarquables  prolongeant  la  voûte  des 
arrière-narines^  et  creusées  principalement  dans  le  sphénoïde. 

Le  pécari  a  plus  de  rapports  avec  le  babiroussa  qu'avec  le  cochon 
de  Siam ,  mais  son  museau  est  encore  pluscourt  ;  ses  caisses  sont  arron- 
dies et  celluleuses^  ses  apophyses  mastoïdes  très-courtes  et  dirigées  en 
arrière  j  son  palais  se  prolonge,  en  se  rétrécissant,  plus  en  arrière  que  ses 
molaires.  Sa  facette  glénoïde  est  très-difierente  de  celle  du  cochon, 
et  cernée  en  avant  et  en  arrière  comme  dans  certains  carnassiers. 

Les  rapports  des  cochons  avec  les  carnassiers  sont  sensibles.  Il  n'y 
a  presque  pasde  différences  pour  la  partie  antérieure.  Que  l'on  prenne 
la  tète  d'un  sarigu^,  par  exemple^  que  l'on  raccourcisse  le  crâne  j  que 
Ton  écarte  les  orbites  et  les  crêtes  pariétales  j  que  Ton  élève  l'occiput 
en  raccourcissant  beaucoup  la  partie  basilaire  et  les  arrières-narines , 
etFon^n'aura  plus  que  les  différences  de  saillie  de  quelques  parties,  la 
présence  d'une  apophyse  ptérygoïde  externe,  la  direction  vers  le  bas 
de  la  courbure  de  l'arcade^  etc.,  pour  arriver  à  la  tête  du  cochon. 

Pour  la  partie  ptérygoïdienne  et  les  parties  environnantes ,  le 
kanguroo  s'en  rapproche  encore  bien  davantage. 

La  dentition  du  cochon  a  ses  caractères  et  ses  lois  comme  celle  de 
tous  les  autres  animaux  (i)« 

Le  nombre  normal  de  ses  dents  est  de  six  incisives ,  de  deux 
canines  et  de  quatorze  molaires  à  chaque  mâchoire. 

De  ses  incisives,  les  deux  supérieures  mitoyennes  de  lait  sont 
larges,  obliques,  tranchantes  et  creusées  d'une  fossette;  les  suivantes 
sont  pointues  et  obliques,  et  les  dernières  pointues  et  verticales; 
mais  ^  dans  les  incisives  de  remplacement  les  deux  premières  de 
chaque  côté  sont  obliques  et  tranchantes;  les  mitoyennes  forment 
une  sorte  de  crochet  ;  les  externes  sont  simplement  tranchantes 


(i)  OnpeutToîr  en -partie  le -dëveloppement  des  deats  du  sanglier  dans  la  pL  XXYU 
des  Le;.  d'Anal,  comp.  de  sir  EyerurdHome. 
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et  verticales;  mais  toutes  ces  dents  avec  Tàge  se  tronquent  horizon- 
talement par  la  détridon. 

Les  quatre  incisives  inférieures  mitoyennes  de  lait  sont  aussi  tran- 

■ 

•chantes  et  obliques ,  et  les  latérales  pointues  et  presque  droites  ; 
mais  les  incisives  de  remplacement  sont  toutes  les  six  couchées 

obliquement  en  avant,  et  tranchantes ,  avec  des  cannelures  à  leur  face 

>  • 

dorsale;  les  externes  sont  plus  courtes  que  les  autres.  Leur  obliquité 
fait  qu'avec  Tâge,  leur  surface  dorsale  s'use  comme  leur  tranchant. 

Les  canines  de  lait  sont  extrêmement  petites,  droites  et  pointues. 

Chacun  sait  que  dans  le  sanglier  la  canine  supérieure,  grosse, 
coniquç  et  cannelée,  se  recourbe  en  dehors  et  en  dessus,  en  sorte 
qu  elle  se  tronque  obliquement  à  sa  face  antérieure ,  en  se  frottant 
contre  la  canine  d'en  bas. 

Celle-ci  en  forme  de  pyramide  triangulaire  aiguë  à  faces  lisses ,  se  re- 
courbe aussi  en  dehors  et  en  dessus ,  et  en  s'usant  contre  la  canine  supé- 
rieurepar  sa  face  postérieure,elle  aiguise  sa  pointe  au  lieudel'émousser. 

Les  quatre  premières  molaires  sont  d'abord  des  dents  de  lait,  mais 
il  faut  savoir  que  les  deux  premièrespercent  la  mâchoire  après  les  deux 
autres;  en  sorte  que  ce  sont  la  troisième  et  la  quatrième  de  lait  qui 
paroissent  le  plus  vite,  et  même  la  première  de  lait  ne  tombe  et  n'est 
remplacée  que  fort  tard  ;  peut-être  même  n'est-elle  jamais  remplacée 
en  bas,  où  elle  est  immédiatement  derrière  la  canine,  et  assez  éloi- 
gnée de  la  molaire  suivante. 

Les  deux  premières  de  lait  sont  tranchantes,  divisées  en  lobes  et 
crénelées.  La  troisième  l'est  aussi  à  la  mâchoire  inférieure ,  mais  à  la 
supérieure  elle  a  plus  de  largeur,  et  porte  à  sa  couronne  trois  col- 
lines dentelées. 

La  quatrième  de  lait,  à  la  mâchoire  supérieure  est  carrée  et  a 
quatre  collines  ;  mais  celle  qui  lui  répond  en  bas  est  allongée  ,  et 
porte  trois  paires  de  collines  et  un  talon,  comme  lès  aura  par  la  suite 
la  dernière  des  arrière-molaires. 

Les  molaires  de  remplacement  sont  toutes  tranchantes,  lobées  et 
crénelées  à.  la  mâchoire  inférieure;  mais  à  la  supérieure  la,  troisième 
et  la  quatrième  sont  larges  et  à  trois  colKhes  créneiéess  ^  ^ 
T.  IL  16 
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Les  deux  arrière-molaires  antérieures ,  comme  il  est  ordinaire , 
percent  la  gencive  avant  les  molaires  de  remplacement ,  en  sorte 
qu'elles  commencent  à  s'user  avant  celles-ci.  Ces  deux  arrière- 
molaires  en  haut  comme  en  bas,  ont  deux  paires  de  coltines  et  un 
petit  talon;  mais  les  inférieures  sont  plus  étroites  que  les  supérieures. 
Dans  toutes,  ces  collines  sont  sillonnées,  crénelées,  ou  si  Ton  veut 
mamelonnées,  en  un  mot  encore  plus  inégales  que  celles  du  masto- 
donte à  dents  étroites,  et  que  celles  de  l'hippopotame,  auxquelles 
d'ailleurs  elles  ressemblent  beaucoup  en  petit. 

La  dernière  d'en  haut  a  deux  paires  de  collines  et  un  talon  ma- 
melonné. La  dernière  d'en  bas,  qui  est  plus  longue  et  plus  étroite, 
.  a  trois  paires  de  collines  et  un  petit  talon,  comme  celle  du  mastodonte 
à  dents  étroites,  qu'elle  représente  en  quelque  sorte  parfaitement. 

Ces  molaires  s'usent  au  reste  avec  l'âge  comme  celles  de  tous  les 
autres  herbivores,  et  finissent  par  ne  plus  offrir  qu'une  surface  lisse, 
de  substance  osseuse,  entourée  d'émail  et  de  figure  oblongue  ou 
carrée,  selon  celle  de  chaque  dent. 

Comme  pour  le  cheval,  nous  avons  cru  devoir  représenter  la  den- 
tition du  cochon  dans  ses  deux  principaux  états.  Fig.  3  et  5  offrent 
toutes  les  dents  de  remplacement  et  les  arrière-molaires.  Fig.  4  et  6 
celles  d'un  jeune  animal  qui  n'a  encore  que  des  molaires  de  lait. 

Les  premières  molaires  tombent  facilement  dans  l'âge  avancé,  et 
Ton  trouve  alors  beaucoup  d'individus  qui  n'ont  que  six  ou  même 
que  cinq  molaires  de  chaque  côté. 
Le  sanglier  à  masque  a  la  même  dentition  que  le  nôtre. 
Dans  le  babiroussa  les  incisives  sont  assez  semblables ,  si  ce  n'est 
qu'il  n'y  en  a  que  quatre  en  haut,  du  moins  dans  les  adultes;  les  der- 
nières molaires  seules  différent  par  un  peu  moins  de  longueur ,  mais 
je  n'en  ai  jamais  trouvé  que  cinq  en  bas  et  tout  au  plus  six  en  haut , 
encore  rarepient,  <^ns  les  adultes.  Je  n'ai  pas  vu  de  jeunes  tètes  de 
cette  espèce.  Quant  à  ses  canines  tous  les  naturalistes  les  connoissent. 
Je  ne  trouve  aussi  à  mes  pécaris,  lesquels  il  est  vrai  sont  également 
tous  adultes,  que  quatre  incisives  en  haut  et  six  molaires  partout  ; 
mais  ces  moLiires  sont  plus  semblables  entre  elles  que  dans  le  cochon 
Dès  la  première  en  haut  et  dès  la  seconde  en  bas ,  elles  ont  deux  paires 
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de  collines  mamelonnées.  La  dernière  d'en  bas  en  a  deux  paires  et 
un  talon  un  peu  composé. 

Quant  au  phacochœre  ou  sanglier  d'Ethiopie  (i) ,  indépendamment 
de  Fénormité  de  ses  canines ,  il  a  des  particularités  fort  remarquables 
dans  sa  dentition.  Ses  incisives,  dont  on  ne  lui  a  encore  vu  que  deux 
en  haut  et  six  en  bas,  s'usent  vite,  et  de  bonne  heure  il  n'en  a  plus 
que  des  tronçons  de  racines  cachés  sôus  la  gencive.  On  ne  lui  con- 
noît  que  trois  molaires  partout  :  une  très-petite  en  avant;  une  un 
peu  plus  grande  ensuite  ;  et  enfin  une  très-grande ,  composée  sur 
une  grande  épaisseur  comme  de  cylindres  soudés  ensemble ,  par  la 
troisième  substance  ou  le  cément^  au  nombre  de  vingt-un  ou  vingt- 
deux  ,^  qui  finissent  cependant  par  confondre  leurs  disques^  quand  la 
dent  est  usée  jusqu^à  la  naissance  des  racines. 

Les  extrémités  du  cochon  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
des  ruminans,  et  comme  c'est  avec  les  os  du  mouton  et  du  cerf  qu'on 
pourroit  confondre  les  siens ,  c'est  avec  eux  qu'il  faut  les  comparer. 

Son  omoplate  (pi.  Il,  fîg.  i  et  2)  a,  comme  celle  du  cheval,  son 
épine  à  peu  près  à  égale  distance  du  bord  antérieur  et  du  posté- 
rieur; au  lieu  que  dans  le  bœuf,  le  cerf,  etc. ,  elle  est  beaucoup  plus 
rapprochée  de  Fantérieur.  Cette  épine  est,  encore  comme  dans  le 
cheval,  abaissée  en  avant,  et  plus  saillante  au  tiers  supérieur,  où  elle 
forme  un  crochet  reployé  en  arrière  (^ï).  ly ailleurs  elle  est  plus  large 
dans  le  haut  que  celle  du  cheval ,  et  a  son  tubercule  coracoïde  (6) 
moins  saillant,  et  sa  face  articulaire  (c)  plus  haute  que  large. 

La  grande  tubérosité  de  l'humérus  (a^  fîg.  3, 4 et  5)  est  très -haute, 
comme  dans  les  ruminans  ;  mais  elle  s'échancre  par  un  large  arc  ren- 
trant; la  rainure  bicipitale  (b)  y  est,  du  côté  interne,  plus  étroite  et 
plus  profonde;  toute  la  tête  supérieure  plus  étroite  à  proportion. 

Le  cubitus  (fig.  7  et  8)  est  large  et  déprimé,  avec  une  arête  à  sa 
face  antérieure,  formant  avec  le  bord  interne  une  longue  face 
creuse  par  laquelle  il  se  soude  avec  l'âge  au  radius;  dans  les  rnminans 
il  est  plus  comprimé,  beaucoup  plus  grêle  ;  dans  le  pécari  il  se  soude 
plus  vite  et  plus  complètement  que  dans  le  cochon. 

(i)  Voyez  pour  la  dentition  de  cet  animal  la  pi.  XXXIX  des  Leç.  d'Anat.  comp.  de  sir 
Everard  Home, 
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Le  carpe  (fig.  21  )  ressemble  beaucoup  à  celui  des  ruminans,  avec 
cette  différence  que  le  trapézoïde  (a)  y  demeure  plus  long-temps 
distinct  du  grand  os  (b).  Cependant  il  est  vrai  de  dire  qu'aucun  os 
ne  ressemble  parfaitement,  et  qu  en  les  rapprochant  on  se  mettra 
toujours  en  état  de  les  distinguer  à  la  vuej  mais  il  seroit  presque 
impossible  de  le  faire  par  des  paroles. 

Les  différences  des  fémurs  (fig.  i4 — i?)  seroîent  également  très- 
difficiles  à  exprimer  en  paroles,  et  encore  peut-on  l'essayer  ;  car  la 
tête  {a  a  a)  en  est  plus  relevée,  plus  convexe  vers  le  haut  que  celle 
d'aucun  ruminant  5  le  grand  trochanter  (b)  est  plus  large  et  un  peu 
-échancré  ;  la  côte  saillante  (Ac)  qui  va  de  l'un  à  l'autre  trochanter  plus 
arrondie^  le  bord  interne  de  la  poulie  rotulienne  montant  moins  que 
l'autre,  ce  qui  est  le  contraire  des  ruminansj  l'échancrure  entre  les 
condyles plus  étroite  et  pointue  en  avant,  etc. 

Quant  au  tibia  (fig.  18 — 20)  il  se  reconnoît  aisément,  parce  qu'il 
est  plus  court  ^  que  sa  tête  inférieure  est  carrée,  et  non  rétrécie  d'arrière 
en  avant,  et  qu'elle  n'a  point  d'articulation  pour  l'osselet  péronien. 

La  principale  différence  du  tarse  (fig.  22)  tient  au  petit  cunéi- 
forme ,  au  vestige  du  cinquième  doigt,  et  à  ce  que  le  scaphoïde  reste 
distinct  du  cuboïde.  L'astragale  (fig.  23 — 27)  tient  de  celui  des  rumi- 
nans  par  la  forme  de  poulie  de  sa  tête  inférieure. 

Quant  aux  métacarpes ,  aux  métatarses  et  aux  doigts,  on  ne  peut 
les  confondre  avec  ceux  d'aucun  autre  animal,  et  leurs  caractères, 
visibles  en  partie  dès  l'extérieur,  sont  connus  de  tous  les  naturalistes 
ou  seront  aisément  devinés  par  eux. 

On  doitseulement  remarquer  que  dansie  pécari  les  deux  os  mitoyens 
du  métacarpe  et  du  métatarse  sont  soudés  en  un  canon  comme  dans  les 
ruminans,  et  que  cet  animal  n'a  pour  tout  vestige  de  doigt  externe  au 
pied  de  derrière  qu'un  petit  stylet  aplati,  collé  contre  la  base  de  l'os 
du  canon. 

Les  vertèbres  cervicales  du  cochon  ne  se  laisseroîent  aisément 
confondre  avec  celles  d'aucun  ruminant  de  sa  taille,  à  cause  de  la 
brièveté  de  leur  corps,  et  de  la  largeur  de  leurs  apophyses  trans- 
verses, surtout  de  celles  de  ravaiil-dernièrej  il  faut  aussi  remarquer 
que  le  corps  n'en  est  pas  bombé  en  avant  comme  dans  les  ruminans. 


FOSSILES.  125 


DEUXIEME  SECTION. 


Des  Os  fossiles  de  Cochons. 


Js  ne  trouve  pas  beaucoup  d'indications  de  ces  os  dans  les  auteurs^ 
tous  ceux  que  j'ai  vus  venoient  de  tourbières  ou  d'autres  terrains 
récens,  et  je  ne  sache  pas  qu'ils  aient  jamais  accompagné  les  éléphant 

FFalch  ne  cite  que  la  vertèbre  de  cochon  pétrifiée  mentionnée 
par  Luidy  et  d'après  lui  par  di  Argem>iUe ;  mais  on  ne  peut  se  fier  ni 
à  de  pareils  auteurs,  ni  à  de  pareilles  indications. 

GmeUriy  TVallerius^  et  d'autres  écrivains  que  j'ai  consultés,  ne 
parlent  point  du  tout  de  cette  sorte  de  fossiles. 

Il  y  a  cependant  déjà  dans  le  Muséum  Beslerianum^  pL  XXXI, 
un  germe  fossile  de  mâchelière  de  cochon  y  sous  le  nom  bizarre  de 
fseudo-corona-'anguina  y  et  Grefp  dit  que  le  cabinet  de  la  Société 
royale  en  possède  de  semblables  (  Mus.  soc.  reg. ,  p.  256  )  ;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  n'en  assigne  l'origine  plus  que  l'espèce. 

M.  Delaunay^  dans  son  Mémoire  sur  V  origine  des  fossiles  dcci^ 
dentels  des  provinces  belgiques ,  p.  36 ,  rapporte  que ,  dans  les 
environs  â^Alosty  en  creusant  une  tourbière,  «  l'on  trouva  la  partie 
»  osseuse  de  là  tète  d'un  sanglier  inconnu  en  Europe,  vu  la  taille 
»  extraordinaire  que  devoit  avoir  l'animal  vivant;  »  et  ajoute  que 
ce  qui  avoit  fait  reconnoitre  l'animal,  (c  c'étoient  les  défenses  d'une 
»  longueur  tout-à-fait  remarquable.  »  Il  auroit  été  bien  simple 
d'ajouter  la  mesure  de  ces  défenses,  et  quelque  figure  ou  descrip- 
tion de  cette  tète  ;  mais  les  géologistes  ont  rarement  pris  des  soins 
qu'ils  jugeoîent  trop  minutieux,  et  aimoient  mieux  réserver  leur 
temps  pour  des  systèmes  que  de  l'employer  k  des  recherches  pré- 
cises; aussi  ce  renseignement,  qui  pouvoit  être  intéressant,  nous  est- 
il  aujourd'hui  parfaitement  inutile. 

J'ai  pour  ma  part  quelques  màchelières  de  sangliers  qui  paroissent 
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avoîr  séjourné  dans  la  terre  ;  j^en  ai  même  de  teintes  en  noir  par  la 
tourbe,  où  elles  étoient  sans  doute  enfoncées;  enfin,  j'en  ai  vu  deux 
ou  trois  qui  paroissoient  pétrifiées ,  mais  je  ne  connois  d'origine  cer- 
taine qu'à  une  défense  trouvée  en  creusant  les  fondations  de  la  culée 
du  pont  d'Iéna,.  du  côté  de  l'Ecole  ipilitaire,  avec  plusieurs  ossemens 
de  chevaux ,  et  des  débris  de  bateaux  et  d^autres  objets  artificiels ,  et 
à  une  portion  de  mâchoire  retirée  des  tourbières  du  département  de 
rOîse ,  déposée  an  cabinet  de  l'École  des  mines  ^  toutes  Ws  deux  sont 
dooc  de  terrains  très-récens  :  aussi  toutes  deux  ne  diffèrectt--elles  en 
rien  de  lecir  »Dalogae  vivant. 

M.  Adolphe  Brangmart  a  destiné  au  Muséum  de  Florenee ,  la 
mâclioire  inférieure  d'un  jeime  individu  où  la  première  arrière-mo- 
laire commençoit  à  paroitre.  Cette  mâchoire  a  été  trouvée  dans  le 
val  d'Arno  ^  mais  oa  ne  dit  pcMut  dans  quel  ordre  de  couches.  Elle 
m'a  paru  ressembler  à  celle  du  sanglier  commiua  du  naeme  âge.  Il  en 
est  de  même  d'une  mâchoire  de  sanglier  aduite  j  qui  parait  avoir  été 
tirée  d'vae  tourbière,  et  que  le  cabinet  du  Roi  a  reçue  de  celui  de 
l'Académie  des  ScienceSr 

M»  Adrien  Camptrr  m'a  envoyé  le  dessin  d'une  moitié  inférieure 
d'humérus  de  cochoa  ou  de  sanglier,  qui  lui  a  été  adressée  du  Hartz^ 
mais  sot  le  gisement  de  laquelle  il  n'a  point  de  notion  certaine.  Je 
n'y  ai  pas  non  plus  observé  de  différence* 


CHAPITRE  VÏII. 


Description  ostéqlogique  dtj  D^m^n. 


JLJLVANT  de  suivre  plus  loin  mes  recherclies  sur  les  os  fossiles  de 
pachydermes,  je  suis  obligé  de  m'^rrêter  pour  décrire  Tostéologîe  de, 
deux  genres  existans^  mais  sur  le  squelette  desc[uels  on  n^a  point  les 
notions  qui  vont  me  dievenir  nécessaires ,  pour  Tétude  des  os  fossiles 
quil  me  reste  a  faire  cohnoître. 

Ces  deux  genres  sont  le  daman ,  petit  animal  d'Afrique  et  d'Arabie, 
considéré  jusqu'à  moi  comme  un  rongeur,  bien  qu'il  soit  peut-être 
de  tous  les  quadrupèdes  celui  qui  approche  le  plus  du  rhinocéros;  et 
le  tapir  y  quadrupède  plus  anciennement  célèbre,  mais  non  nH>ins 
négligé  que  le  daman  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  sa  structure  interne, 
et  dont  l'extension  sur  le  globe  étoit  si  peu  connue  que  jusqu'au 
moment  présent  les  naturalistes  ont  ignoré  son  existence  dans  l'an- 
cien continent. 

Il  n'est  point  de  quadrupède  qui  prouve  mieux  que  le  daman ^  la 
nécessité  de  recourir  à  Tanatomie  ^  pour  déterminer  les  véritables 
rapports  des  animaux. 

Les  colons  hollandais  du  cap  de  Bonne-Espérance  l'ont  nommé 
blaireaU'de-rochers  (  klip-daassie  )  ,•  Rolbe  ,  premier  auteur  qui  en 
ait  parlé  (i),  a  préféré  le  nom  de  m.armottey  adopté  depuis  par 
Vosm.aër  (2)  et  par  Buffbn  (3) ,  qui  consacra  ensuite   celui  de 


(1)  Kolbe,  trad.  fr. ,  part.  III ,  p.  45 ,  et  plus  exactement  dans  l'original  allemand ,  t.  I , 
p.  173  et  189. 

(2)  Vosmaér  9  Monogr. 

(3)  Buff.y  Suppl. ,   III,  p.  178. 
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daman  (i).  M.  Blumenbach  ^  qui  est  cependant  un  naturaliste 
rigoureux.  Fa  encore  laissé  récemment  parmi  les  rongeurs  (2). 
M.  Pallas ,  qui  l'a  décrit  le  premier  méthodiquement  (3) ,  Ta  placé 
dans  le  genre  cai^ia  établi  par  Klein ,  pour  les  agoutis ,  cochons 
d'iiide^  etc.,  tout  en  remarijuant  quil  s'en  distingue  à  l'intérieur 
par  des  différences  insignes;  insigniter  differt.  Feu  Jean  Hermann 
proposa  ensuite  pour  le  daman  l'établissement  d^un  genre  particulier 
qu'il  nomma  hjrax  (4)  ,  et  qui  fut  adopté  par  Scbreber  et  par 
Gmelin,  mais  qui  resta  toujours  dans  l'ordre  des  rongeurs,  même 
dans  inon  tableau  élémentaire  des  animaux. 

Mon' objet  est  de  prouver  en  détail  la  proposition  que  j'ai  avancée 
le  premier  dans  mes  leçons  d'anatomie  comparée,  tome  U,  p.  66, 
ainsi  que  dans  le  deuxième  tableau  du  I^r,  vol.  \  c'est  que  le  daman 
est  un  vrai  pachyderme;  qu'on  doit  même ,  malgré  la  petitesse  de 
sa  taille,  le  considérer  conune  intermédiaire  entre  les  rhinocéros  et 
le  tapin 

M.  Wiëdeman,  qui  a  donné  dans  jses  Archives  zootomiques^ 
tome  III,  p.  4^9^^^  bonne  description  du  crâne  du  daman  ,  recon- 
noît  aussi  qu'on  ne  peut  le  regarder  comme  un  rongeur ,  mais  il  ne 
s'explique  point  sur  la  place  qu'il  faut  lui  assigner. 

Pour  expliquer  comment  la  véritable  famille  du  daman  a  été  si 
long-temps  méconnue ,  il  suffît  de  savoir  que  Pallas ,  le  seul  natura- 
liste qui  ait  décrit  cet  animal  anatomiquement ,  ne  put  en  obtenir  la 


(i)  Bitff.,  Suppl. ,  t.  YI|  p.  276.  Ce  nom  vient  des  Arabes  qui  l'appellent,  selon  Sh€tw  , 
Voy.  en  Syrie,  trad.  fr,  ,11,  ^5 ,  daman^israèl on  agneau  d'Israël.  Shaw  et  Bruce  ont  bien 
prouvé  que  c'est  le  saphan  de  l'Ancien  Testament  que  l'on  a  mal  à  propos  traduit  par  lapin  : 
car  il  est  dit  du  saphan  qu'il  habite  dans  les  rochers ,  ce  qui  est  vrai  du  daman  et  non  pas 
du  lapin. 

(2)  Manuel  y  huitième  e'dit. ,  p.  85. 

(3)  MiscelL  ZooL  p.  3o;  eiSpiciL  ZooLy  fascic.  Il, «p.  16. 

(4)  Herm.  Tab.  afif.  Anim.  ^  p.  1 15  ,  note.  *'Tp«|  est  un  nom  grec  employé  dans  Nicandrc^ 
Alexiph. ,  V.  87  ,  et  que  l'on  prétend  désigner  la  souris  chez  les  Ëtoliens ,  et  tenir  à  la  res- 
semblance de  son  museau  avec  le  groin  d'un  cochon ,  vt,  La  meilleure  description  et  histoire 
du  daman  est  celle  du  comte  il/e/AVi,  dans  les  écrits  de  la  Société  des  naturalistes  de  Berlin  , 
Iir,  p.  271 ,  et  pi.  Y. 
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tête  et  les  pieds 9  parties  les  plus  caractéristiques  da  squelette,  qui 
restèrent  dans  la  peau  empaillée. 

A  la  vérité,  la  tête  du  daman  étoit  déjà  décrite  à  la  fin  du  XYe. 
volume  de  l'Histoire  des  quadrupèdes ,  mais  sous  le  titre  de  tête  diun 
animal  inconnu  aux  naturalistes^  et  Tanimal  Tétoit  en  effet  quand 
cette  description  fut  faite. 

On  s'aperçut  si  peu  depuis  que  cette  tête  appartenoit  au  daman  y 
qu'elle  reparut  gravée  dans  le  tome  Vil  du  supplément  in-4°. ,  pî.  37, 
long-temps  après  les  descriptions  de  l'animal  entier,  et  que  par  une 
erreur  presque  inconcevable ,  elle  fut  attribuée  au  loris  paresseux 
du  Bengale ,  avec  lequel  elle  n'a  aucun  rapport  ni  de  grandeur ,  ni 
de  forme ,  ni  de  composition. 

.  La  description  détaillée^  mais  sans  figure,  de  M.  Wiedeman,  n'a 
paru  que  peu  de  temps  avant  la  première  éjdition  de  celle-ci. 

De  plus,  le  squelette  du  rhinocéros  lui-même  n'étoit  point  connu, 
et  n'a  encore  été  publié  que  dans  le  présent  ouvrage. 
:   Ainsi  les.  naturalistes  n'avoient  pas  les  matériaux  nécessaires  pour 
la  solution  du  problème ,  et  j'espère  qu'ils  me  sauront  gré  de  pro- 
duire à  la  fois  et  le  fait  et  ses  preuves. 

Je  le  fais  aujourd'hui  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  les 
collections  rapportées  du  Cap  par  M.  Delalande ,  jointes  à  ce  que  je 
possédoisdéjàde  cette  espèce,  m'offrent  une  série  de  cinq  squelettes 
et  de  dix  têtes  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  degrés  de  développe- 
ment. 

.  Je  me  sers,  comme  Buffon,  du  mot  daman  qui  est  arabe,  pour 
désigner  Xhyra^ y  mais  je  n'ose  y  ajouter,  conmie  lui ,  d'épithète 
d'espèce,  parce  que  je  ne  vois  point  de  différence  entièrement  cer- 
taine entre  le  daman  de  Syrie  et  celui  du  Ca/?.' Buffon  ,(suppl.  VI) 
dit,  d'après  les  conversations  ouïes  notes  de  Bruce,  que  le  premier 
n'a  point  cet  ongle  oblique  et  tranchant  du  pied  de  derrière  qui 
caractérise  l'autre  ;  mais  il  suflît  de  voir  la  figure  que  le  même  Bruce 
a  donnée  de  son  ashkokoo  qui  est  ce  daman ,  pour  y  distinguer  cet 
ongle.  Gmelin  semble  croire  que  les  autres  doigts  de  derrière  n'ont 
pas  d'ongle  da  tout  dans  le  daman  du  Gap  j  mais  je  me  suis  assuré  du 

T.  a  17 


i3ô  OSTÉOLOGIE 

contraire  :  il  y  a  des  ongles  arrondis  qui  enveloppent  le  dessons  comme 
le  dessus  du  doigt ,  et  forment  par  conséquent  des  espèces  de  sabots , 
qui  rappellent  très-bien  en  petit  ceux  du  rhinocéros.  La  différence 
relative  aux  poils  ou  soies  plus  longues  que  les  autres  qui  hérisse* 
roient  le  corps  du  daman  de  Syrie  et  non  celui  du  daman  du  Gap, 
n'a  rien  de  plus  exact;  car  Pallas  parle  clairement  de  ces  soies  dans 
sa  description ,  et  si  la  figure  de  Bruce  les  montre  plus  fortes  que 
celles  des  individus  du  Cap  de  nos  cabinets,  est- elle  une  autorité 
suffisante  pour  établir  une  espèce  sur  ce  seul  caractère  ? 

On  peut  cependant  ajouter  ce  que  j'ai  observé  sur  la  tête  de  daman 
de  Syrie  que  nous  possédons  au  Muséum,  et  qui,  comparée  à  une 
tête  un  peu  plus  âgée  et  à  une  autre  un  peu  plus  jeune  du  Gap,  est 
plus  longue  que  Tune  et  que  l'autre ,  sans  être  sensiblement  plus 
large ,  ce  qui  amène  quelques  légères  différences  dans  les  proportions. 

Au  surplus,  cette  question  ne  peut  être  entièrement  vidée  que 
lorsqu'on  possédera  des  individus  de  Syrie  aussi  nombreux  et  aussi 
complets  que  ceux  que  nous  avons  maintenant  du  Cap.  C'est  une 
attention  que  l'on  doit  recommander  aux  voyageurs  qui  visiteront 
le  Levant. 

Je  viens  d'annoncer  les  rapports  singuliers  qui  rapprochent  le 
daman  des  rhinocéros. 

La  composition  générale  du  tronc  en  offre  déjà  un.  Le  daman  a 
vingt-une  côtes  de  chaque  côté,  nombre  supérieur  à  celui  de  tous  les 
autres  quadrupèdes ,  l'unau  excepté ,  qui  en  a  vingt-trois  j  et  ceux 
qui  en  ont  le  plus  après  le  daman,  appartiennent  précisément  à  cet 
ordre  des  pachydermes  dans  lequel  nous  voulons  le  ranger*,  l'éléphant 
et  le  tapir  en  ont  chacun  vingt;  le  rhinocéros  en  particulier  en  a  dix- 
neuf  j  les  solipèdes  qui  approchent  beaucoup  des  pachydermes,  en 
ont  dix-huit.  La  plupart  des  rongeurs  n'en  ont  au  contraire  que  douze 
ou  treize,  et  le  castor  qui  en  a  le  plus  parmi  eux ,  n'en  a  que  quinze. 

Pour  les  vertèbres  lombaires  le  rhinocéros  commence  à  s'écarter 
sensiblement  de  notre  daman ,  il  n'en  a  que  trois  suivies  de  quatre 
sacrées  et  de  vingt-une  ou  vingt-deuK  caudales;  tandis  que  le  daman 
en  a  huit  lombaires^  sept  sacrées  et  cinq  coccygiennes. 
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La  différence  devient  plus  sensible  encore  pour  la  forme  du  bassin , 
où  les  os  des  iles  sont  très-larges  dans  le  rhinocéros  et  assez  étroits  dans 
le  daman  ;  mais  l'analogie  reprend  pour  les  os  des  cuisses  qui  mon- 
trent un  commencement  très-marqué  de  troisième  trochanter,  et 
elle  se  continue  à  beaucoup  d'égards  dans  la  composition  des  pieds. 

C'est  surtout  par  l'ostéologie  de  la  tête  que  le  daman  annonce  qu'il 
s'éloigne  des  rongeurs  ^  et  qu'il  se  rapproche  des  pachydermes,  et  en 
particulier  du  rhinocéros* 

A  la  vérité,  comme  son  nez  n'a  point  de  corne  à  supporter,  ses  os 
du  nez  n'ont  point  reçu  comme  dans  le  rhinocéros  l'épaisseur  néces- 
saire pour  servir  de  base  à  cette  arme  défensive. 

Mais  les  os  maxillaires  s'écartent  sur-le-champ  de  ceux  des  ron- 
geurs par  leur  peu  d'étendue  et  par  la  petitesse  du  trou  sous-orbitaire 
qui  est  généralement  très-grand  dans  les  rongeurs» 

Les  incisives  supérieures  sont  au  nombre  de  deux,  en  quoi  le 
daman  ressemble  également  aux  rongeurs  et  au  rhinocéros  unicorne; 
mais  il  y  en  a  quatre  inférieures ,  ce  qui  ne  se  trouve  qu'en  lui  et 
dans  ce  même  rhinocéros  unicorne. 

Les  incisives  supérieures  du  daman  ne  sont  d'ailleurs  point  faites 
comme  celles  des  rongeurs ,  en  prisme  quadrangulaire  ou  en  cylindre, 
courbé  et  terminé  par  une  troncature  ou  par  un  tranchant  de  coin. 
Elles  sont  triangulaires  et  terminées  en  pointe,  et  rappellent  très^ 
bien  les  canines  de  l'hippopotame. 

Les  incisives  inférieures  sont  couchées  en  avant  comme  celles  du 
cochon,  plates  et  dentelées  dans  la  jeunesse,  mais  s'usant  bientôt 
par  leur  frottement  contre  les  supérieures. 

Les  molaires  représentent,  à  s'y  méprendre,  celles  du  rhinocéros 
et  pour  le  nombre  et  pour  la  forme. 

Le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  est  très^différent  de  tout  ce 
qu'on  voit  dans  les  rongeurs  ;  chez  ceux-ci  il  est  toujours*  comprimé 
longitudinalement ,  de  manière  qu'outre  le  mouvement  ordinaire  de 
bascule  ,  il  ne  permet  à  la  mâdioîre  de  se  mauvotr  dan»  \û  sens 
horizontal  que  d'arrière  en  avant ,  et  d'avant  en  arjcière. 

Dan&  te  daman ,  il  est  comprimé  transversalement  f  coHune  dans 
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les  pachyiîermes  et  dans  tous  les  autres  herbivores  non  rongeurs , 
s'appuyant  d'ailleurs  sur  une  surface  plane  de  Fos  t;emporal ,  ce  qui 
hiî  permet  de  se  mouvoir  plus  ou  moins  horizontalement  de  droite 
à  gauche  et  de  gauche  à  droite  ,  et  ce  qui  le  distingue  éminemment 
de  tous  les  carnivores ,  où  le  condyle ,  transversal  à  la  vérité ,  mais 
entrant  dans  un  creux  profond  de  l'os  des  tempes ,  ne  permet  à  la 
mâchoire  d'autre  mouvement  que  celui  de  bascule. 

H  n'y  a  parmi  les  animaux  qu'on  pourroit  être  tenté  de  placer 
avec  les  rongeurs  ,  que  les  kanguroos  et  les  phascolomes  qui  par- 
tagent avec  le  daman  cette  forme  de  condyle;  aussi  trouve-t-on  d^uis 
les  couronnes  des  dents  de  ces  trois  genres,  des  caractères  communs 
qui  se  rapportent  à  cette  forme. 

C'est  que  lorsque  leurs  dents  sont  sorties  de  la  gencive  et  usées 
par  la  trituration  ,  elles  agissent  principalement  par  leurs  bords 
latéraux  qui  restent  saillans  ^  la  couronne  ayant  aussi  cette  figure  de 
croissant ,  quoique  plus  large  que  dans  le  daman  et  le  rhinocéros. 
Le  kanguroo  arrive  à  cette  forme  plus  tard  que  les  autres ,  et  les 
couronnes  de  ses  molaires  sont  long-temps  composées,  comme  celles 
du  tapir ,  de  deux  collines  transversales:  saillantes. 

Un  des  caractères  les  plus  constans  des  rongeurs  est  de  n'avoir ,  à 
un  certain  âge,  qu'un  seul  pariétal  sans  suture ,  avec  deux  frontaux^ 
ce  qui  est  précisément  le  contraire  de  l'homme  :  dans  le  daman  comme 
dans  les  .pachydermes  et  les  carnassiers ,  il  y  a  deux  frontaux  et  deux 
pariétaux. 

Dans  les  rongeurs  ,  l'os  de  la  pommette  ne  fait  que  la  partie  in- 
termédiaire et  la  plus  petite  de  l'arcade  zygomatique  ;  dans  le  daman 
comme  dans  le  rhinocéros ,  cet  os  commence  dès  la  base  antérieure 
de  l'arcade  y  et  règne  jusqu'à  son  autre  extrémité. 

Les  molaires  supérieures  des  rongeurs  ont  leurs  couronnes  di- 
rigées en  dehors;  et  leurs  deux  sérieâ  sont  par  conséquent  plus  rap-* 
prochées  que  celles  des  inférieures  ,  et  reçues  entre  ces  dernières. 
Cest  le  contraire  pour  les  deux  points  dans  le  daman  conmie  dans 
les  pachydermes.  ^ 

Le  nombre  des  doigts  du  daman  est  de  quatre  devant ,  et  de 
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trois  derrière ,  précisément  comme  dans  le  tapir  ;  à  la  vérité  ,  quel- 
ques rongeurs  et  particulièrement  le  cabiai  (  ca4^ia  capybard)  y  ont 
le  même  nombre  ,  et  les  dernières  phalanges  de  cette  espèce  se 
rapprochent  aussi  de  la  forme  aplatie  de  celles  des  pachydermes  ^ 
mais  leurs  doigts  plus  allongés  et  plus  libres,  décèlent  leur  famille. 

Le  daman  a  les  doigts  réunis  par  la  peau  jusqu'à  Fongle  ,  comme 
Téléphant  et  le  rhinocéros ,  et  plus  que  le  tapir  et  l'hippopotame  ;  à 
plus  forte  raison  davantage  que  le  cochon. 

Ses  ongles  sont  si  minces ,  surtout  dans  les  jeunes  sujets ,  que 
Pallas  semble  ne  les  avoir  pas  reconnus  pour  des  ongles.  Voici  la 
manière  obscure  dont  il  s- énonce  à  leur  sujet  :  (Miscell.  zool. 
p.25.)  ce  Pabnœ  margine  qiuzdrilohœ ,  lobi.  obtusissind ,  callo 
»  solœ  subreflexo  prœmuniti  y  cœteroquin  mutici  y  supraque 
7>  relut  vestigio  unguis  muniti.  »  Ces  ongles  représentent  cepenr 
dant  très-bien  en  petit  ceux  du  rhinocéros ,  tant  par  leur  figure  que 
par  la  manière  dont  ils  sont  placés  sur  le  pied.  Il  n'y  a ,  comme  tous 
les  naturalistes  précédens  l'ont  fort  bien  observé^  que  le  doigt  in^ 
terne  des  pieds  de  derrière  qui  se  détache  et  qui  soit  armé  d'un 
ongle  crochu  et  oblique ,  contourné  autour  de  l'extrémité.  La  pha- 
lange qui  })orte  cet  ongle  est  peut-être  unique  dans  la  classe  des 
quadrupèdes ,  car  elle  est  fourchue  ^  et  ses  deux  pointes  sont  l'une 
au-dessus  de  l'autre  ;  dans  les  fourmiliers  et  les  pangolins ,  il  y  a 
aussi  des  phalanges  fourchues ,  mais  les  deux  pointes  sont  à  côté 
l'une  de  l'autre. 

Le  carpe  du  daman  ne  diffère  de  celui  du  tapir  que  par  de  légers 
traits  dans  la  configuration  des  os ,  et  parce  que  l'os  trapézoïdé  est 
divisé  transversalement  en  deux, comme  dans  les  singes  et  quelques 
rongeurs  :  c'est  un  point  que  le  danian  a  encore  de  commun  avec  le 
eabiai;  mais  il  diffère  de  celui-cr  en  ce  que  son  scaphoide  et  son 
semi-lunaire  ne  sont  pas  réunis,  mais  restent  distincts  comme  dans 
l'homme  et  les  pctchy dermes.  Gomme  il  n'y  a  pas  de  pouce  ,  le  tror 
pèze  est  fort  petit  et  ne  porte  qu'un  seul  osselet.  Il  n'y  a  point  d'os 
hors  de  rang  du  côté  du  pouce. 

Le  pied  de  derrière  n'a  que  ses  trois  doigjts  sans  rudimens  de 
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pouce  'y  aiosî  le  scapboïde  est  simple  et  porte  deux  os  cunéiformes  sèu*- 
lement.  Le  cuboïde  ne  porte  qu'un  seul  os  du  métatarse  ;  il  n'y  a  point 
cette  partie  interne  divisée  du  reste  du  scapboïde ,  qui  se  fait  remar- 
quer dans  quelques  rongeurs ,  et  même  dans  le  cabiai ,  quoiqu'elle 
n'y  ait  qu'un  rudiment  de  pouce  à  porter;  de  sorte  que  le  daman  est 
plus  pachyderme  encore  par  cette  partie  que  par  toutes  les  autres. 

Voici  ^  au  surplus ,  la  description  plus  détaillée  de  toute  l'ostéo- 
logie  de  cet  animal. 

Sa  tête  (pi.  II 9  fig.  I  ;  a ,  d'après  l'adulte;  5 ,  d'après  l'âge  moyen  ; 
et  4  d'après  le  jeune)  est  ramassée  (1)9^  museau  court,  aplatie  en 
dessus  dans  l'adulte ,  et  ne  manque  pas  de  quelque  rapport  général 
de  forme  avec  celle  de  la  marmotte  y  ce  qui  sans  doute  a  valu  au 
daman  le  nom  de  marmotte  du  Cap. 

.  Cet  aplatissement,  la  crête  presque  rectiligne  (a&)  qui  en  résulte 
au-dessus  de  l'orbite,  la  position  des  yeux  plus  avant  que  le  milieu^  la 
distinguent  de  celles  des  autres  pachydermes. 
.  Les  os  du  nez  sont  larges ,  surtout  à  leur  base  (c) ,  et  transversa- 
lement convexes.  Les  intermaxillaires  presque  carrés  sur  le  côté , 
remontent  au  milieu  de  la  longueur  des  os  du  nez  seulement  (eud)  : 
ceux-ci  se  terminent  vis-à«-vis  l'angle  des  orbites ,  où  ils  touchent 
aux  lacrymaux  (e)  par  un  point.  Le  lacrymal  est  petit ,  placé  dans 
l'angle  même  de  l'orbite ,  où  il  forme  une  pointe  saillante  ;  il  s'étend 
peu  au  dedans  de  cette  cavité.  Le  trou  lacrymal  est  en  dedans, 
entre  lui  et  le  maxillaire.  Le  jugal  (/)  commence  près  du  lacrymal 
sans  le  toucher ,  et  s'étend  de  manière  à  former  presque  toute  l'ar- 
cade y  l'apophyse  zygomatique  du  temporal  n'étant  guère  plus  grande 
que  celle  du  maxillaire.  Un  bon  tiers  de  La  facette  glénoïde  appar* 
tient  au  jugal.  La  suture  fronto-pariétale  (jgg)  forme  un  angle  obtus 
saillant  en  arrière.  L'apophyse  post-orbitaire  supérieure  (a),  qui  est 

•  (i)  La  tète  du  daoïao  d«  Sjrrie  a  été  décrite  d'abord  pr  Daubenîon  qui  n'en  connoissoit 
pas  l'espèce  y  ap.  Boff. ,  t.  XY,  p.  2o5y  n*.  MDII.  JEnsuite  elle  a  été  figurée  par  Buffbn, 
Suppl. ,  YII ,  pi.  XXXVII,  sons  le  faux  nom  de  loris  du  Bengale,  Elle  a  été  redonnée  sous  so  a 
vrai  nom  :  Fischer,  Anat.  des  Makis,  pi.  XYIII,  fig.  3;  Cuvier.,  Ann.  Mus., III,  pi. XIX. 
Spix  a  donné  celle  du  daman  du  Cap ,  d'âge  moyen ,  Cephalogenesis ,  pi.  Yil  y  fig.  8. 
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fort  marquée,  ainsi  que  celle  du  jugal  qu'elle  touche  presque^  n'ap- 
partient pas  au  frontal,  mais  au  pariétal.  Les  sutures  temporo-pariétales 
(^^)  sont  presque  rectilignes  et  montent  obliquement  en  arrière,  où 
elles  rencontrent  un  interpariétal  assez  grand  et  en  d^ni-cercle  dans 
les  jeunes  sujets  (/i)^  et  qui  diminue  avec  l'âge  et  devient  triangulaire. 

L'occipital  (k)  s'élève  dans  son  milieu  au-dessus  de  la  crête ,  n'at* 
teignant  que  l'interpariétal  et  presque  pas  les  pariétaux.  Les  tempo- 
raux donnent  les  côtés  de  la  crétç  occipitale,  mais  l'apophyse  mastoïde 
(/) ,  qui  est  assez  longue  et  pointue ,  est  de  l'occipital.  On  ne  voit  rien 
du  rocher  en  dehors. 

Comme  à  l'ordinaire ,  les  muscles  temporaux  se  marquent  davantage 
avec  l'âge,  mais  il  ne  se  forme  jamais  une  crête  sagittale  unique,  ni 
une  épine  occipitale  aiguë ,  comme  dans  les  carnassiers^  par  exemple. 

En  dessous,  la  suture  intermaxillaire  (m,  fig.  â)ne  prend  pas  beau* 
coup  du  palais;  les  trous  incisifs  (/^7^)  ronds  et  bien  écartés  sont  presque 
entièrement  de  l'os  intermaxillaire.  Les  palatins  (o)  vont  jusque  vis- 
à-* vis  la  quatrième  molaire,  prenant  environ  le  tiers  du  palais  :  leur 
échancrure  en  arriére  (p  )  s'avance  jusque  vîs-à«vis  le  milieu  de  la 
pénultième  molaire.  Les  ailes  ptérygôïdes  externes  sont  épaisses  et 
courtes ,  et  terminées  par  un  gros  crochet  (ç)  ;  elles  appartiennent 
aux  palatins;  mais  les  ailes  internes  demeurent  très-long-temps  des 
os  distincts ,  larges  et  minces ,  et  terminés  aussi  en  crochets. 

Au-dessus  de  l'aile ,  le  maxillaire  touche  au  sphénoïde  et  cache  lé 
palatin  qui  reparoit  dans  l'orbite ,  et  s'y  avance  horizontalement  en 
languette  peu  large  entre  le  frontal  et  le  maxillaire ,  jusque  près  du 
canal  sous--orbitaire.  Le  sphénoïde  postérieur,  sans  s'élever  beau- 
coup dans  la  tempe  ^  y  touche  largement  au  pariétal.  L'antérieur  y 
touche  aussi.  Le  basilaire  (s)  et  le  sphénoïde  (r)  sont  carénés  en  dessous. 

Le  trou  sous-orbitaire  (t)  est  médiocre  ainsi  que  son  canal;  mais  ce 
canal  se  continue  en  arrière  en  un  sillon  profond ,  creusé  entre  la 
paroi  interne  et  le  plancher  de  l'orbite  ,  et  se  terminant  en  arrière 
par  un  trou  oblong ,  intercepté  entre  le  palatin,  Fos  ptérygoïde, 
les  corps  des  deux  sphénoïdes,  et  qui  donne  du  fond  de  l'orbite  dans 
les  arrière-narines. 
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Le  trou  optique ,  et  le  sphéno-orbitaîre ,  qui  comprend  le  rond , 
sont  assez  grands ,  et  presque  égaux.  Il  y  a  un  trou  vîdien  percé 
d'avant  en  arrière  dans  la  base  de  Taile.  Le  trou  ovale  dans  Tadulte 
est  tout  entier  dans  le  sphénoïde-  Le  trou  analogue  au  ptérygo- 
palatin ,  est  dans  le  sillon  entre  le  maxillaire  et  le  palatin  près  du 
canal  sous-orbitaire.  Le  trou  déchiré  antérieur,  est  irrégulier  et 
assez  grand,  comprenant  aussi  le  carotidien.  Le  postérieur  est  petit  ; 
le  condyloïdien  médiocre. 

'  La  mâchoire  inférieure  du  daman  est  trèsr-remarquable  par  Tex- 
tréme  largeur  et  la  convexité  du  bord  postérieur  de  sa  branche 
montante  (u) ,  par  où  elle  surpasse  même  celle  du  tapir ,  qui  de  tous 
les  animaux  est  celui  qui  approche  le  plus  du  daman  à  cet  égard. 

La  dentition  du  daman  participe  de  celle  du  rhinocéros  et  de  celle 
que  nous  ferons  bientôt  connoitre  dans  les  pachydermes  que  nous 
avons  appelés  palaeothériums ,  surtout  par  la  forme  des  molaires 
inférieures  à  double  croissant ,  et  des  supérieures,  carrées  et  à  col- 
lines transverses. 

*  Le  nombre  normal  des  dents  est  de  deux  incisives  en  haut ,  quatre 
en  bas ,  et  de  sept  molaires  partout  ;  par  conséquent  de  trente-quatre 
en  tout. 

Les  incisives  de  lait  (a, ,  fig.  4  et  5)  sont  en  forme  de  coins ,  larges , 
bombées  en  avant,  à  tranchant  mince,  dont  le  contour  est  elliptique. 

Les  incisives  de  remplacement  ()3,  fig.  5)  percent  à  leur  côté 
externe ,  en  sorte  que  pendant  quelque  temps ,  il  y  a  quatre 
incisives  à  la  mâchoire  supérieure  comme  aux  rhinocéros  upicornea. 

Ces  incisives  ont  un  corps  en  prisme  triangulaire ,  à  angles  bien 
prononcés,  arqué  sur  sa  longueur,  presque  en  demi-cercle,  et  dont 
l'extrémité  s'aiguise  en  pointe  assez  acérée  (  ^,  fig.  i  et  2) ,  en  sorte 
qu'elles  représentent  en  petit  les  canines  inférieures  de  l'hippopo*- 
tame ,  ainsi  que  l'avoit  remarqué  Tepsdorf  de  Lubeck ,  dans  une 
lettre  à  Buffon,  sur  une  de  ces  dents  qu'il  possédoit  isolée  (1). 

Les  incbives  inférieures  sont  à  tout  âge  au  nombre  de  quatre , 

{')  Buff:,Sufpl.,yU,f.i35. 
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droites,  couchées  en  avant,  plates  ;  celles  de  lait  et  celles  de  rempla- 
cement ont  les  unes  et  les  autres,  à  leur  sortie  des  gencives,  le  bord 
divisé  en  trois  dentelures  par  des  sillons  régnant  sur  leurs  deux  faces; 
mais  la  détrition  fait  disparoître  la  partie  de  la  dent  ainsi  sillonnée  , 
et  ne  laisse  que  le  corps  où  ces  sillons  ne  se  continuent  pas.  Le  bord 
est  alors  obliquement  tronqué. 

U  n'y  a  point  de  canines ,  et  il  reste  tant  en  haut  qu'en  bas ,  un 
espace  vide  entre  les  incisives  et  la  première  molaire. 

Les  molaires  de  lait  sont  partout  au  nombre  de  quatre  ;  les  arrière- 
molaires  au  nombre  de  trois.  U  y  a  quatre  molaires  de  remplacement. 

La  première  de  lait  d'en  haut,  qui,  ainsi  que  dans  le  cheval^  le 
cochon,  etc.,  ne  perce  souvent  qu'après  les  autres,  est  une  petite 
dent  simple,  comprimée  et  pointue;  on  pourroit  presque  la  prendre 
pour  une  canine ,  mais  elle  est  remplacée  par  une  vraie  molaire  com- 
primée^ à  bord  externe  cannelé,  et  dont  le  bord  interne  moins  saillant, 
montre  deux  tubercules. 

Les  autres  molaires  supérieures  de  lait,  ainsi  que  les  molaires  de 
remplacement  et  les  arrière-molaires ,  ont  toutes  la  même  fornie  : 
savoir  une  base  quadrangulaire ,  un  peu  oblique,  entourée  d'un  collet 
saillant ,  et  sur  laquelle  s'élève  un  bord  externe  divisé  en .  deux 
pointes  obtuses,   d'où  partent  deux  collines  transverses,  un  peu 
obliques,  donnant  chacune  très-près  de  leur  point  de  départ  et  de 
leur  bord  antérieur ,  une  petite  lame  ou  crochet  qui  marche  en  avant 
parallèlement  au  bord  externe.   La  face  externe  de  ces  dents  est 
creusée  ou  plutôt  légèrement  ondulée  par  trois  ou  quatre  cannelures 
très-peu  profondes^  l'interne  est  divisée  en  deux  cônes  qui  sont  les 
extrémités  des  deux  collines  transverses.  Celte  forme,  dont  on  peut 
prendre  l'idée  par  la  fig.  6,  pi.  Il,  qui  représente  une  de  ces  dents 
vue  à  la  loupe,  est,  conune  on  voit,  très-semblable  à  celledes  molaires 
supérieures  de  rhinocéros ,  et  n'en  diflFère  que  par  la  disposition  des 
petits  crochets  qui  ne  produisent  quand  la  dent  s'use,  que  des  échan- 
crures  k  la  naissance  des  collines  en  avant  et  non  pas  des  fossettes. 

Gomme  nous  venons  de  le  dire,  toutes  ces  dents,  excepté  la  pre- 
mière ,  se  ressemblent  ;  mais  elles  vont  en  augmentant  de  grosseur 
T.  IL  i8 
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jusqu'à  la  •pénultième ,  et  la  dernière  ainsi  que  dans  lé  Aînocéros  «sfc 
pî  Qs«ltoit«  en  arrière ,  «t  manque  de  dentelure  h  ^a  colline  postéri^we, 

La  dernière  de  laît  n'est  pas  plus  compliquée  que  celle  qui  la 
reftiplàcfe  ni  que  les  arrièreHnolaires^  elle  ne  tombe  qûje  lôrsq^u'il  y 
a  déjà  deux  arrière-molaires  de  soi*tîes. 

La  détrition  produit  son  effet  ordinaire  qui  est  d'élargir  les  col- 
lines ,  et  ensuite  de  les  confondre  en  une  seule  surface  osseuse.  On 
peut,  comme  toujours,  suivre  cet  effet  sur  le  même  individu  ^  >ftllant 
des  dernières  dents  aux  premières. 

Enfin  on  doit  remarquer  que  la  première  molaire  ne  tarde  |)ôi(it  à 
tomber  quand  la  defrnière  ie^st  sortie,  et  que  l'aiiinial  dans  cet  état 
semble  n'en  aVoîr  eu  que  six. 

tie  vieux  individu  avait  même  perdu  la  seconde  molaire  d'un 
ctjté ,  tant  en  haut  qu'en  bas ,  et  n'en  avoit  plus  que  cinq. 

Les  mêmes  règles  de  succesâon  et  de  développement  ont  lieu  pour 
les  molaires  inférieures ,  mais  elles  sont  encore  plus  semblables  que 
les  supérieures  à  leurs  analogues  dans  le  rhinocéros;  les  doubles 
croiââans  de  leurs  couronnes  sont  parfaitement  les  mêmes ,  et  il  sem* 
bleroit  que  ce  sont  des  molaires  inférieures  dé  rhinocéros  vues  au 
travers  d'un  verre  qui  rapetisse.  La  dernière  n'a  que  deux  croisssins 
comme  lès  autres^  et  la  dernière  de  lait  est  semblable. 

Uontoplate  du  daman ,  'pi.  ^lU ,  fig.  i ,  ^st  en  triangle  peu  diffeï'ent 
de  celili  du  cheval;  le  bord  antérieur  est  légèrement  conv^xe^  le 
postérieur  réctilîgne  et  élargi;  Fépine  marche  un  peu  plus  près  de 
l'antérieur  et  finit  en  se  perdant  à  la  naissance  du  col  ;  sa  plus  grande 
saillie,  à^  est  k  son  tiens  inférieur,  quiest  à  peu  près  lë  milieu- de  la 
longueur  de  l'os.  Le  col  est  grêle  ;  Ife  tubercule  coracoïde,  a,  est 
saillant ,  large ,  un  peu  échabcré,  et  dans  la  jeunesse  il  s'en  détache 
une  apopbye  qui  est  le  seul  vestige  de  clavicule.  La  tête  articulaire , 
fig.  2 ,  est  presque  ronde. 

Y]  humérus  y  fig.  3,  4  9  5  et  6,  est  assez  grêle,  un  peu  comprimé 
supérieurement,  sans  crête  deltoïdale  marquée.  La  tête  articulaire 
est  ronde;  h  grande  tubérosité,  a,  haute  et  lar^e;  la  petite,  b^  pea 
saillante;  le  canal  bicipital  large  et  simple  ;  la  tête  inférieure  de  cet  os 
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est  peu  élargie,  sans  crêtes  condyloïdiôançs,  percée  d'outre  en  outre 
au-^4^ssus  de  la  poulie ,  qui  est  simple  et  a  seulement  sa  partie 
externe  un  peu  plus  convexe  que  Tautre. 

heradùis  est  grêle  ^  déprimé ,  et  se  soude  dé  très-bonne  heure  au 
cubitus.  Sa  tète  supérieure  est  transverssilement  oblongue  et  accom^ 
modée  à  la  poqUe  de  l'humérus. 

Le  cubitus  est  comprimé ,  et  qupique  soudé  à  Tos  précédent , 
conserve  de  la  grosseur  jusqu^au  bas ,  où  il  en  a  presque  autant  que 
le  radius.  L'olécrâne  est  comprimé  et  renflé  au  bout}  on  vqit  lesdeux 
os  de  face 9  fig.  7,  et  leur  face  inférieure  fig.  7'. 

La  main  du  daman  a  quatre  doigts  visibles  à  l'extérieur  par  leurs 
ongles  seulement,  car  ils  sont  uqis  par  la  peau  jusqu'aux  dernières 
phalapges,  et  un  pouce  rudimentaire  qui  demeure  toujours  caché 
sous  la  peau.  Le  carpe  y  fig.  8,  en  est  bien  singulier,  car  c'est  au 
carpe  de  singes  qull  ressemble  le  plus  par  la  division  de  son  scaphoïde 
en  deux  pièces.  Le  cunéiforme  est  plus  grand  à  proportion  que  les 
autres  os,  et  porte  un  gros  pisiforme  arrondi.  Le  trapèze  est  lui-même 
presque  globuleux.  L'unciforme  participe  à  la  grandeur  du  cunéiforme. 
Les  métacarpiens  sont  un  peu  courts  et  déprimés. 

Ou  voit  ce  carpe  ^  fig.  8.  a  est  la  tête  inférieure  du  radius  ;7i^ 
celle  du  cubitus  ;c^  le  pisiformej  d,  le  cunéiforme^  e,  le  senu-lunaire  ; 
^le  scaphoïde;  aurdessous  Tos  qui  en  est  démembf-é;  et  epicore  au- 
dessous  le  trapézoïde  ;  ^  ^  le  trapèze  un  peu  hors  de  place  et  portant 
le  rudiment  de  pouce  \h  yle  grand  os;  et  i  y  l'unciforme. 

Le  bassin  y  fig.  9,  n'a  rien  de  ces  formes  élargies  qu'on  lui  connoit 
dans  les  grands  pachydermes  :  Téléphant  et  le  rhinocéros.  L'os  des 
îles  (a  À  c)  est  étroit;  à  col  allongé;  à  bord  externe  un  peu  plus 
épais.  Ses  angles,  ay  b  y  sont  émoussés;  il  est  à  peine  échancré  der- 
rière sa  jonction  au  sacrum.  Le  plan  du  grand  bassin  est  ainsi  très- 
oblique  à  l'épine,  mais  le  petit  bassin  est  large  et  déprimé  à  cause  de 
la  direction  transversale  et  de  l'étendue  des  pubis.  Les  trops  ova- 
laides  sont  obliques  et  un  peu  plus  longs  que  larges%  Les  ischions  sont 
aussi  laff^es  et  déprimés  ;  ils  ont  à  leur  bord  supérieur  une  petite 
apophyse  9  dy  et  l^ur  tubérosité  est  largement  tronquée ,  en  e^J\ 
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\^e fémur ^  fig.  lo,  ïi,  12  et  i3,  ressemble  à  ceux  du  cheval  et 
du  tapir,  par  la  direction  verticale  de  la  côte  qui  descend  du  grand 
trochanter,  et  par  cette  crête  saillante  ou  troisième  trochanter  qui 
s'exagère  si  fort  dans  le  rhinocéros;  mais  il  est  plus  grêle ,  et  les  bords 
de  sa  poulie  inférieure  sont  plus  égaux  et  remontent  moins  en  avant., 

La  rotule  est  elliptique  et  beaucoup  plus  haute  que  large. 

Le  tibia  et  le  péroné ^  fig.  14,  i5  et  16,  se  soudent  promptement 
par  le  haut  et  par  le  bas;  tous  deux  sont  grêles,  le  tibia  est  comprimé, 
en  sorte  que  sa  crête  antérieure  est  assez  aiguë  dans  le  haut.  Le  cro- 
chet interne  de  sa  tête  inférieure  descend  beaucoup  pour  remplir  le 
vide  que  laisse  de  ce  côté  le  détournement  de  la  tête  de  l'astragale. 
Le  péroné  est  grêle,  partout  comprimé  et  élargi  d'avant  en  arrière 
dans  le  haut  où  il  forme  un  crochet  saillant,  derrière  Tangle  posté- 
rieur externe  de  la  tête  du  tibia. 

Je  ne  conn ois  aucun  animal  où  la  partie  tibiale  de  Vctstrcigale 
dévie  autant  de  la  partie  tarsienue.  La  première  semble  déjetée  en 
dehors,  et  ne  tient  à  la  seconde  que  par  la  moitié  de  leur  diamètre 
commun.  La  poulie  tibiale  est  peu  profonde;  la  face  scaphoidienne 
est  presque  plane  comme  dans  le  tapir,  et  ne  touche  pas  au  cuboïde. 
On  peut  voir  cet  os,  fig.  18  et  i^.,  \e.calcanéum^  fig.  20,  est 
déprimé,  et  ne  s'élargit  pas  dans  sa  partie  antérieure. 

Le  scaphoïdc  porte  deux  cunéiformes,  et  le  cuboïdfi  un  seul  meta* 
tarsien. 

Les  métatarsiens  sont  un  peu  plus  longs,  plus  grêles  et. plus 
arrondis  que  les  métacarpiens. 

11  n'y  a  au  pied  de  derrière  que  trois  doigts  visibles  au  dehors, 
dont  les  deux  externes,  réunis  par  la  peau,  jusqu'à  la  dernière  pha- 
lange, se  terminent  par  de  petits  sabots  comme  ceux  de  devant^ 
mais  dont  l'interne  est  entièrement  libre  et  armé  d'un  véritable 
ongle  oblique  et  crochu,  et  muni  d'un  double  tranchant.  Ce  doigt 
est  proprement  le  second,  car  il  y  a  sous  la  peau  au  bord  interne  du 
pied,  un  vestige  à  la  vérité  très-petit  de  cunéiforme  et  de  j>ouce,  en 
sorte  que  cet  ongle  a  quelqueanalogie  avec  celui  des  makis.  La  phalange 
qui  le  poxle  se  termine  par  deux  pointes  déprimées,  et  cUspoiées  l'une 
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au-dessus  de  Vautre,  ce  qui  je  croîs  est  unique  parmi  les  mammifères. 
Je  n'ai  rien  pu  trouver  sous  le  pied  ni  à  son  bord  externe  qui 
ressemblât  à  un  vestige  de  cinquième  doigt,  par  conséquent  notre 
animal  ressemble  encore  sous  ce  rapport  au  rhinocéros^  au  tapir  et 
au  cheval. 

Dimensions  du  squelette  du  Daman. 


NOMS  DES  PARTIES. 


Longueur  de  la  tête ,  du  sommet  de  la  crête  occipitale  au  bout  des 

os  du  nez • 

Longueur  de  la  tête,  du  sommet  de  la  crête  occipitale  à  l'extrémité 

des  os  incisifs • 

Hauteur  prise  du  sommet  de  la  crête  occipitale  au-dessous  de  la 

mâchoire  inférieure  en  ligne  verticale.  • • 

Plus  grand  écartement  des  arcades  zy goma tiques 

Moindre  largeur  du  crâne  entre  les  tempes , 

Distance  entre  les  apophyses post-orbitaires ••••.••••• 

Espace  occupé  par  les  sept  molaires  supérieures 

Espace  occupé  par  les  sept  molaires  inférieures.  •.... 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  la  partie  la  plus  reculée 

de  la  branche  montante  jusqu'au  bord  incisif. • ••••• 

Largeur  de  la  branche  montante.  • • 

Distance  du  bord  externe  d'un  çondyle  à  l'autre 

Longueur  de  la  partie  cervicale  de  Tépine ••••••••. 

Longueur  de  la  partie  dorsale » 

Longueur  de  la  partie  lombaire.  ••'..•• 

Longueur  de  la  partie  sacrée •• 

Longueur  de  la  partfe  caudale • • 

Longueur  de  l'omoplate.  .• 

Largeur  en  haut.  •• » » 

Longueur  de  l'humérus 

Longueur  du  cubitus.  -••• • .•••• 

Longueur  du  radius ••• • 

Longueur  de  la  main • ..., ...•• 

Longueur  du  bassin  depuis  le  bord  supérieur  de  l'os  des  îles  jusqu'à 

l'extrémité  de  l'ischion 

Distance  entre  les  épines  des  deux  os  des  îles « . 

Longueur  du  fémur.  .,•.... • • •#••••.• 

Longueur  du  tibia • • ••... 

Longueur  du  pied •  •  t  •  * •  •  • •  r  •  •  •  • 


SQUELETTE 


de  jeune. 


o,«52 

o,o54 


SQUELETTE 

d*adalte. 


0,082 


0,090 


o,o33 

o,o65 

o,o32 

0,054 

0,022 

0,025 

0,025 

0,04 1 

0,039 

o,o36 

0,0^0 

0,080 

0,018 

0,o32 

o,o3o 

o,o5i 

0,026 

o,o58 

0,075 

0,172 

0,a34 

0,092 

0,026 

0,057 

0^019 

0,044 

0,027 

o,o63 

0,017 

o,o36 

6,037 

o»079 

0,o32 

0,070 

0,022 

o,o53 

0,020 

o,o35 

0,044 

0,100 

0,029 

0,062 

o,o4o 

0,081 

o,o36 

0,073 

0,037 

0,069 
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CHAPITRE  IX. 


De  l'Ostéologie  des   Tapirs, 
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J^E  tapir  ^st  €fiicote  tm  de  ces  anîmauiL  intéressans  par  une  organisa- 
tion singulière  dont  les  nalnralistes  se  sont  trop  peu  occtipés.  On 
n'avdit  avant  moi  ften  d'imprimé  sur  son  ostéologie  ;  k  peine  sembloit- 
il ,  à  lire  les  ouvrages  les  plus  récens  iSes  naturalistes,  que  l'on  sût 
quelque  chose  de  certain  sur  le  iiomtire  de  ses  derits^  eofin  Ton  n'en 
connoîssoift  qu'itne  espèce  et  1  on  eroyoit  le  genre  entier  confiné 
dans  rÂmériqoe  méridionale. 

Aujourd'hui  9  grâce  à  l'intérêt  que  des  hommesr  e>éies  pour  les 
sciences  ontbien  voulu  prendre  à  mes  travaux,  je  suis  en  état  de  décrire 
non^seulemem  l'ostéologie  du  tapir  d'Amérique,  ijeune  et  adulte^ 
mais  encore  celle  du  tapir  des  Indes. 

]ja  découverte  de  cette  espèce,  aussi  neuve  que  surprenante,  a  été 
faite  tout  récemmen]t  par  deux  de  mes  élèves,  MM.  Diard  et  Du- 
paucel.  M.  Diard  vit  pour  la  première  fois  cet  animcd  à  >Barakpoor, 

près  de  Clalcutta ,  où  il  venoit  d^être  apporté  de  File  de  Sumatra  au 
marquis  de  Ha^ngs,  gouverneur  ^néral  de  l'Inde.  Les  Anglois  ni  les 
Hollandois  de  la  côte  n'avoient  jamais  soupçonné  auparavaiït  son 
existence  dans  cette  île.  Notre  jeune  naturaliste  trouva  quelque 
temps  après  une  tête  du  même  animal  dans  le  cabinet  de  la  Société 
asiatique;  elle  avoit  été  envoyée,  en  iSo6,  delà  presqu'île  de 
Malacca,  par  M.  Farguharie^  gouverneur  des  établissemens  anglois 
dans  ce  pays,  où  ce  tapir  est  aussi  commun  que  le  rhinocéros  et 
l'éléphant.  Depuis  lors  M.  Diard  et  M.  Duuaucel  ont  pris  eux-mêmes 
et  fait  prendre  de  ces  animatix  dans  les  bois  de  l'île  de  Sumatra  \  ils 
en  ont  eu  de  vivans  et  en  ont  disséqué ,  et  tout  nouvellement 
M.  Diard  vient  d'en  envoyer  au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris, 
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le  squelette  et  la  peau  d'un  individu  femelle,  en  soite  que  Texis- 
tence  d'une  espèce  de  tapir  dans  les  parties  orientales  de  Tancien 
continent  ne  peut  plus  être  sujette  à  aucun  doute. 

Ce  qui  est  singulier  c'est  que  depuis  long-temps  ce  genre  d'ani- 
maux étoit  connu  des  Chinois  et  des  Japonois.  M.  Abel  Rémusat, 
mon  collègue  à  l'Institut  et  au  Collège  de  France,  a  bien  voulu  me 
faire  voir  des  gravures  d'une  espèce  d'encyclopédie  japonoise,  et  I 

d'autres  dessins  chinois  qui  représentent  évidemment  un  tapir;  seu- 
lement sa  trompe  est  un  peu  exagérée ,  et  il  a  le  corps  noir  tacheté 
de.blanc  ;  mais  cette  dernière  circonstance  même  n'est  probablement 
pas  une  erreur.  Le  tapir  tout  noir  d'Amérique ,  a  dans  sa  jeunesse 
une  livrée  particulière,  conune  le  faon  de  cerf  et  le  marcassin,  et 
cette  livrée  consiste  en  bandes  composées  de  grandes  taches  blanches 
sur  un  fond  brun  ou  fauve ,  de  sorte  qu'un  jeune  tapir  au  premier 
coup-d'œil  ressemble  beaucoup  à  un  paca.  Je  me  suis  assuré  de  ce 
fait  sur  un  individu  conservé  dans  la  liqueur  dans  le  cabinet  de  feu 
JBrugmanSy  et  sur  deux  empaillés  du  cabinet  du  Roi,  dont  le  second 
y  a  été  apporté  tout  récemment  de  Kio-Janeïro ,  par  l'expédition  du 
capitaine  Freycinet.  Il  est  probable  que  le  tapir  des  Indes  offre  aussi 
dans  son  premier  âge  quelques  variations  semblables  dans  ses  cou- 
leurs ,  et  que  c'est  là  ce  qu'on  aura  voulu  rendre  dans  les  dessins 
chinois  en  question. 

Ce  tapir  d'Orient  ressemble  beaucoup  pour  toutes  les  formes  exté- 
rieures à  celui  d'Amérique  ;  il  porte  les  mêmes  caractères  génériques, 
quant  aux  dents,  quant  aux  doigts,  quant  à  la  trompe;  mais  outre 
les  différences  de  son  squelette  que  nous  ferons  bientôt  connoitre , 
il  se  distingue  dès  l'abord  par  les  couleurs  de  son  pelage.  Le  tapir 
d'Amérique,  quand  il  a  quitté  sa  livrée,  est  entièrement  d'un  brun 
foncé,  excepté  le  bout  tronqué  de  l'oreille  qui  est  bordé  de  poil 
blanc.  Ce  fonds  brun  ,  ce  bord  blanc  de  l'oreille  se  voient  aussi  dans 
le  tapir  oriental ,  mais  il  a  de  plus  un  très-grand  espace  preùant 
depuis  les  épaules,  et  occupant,  comme  yne  housse,  le  dos,  les  flancs, 
le  ventre  et  la  croupe  jusqu'à  moitié  des  cuisses,  couvert  d'un  poil 
cendré ,  presque  blanc ,  un  peu  nue  de  grisâtre  vers  l'épine. 
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ARTICLE   PREMIER. 


Ostéologie  du  tapir  d'Amérique.  ' 

lo.  De  ses  dents. 

Margrwe  y  long-temps  le  seul  auteur  où  Ton  trouvât  une  des-* 
criptîon  passable  du  tapir,  lui  attribuoît  quarante  dents  .-savoir,  dix 
incisives  et  dix  molaires  à  chaque  mâchoire  sans  canines  (i). 

Il  est  impossible  de  savoir  ce  qui  avoit  pu  occasionner  une  telle 
erreur  dans  l'ouvrage  de  ce  voyageur,  d'ailleurs  si  estimable;  mais 
son  assertion  a  passé  dans  les  livres  de  presque  tous  les  naturalistes 
venus  après  lui. 

Buffbn  y  dans  le  corps  de  son  Histoire  (a) ,  ne  fit  que  copier 
Margrave.   Allamand  ajouta  dans  Fédition  de  Hollande  (3)  une 
description  faite  sur  deux  individus  vivans,  mais  qui  ne  lui  permirent 
pas  d'examiner  leurs  dents.  Bajoriy  chirurgien  à  Gayenne ,  qui  àvoit 
la  facilité  d'observer  le  tapir  aussi  souvent  qu'il  vouloit,  répéta. dans 
un  Mémoire  adressé  à  l'Académie  des  sciences,  en  1774 >  et  inséré 
dans  les  Supplémens  de  Buffon  (4)  9  le  nombre  de  quarante  dents  ; 
seulement ,  dit-il ,  on  observe  de  la  variété  dans  le  nombre  des 
incisipes;  il  annonça  aussi  l'existence  des  canines.  On  doit  croire 
que  s'étant  aperçu  que  les  dents  antérieures  n'étoient  pas  tout-à*fait 
comme  on  les  décrivoit,  il  ne  poussa  pas  l'observation  assez  loin, 
et  n'osa  contredire  ouvertement  ses  prédécesseurs. 

Buffbn  lui*même,  qui  fit  disséquer  un  tapir  sous  ses  yeux,  par 


(1)  Hist.  nat.  BrasîL,  p.  229. 

(2)  Tome  XI ,  page  444- 

(3)  Édit.  de  HoU. ,  t.  XY,  p.  67 ,  et  pi.  IX  et  X. 

(4)  SuppL ,  i.  'VI,  p.  6. 

T.  IL  19 


(i)  SuppL,  t.  VI,  p.  i4- 

(2)  Cette  description  est  accompagnée  d'une  figure  de  la  tête,  pi.  I,  fîg.  4?  que  M.  ff^ie^ 
dcman  a  fait  copier  sur  une  épreuve  que  je  lui  avois  confiée  il  y  a  long-temps ,  de  la  planche 
du  squelette  entier  que  je  donne  ici.  Celle-de  M.  «9/>tr^  Cephalogenesi» ,  pi.  Ylli^  fig.  20^  n'esl 
qu  use  copie  de  la  mienne,  pi.  II)  fig.  i.  Je  n'en  connois  pas  d'autre. . 
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feu  Mertrud ,  négligea  d'indiquer  le  nombre  des  dents  dans,  ce  qu'il 
en  écrivit  dans  ses  Supplémens  (i). 

Linnœus  y  Pennant  ^   Ginelin  ne  firent  que  s'en  rapporter  à  i 

Margrave. 

Mon  savant  ami  M,  Geoffroy  Samt-SOlaire  ^  a  donc  le  premier 
fait  connoître  la  vérité  par  rapport  au  nombre  des  incisives  qui  est 
de  six  9  et  à  Texistence  de  quatre  caqines.  Il  consigna  ces  faits  dans 
le  bulletin  de  la  Société  philomatique  pour  ventôse  an  lY.  Je  les 
reproduisis  dans  mon  Tableau  élémentaire  des  animaux ,  imprimé 
en  1798.  Us  furent  confirmés,  par  ce  que  dit  de  son  côté  àon Félix 
d^Azzara,  dans  son  Histoire  des  animaux  du  Paraguay,  ^  dont  la 
traduction  française  a  paru  en  1 80 1  ;  et  cependant  nous  trouvons 
encore  une  énumération  conforme  à  celle  de  Margrave ,  dans  la 
sixième  édition  du  Manuel  de  M.  Blumenbachy  qui  est  de  1799, 
dans  sa  traduction  françoise ,  qui  a  paru  en  1 8o3 ,  et  même  dans  la 
huitième  édition  qui  est  de  1807;  nous  la  trouvons  encore  dans  la 
zoologie  de  iSA^zrp  ^  imprimée  en  1801,  avec  un  doute  fondé  seule- 
ment sur  l'autorité  de  Bajon^  tant  la  vérité  la  plus  simple  a  de  peine 
à  se  faire  jour  quand  l'erreur  s'est  une  fois  glissée  dans  des  ouvrages 
accrédités. 

M.  fViedeman  ^  dans  sa  courte  description  du  crâne  du  tapir 
(^  Archives  zootomiques,  lom.  Il,  p.  74  )>  s'^st  borné  à  répéter  ce 
que  M«  Geoffroy  et  moi  avions  dit  des  incisives  et  des  canines  (2). 

Le  fait  est  que  le  tapir  a  quarante-deux  dents  :  savoir,  sept 
molaires  de  chaque  côté  en  haut,  six  en  bas,  vingt-six  en  tout,  ane 
canine  aussi  de  chaque  côté,  c'est-à*dire  quatre,  et  $ix  incisives  à 
chaque  mâchoire ,  en  tout  douze. 

J'ai  examiné,  pour  les  molaires^  huit  crânes  entiers  :  savoir,  ceux  de 
nos  deux  squelettes^  dont  le  premier  a  été  préparé  par  feu  Mertrud^ 
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et  le  second  rapporté  récemment  du  Brésil  par  M,  Delalande  ; 
quatre  crânes  que  nous  avons  séparément,  dont  an  de  tapir  naissant^ 
deux  autres  crânes  que  possédoit  feu  M,  Tenon;  et  pour  les  dents 
de  devant,  j'ai  eu  encore  trois  animaux  entiers,  dont  deux  sont  con- 
servés dans  la  galerie  des  quadrupèdes  du  Muséimi ,  et  dont  le  troi- 
sième est  au  cabinet  de  TUniversité  de  Leyde, 

Nos  squelettes  qui  sont  ceux  de  jeunes  individus,  n*oht  à  la  vérité 
que  cinq  molaires  apparentes  en  haut  et  quatre  en  bas,  pi.  II, 
fîg.  2  et  3;  mais  il  nous  a  été  facile  de  retrouver  les  huit  germes  de 
plus  dans  le  fond  des  mâchoires. 

L'un  dés  deux  crânes  de  M.  Tenon  ex  Vnn  des  nôtres  qi^e  nous 
devons  à  M.  Gaymard^  officier  de  santé  de  l'expédition  du  capitaine 
Freyçinet^  sont  d'ailleurs  parfaitement  adultes  et  ne  laissent  lieu  à 
aucun  doute.  Voyez  en  les  figures,  pL  II,  fig.  ôet  7. 

Les  couronnes  de  ces  molaires  sont  a  peu  près  rectangulaires; plus 
longues  que  larges  à  la  mâchoire  d'en  bas,  et  au  contraire  un  peu 
plus  larges  que  longues  à  celle  d'en  haut.  Cependant  la  première 
dTen  bisis,  a,  fig.  3  et  7 ,  est  comprimée ,  et  la  première  d'en  haut, 
À,  fig.  2  et  6,  plutôt  triangulaire  que  carrée. 

Avant  d'être  usées ,  ces  couronnes  offrent  deux  collines  transverses 
à  sommet  tranchant,  presque  droites' et  seulement  un  peu  plus  larges 
à  chaque  bout,  aux  dents  d'en  bas  (  comme  fig.  4)7  augmentées  eu 
outre  dans  celles  d'en  haut  (  fig.  5  ),  h  leur  extrémité  externe,  d'un 
petit  retour  qui  fait  un  angle  avec  la  ligne  principale,  et  forme  ainsi 
au  côté  externe  un  rebord  qui  joint  les  deux  collines  ensemble.  Ces 
élargissemens  de  chaque  bout  produisent  une  apparence  de  légère 
courbure  dans  la  crête  de  la  colline,  courbure  dont  la  concavité  est 
dirigée  en  arrière  dans  les  supérieures  et  en  avant  dans  les  inférieures 
(  voyez  fig.  6  et  7 ,  où  ces  courbures  sont  bien  marquées).- 11  y  a  de 
plus  un  petit  talon  très-peu  élevé  en  arrière  dans  les  trois  dernières 
d'en  bas  ;  et  une  sorte  de  collet,  égal  en  avant  et  en  arrière  dans  celles 
d'en  haut  :  collet  dont  l'angle  antérieur  externe  s'élève  plus  que  le 
reste ,  d'où  il  résulte  que  la  face  externe  de  ces  molaires  supérieures 
présente  en  avant  comme  une  troisième  pointe,  et  est  divisée  par 

19* 
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deux  Sillons  verticaux  en  trois  portions  cylindriques  saillantes  dont 
Fantérieure  est  plus  petite ,  division  marquée  surtout  dans  les  trois 
ou  quatre  dernLères.  Voyez  pi.  II ,  fig*  8,  où  une  de  ces  dents  est 
représentée  de  manière  à  montrer  sa  face  externe. 

A  mesure  que  ces  dents  s'usent^  la  partie  supérieure  de  la  col-» 
line  s'élargit  en  commençant  par  les  extrémités  ;  quand  elles  sont 
usées  jusqu'à  leur  base ,  la  dent  présente  deux  surfaces  elliptiques 
planes,  comme  en  dy  fig.  i  \  enfin  elles  se  confondent  tout^-à-fait ,  et 
la  dent  n'offre  plus  qu'une  seule  surface  rectangulaire ,  comme  elle 
sera  bientôt  en  d  ^  fig.  i. 

La  première  molaire  d'en  haut  dans  l'adulte  (  &  ^  fig.  6  )  n'offre 
qu'un  rebord  au  côté  externe  et  un  tubercule  au  côté  interne  ;  celle 
qui  lui  répond  en  bas^  a^  fig.  7 ,  a  un  rebord  externe  et  trois  petites 
saillies  parallèles  à  ce  rebord  vers  sa  face  interne. 

Quatre  de  ces  molaires  à  la  mâchoire  d'en  haut  et  trois  à  celle  d'en 
bas;  sont  des  dents  de  remplacement  qui  ont  été  précédées  par  des 
molaires  de  lait  f  il  n'y  a  que  trois  arrière-molaires  à  chaque  mâchoire 
de  chaque  côté ,  dont  la  première  comme  à  l'ordinaire  est  sortie 
avant  que  la  dernière  molaire  de  lait  soit  tombée ,  de  sorte  que  la 
dernière  molaire  deri^mplacement  (parexemple^y^  fig«6)  est  pendant 
quelque  temps  moins  usée  que  l' arrière-molaire  placée  derrière  elle 
(^«  ib.  )•  Du  reste^les  molaires  de  lait  sont  extrêmement  semblables 
à  celles  de  remplaoçment  et  les  dernières  de  celles-ci  aux  arrière- 
molaires.  La  derqijère  de  lait  n'a  pas  plus  de  complication  que  les 
autres,  par  la  raison  que  la  dernière  arrière-molaire  n'en  a  pas  non 
plus^  mais  la  première  de  lait  à  la  mâchoire  d'en  bas  est  beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  remplacement  qui  lui  succède.  Ce  sont  les 
molaires  de  lait  que  l'on  voit  déjà  fort  usées  dans  les  fig.  a  et  3  de 
ïapl  IL 

Ces  molaires  du  tapir  ne  difierent  pas  de  celles  de  rhinocéros , 
autant  qu'on  pourroit  le  croire;  en  effet,  qu'aux  molaires  inférieures 
de  rhinocéros  oii  fasse  un  peu  tourner  les  croissans  de  manière  à 
les  rendre  parallèles  et  transversaux;  qu'aux  supérieures  on  sup- 
prime les  crochets,  et  l'on  sera  bien  près  d'avoir  des  molaires  de  tapir. 
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Cest  par  ses  incisives  et  par  ses  canines  que  la  dentition  du  tapir 
diffère  davantage  de  celle  du  rhinocéros. 

Les  quatre  incisives  supérieures  intermédiaires  sont  tranchantes  et 
coupées  carrément  et  en  coin ,  comme  celles  de  l'homme.  Lés  deux 
latérales  dépassent  les  autres  et  sont  pointues,' ce  qui  les  a  fait  prendre 
pour  de  premières  canines  par  don  Félix  (TAzzara;  erreur  d'autant 
plus  excusable  que  ces  incisives  deviennent  plus  grandes  que  les 
vraies  canines.  Nous  avions  soupçonné  d'abord  cette  singulière  éir-* 
«constance  par  les  alvéoles  de  l'un  des  crânes  de  M.  Tenon ^  depuis 
lors  nous  l'avons  trouvée  confirmée  sur  les  dents  encore  toutes  adhé- 
rentes  à  l'un  des  nôtres ,  et  elle  se  répète  dans  le  tapir  des  Indes. 
Cest  cette  incisive  externe  qui  dans  ces  animaux  remplit  véritable- 
ment l'office  communément  attribué  aux  canines. 

A  la  mâchoire  d'en  bas,  les  quatre  incisives  intermédiaires  sont 
semblables  aux  supérieures,  seulement  un  peu  plus  étroites.  Les 
latérales  sont  aussi  en  coin ,  mais  de  moitié  plus  petites  que  les  autres^ 
parce  qu'elles, dévoient  laisser  une  place  pour  les  latérales  d'en  haut 
quand  la  bouche  se  ferme;  elles  sont  même  sujettes  à  tomber  à  un 
certain  âge  ;  celle  d'un  côté  étoit  tombée  au  crâne  du  cabinet  de 
M,  Tenon ,  et  n'y  avoit  pas  laissé  de  trace  de  son  alvéole. 

Les  canines  supérieures  demeurent  toujours  petites  et  obtuses; 
mais  les  inférieures  prennent  plus  de  volume  et  sont  tranchantes  et 
pointues  comme  les  incisives  externes  d'en  haut.  Cependant  ni  les 
unes  ni  les  autres  ne  sortent  jamais  de  la  bouche  comme  semble 
l'indiquer  la  première  figure  de  BufFon ,  qui  lui  avoit  été  fournie  par 
La  Condandne  {\\ 

L'espace  vide  entre  les  canines  et  les  molaires  est  assez  considé- 
rable ;plus  en  bas  qu'en  haut,  parce  que  la  canine  supérieure  se  place 
derrière  l'inférieure  lorsque  la  bouche  se  ferme. 

On  peut  voir  tous  ces  faits  dans  les  figures  de  notre  deuxième 

planche. 

Fig.  2.  Est  la  mâchoire  supérieure  d'un  individu  jeune  où  les  quatre 


(i)  HisU  nau,  t.  XI,  pi.  XUIL 
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molaires  de  lait  sont  encore^  et  où  la  première  arrière-molaire  vient 
de  percer  Falvéole,  tandis  qae  les  deux  suivantes  y  sont  encore 
renfermées;  on  peut  remarquer  que  les  trois  premières  de  lait  sont 
trè&-asées. 

Fig.  3.  La  mâchoire  inférieure  qni  a  aussi  ses  trois  molaires  de  lait 
et  la  première  arrière-molaire.  On  voit  que  la  première  de  lait  est 
beaucoup  plus  longue  qu'à  la  mâchoire  supérieure. 

Fig.  4-  Un  germe  de  seconde  arrière-molaire  inférieure. 

Fig,  5.  Un  de  seconde  arrière-molaire  supérieure. 

Fig.  6.  Une  mâchoire  inférieure  d'adulte  avec  ses  dents  de  rem- 
placement et  ses  arrière-molaires  complètes.  On  peut  y  remarquer 
que  la  première  arrière-molaire ,  la  quatriènfïe  de  toutes ,  y  est  plus 
usée  que  la  dernière  de  lait  ou  la  troisième. 

Fig.  7»  Une  supérieure  dans  le  ménie  état  et  offrant  le  même  phé- 
nomène relativement  à  sa  cinquième  et  à  sa  quatrième  dents. 

^o,  l^  crâne. 

On  peut  voir  sur  cette  même  pi.  Il ,  fig.  i ,  le  profil  entier  de  la 
tête.  11  frappe  d'abord  par  l'élévation  de  la  pyramide  du  crâne,  a  3, 
qui  rappelle  ce  qu'on  voit  dans  le  cochon  \  mais  en  quoi  ce  tapir 
diffère  beaucoup ,  c'est  que  sa  pyramide  n'a  que  trois  faces,  et  que 
sa  ligne  ant^érieure  est  formée  par  la  rencontre  des  faces  latérales.  Ce 
n'est  que  vers  le  devant  en  c  qu'elle  se  trouve  dilatée  en  un  triangle 
qui  appartient  aux  os  frontaux ,  lesquels  s'unissent  de  bonne  heure 
entre  eux ,  et  se  portent  peu  en  arrière.  Au  milieu  de  la  base  de  ce 
triangle,  à  laquelle  s'articulent  les  os  du  nez,  dy  est  une  pointe  qui 
pénètre  entre  eux;  et  des  deux  côtés  au-dessus  des  orbites,  descend 
un  sillon  profond,  e^  produit  par  le  redressement  du  bord  supérieur 
de  Torbite,  et  qui  aboutit  vers  le  trou  sous-orbitairey,-  il  sert  à 
Tinsertion  des  muscles  de  la  trompe.  L'orbite  est  descendu  plus  bas 
que  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  tète ,  fort  large,  avec  des  apophyses 
post-orbitaires  peu  marquées^ 

La  partie  du  crâne  qui  est  dans  la  fosse  temporale,  est  bombée. 
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L'occiput  est  ud  petit  delni- ovale  extrêmement  concave,  parce 
que  la  crête  occipitale  est  très-sailiahte  en  arrière  et  de  figure  para-^ 
bolique  j  Vos  occipital  remonte  sur  le  crâne  en  avant  de  sa  crête 
vers  a.  Les  frontaux  descendent  largement  dans  la  tempe  ,  et  s'y 
articulent  avec  le  lacrymal  g,  le  palatin,  les  deux  sphénoïdes  et  le 
temporal  h.  Les  pariétaux ,  z^  sont  carrés,  fort  grands,  occupent  une 
grande  partie  des  côtés  de  la  crête  sagittale ,  et  s'unissent  aussi  de 
bonne  heure  entre  eux. 

Les  os  du  nez,  d,  ne  frappent  pas  moins  que  la  forme  du  crâne, 
parce  qu'ils  sont  très-courts ,  articulés  à  ceux  du  front  par  leur  base , 
et  à  ceux  des  mâchoires  par  une  apophyse  descendante^  mais  libres 
et  saillans  comme  un  auvent  triangulaire  sur  la  cavité  des  narines. 
Cette  forme,  qui  rappelle  celle  de  l'éléphant,  indique  la  présence 
d'une  trompe  mobile.  L'ouverture  des  narines  osseuses  k  l^  se 
trouve  ain^  extrêmement  longue ,  presque  horizontale  et  bordée  en 
grande  partie  par  les  os  maxillaires ,  m ,  qui  s'avancent  bien  au-delà 
des  os  du  nez  y  pour  former  la  partie  avancée  du  museau  ;  ils  portent 
les  os  intermaxillaires ,  n ,  qui  (  chose  remarquable  )  étoient  soudés 
dans  notre  individu ,  quoique  très-jeune,  et  n'en  faisoientpar  con- 
séquent qu'un  seul.  Nous  avons  également  observé  la  même  chose 
dans  les  autres  crânes.  Ce  n'est  que  dans  un  tapir  naissant,  et  encore 
sans  aucune  dent  sortie,  que  nous  avons  trouvé  la  suture  qui  sépare 
les  intermaxillaires  l'un  de  l'autre.  Ces  mêmes  os  maxillaires  forment 
un  plancher  sous  l'orbite.  Le  bord  inférieur  de  l'orbite  et  la  moitié 
de  l'arcade  sont  dus  à  l'os  de  la  pommette  o;  le  reste  à  l'os  tempo- 
ral ^.L'arcade  est  courbée  vers  le  bas  k  sa  partie  antérieure^  et  vers  le 
haut  à  la  postérieure^  elle  saille  médiocrement  en  dehors.  L'os  unguis 
ou  lacrymal,  g  y  touche  à  l'os  de  la  pommette,  o  y  s'avance  peu  sur 
la  joue  et  médiocrement  dans  l'orbite.  Il  y  a  deux  trous  lacrymaux 
au  bord  même  de  l'orbite^  séparés  par  une  apophyse  et  dont  le 
supérieur  est  le  plus  grande  le  trou  sous-orbitàire  est  ovale ^  assez 
grand ,  et  à  peu  de  distance  en  avant  de  la  suture  qui  unit  le  jugal  et 
le  lacrymal  au  maxillaire.  Le  trou  incisif,  a  by  fig.  2  et  7 ,  est  ellip- 
tique et  très-long  en  grande  partie  dans  le  maxillaire.  Les  fosses 
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nasales  postérieures  ^  Cj  îh.j  échancrent  le  palais  vers  la  cinquième 
molaire.  La  suture  qui  sépare  les  palatins  des  maxillaires /<^^  ib. , 
répond  à  la  troisième.  Les  palatins  contribuent  beaucoup  a  la  forma- 
tion des  ailes  ptérygoïdes  ;  le  sphénoïde  très-peu;  ces  ailes  sont  courtes 
et  coupées  carrément  avec  un  petit  crochet  ^  qui  représente  Faile  pté* 
rygoide  interne ,  et  qui  est  assez  long-temps  un  os  détaché.  Le  sphé- 
noïde ne  va  pas  jusqu'au  pariétal  dans  la  fosse  temporale ,  il  en  reste 
séparé  par  l'écailleux.  Le  palatin  y  forme  une  longue  languette  qui 
se  porte  en  avant  le  long  du  bord  supérieur  du  maxillaire  jusque 
dans  le  canal  sous-orbitaire. 

Derrière  la  cavité  glénoïde  du  temporal  qui  est  très -large,  est 
une  lame  demi-circulaire ,  descendant  verticalement  et  se  dirigeant 
obliquement  en  avant  et  en  dedans  ;  elle  gêne  le  mouvement  latéral 
et  postérieur  de  la  mâchoire  inférieure.  Eaitre  cette  lame  et  l'apo- 
physe mastoïde ,  ^  ^  est  une  échancrure  assez  étroite  où  se  trouve  le 
méat  auditif  interne  p.  L'apophyse  mastoïde  descend  aussi  bas  que 
la  lame  dont  nous  venons  de  parler  ;  elle  appartient  au  temporal  par 
son  tubercule  antérieur  ;  à  l'occipital  par  sa  pointe. 

Le  trou  analogue  au  sphéno-palatîn  est  dans  le  milieu  de  la  lan- 
guette orbitaire  du  palatin.  L'analogue  du  ptérygo-palatin  est  au- 
dessous  de  lui  sur  la  suture  du  palatin  avec  le  maxillaire;  le  trou 
optique  est  petit ,  sur  la  suture  du  frontal  et  du  sphénoïde  antérieur. 
Le  sphéno-orbitaire  et  le  rond  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que  par 
une  lame  mince.  U  y  a  un  canal  vidien  assez  large.  Le  trou  ovale  se 
confond  avec  les  déchirés  antérieur  et  postérieur,  en  sorte  qu'une 
grande  partie  du  rocher  est  séparée  du  sphénoïde  et  du  basilaire  par 
un  vide.  L'os  de  la  caisse  ne  paroit  jamais  bien  se  souder  avec  les  os 
voisins  et  tombe  aisément  comme  dans  le  hérisson,  le  sarigue,  etc. 

3o.  La  mâchoire  inférieure. 

La  mâchoire  inférieure  offre  une  largeur  frappante  à  sa  branche 
montante  r,  et  un  contour  arrondi  en  arrière  à  son  angle  postérieur 
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^•'Son  apophyse  coronoïde,  t,  s'élève  en  forme  de  faux  pointue  au- 
dessus  du  condyle ,  qui  est  transverse  et  gros.  Les  deux  mâchoires 
sont  un  peu  concaves  latéralement  à  l'intervalle  vide  de  dents,  u, 
u,  fig.  2  et  3,  et  y  sont  fort  retrécies  ^  leur  bord  y  est  tranchant. 

4^'  ^^  ^  ^  tronc. 

Nous  donnons  le  squelette  du  tapir  d'Amérique  ^  pi.  I,  et  plusieurs 
de  ses  os  séparés ,  pi.  IIL 

L'atlas  (pi.  III,  fig.  a6,  27,  a8  et  29)  a  ses  apophyses  latérales 
élai^ies ,  mais  peu  étendues  en  dehors }  l'épineuse  de  l'axis  est  une 
crête  élevée  ;  ses  transverses  sont  petites  et  triangulaires  ;  l'odontoïde 
large  et  obtuse;  les  transverses  des  trois  vertèbres  suivantes  descen- 
dent obliquement,  sont  un  peu  élargies  au  bout  et  coupées  presque 
carrément  ;  leurs  épineuses  sont  très^petites.  La  cinquième  cervicale 
a  une  petite  apophyse  sur  son  apophyse  transverse,  qui  du  reste 
ressemble  à  celle  des  précédentes,  mais  est  un  peu  plus  longue  : 
son  épineuse  est  aussi  un  peu  plus  longue;  encore  plus  celle  de  la 
septième ,  dont  la  transverse  est  très-petite  et  en  simple  tubercule. 
Les  facettes  articulaires  des  cervicales  montent  obliquement  de  de- 
dans en  dehors  ;  en  sorte  que  celle  d'ime  vertèbre  est  «n  dessous  de 
celle  qui  lui  répond  à  la  vertèbre  précédente.  Leurs  corps  sont  con- 
vexes  en  avant  et  concaves  en  arrière:  ce  qui  se  répète  plus  ou 
moins  dans  le  reste  de  l'épine.  Il  y  a  vingt  vertèbres  dorsales  ;  l'apo- 
physe épineuse  de  la  seconde  est  la  plus  longue  ;  elles  décroissent  et 
s'incUnent  en  arrière  jusqu'à  la  onzième ,  à  partir  de  laquelle  elles 
sont  droites,  carrées  et  à  peu  près  égales.  Leurs  apophyses  articulaires 
se  répondent  de  manière  que  celles  d'une  vertèbre  sont  en  avant  et 
en  dessus  de  celles  qui  lui  répondent  dans  la  vertèbre  suivante.  Il  y 
a  vingt  paires  de  côtes  dans  un  individu,  dix-neuf  dans  un  autre, 
dont  huit  vraies ,  toutes  grêles  et  arrondies  sur  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur.  Le  sternum  est  composé  de  cinq  os  j  sa  partie  an- 
térieure est  comprimée  et  saillante  en  forme  de  soc  de  charrue.  U  y 
a  quatre  vertèbres  lombaires ,  dont  les  apophyses  transverses  sont 
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assez  grandes.  Celles  de  la  dernière ,  un  peu  pins  courtes  et  obliques, 
s'articuleiit  arec  b  première  vertèbre  sacrée.  Ces  apikpkyses  txan»* 
verses  ont  snr  kar  base  les  mèmeÀ  crêtes  rd^erées  que  les  dfitrsalea  ont 
pour  offrir  aux  côtes  une  articulation.  Les  épineuses  seul  carrées 
comme  celles  des  dernières  dorsales. 

L'os  sacrum  de  l'adulte  contient  sept  vertèbres ,  dont  les  apophyses 
épineuses  sont  distinctes  et  inclinées  en  arrière  ;  les  cinq  dernières  de 
ces  apophyses  sont  courtes  et  se  terminait  par  uu  disqiie  éla];gjL  La 
queue  en  contient  sept. 

5<>.  Les  os  des  mem&res. 


L'omoplate  (pi.  III^  fig.  8  et  g)  a  une  forte  échancrure  demi-cîr-* 
çulaire  vers  le  bas  de  son  bord  antérieur  j  le  reste  de  ce  bord  est 
arrondi  ^  ainsi  que  le  bord  supérieur  :  le  postérieur  fait  un  angle  vers 
le  haut  fb^el  redescend  ensuite  un  peu  concave.  Il  n'y  a  ni  acromion  ^ 
ni  bec  coracoïde  ^  si  ce  n'est  le  crochet  c.  L'épine  finit  au  tiers  infé- 
rieur^ dy  sdi  plus  grande  saillie  est  à  son  milieu  ^.dj  la  Csice  articu*- 
laire  est  ovale  et  plus  haute  que  longue^^ 

On  ne  peut  confondre  cette  omoplate  avec  celle  d'aucun  animal. 

L'humérus  (pKIII^  fig.  lo,  ïi  j^  12  et  i3)  asa  tète,  a^  fort  en  ar- 
rière de  Taxe  de  Tos.  Sa  grosse  tubérosité^  ôy  est  bilobée  par  une 
échancrure  arrondie  ^  son  canal  bicipital  est  simple  et  peu  large  ^  la 
ligne  âpre 9  éc^  est  peu  marquée;  les  condyles  d,  e^  ne  sont  pas 
très-saillans.  La  face  articulaire  radiale  est  diviséq  par  une  c^te  sail- 
lantej^,  en  une  poulie  entière  du  côté  interne  y  et  une  demie  du  côté 
externe;  Tune  et  l'autre  répondent  à  des  saillies  du  radius,  de  manière 
que  celui-ci  n'a  point  de  rotation.  Il  est  même  probable  qu'avec  l'âge 
il  se  soude  au  cubitus^  qui  reste  dans  toute  sa  langueur  au  bord  ex- 
terne du  bras. 

On  voit  le  radius (pL  III,  fig.  14»  i5et  16).  Sa  tète  supérieure, 
fig.  i5,  est  presque  rectang^ulaire ;  soft  corps  arrondi  en  avant  est 
aplati  en  arrière^ 
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Le  coips  du  cubitus  (fig.  17  tet  i8)  est  triangulaire. 

Une  de  ses  crêtes  suit  la  crête  externe  du  radius. 

Le  carpe  du  tapir  (pi  I ,  fig.  2 )  est  assez  :semblable  k  celui  du 
rhinocéros  y  surtout  en  ce  qu'il  y  a<le  même  un  seul  petit  os  articulé 
avec  le  cunéiforme  et  Tunciforme^  pour  tenir  lieu  de  trapèze  et  de 
pouce  ;  mais  cet  os  s'articule  aussi  avec  le  métatarsien  de  Tindex ,  ce 
qu'il  ne  fait  pas  dans  le  rhinocéros. 

Ses  autres  os  sont  ii  peu  près  de  même  Corme  ^  excepté  que  leur 
largeur  est  moindre  par  rapport  à  leorliauteiu*^  ce  qui  est  vrai  même 
pour  l'oincifotrme.,  bien  ^'il  ait  k  j)orter  deux  métacaipiens  complets , 
et  que  dans  le  xhinocéFOS  ii^'.^i  porte  qu'un^  et  un  ve&tige  d'un  autre. 

Le  jpisiibrme  est  aussi  plus  lo«g  k  proportion  dans  ie  tapir. 

Le  métacarpien  du  médius  jcfil;  le  plus  grand  et  le  plus  droit  ^  ceux 
de  l'index  "^  de  l'amiulaire  sont  courbés  ii  peu  ppès  symétriqueBMut 
l'un  par  rapport  il  Tau&re 9  le  tout  comme  dans  le  rhinocéros.  Mais 
le  tapir  a  de  |>lus  ira  X)^taca2:pien  peut,  court  et  assez  irréguKei: 

Les  trois  premiers  do^s  Bout  ^eux  qui  toudient  k  terre ,  et  leurs 
phsda^ges  ongiéaies  pes6€ftnblent  À  celles  du  rhinocéros^  le  petit 
doigt  A  y  touche  ^s.  Les  pFeBÛèreB  phalanges  sont  plos  longues  que 
laj^ges.  C'-est  le  ^^antraire  jpoar  les  .secondes. 

La  partie  évasée  de  l'os  des  îles  est  fort  large  transversalement  ^  un 
peu  concave  en  dehors.  Le  bord  externe  de  cet  os  est  plus  grand  que 
l'interne  ;  l'antérieur  est  laiçexneat  rconcave ,  et  les  deux  épines 
comme  tronquées;  son  col  est  étroit  par  rapport  k  sa  longueur; 
les  trous  ovalaires  sont  plus  longs  que  larges ,  et  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'os  ischion  finit  en  pointe  très-écartëe  de  sa  correspon- 
dante. 

Le  détroit  antérieur  du  bassin  est  aussi  long  que  large  et  presque 
civculàire. 

Le  fémur  (pi.  HI,  liîg.  i„  d,  3  et  4l)  ason^graiid  .trocfaanter^  .â^> 
pointu  9  faisant  une  saitiieie&  wriève^^tdasiMnt  une toé te  qui  descend 
le  iongd  (nbcirdtexAeTae.^Outreies  dmtxtroobaniîers  tordinaiims^  il  eh 
atuntroifiième,  i,  apUdd  etireoomdïé  «n  a^ant.  .Sous  oeB  dfiiiX  rajj>or46 
sa  ressemblance  avec  celui  du  cheval  est  sensible ,  mais  il  ^n  diffîère 
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beaucoup,  en  ce  que  les  deux  bords  de  la  poulie  rotulieone,  cd, 
sont  à  peu  près  égaux. 

Le  péroné  est  courbé  en  dehors  ;  ce  qui  Fécarte  un  peu  du  tibia. 

Celui-ci  (pi.  III,  fig.  5,  6  et  7)  a  son  arête  supérieure  assez  mar* 
quée,  mais  la  tubérosité  qui  termine  cette  arête  dans  le  haut  est 
obtuse  et  peu  courbée. 

Sa  tête  inférieure  (fig.  7)  est  plus  large  que  longue,  oblique,  et 
son  diamètre  antéro-postérieur  du  côté  interne  est  plus  grand ,  et  ce 
bord  plus  saillant  que  du  côté  du  péroné. 

Le  tarse  du  tapir  (pi.  I,  fig.  3)  est  encore  mieux  modelé  que  son 
carpe  sur  celui  du  rhinocéros,  dont  il  semble,  n'être  qu'une  répétition. 
Seulement  le  calcanéum  (pi.  UI,  fig.  19  et  20)  est  beaucoup  plus 
allongé  et  pltis  comprimé  ^  mais  ses  facettes  en  sont  les  mêmes. 

L'astragale  (pi.  III,  fig.  21 ,  2!X,  aS,  24  et  aS)  a  jusqu'à  la  tron- 
cature du  bord  externe  de  sa  poulie  dans  le  haut;  son  col  est  seule- 
ment un  peu  plus  long  et  il  touche  au  cuboïde  par  une  facette  plus 
étroite.  11  n'^y  a  de  même  aucun  vestige  de  pouce ,  mais  le  petit  doigt 
est  représenté  par  un  os  allongé,  crochu  au  bout,  articulé  au  scaphoïde^ 
au  petit  cunéiforme  et  au  métatarsien  externe.  Le  tubercule  postérieur 
du  cuboïde  est  iuoins  saillant  et  moins  crochu  que  dans  le  rhinocéros^ 


Article  IL 


Comparaison  ostéologique  du  tapir  dès  Indes  at^ec  celui 

d'Amérique.. 


Nous  donnons ,  pi.  IV ,  fig.  i ,  le  squelette  de  ce  beau  tapir  y  dé- 
couvert dans  les  Indes  par  M»  Diard  et  par  M.  Duvaucel  j  et  pi.  Y, 
fig.  I  et  2,  sa  tête  vue  en  dessus  et  par  le  côté. 

11  suffit  de  comparer  son  profil ,  fig.  2 ,  avec  celui  du  tapir  d^Amé-- 
rique.f  pi.  U,  fig.  i ,  pour  être  vivement  frappé  de  leurs  différences 
spécifiques. 
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•  Le  front  du  tapir  des  Indes  est  tellement  bombé  qu'il  s'élève  plus 
haat  que  l'occiput;  il  élève  les  os  du  nez  avec  lui^  ce  qui  prolonge 
beaucoup  la  partie  montante  des  maxillaires  et  la  partie  descendante 

* 

des  frontaux  le  long  de  l'ouverture  extérieure  des  narines  osseuses  ^ 
et  donne  ainsi  beaucoup  plus  de  grosseur  à  la  base  de  la  trompe  et 
de  longueur  aux  sillons  où  s'insèrent  les  muscles.  C'est  ce  qui  explique 
comment  ce  tapir  a  la  trompe  plus  forte  et  plus  extensible  que  celui 
d'Amérique.  Il  y  a  même  dans  l'espèce  des  Indes  sur  la  base  des 
os  du  nez  à  leur  jonction  avec  les  frontaux ,  et  de  chaque  côté^  une 
fosse  profonde ,  qui  n'existe  pas  dans  l'autre  espèce. 

Cette  élévation  du  front  est  accompagnée  d'un  abaissement  de  la 
crête  occipitale,  qui  loin  de  former  une  pyramide  comme  dans  l'espèce 
d'Amérique,  va  plutôt  en  descendant  en  arrière. 

Cette  ouverture  des  narines  osseuses,  si  agrandie  par  le  prolonge- 
ment des  os  maxillaires,  se  termine  en  bas  et  en  avant  par  des  os 
intermaxillairesplus  relevés ,  qui  sont  d'ailleurs,  conmie  dans  le  tapir 
d'Amérique  y  soudés  ensemble  dès  la  première  jeunesse. 

L'intervalle  entre  la  canine  et  la  première  molaire  est  moindre  à 
proportion  dans  le  tapir  des  Indes ,  dont  la  dentition  est  du  reste 
absolument  semblable  (  à  la  grandeur  près  )  à  celle  du  tapir  d'Ame- 

* 

rique.   • 

L'apophyse  zygomatique  des  Indes  est  un  peu  plus  haute  en  arrière 
•et  moins  en  avant  ;  son  apophyse  mastoïde  est  plus  contournée  dans  le 
sens  transversal 

La  face  occipitale  du  crâne  ofire  une  différence  correspondante  à 
celle  du  profil,  en  ce  qu'elle  est  moins  haute,  mais  elle  est  aussi 
beaucoup  plus  large  à  proportion  ;  et  de  cette  largeur  il  résulte  une 
autre  différence  à  la  face  supérieure  du  crâne  j  c^ést  que  la  crête  sagit- 
tale ,  au  lieu  d^y  demeurer  sur  toute  la  longueur  linéaire  et  étroite , 
s^y  élargit  beaucoup  en  arrière,  et  demeure  même  encore  assez  large 
dans  Fendroit  où  elle  est  le  plus  rétrécie  par  le  rapprochement  des 
deux  fosses  temporales. 

Le  triangle  que  ces  deux  fosses  laissent  en  avant  sur  les  frontaux , 
est  aussi  plus  large,  et  sa  surface  est  plus  bombée.  Le  triangle  formé 
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par  l«s  <is  propres  du  b«z  ,  est  plas  large  4  ^a  base.  Din  reste,  la  com« 
positron  de*ce  crâne  ^  Ijg^  comiexions  de  ses  os,  sâs  SQtvres,  sestrovus 
ressemblent  entiètiemeHt,  ainsi  ^ne  ses^deol^,  à  oe  ^qnie  tt(»tis«a*vons  dk 
de  r^èce  iT  Amérique. 

Le  reste  du  squelette  'des  <leujt  espèces  n'^oflSre  pa&  MSes  caira«;bèrei$ 
atiissi  eiensibles.  L'^moplat«4es  tad^s  «St  an  ^e«i  pkis  i^rge^  (Véoban^ 
icrure  qu'elle  a  t^^ws  ife  fftas  «^  fQas  pfet^e  et  pks  ^rmide.  Le  crac1i4^ 
anténettr ée  k^rafnée  tid^ëredifié^e  t%fMaépus  «st  plus  ssâlaat;  V^n-- 
tiforme  ^  carpe  est  plus  ^trek;  les  dernières pihil»g«s  des  médias 
sont  plus  larges  et  pîhts  arrondies ,  'et  â^im^eA;  de  Bafème  ^uscd^îgts  4n 
^mSieu  des  pieds  tde  dlerrièpe^  k  grand  4?t!«^anter  4u  téamt  ^gL  ^lus 
)argie;  le  ccA  de  9''^r&gflAe  est  phis  ^cwatt  ;  waiistovAes  Cfes^^SKrenoes 
sont  si  peu  importâmes,  qne  sans  "cettes  de  k  tête  on  ne  serok  pas 
autorisé  à  les  tonâdérer  comtee  ifpéd£ques. 

Il  ti'en  estt  pas  tnoîns  certain,  p^r  fe  ^t«  ^  par  les  eoefl«tt«5  'dû 
pelage,  que  ce  tapir  des  Indes  est  ttne  espèce  %ieû4isân€lke^  ijue 
Ton  désignera  dorénavantdans  le  système  par-ces  mets^: 

Tapïr  iffDtcrtrs ,  wigw ,  ttpice  metèum ,  êorsô  ^  4aterU>u^ 
'albédis. 

Tandis  que  Pespèce  anciennement  «onnue  devna  y  figOMr  ^dans 
les  termes  suivans  : 

Taptu  JOŒRTCJijrtrs  ,jit»ùt£s ,  mirium  atpice  aVriib.    .    . 

Conmie  *à  urotre  ordinaire  nous  ternnnerûns  «ette  descfri;f titm  «p» 
une  table  comparative  des  dimensions  des  deux  «dqutAetfies  ^  tfttfis 
Tions  devons  observer  que  ccfltfi  ^Amérique  pr<yvie)A  d\ai4adh%da 
plus  jeune. 
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Dimensions  comparatwes  des  divers  tapirs. 
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MOMS  DESL  PARTIES. 


■  « 


■  • 


i\  Tété. 

Iiongneur  de  la  tête  depuis  le  bord  du  trou  occipital  jus* 

qu'ans  bords  des  os  ipcisîfii ••••••••••••••••• 

liongu^nr  de  la  tè^  depiy^  Iç  spiijimet  de  1^  crête  occipi^ 

takjusqu^à  la  pointe  de?  09  4^  ne^.^^...........  •••. 

(anleam  ve^icalbb  ..•.•••«.•,,  ^  .••.••••....•••.•••••  • 

Distaicc»  enitre  b  fond  de  Véçl|4il9^P.i^%¥^}^  ^^.l<c.^<^^ 

dea  o*  locjsiiit»  «»..•••••.  ^  *.*.  ^  «^  •••......  •.  -,  •,..•  •..  .•  •.•  •.•.•.•.•. 

VroftndjMr  de  f édiancruc^  nusal^!  k  cpmpt^r  d<  U  ppivte 

des  os  du  fes.  ......^ • 

V>ngueur  d4  l'intervallei  dépourvue  de  dents 

9ro%id«ur  |e  Veobancru^ç  ppstéfi^i^re4u  p^Jw-.  •.•■•.  •.-.•.•. 

longueur  d^  trou  incisif. , .•^..... 

(auttur  de  f  occiput  k  Qoinpter  ^u  bord  ipf<çnç9r  dA  trou 

Sa lailg««r.  «;.•«. ^^^.. ^^.  ....... .....•^^, 

iScaftemant  desi^^w  arcades. i^goip?itiqu,«?-. t  ^  •.-.•.  ^  ^  ^  •.  -.  ^ 
MoiB^ve-larieu» dsk crâne  cotre  lç«  t^mpeç. .  ..^..^^.  ..^. , . 

9istmao  entre  bs  aatréoûtés  û^^çrij^nr^^  de^  &pett^9  g)^ 

nWlHe^  ou  tempOPal.»  »  %^%^^  %s %%*.•. •.s«w> •.«♦»» ^.s^^^^^^.•. 

I^ngiMur  d^  l'âcbascrur^d^  PAria«s.pp»l;^riwre3^..^..Ns 
Distance  entre  le  fiuad  de  ceUe  écbapcrucQ  et  k  bprd  iuf*?- 

rieuf  dn  trou  oeeipîtal....^  ..H*.  •.•••.«.<.%HN«.^<.  •.•.».•.•.•.•  »%•  • 
l4ongueur  de  Tespace  occupé  par  le  trou  occipital  et  les 

deux condyles.  ..» » •»•••• 

Longueur  de  la  mâchoire  infiiriiSUJPQ  dq^is»  )e  bpvdr  post^^ 

rieur  du  cond  jfe  ^squ'au  l^ord  incisif.  .....•...•.•.•• 

Longutoa  depuis  la  partie  la  p)99  reculée,  d^l^rd  pos^ 

rieur  die  la  branche  mo|iti(nt.e..  • »  •  •  f  •  • 

Distance  des  deua  angles  pçstérietujrs  ep.  dehors.  .9 

largeur  trancsTerse  du condjrle .•••• «••..»• 

Largeur  de  la  sjcmpliyse .k*,*,kk%\- 


0|320 

0,200 

■ 


0,040 

o.o5o 

• .  ^   •  «  • 


q>q6o. 

•  • 

.<Sp67 
q,p59. . 

•h^4q 


0,0^5 
0,046 


o.>i78. 
a,o63i 

«  *       •  « 

o,.o(^ 
Q)i65' 


0,430 

o,:>67 

0,092 
o,o54 


<NMI>         ,S*^ 


0,004 

0,072 

0^241 

a>2l» 

^y^ 

o3l2 

0,120 

,     0,143 

o>p4o^ 

o,o5i 

o><>7? 

o^o8x 

q,p86. 

I 

o,9pa 
0,098 

0,354 

p^go 
0^165 
o,o5S 
0,100 
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NOMS  DES  PARTIES. 

2«.  Épine, 

Longaeur  de  la  partie  cervicale  de  Tépine •••..«• 

Longueur  de  la  partie  dorsale. ••• 

Longueur  de  la  partie  lombaire •....••. •. 

Longueur  de  la  partie  sacrée ....• ••.. ••••• 

•  Longueur  de  la  partie  coccjrgienne. .  •  • •  • • 

Hauteur  de  la  seconde  apophyse  épineuse  dorsale.  ..• 

'  Hauteur  de  la  onzième.  ••••• • ••••# ••• 

3".  Omoplate. 

I 

Longueur  de  Tomoplate. «.•••«••.».•• •••• 

Plus  grande  largeur ••.•••.•••••••••.••••• 

Largeur  à  l'endroit  de  l'échancrure ••.••• • 

Longueur  de  l'épine • ••• 

Plus  grande  hauteur ••••.• ..••« 

Hauteur  de  la  facette  glénoïde.  ••••••••• • ••• 

4^.  Hwnérus. 

Longueur  de  Ilramérus.  •••••••••'•  ••*•'••  .••• •«•••••••• 

Distance  de  l'extrémité  post.  de  la  tête  à  Fextrémité  ant.  de  la  grosse 

tubérosité ..•• • •• 

Largeur  entre  les  deux  condyles •  •  • .  «^  • .  •  •••••  •  •- 

Plus  petit  diamètre  antéro-^stérieur  du  corps.  • . ...  ...'•••....•. 

Longueur  du  radius •  •  » • 

Largeur  en  haut •••«•;••• •  »  •  ;  • 

Largeur  e*  bas * ^ •  • . .  • 

Longueur  du  cubitus - 

Longueur  de  l'olécràne.  •••• «••• • 

'  Longueur  du  carpe • » • • 

'  Longueur  du  plus  grand  os  du  métacarpe •  •  •  •  ^  • .  •  • .  » • 

5^.  Bassin. 

Longueur  du  bassin  depuis  l'angle  supérieur  de  Fos  des  iles  jusqu'à 
la  tubérosité  de  l'ischion ••••••,• ..•• 

*  Distante  eptre  les  épines  des  deux  os  des  Ves.  •  • .  •  ^ .  •  •  .• • .  •  • . 

i  Distance  eptre  lèars  uagles  supérieurs.  »•••••.•»•.•••.«•• 

Distance  eyitre  l'épine |et  l'angle  spinal.  ...•»• 

Distance  entre  la  partie  la  plus  antérieure  du  bord  de  l'os  des  liés  et 
l'échancrure  dé  la  cavité  cotyloïde.  •  • .  • 


jEUirz  Tirm 

T  JLTIft 

d'Aminqat. 

des  Ittdes. 

0|200 

0,307 

0,520 

0,670 

o,i3o. 

0,223 

o,iio 

0,262 

0,200 

0,282 

0,100 

0,146 

o,o3o 

o,o55 

0,190 

^^3io 

0,100 

0,190 

o,o35 

o,o5o 

0,1 3o 

0,210 

o,o3o 

0,048 

0^038 

0,059 

o,aoo 

0,276 

• 

0,075 

o,ii5 

0,060 

0,082 

0,0^5  • 

-  Oyo4a 

0,170 

o,235 

0,044 

0,062 

o,o4a 

o,o6o 

0,220 

o,3i4 

o,o54^ 
0,049 

0,100 


0,277 
0,265 
0,062 
0,148 

P,ï8o 


o,o83 
0,059 
0,122 


0,432 
0,412 
0,060 
0,218 

0,282 


DES  TAPIRS. 
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NOMS  DES  PARTIES. 


Moindre  largeur  du  col  de  Vos  des  lies.  .••... 

Diamètre  transverse  du  détroit 

Distance  d'une  échancrure  de  la  cavîtë  cotyloïde  k  l'autre 

Longueur  de  la  symphyse 

Distance  de  la  tubérosité  de  l'ischion  au  bord  postérieur  de  la  cavité 

cotyloîde •••.. 

Distance  de  la  partie  la  plus  saillante  d'une  tubérosité  ischiatique  à 

l'autre 

Diamètre  de  la  cavité  cotyloîde • 

Diamètre  antéro-postérieur  du  trou  ovalaire 

Diamètre  transverse • •••••... 

6*.  Fémur. 

Longueur  du  fémur  depuis  le  haut  de  sa  tête  jusqu'au  bord  du  con- 
dyle  interne • , • •... 

Longueur  du  fémur  depuis  le  sommet  du  grand  trochanter  jusqu'au 
bord  du  condyle  externe 

Sa  largeur  entre  la  tête  et  la  partie  la  plus  saillante  du  grand  tro* 
chanter. .••••• 

Sa  largeur«entre  les  deux condyles •• • 

Diamètre  antéro-postérieur  du  condyle  interne • 

Diamètre  antéro-postérieur  du  condyle  externe 

.Diamètre  de  la  tète  supérieure  articulaire  du  fémur 

7«.  Tibia ,  péroné,  etc. 


Longueur  du  tibia • ••••«••. 

Largeur  en  haut 

Largeur  en  bas 

Diamètre  antéro-postérieur  du  côté  interne. 

Longueur  du  péroné 

Largeur  en  bas.. 

Longueur  du  calcanéum  à  son  bord  externe. 

Longueur  de  sa  tubérosité 

Largeur  de]  la  poulie  tibiale  de  l'astragale.  • 
Longueur  de  l'astragale  au  bord  externe.  • . 
laongueur  de  l'os  moyen  du  métatarse. .  • .  •  • 


/EUWE  TAPIBI       TAPIR 


d*Amërique 


o,o3o 
Oyii3 

0,102 

0,060 

o,o83 

o,i44* 
o,o38 
o,o5i 

Oy038 


0,340 
o,25a 


des  Indes. 


^>,o34 
0,182 

0,172 
o,ii4 

o,i5i 

0,2 1 5 
o,o55 
o,o83 
o,o65 


o>33o 
0,348 


0,072 

o,ii4 

0,062 

0,089 

o,o38 

o,o5o 

o,o4o 

0,049 

0,037 

o,o52 

0,208 

0,280 

o,o65 

0,091 

o,o4o 

o,o58 

o,o33 

0,048 

0,180 

0,240 

0,019 

0,028 

o,o85 

0,1 13 

o,o54 

0^076 

o,o35 

o,o5o 

0,046 

0,057 

0|IOO 

0^124 

( 


T.  n. 


31 
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CHAPITRE  X. 


De  plusieurs  animaux  fossiles  qui  paroissent 
f^oisiNS    DU    Tapir   par   les   collines   trans-^ 

PERSES  d'une  partie  DE  LEURS  MOLAIRES  ^  AINSI 
QUE  PAR  l'ensemble  DE   LEUR  STRUCTURE. 


vJn  a  pu  voir,  par  ce  qui  précède,  que  le  daman,  le  tapir  et  le 
rhinocéros  ont  ensemble  de  grands  rapports  ostéologiques,  et  que 
Ton  doit  aussi  rapprocher  d'eux  le  cheval  qui  leur  ressemble  par  là 
plupart  des  caractères  de  son  squelette  j  mais  ces  animaux ,  bien 
qu'appartenant  à  la  même  famille  naturelle ,  ne  sont  cependant  pas 
tellement  pareils  que  l'on  ne  puisse  concevoir  des  genres  intermé- 
diaires qui  les  uniroient.  11  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  se  tiennent 
d'aussi  près  que  les  rougeurs  ou  les  ruminans,  par  exemple,  se  tien- 
nent les  uns  avec  les  autres.  Ces  intervalles,  ces  sortes  de  hiatus 
laissés  dans  leur  série,  paroissent  avoir  été  remplis  autrefois  par  des 
genres  dont  nous  ne  connoissons  plus  que  les  débris  fossiles,  mais 
dont  les  dents,  les  pieds  et  les  autres  organes  caractéristiques  tiennent 
en  partie  de  l'un  en  partie  de  l'autre ,  et  qui  diffèrent  de  tous  par 
l'ensemble. 

Ainsi  nous  verrons,  dans  nos  environs  de  Paris  et  ailleurs,  le  genre 
des  palœûthériums  qui  ressemble  aux  tapirs  par  les  incisives ,  les 
canines ,  et  surtout  par  ses  os  du  nez  disposés  pour  porter  une  trompe , 
mais  dont  les  mâchelières  sont  à  peu  près  celles  des  rhinocéros  et 
des  damans. 

Dans  les  mêmes  environs  nous  trouverons  le  genre  des  anopto-- 
ihériums y  qui  a  aussi  des  mâchelières  voisines  de  celles  des  rhino-^ 
céros  et  des  damans  y  dont  les  os  du  nez  sont  faits  comme  dans  le 
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grand  nombre  des  quadrupèdes  ^  mais  dont  les  incisives ,  les  canines 
et  les  pieds  sont  disposes  «d'une  manière  unique  dans  cette  classe, 
toutes  ses  dents  ne  formant  qu'une  série  non  interrompue  comme 
dans  l'homme,  et  ses  pieds  n'ayant  que  deux  doigts  comme  ceux 
des  ruminans,  sans  que  leurs  os  du  métatarse  et  du  métacarpe 
soient  pour  cela  réunis  en  un  canon ,  comme  ils  le  sont  dans  la  famille 
que  nous  venons  de  nommer. 

Au  milieu  de  ces  divers  débris  nous  en  découvrons  qui  paroissent 
se  rapprocher  du  tapir  plus  que  des  autres  genres,  par  les  collines 
transverses  et  presque  droites  dont  plusieurs  de  leurs  mâchelières 
sont  relevées  j  et  c'est  par  eux  que  nous  commencerons^ 


VOISINS  DES  TAPIRS.  i65 


PREMIERE  SECTION. 


E  TRÈS'-GRANDS  ANIMAUX  A  MAdTELIÈRES  CARRÉES,  PORTANT 
A  LEURS  COURONNES  DES  COLLINES  TRANSVERSES ,  QUE  l'oN 
PEUT  APPELER  DES  TaPIRS  GIGANTESQUES. 


Le  premier  fragment  connu  de  ces  animaux^  nan  moins  remar- 
quables par  leur  taille  et  leur  oi^anisation  que  les  mastodontes ,  est 
une  molaire  un  peu  mutilée  qui  se  trouvoit ,  au  commencement  du 
dernier  siècle ,  à  Lyon ,  et  avoit  passé  du  cabinet  de  Monconys  dans 
celui  de  Pestatozzi. 

Antoine  de  Jussieu  la  fit  dessiner,  et  Réaiunur  en  donna  la 
gravure  dans  son  Mémoire  sur  les  dents  dont  on  fait  des  turquoises , 
imprimé  parmi  ceux  à%X  Académie  des  Sciences  pour  17  iS,  pLVlII, 
fig.  17  et  18. 

Cependant  les  naturalistes  n'y  firent  point  d'attention  ^  et  lorsqu'en 
1773  Rozier  àx^TLTL^  dans  le  Journal  de  Physique ,  t.  I9  p.  i35,  la 
description  et  la  figure  d'une  seconde  dent  de  la  même  espèce ,  il 
ne  parla  nullement  de  celle  de  Réûumur.. 

Cette  dent  publiée  par  Rozier  avoit  été  trouvée  dans  lès  environs 
àe  J^ienne  en  Dauphiné^  par  un  curé  nonuné  Gaillard  j  et  déposée 
dans  lé  cabinet^' un  M.  Imbert^  qui  ea  avoit  donné  un  modèle  en 
terre  au  Muséum  de  Paris. 

En  passant  à  Lyon  au  mois  de  novembre  iSoa,  je  cherchai  à 
voir  cette  dent  qui  devoit  avoir  été  placée  dans  le  cabinet  de  l'Ëcole 
centrale  du  Rhône  avec  le  reste  du  cabinet  dilmbert  ;  mais  il  fut 
inoipossible  ^e  la  retrouver.  Je  suis  donc  obligé  d'en  donner  la  figure 
d'après  le  modèle  mentionné  ci-dessus  et  qui  paroit  avoir  été  fait 
avec  soin  :  on  la  voit  pL  II ,  fig.  2. 

Le  troisième  morceau  ^  qui  est  le  plus  considérable  de  tous , 
consiste  en  deux  moitiés  assez  mutilées  de  mâchoire^  contenant 
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chacune- cinq  denls  molaires.  Eiies  forent  trouva  en  1783  sur 
la  terre  dans  le  Comminge ,  du  côté  de  Being ,  à  cinq  lieues  du 
château  à'AUan  qui  étwit  la  résickûce  des  évoques  du  Coniminge, 
près  la  rivière  de  Louze.  Elles  avoîelit  probablement  été  extraites 
en  construisant  un  chemin  de  communication  entre  des  villages.  Le 
chasseur  de  Tévêque  du  Commînge  en  fit  !a  découverte ,  et  cassa 
chaque  moitié  en  deux  pour  en  faciliter  le  transport.  Acquises  par 
feu  M.  de  Joubertj  trésorier  des  Etals  de  Languedoc ,  qui  les  décrivit 
et  les  représenta  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Toulouse , 
t.  III  >  p-  110,  pi.  YU^-^X^  elles  ont  passé  depuis  daai^  k  calaioet  de 
M.  le  matquisd»  Drée. 

T^  ait  représenter  9  aux  q«aire  cinquièmes  de  leur  grasdeur 
naturelle ,  tes  dent  swiesde  délits^  dans  utie  planche  d(«t  oa  a  dis- 
tribué quelques  épreuves  avec  le  Bulletin  des.  Sci^iiices  de  nivôse 
an  VIII ,  et  que  fc  reproduis  ici  pL  ¥•    . 

Quant  à  la  mâchoire  même,  aiasi  <ju  on  peut  eo  juger  par  les 
figures  <k  M.deJoabert,  «lie  est  teUement  muUlée  et  masquée  par 
le  sable  qui  Tenduit ,  qu  on  auroit  peine  à  savoir  si  elle  est  Imfé^ 
ri^ure  ou  la  supérieure  :  c'est  œ  qui  m'a  empêché  de  la  faire  regraver. 

G- est  non  loin  de  là,  dans  le  Chuserans  pres<ie  St^Lary  ^  qtie 
MM.  Gilht  Laumont  et  LÀUèvire  trouvèrent  un  quatrième  morcew 
dont  je  donne  la  représentation  pi.  IV,  fig.  4«  C^st  encMiNre  ujie  mo- 
laire qui  paroît  avoir  ^u  trois  coiKaes,  mais  déjà  usées,  et  ^pû  est 

foitntnilée. 

M.  Roux  y  )uge  ffu  tribunal  d'Auch,  en  a  donné  au  Muséuna  un 
cinquième,  qui  est  un  germe  encore  entier,  coihbm  paroît  l'avoir 
été  la  dent  de  Lyon ,  et  dont  les  collines  ^ont  crénelées.  Il  est  presque 
carré,  rt ii*a  que  deux  collines  et  u»  talo«-  On  Ta  trouvé  dans  les 
propriétés  de  oe  magistrat,  dans  un  banc  de  sable  à  six  pieds  4e  pro- 
fondeur, sur  les  coteaux  ^Arheidhan,  entre  Auch  et  Miremde , 
département  du  Gers.  La  matière  qui  Tincruste  est  composée  de 
gros  grains  de  quartz  roulés,  et  d'une  pâte  marneuse ponâtre.  On  ne 
Ta  pas  gravé  parce  qu'il  ressemble  em  tout  à  an  autre  d'origine  in- 
connue ,  représenté  pi.  IV,  fig.  3. 
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Enfin,  défunt 'M.  Faujas  en  possédoit  un  sixième  morceau:  c'étoit 
une  molaire  à  trois  eoUines ,  pareille  à  la  {wemière  des  environs  de 
Vienne^  mais  à  demi-usée:  elle  avoit  été  déterrée  à  Greiîoble  aux 
bords  de  Y  Isère  ^  dans  un  sol  d'alluviou,  en  creusant  les  fondations 
d'un  bâtiment  qui  appartenoit  aux  Cordeliers.  M.  DucroSy  l'un  de 
ces  religieux  y  et  depuis  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble ,  l'avoit 
donnée  à  M.  Faujas.  Après  le  décès  de  ce  dernier  elle  a  été  acquise 
par  M.  Robert  Bakewell,  savant  géologiste  anglois.  Nous  en  donnons 
la  figure  pL  III  ^  %•  7- 

Tous  ces  morceaux,  comme  on  voit,  sont  de  France.  Le  germe 
semblable  à  celui  àlArbeichan  y  déposé  depuis  long-temps  au  eabinet 
du  roi  y  pi.  lY,  fig.  3,  est  d'une  origine  inconnue ,  mais  il  vencnt  d'un 
terrain  différent  des  précédens ,  car  il  est  temt  en  noir  et  encore  en-» 
doit  en  partie  d'une  ocre  jaunâtre  très-fine« 

Cette  espèce  paroît  être  assez  rare  dans  les  autres  pays.  Tout  nou* 
vellement  cependant  M^  Sœmmering  a  fait  remarquer  dans  ua 
Mémoire  lu  à  VAcadémifi  de  Munwh^  en  janvier  181 8,  qu'il  falloit 
y  rapporter  une  dent  décrite  sans  détermination  en  1 785  y  dans  les^ 
Mémoires  de  la  même  Académie,.  \.  Vf  y  pi.  U,  fig.  6^  par  Ildefonae 
Kennedy^  Elle  avoit  été  trouvée ,  en  1 7  7^ ,  près  de  la  petite  ville  de 
Furth  en  Basse-Bavière ,  sur  la  rivière  de  Cham ,  dans  une  sablomitère. 

M.  So^nmering"  ajoute  qu'il  existe  dans  le  cabinet  impérial  de^ 
Yiemiç  y  deux  mâckcHres  inférieures  garnies  des  mêmes  dents ,  déter* 
rées  près  du  Feldsbergy,  non  loin  de  la  frontière  de  Moravie.  Ce  fait 
lui  a  été  attesté  par  M.  de  Selireib^rsy  savant  naturaliste  et  directeur 
de  ce  cïbiuet. 

Ce  sont  là  toutes  les  pièces  appartenant  clairement  à  ce  grand, 
animal,,  dont  on  avoit  connoissance  avant  la  présente  édition  de  cet 
ouvrage. 

A  la  vérité  M.  Faujas  y  Essais  de  Géologie  ^  t.  II,  p«  875^  en 
rappelant  ee  que  favois  dit  de  cette  espèce  dans  mon  programme, 
aoius  le  titre  de  Tapir  gigantesfue  y  a|oiitoît  que  M.  derDrée  en 
possé^dpit  une  tète  pétrifiée  et  bien  conservée.  .      > 

:  .  Malheureusement  M,  de  Drée  et  M.  de  Jçuèerl  n*ont.  eu  que.  les 


i68  ANIMAUX  FOSSILES 

deux  portioiis  mutilées  de  mâchoire  inférieure  que  j'ai  citées  plus 
haut.  La  partie  osseuse  y  est  tellement  altérée  et  encroûtée  de  sable 
qu'on  n  y  reconnoît  aucune  forme ,  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à 
n'en  représenter  que  les  dents. 

Cependant  il\ient  de  se  faire  deux  découvertes  où  se  trouvent  des 
dents  parfaitement  semblables  à  quelques-unes  de  celles  que  nous 
venons  d'indiquer.  Toutes  les  deux  ont  encore  eu  lieu  en  France,  et 
la  première,  comme  toutes  les  précédentes /dans  la  France  méridio- 
nale. Cest  au  Carlat-le-Comte y  petite  ville  du  département  de 
l'Arriége,  située  près  la  rivière  de  Sèze  qui  se  jette  dans  la  Garonne, 
et  sur  l'extrémité  d'une  de  ces  chaihes  de  collines  qui  descendent  des 
Pyrénées.  En  faisant  sauter  un  petit  rocher  qui  formoit  un  ma- 
melon  en  avant  de  la  ville ,  on  découvrit  une  couche  de  terre  sablon- 
neuse de  quatre  à  cinq  pieds  d'épaisseur,  reposant  sur  un  banc  de 
marne  argileuse  très-prpfond.  Les  os  se  trouvèrent  entre  le  sable  et 
cette  marne  ,  et  ils  sont  encore  en  partie  incrustés  de  marne  et  de 
grains  de  quartz  roulés.  M.  Lourde-SeilUers ,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  eut  l'attention  d'en  recueillir  une  partie 
qu'il  voulut  bien  nous  adresser  pour  le  cabinet  du  roi,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  baron  de  Mortarieu ,  préfet  du  département  de 
XArriégey  et  membre  de  la  chambre  des  députés.  Ils  consistent  en 
cinq  molaires  ou  portions  de  molaires,  dont  je  donne  quatre,  pl.YIII, 
fig.  I,  3,  3  et  4i  6ii  uii  radius  assez  mutilé  aux  deux  bouts,  et  en 
une  portion  de  tête  inférieure  d'un  autre  radius. 

La  deuxième  découverte  a  été  faite  à  Cheuilly^  lieu  situé  dans  la 
plaine  de  Beauce ,  à  droite  de  la  route  de  Paris  à  Orléans ,  et  à  trois 
lieues .  au  nord  de  cette  dernière  ville. 

Elle  consiste  en  quatre  dents,  dont  je  donne  les  trois  plus  inté- 
ressantes, pL  IV ,  fig.  1,3  et  5,  qui  ont  été  trouvées  dans  une  sa- 
blonnière  avec  des  fragmens  de  dents  de  rhinocéros,  et  un  très-grand 
et  beau  germe  de  mâchelière  de  mastodonte  à  dents  étroites. 

Je  les  dois  à  M.  Rousseau. ,  secrétaire  de  la  Société  d^agriculture 
d'Orléans ,  qui  a  bien  voulu  les  recueillir  pour  le  cabinet  du  roi. 

Enfin  M.Choiiteau  m'en  a  envoyé  aussi  un  fragment  qui  a  été 
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déterré  à  Avaray^  sur  la.  pente  méridionale  de  la  plaine  de  Beauce , 
au  bord  de  la  vallée  de  la  Loire ,  entre  Mer  et  Beaugency^  départe- 
ment de  Loir-et-Cher.  Il  se  trouvoit  également  avec  des  morceaux 
de  mastodontes  et  de  rhinocéros. 

C'est  sur  ce  petit. nombre  de  pièces  que  je  dois  établir  les  carac- 
tères de  mon  animal ,  et  même,  malgré  leur  ressemblance  de  forme , 
on  peut  soupçonner  ^  à  cause  de  leurs  différences  de  grandeur , 
qu'elles  ne  viennent  pas  toutes  d'une  seule  espèce.  Ainsi,  pour  éviter 
toute  confusion ,  je  ne  comparerai  d'abord  que  celles  de  dimensions 
à  peu  près  les  mêmes. 

Les  portions  dé  mâchoires  du  Comminge  (pi.*  Y)  nous  montrent 
de  chaque  côté  cinq  dents  molaires  de  suite ,  occupant  ensemble  un 
espace  de  o,33  ou  d'un  pied. 

La  première  paroîtavoir  été  triangulaire  et  d'une  surface  assçz  égale. 
Les  trois  suivantes  sont  rectangulaires ,  ont  eu  chacune  deux  col- 
lines, et  vont  en  augmentant  de  largeur;  en  sorte  que  la  dernière 
des  trois  est  à  peu  près  carrée.  Celle-ci  paroit  aussi  se  distinguer  des 
deux  précédentes  par  un  talon  plus  marqué  en  arrière. 

Enfin  la  cinquième  ,  dont  les  deux  collines  sont  moins  usées ,  a 
en  arrière  un  gros  talon,  qui  (d'im  côté  du  moins ,  pi.  V,  tig.  i  )  semble 
avoir  été  d'une  forme  conique,  et  qui  pourroit  passer  pour  une  troi- 
sièine  colline. 

Dans  toutes  ces  dents  les  crêtes  des  collines  transverses  sont  cour- 
bées de  manière  que  leur  concavité  regarde  en  avant. 
La  cinquième  est  longue  de  0,08 ,  et  large  de  0,06. 
La  quatrième  n'a  que  0^06  de  long  et  de  large. 
La  troisième  est  aussi  longue ,  bien  qu'un  peu  moins  large,  et  paroît 
avoir  eu  trois  collines;  en  sorte  que  je  suis  porté  à  croire  que  c'çtoit 
la  dernière  dent  de  lait  qui  n'étoit  pas  encore  tombée,  car  on  sait 
que  la  dernière  molaire  de  lait  ressemble  toujours  plus  ou  moias  à 
la  dernière  des  arrière-molaires,  ce  qui  fait  qu'elle  est  souvent  plus 
compliquée  que  la  dent  qui  la  remplace. 

La  courbure  des  collines,  à  en  juger  par  l'aoalogie  avec  le  tapir, 
indique  que  ces  dents  appartiennent  à  la  mâchoire  inférieure. 
T.  U.  22 
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Parmi  lès  iiAbrccfaui  recueillie  à  Càrîài-le-Càmiè  îl  V  a  une  àr- 
rière-molaîrè  (pi.  VIII,  fi^,  2)  ebtîèremént  Semblable  à  celle  àé  !â 
mâch6ire  du  Commiïrgè  (jpl.  V,  fig.  ï),  ayant  de  méîne  deux  coâiués 
transverses  et  un  gros  talon  en  forme  de  cône  iïiouls^e  po$ë  un  jj^eù 
obliquement.  Ses  cbffînes  sont  ehcorë  intacte^  à  leutâ  cfétë% ,  bien 
que  rémail  commence  à  en  êtrte  un  pteu  usé  à  \i  teice  postéïîeiiTré. 

Sa  lôngucfur  est  de  0,08 ,  àa  largeur  de  0,06;  dîmfenfeîôïïs  absolu- 
ment pareilles  :  en  sorte  qu'où  ne  pfe*ut  d:ôuter  <jti*'élte  tie  Vièfliiô  dft 
la  même  espèce. 

Je  suis  déterminé  par  là  à  rapporter  aussi  à  ccrttë  espèce  deui  d[(èïkt& 
d'àifteuris  trèfr-sfemblsà^lës ,  trouvées  au  mèiWè  endroit.  ÈUèS  ûtal  cha- 
cune deux  collineis ,  comine  les  intërniédîaîi^ès  d'en  bâS  qtfe  je  Vîen'S 
de  décrire  ;  mais  elles  ont  en  même  temps  âètx  ]^>étits  tàtcV^s  où  bordl» 
relevés  :  un  plus  grand  du  côté  de  îâ  conVékité  dèfe  coUîàies  j  l'autre 
plufe  petit  du  côté  dé  leur  concavité.  Cette  circoùstatiëë  lètïr  dôUne 
une  telle  l'essemblànce  avec  les  dents  sufférÎÈfuréS  dii  tà|)ir ,  (|ue  je 
crois  pouvoir  les  cohsidéi^er  cdûïiûè  àppartéhaût  à  la  tiàc^ôilr^  Supé- 
rieure de  notre  animal. 

La  plus  grande  de  ces  deux  délits  (pi.  Vm,  fi^-  0  ^^t  ^diiètte  et 
large  de  0,06,  ce  qui  répdild  au^  dithënsidùs  de  la  j^éBtfltiëfnë  dé  là 
mâchoire  inférieure  du  €ôliliiiiûge.  Ses  collines 'Sbûl  séparées  cotainé 
à  celle-ci,  en  sorte  que  sans  le  talon  antérieur  on  aurôit  pii  encore 
hésiter  sur  Sa  place. 

Mais  il  n'y  à  pôiût  dfe  iîbûtè  ^  Végarfl  de  l'^ûd'é  (pi.  VIIÏ,  %  4) , 
où  les  coUineB  ïô'ilt  rêunîés  à  leht  )3}Ctt^ébiité  éltëMè  ^àV  àôë  gMsse 
saillie  qui  règne  à  ce  boi'd'de  la  dëdt,  afasdlufnent  comme  ddtis  le 
tapir.  Cette  seconde  dent  n'a  que  b,o5  en  îôiigilëut  et  6h  largeur. 
Elle  dévdît  être  placée  plus  en<avant  que  la  précédente. 

Parkni  les  dents  trouvées  à  Chèi>iUyy  il  en  est  ufae  (pi.  IV,  fig.  1  ) 
qui  i-essénfl)le  extraordinairement  à  la  dernière  d'une  dès  dtfniid-mâ- 
chcnres  du  Cômitdnge  (pi.  V,  fig.  a  ),  laquelle  paroît  avoir  eu  son 
talon  plus  transverse ,  moitié  conique  que  l'autre  (pi.  V,  fig,  i  )  ; 
«lie  est  longue  seulement  de  o,o53t  et  hrge  de  o,o45,  ce  ^ui  seroit 
plus  petit  de  plus  d'un  quart. 
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09^  dwt  du  ïfm^Q  lieu  de  Càepillj  ^  ii  .àfiwf^  collines  çt  à  de^^ 
tflQiaSy  qui  p^pît  en  consiéqqienqe  avoir  appartenu  à  la  mâchoire  sur 
périeure  et  qifx  eA  trèg-peu  U3^e,  a  0,06  de  Iqngnear  ^t  de  largeur^ 
absolument  (^qntmeila  sci^OD^e  de  ç^es  di^  ^^^at,  à  laque^e  e]lç 
tes»QSih\9  encQte  ép  to^ut  point. 

iÇJae  autre  dent ,  toujours  çle  Chei^ilfyf  (pi.  tVjfig.  a),  de  IVu.tre  c6tp 
de  la  jmàohQipe ,  isaîs  tpute  pareiljç  ^l2(  pnéçéd^^nte ,  ^  ce  a  e^  qvi'eUç 
n'est  pas  usée  et  a  euçqre  oou^ervé  ^ut^es  §çs  çré^elurçs^  esf  exac- 
tement de  piébie  âimeuaiou }  niais  ce  q^ii  ;ii-a  paru  hiqi  ^i^g^li^^ 
c'est  une  quatqôme  dent  de  c^  lOQpie  lieijL  de  CJ^epîllj  (^pi,.  IV, 
£g.  5),  q\ii  a  trois  cplUnes  parfaitement  4i^qçtes^  l^peu  près  éga^r 
lement  élevées,  toutes  Jes.trpis  légèrefpje^  ^éçs  à  j|e^r  fac.ç  conr 
vexe ,  qui  est  la  postérieure,  dent  qui  appartient  en  conséqueo^ce  ji 
la  mâchoire  isjCérieure ,  et  qui  est  plu^  ^^tÇ^^^e  que  toiut^et^  \es  au^es 
:Si4rtpuL  en  pôroppriictn  éi$  sa  longuefln 

Elle  n'a  en  «jpTet  que  o,p4^  de  large  en  ^vâ^t  j^  Qro35  en  s^irière  y 
sur  une  longueur  de  .Q)P6- 

Cette  forme  if^ us  allongée  pae  fait  soupçoi^qer  qqe  c'est  ici  unetroi- 
aème  molaire  de  Iqt  sortie  depuis  peu  4?  la  gen^ciye  ;  ellç  répond  ça 
effiet  par  les . dimensions  à  la  troisième  n)plair:0  (^  Çoji)nunge  que  foi 
cru  être  une  molaire  de  lait^  mais  elle  es\  beauço\ip  naieux  conservée. 

Barini  ces  dents  à  collines  transversies  prises  eu  ^vers  lieux ,  il  çn 
existe  a\ifi^  k  couronne  carrée ,  et  k  trois  coHines  hiçn  distinctes , 
accompagnées  d'un  pabt  talon  ou  rebord ,  du  QÔté  de  leur  convexité. 

Elles  n'ont  pas  plus  d'analogues  parfaits  dans  le  tapir,  que  cette 
arrière-molaire  à  gros  talqn  que  uous  avon^  vue  à  la  mâçUojire  d'en 
bas;  mais  il  est  probable  qu'eUes çoiresponçlpient  à  celle-là  d^ns  la 
mâchoire  d'en  haut. 

En  effet,  une  de  ces  dents  à  trois  collines,  celle  de  Vienne  (  pi.  II, 
fig.  a  ) ,  est  bien  certstine^^ept  de  la  n^àchoîi;e  supérieure ,  attendu 
que  l'os  çù  elle  adhère  e^i  e$t  çe^psiblement ,  par  soja  étepdue  hori- 
zontale. C'est  la  derrttèr^  d^  côt^é  drçjit.  Elle  çi  trois  coUines  bien 
intaotes  pareilles  aux  deujt  que  l'çft  voit  dqns  ^es  mojiaires  supérieures 
du  tapir,  et  dont  la  conc^ivité  est  de  mçme  dirigée  en  arrière.  Dans 
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cet  état  non  usé ,  leurs  crêtes  sont  légèrement  crénelées.  Son  rebord 
OU  talon  est  en  avant,  aussi  comme  dans  le  tapir;  mais  les  pointes 
extérieures  des  collines  sont  plus  profondément  séparées  et  ne  s'u- 
nissent point,  comme  dans  le  tapir,  par  un  rebord  longitudinal. 

Sa  longueur  est  de  0,095 ,  sa  largeur  de  0,07  5 ,  la  hauteur  des  col- 
lines de  sa  couronne  de  o,o4  9  ce  qui  la  rend  sensiblement  plus 
grande  que  cette  dent  inférieure  à  laquelle  elle  devroit  correspondre. 

La  dent  de  Grenoble,  du  cabinet  de  feu  M.  Faujas,  aujourd'hui 
de  M.  Bakewell  (  pi.  III ,  fig.  7  )  ,  est  la  même  que  la  précédente , 
mais  commencée  d'user.  Elle  a  0,088  de  longueur,  et  0,07  de  lar- 
geur, et  se  rapproche  par  conséquent  un  peu  plus  que  la  précédente 
des  dimensions  des  arrière-molaires  inférieures  que  nous  avons  dé- 
crites. 

* 

C'est  encore  la  même  dent,  mais  fort  mutilée,  que  MM.  Gillet 
Laumont  et  Le  Liès^re  ont  recueillie  à  Saint^Lary  (pi.  IV ,  fig.  4)5 
la  colline  antérieure  y  est  presque  entièrement  emportée. 

Restent  le  germe  de  la  pi.  IV,  fig.  3 ,  et  celui  àî Arbeichan ,  ejt^ 
tièrement  semblable  au  premier ,  à  quelque  variété  près  dans  les  cré- 
nelures  ;  je  les  trouve  de  même  forme  que  la  quatrième  dent  de  la 
mâchoire  du  Comminge  (pi.  V) ,  en  sorte  que  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  lui  correspondent;  mais  ils  la  surpassent  sensiblement  en 
volume.  Leur  longueur  est  de  o,o85,  leur  largeur  de  0,07 ,  la  hau- 
teur de  la  couronne  de  celui  qui  est  le  plus  avancé  de  o,o45 ,  et  cette 
pénultième  dent  du  Conmiinge  n'a  que  0,06  de  largeur  et  de  lon- 
gueur. 

Si  on  voulait  placer  ces  germes  à  la  mâchoire  supérieure ,  en  les 
comparant  aux  dents  de  Chevilly  et  de  Carlat-Ie-Gomte ,  longues  et 
larges  de  0,06 ,  on  trouveroit  qu'ils  les  surpassent  de  plus  d'un  quart 
en  longueur. 

.  On  pourrait  croire  cette  dififérence  assez  considérable  pour  consti- 
tuer une  espèce ,  et  c'est  pourquoi  j'indique  les  tapirs  gigantesques 
au  pluriel.  Ce  qui  m*en  feroît  douter  cependant,  c'est  la  grandeur 
à  peu  près  intermédiaire  des  dents  de  Vienne  et  de  Grenoble.  Dans 
tous  les  cas,  soit  que  l'on  attribue  ces  dents  à  deux  espèces  ou  bien 
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à  une  seule,  elles  n'en  sont  pas  moins  bien  certainement  d'un  seul  et 
même  genre. 

Je  rapporte  encore  à  ces  animaux  y  bien  qu'avec  moins  de  certi- 
tude ,  une  dent  depuis  long-temps  conservée  au  Muséum ,  et  qui 
me  paroit  avoir  été  une  première  molaire  soit  inférieure  y  soit  supé- 
rieure^ peut-être  la  même  que  l'on  voit,  mais  déjà  fort  usée  ,  aux 
mâchoires  du  Comminge ,  en  avant.  Celle-ci  est  à  peine  entamée  et 
n'a  point  encore  ses  racines. 

Elle  est  représentée  pi.  Il ,  fig.  3yi^et5j  son  côté  postérieur  a  d^ 

•  « 

a  0,045 ,  le  latéral  externe  ab^  o,o58.  La  crête  qui  règne  sur  ce 
côté  est  un  peu  usée  ;  en  arrière  et  en  avant  elle  se  termine  par  une 
saillie  conique  et  mousse  \  au  bord  interne  il  n'y  a  point  de  crête  , 
mais  sur  chacune  de  ces  extrémités  est  aussi  une  pointe  conique 
mousse. 

On  trouve  quelque  chose  d'analogue  dans  les  mâchelières  supé- 
rieures antérieures  du  tapir ,  et  encore  plus  dans  les  inférieures  des 
animaux  de  Buchsweiler^  d'Argenton,  etc.,  dont  nous  allons  bientôt 
parler. 

Cette  dent  est  incrustée  dans  une. pierre  de  transport,  ou  sorte 
de  gravier  calcaire  mêlé  de  petits  fragmens  de  quartz  et  de  fragmens 
de  coquilles. 

Peut-être  enfin  faut-il  rapporter  aussi  à  cette  espèce  un  fragment  des 
environs  d'Orléans,  dont  j'ai  dû  la  communication  à  M.  Defay,  et  que 
je  représente  pi.  VIII,  fig.  7.  On  y  voit  une  grande  racine ,  cassée  en 
avant,  une  colline  transverse  très^basse  et  un  talon  en  arrière  qui  s'é- 
lève plus  que  la  colline;  c'est  cette  élévation  singulière  du  talon 
qiii  me  fait  hésiter  à  rapporter  cette  dent  à  mes  tapirs  gigantesques  j 
mais  si  elle  ne  vient  pas  d'eux ,  elle  dénote  de  toute  nécessité  une 
espèce  de  plus  à  ranger  parmi  celles  qui  ont  péri  sur  le  globe. 

Il  ne  resteroit  maintenant  .qu'à  découvrir  les  canines  et  les  inci- 
sives pour  être  en  état  de  juger  si  la  ressemblance  de.  la  dentition 
de  ces  animaux  avec  le  tapir  est  complète ,  ce  qui  seroit  nécessaire 
pour  prononcer  avec  certitude  sur  leurs  affinités.  En  eflfet ,  le  tapir 
n'est  pas  le  seul  animal  qui  ait  des  collines  transverses  aux  couronnes 
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de  ses  molaires  ;  le  lamaiiltia  et  ]§  Jkan^iurQO  9on%  44«s  le  snéise  «M. 

Dans  le  kanguroo,  on  voit  deux  collines,  et  même  il  y  a  une  lîgais 
descendant  ohUquemieDt  auJ^Qvd  Mterne,  9QtiWA9  cs^e  ^n  ^erwe  de 
lapl.IV,fig.i 

Cet  animal  a  aussi  les  molaines  »a  nom^se  de  ^  daAS  h  Irnowns 
et  la  première  .cQqfnprnnée  çt  triangulaire. 

Leilaaaamin  ajwuf  miolaires»  dont  W  piiemjèii^  Asule  e^t^^iif^gutçulre; 
les  autres  sont  carrées,  à  deux  collines  (u:éflfdé«3.>  çw»M9mi%V0  9Pir 
mal ,  ^  à  ^eux  taloae,  ^  deFs^  et  i^n  dwrièse* 

Mais  ce  qui  me  détourne  de  çt^praclier  BOlre  ^À«d  aniiptf)  ^  cf» 
deux  genres,  c^-est  le  radius  qui  a  ététtmuvé  au  Cadat-J^lGomte  j^TiOc 
les^ents  que  qaus  avons  décrites* 

l^en  que^vé  deMSiden&têtefiil  ftO^S^  de  lo«0iicmF^s«t^Fgftiir 
parle  bas,  où  il  est  le  plus  gros,  est  de  o,ii  ;  sa  forme  CLfi^iuitei  fit 
arrondie  ne  népond  qu'à  oeUe  dw  **pir  j  çs  jgSftw4«wr  e«t  ftv^c  œlle 
des  dents  idans  «une  propootion  à  |)«u  >prè6  AP949g«9  à  .^.Qpi^  lYOit 
dans  le  tapir ,  car  il  a  4efvi  fois  et  demi  U  g69WflOF  dyt  rj^dîn^  de 
tapir, 

Le  lamantta  a  cet  oshoaucpnp  pUls  iriangulMrâ,  i^  sa  groscepr  sup- 
poseroit  un  lanaanuyq  lieancâuppliis  gr^pd  qw  Qf\m  qni  aw^  ipor|é 
ces  dents,  parce  que  dans  les  cétacés  toutes  les  parties  4^  Te^^émité 
antérievure  sont  foit  rappetissées. 

Il  est  inutile  de  songer  au  radius  da  k^QgffTQQ  >  dont  j^s  fçirmes 
grêles  sont  enUèremept  différentes. 

Tout  4H>ncottrt  donc  jusqu'à  pr>éwnt  à  rapprocher  9Qtri^  anioial 
des  tapirs,  et  tant  que  nous  n'anroQS  pas  ta  preuve  que  $es  ^qù%s 
indsives  et  c$tnines  ne  corcaspoodoient  pas  à  <^4U^s  de  oe  genr^e,  ooos 
serons  autorisés  à  l'y  rapporter. 

Nous  lui  coitôervons  donc  le  nojn  spédySqvie  4^  i^pir  gi0çi»te»juej 
que  nous  lui  avions  donné  depuis  Ipngrtemps. 

L'espèce,  ou  si  l'on  veut  lavaiiété,  à  laquelle  ^ppactçnoievit  tes 
grands  germes  send)lsd)les  à  celui  de  la  pK  lY,  fîg.  3,  si  l'on  ep  juge 
par  comparaison  avec  nos  tapirs  vivons,  QQt£ti9<ae(^  f^vec  cel^i  4e 
rinde ,  devoit  avoir  au  moins  dix-4iuit  pieds  de  loqgweur  sur  ou?^ 
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pieds  cle  liatrtefirj  «e  ^  l'égalek  à  de  lrès-gr«Bds  éUpham  et  au 
grand  mastodonte  d'Amérique. 

Les  autres  individiiâ  >  ceux  de  Cariât  et  de  Chevilly ,  dévoient  être 
un  peu  moindres  ;  mais  ils  formaient  certainement  encore  des  ani- 
maux très-formidables. 

Il  paroit  qnto  t6»  tapirs  gigantescpres  datent  de  la  même  ép«qUé 
éfùû  les  ittaâtiddMïte)  et  les  éliëpiraiis  fossiles,  qu'ils  vzvoient  avec  eux, 
et  qu'ils  ûnt  été  idétruits  par  la  mém«  catastrophe ,  puisque  leurs  os 
se  Ircriiv^enl;  dûBts  les  némra  eeuches  ^  et  quelquefois ,  commet  à 
Chevilly  et  à  Avaray,  péle^Biele  arec  les  leurs  (i  )• 


(i)  Je  reçois  k  rinstant  un  Mémoire  lu  par  M.  Lockhart  à  la  Société  royale  des  Sciences 
90Aéit»^  im  l«i  os  ibssiles -é'Afvarajr.  H  j  «si  dit  (p.  3)  ^«  «  ^esofscnM«ft«e  Ironti^nt 
»  placés'  hors  de  k  Yallée  de  la  Loire  y  -«ftlre  la  grande  ronte  et  le  village  d'Avaray  ;  ils  ne 
»  sont  .pas  renfermés  dans  des  couches  pierreuses  régulières.  On  les  trouve  dans  un  lit  de 
»  sable  qui  est  immëdiatématit  porté  plcr  fe  banc  calcâôf e  l'eau  dovee  qui  tMtet^e  en  gratoée 
»  ptfirtie  les  JWpttilemén»  du  LoiMt  et  de  Loir<«lpGher.  Ot  lit  est  fertné  nd'im  saUe  Xtk^. 
»  yarî^-,  oonqposë  de  petits firagmens  calcaires  et  de  quartf  roulé,  de. grosseur  et  de  couleur 
»  différentes  y  etc.  Ce  lit  est  surmonté  par  la  couche  de  terre  Tégéule.  » 
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DEUXIEME  SECTION, 


D'un  genre  d" animaux  voisins  des  tapirs  par  les  inci- 
sives ET  LES  CANINES  y  ET  QUI  s'ÉN  ÉLOIGNOIENT  PEU  PAR 
LA  GRANDEUR  y  MAIS  DONT  LES  MOLAIRES  ANTÉRIEURES  ET 
POSTÉRIEURES  OFFROIENT  QUELQUES  DIFFÉRENCES  :  GENRE 
AUQUEL  JE  DONNE  LE  NOM  DE  LoPHXODON. 


Noirs  commençons  ici  à  faire  connaissance  avec  ces  nombreux 
animaux  pachydermes  dont  les  entrailles  de  la  terre  récèlent  les  os- 
semens ,  et  qui  s'écartent  plus  ou  moins  de  tous  les  genres  aujour- 
d'hui existans.  Aussi  commençons-nous  à  arriver  à  des  couches  plus 
profondes ,  plus  complètement  recouvertes  par  des  couches  marines, 
et  qui  semblent  appartenir  à  des  époques  plus  anciennes  que  celles 
qui  nous  ont  fourni  les  ossemens  précédens. 

Les  espèces  dont  nous  traitons  dans  la  section  actuelle  ,  ne  s'é* 
loignent  cependant  pas  tellement  des  tapirs  que  Ton  n'ait  pu  les  laisser 
dans  le  même  genre  y  sans  le  besoin  de  précision  que  l'on  éprouve 
dans  des  recherches  telles  que  les  nôtres  ;  en  effet,  ces  animaux  ont 
comme  les  tapirs,  six  incisives  et  deux  canines  à  chaque  mâchoire, 
et  le  plus  grand  nombce  de  leurs  molaires  offrent  ces  mêmes  collines 
transversales  d'où  nous 'avons  tiré  le  nom  générique  de  lophiodon  ; 
mais  dans  les  premières  molaires  supérieures  il  n'y  a  pas  deux  de  ces 
collines  :  elles  n'en  offrent  qu'une  seule  ;  dans  toutes  elles  sont  plus 
obliques,  et  la  base  des  dents,  surtout  des  dernières,  est  moins  rec- 
tangulaire j  les  molaires  postérieures  de  nos  animaux  ont  trois  collines 
au  lieu  de  deux  ;  les  antérieures  ont  des  collines  beaucoup  plus  iné- 
gales ;  enfin ,  dans  quelques  espèces,  ces  collines  plus  obliques^  plus 
arquées ,  se  rapprochent  de  la  forme  de  croissant  propre  aux  damans 
et  auxI[rhînocéros ,  et  nous  conduisent  ainsi  par  degrés  au  genre 
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.  remarquable  deis  paldeothériums  dont  nous  avons  tant  d'espèces  à 
faire  connoître. 

Avant  de  déteraiiner  positivement  le  nombre  et  les  caractères  des 

.  espèces  de  lophiodon ,  je  croîs  devoir  parler  séparément  de  ceux  de 
leurs  débris  qui  me  sont  parvenus  de  différens  lieux ,  et  je  commen- 
cerai par  ceux  que  j'ai  eu  Toccasion  d'observer  les  premiers. 


Article  premier. 


Desoêêemensde  Lopbiodon déterrésprès  du  village  d'isselj^long 
des  pentes  delà  Montage  Noire  y  département  de  VAude. 


§  I.  D'une  espèce  moyenne  déterrée  à  Issel. 

JTek  ai  pris  la  première  connoissance  dans  la  collection  de  fossiles 
quavpit  rassemblée ,  quelques  années  avant  la  révolution ,  feu  M.  de 
Joubert,  trésorier  des  états  de  Languedoc. 

M.  le  marquis  de  Drée,  qui  avoit  acquis  et  considérablement  aug- 
menté le  cabinet  de  M.  de  Joubert,  dont  il  a  fait  long-temps  le  plus 
noble  usage  en  l'ouvrant  avec  la  plus  aimable  facilité  à  ceux  qui 
croy oient  pouvoir  en  tirer  des  résultats  utiles^  ayant  bien  voulu  me 
permettre  d'étudier  à  loisir  les  os  fossiles  de  quadrupèdes  qui  s'y 
trouvoient ,  mon  attention  se  porta  d'abord  sur  deux  portions  de 
mâchoire  inférieure ,  dont  je  ne  méconnus  pas  long-temps  l'analogie 
avec  celle  du  tapir. 

L'une  d'elles  (pi.  I  et  II,  fig.  i  )  portoit  cette  încription  : 

Mâchoire  fossile  pétrifiée  dont  les  dents  sont  coni>ertîes  en 
agate  ^  trouvée  le  long  des  dernières  pentes  de  la  Montagne 
Noire  (i) ,  près  le  village  d' Issel. 

Cependant  ces  dents  ne  sont  pas  véritablement  agatisées  ;  le 

(i)  On  appelle  ainsi  une  chaîne  de  montagnes  du  Languedoc ,  qui  s'étend  du  sud-est  au  nord- 
est  I  depuis  les  environs  de  Carcassonne  jusque  yers  le  Tarn  ;  Issel  est  près  de  St.-Papoul. 

T.  IL  23 
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brillant,  de  leur  émail  avoît  fait  HIusicHi  à  Tatiteai  d^  la  note  ;  elles 
sont  brunes^  luisantes;  leur  casure  est  matte ,  noire  et  eoalèar  de 
rouiire  ;  Tos  est  teint  d'une  confeur  noirâtre  j  Hntefvafle  des  bran- 
ches et  des  dents  est  rempli  d^un  gros  sable  naélé  de  petits  caiKouir 
agglutinés  par  uo  eiment  cpsA  pareît  ealcaiire. 

Le  côté  droit  ai  sa  branche  mentante  cassée  et  att^rvée  emna(t)^ 
il  y  a  une  fissure  entre  la  dernière  molaire  b  et  la  pénultième  c.  Du 
côté  gauche  9  il  y  a  deux  fentes  :  une  derrière  la  troisième  molaire  k , 
et  une  derrière  la  cinquième  L  La  troisième ,  la  quatrième  et  la  cin- 
quième molaires  k^  ly  m^  sont  cassées  au  niveau  de  Talvéole.  Le  mor- 
ceau qfiti  contenait  la  sniième?»,  Test  ph»  profondément.  11  isermtê 
rien  dé  Fextrémité  poscéuenre  de  taraâchoîfe.  Les  de«i:i  canim»  Oy  p 
sont  cassées  :  la  gauche  p  l'est  plus  bas  que  la  droite  o  ;  les  trois  in- 
cisives du  eôté  gauche  mafiquent  \  mais  il  y  en  a  tcois  biçn  entières 
au  côté  droit ,  q^  Vy  s. 

,Ce  qui  reste  de  cette  mâchoire  ^  mesuré  au  côté  droit ,  est  long 
diS  0^28..  Les  six  molaires  y  occupent  un  espace  de  0,1 53  ;  puis 
il  y  a.  un  espace  vide  et  rétréci  de  0,02,  jusqu'à  l'a  canine.  La  laiH 
geur  entre  bs  deujL  cinquièmes  molaires  est  de  0,06  \  entre  les  denx 
premières  de  0,04^ 

La  dernière  molaire  h  est  Tonguç  de  0^04  \  elîe  a  deux  hautes  col- 
lines, flt^  /3,  transverses ,, tranchantes ,  qui  du  côté  externe  produisent 
en  avant  une  arête  descendant  obliquement  en  dedans.  Derrière  ces 
deux  coltines  en  est  une  troisième  moins  haute ,  ou  une  espèce  de 
talon  9  mais  beaucoup  plus  saillant  qu'aux  tapirs  vivans. 

La  pénultième  molaire  c  est  longue  de  o,o3  ;  eRe  n'^a  que  deux 
collines  saillantes,  déjà  un  peu  usées,  et  présentant  au  lieu  d'un  tran- 
chant ,  un  aplatissement  étroit  qui  s'élargit  un  peu  en  dehors. 

L'antépénultième  d  est  longue  de  0,O25,  et  cassée  à  sa  face  ex- 
terne. La  détrition  de  ses  collines  a  formé  deux  triangles  dont  la 
pointe  est  en  dedans* 


Cl)  if.  B.  La  planche  n*ft  ]^9  étë  gearrce  au  imRnr ,  en  sorte  que  IrcAlé  dmt  7  aal  datenu 
le  côté  gauche ,  et  récipreqnomeiit. 
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Ce]k  qn  préoèâe  i»^  on  la  tmaième  «nolâàre ,  ft  tA  îi^vatit  tOie  col- 
Hne  tt^âAsverse,  atissi  usée  tn  friatigie,  €t  66  arHèrë  ttoe  autre  triim^ 
f^ttidke ,  mais  de  mciitië  moios  large  dans  le  ^m  tratisiv^eirBe. 

LaiSeunème^a  k  inéme  fonne^  eik  e«t  seakffiejM;  4Ui  |)ea  {dus 
usée  q»e  la  trmsièifieé 

La|»ret](â^e  g  a  titie  côliiae  obUq;ae ,  ube  petiM  pointe  m  arrière , 
et  ficre  encore  plus  peftke  en  avant. 

Les  dettft  camoea  o ,  p  soM  «afssées  ^  mais  oa  v^t  qu'elles  4§toient 
<  grosses ,  coniques ,  un  peu  penchées  en  avant  4Strecottii>ées  eb  'âeasms. 

Les  itunsit^s  fie  %wA  pas  en  coin  (régùlieT,  ttiais  left  pointe  obKque. 
La  p1U5«lt»rfte  est  raccourcie,  coiBbiè  datisletafiir,  apparefiymem 
pottr  ibcmer  piàc»  à  ilnoîsive  supériewe  c(»«0is^«iiâan6e  qiu  devoît 
être  plus  iMifUe  ^poe  les  autres* 

Les  molaires  et  les  incisives  ont  un  bourreiet  tatttant  trè»-lfiatt|«ié 
à  Imu-  1mm« 

U  y  a  deu9t  tniue  mentonnieps  sous  la  première  molaire  du  côté 
droit,  tyUy  pL  II,  fig.  i  ;  un  seul  sousccdle  de  l'autre  cèté,  et  us  sous 
la  troistiflM  tRoIaire« 

L'autre  portion  de  tnâchoire^  fd.  i,  fig.  a,  ne  ^montre  «que  res:-*^ 
lorémité  antérieure  ;  elle  auroit  contenu  les  dêuK  molaires  antérieures 
de  chaque  côté^  mais  elles  y  sont  cassées  jusqu'à  la  racine  a  5*  La 
csaniae  droite  est  remplacée  par  du^sable  c  :  la  gaucbe  naancfiie  tout- 
è^Adt.  Il  n'y  a  d'iocisî'die  quâ  l'euerne  gauche  d.  Bu  reste ^  ce  mor-^ 
oeau  long  de  t^r,  large  à  l'endroit  du  rétrécissement  e^J^ûe  o,o35,  est 
du  ttéme  lieu  que  l'autre  ;  H  est  revêtu  du  même  morder ,  et  teint 
de  kl  même  couleur4 

La  ressAmblanoe  de  ces  mâchoirôs  avec  œUe  du  tapir  devoît 
frappet*  quiconque  avoit  conservé  quelque  souvenir  de  celle-ci; 
mèiDe  grandeur  à  peu  pràs,  même  ntnnbre  danfc  chaque  sorte  de 
dent,  même  forme  caractéristique  dans  faas  molaires,  jusqu'à  l'inci** 
sive  externe  plus  petite  que  les  autres ,  tout  na^eloit  le  tapir« 

La  première  différence  qem  j«  pus  apercevoir  après  celle  que  j'ai 
déjà  fait  remarquer  touchant  la  hauteur  du  talon^  tenoit  à  la.  forme 
\  des  molaires  anténeures. 

23* 
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En  effet >  dans  le  tapir  d'Amérique,  à  compter  de  la  seconde, 
tontes  les  molaires  ont  leur  couronne  divisée  en  deux  collines  trans* 
versales  d'égale  laideur  ^  et  Ton  voit  que  dans  l'animal  fossile,  les  trois 
premières  dents  ont  eu ,  au  lieu  de  collines^  des  espèces  de  pointes  ou 
de  pyramides  dont  l'antérieure  étoit  plus  large  que  cellequi  la  suivoit. 
Mais  en  comparant  avec  attention  la  mâchoire  fossile  avec  celle 
du  tapir  vivant ,  il  fut  facile  d'y  voir  d'autres  différences  qui  confir- 
mèrent celle  des  dents ,  et  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  celle  qui 
existoit  entre  ces  espèces. 

La  principale  est,  à  la  partie  antérieure  du  museau,  beaucoup  plus 
étroite  et  plus  allongée  dans  le  tapir  ordinaire  que  dans  notre  animal. 
La  longueur  de  cet  intervalle  vide ,  promenée  sur  celle  des  six  mo- 
laires, y  va  plus  de  cinq  fois  dans  l'animal  fossile,  et  pas  tout-à-fait 
deux  et  un  quart  de  fois  dans  le  vrai  tapir. 

Les  molaires  du  tapir  adulte  sont  à  peu  près  de  longueurs  égales 
entre  elles.  Dans  l'animal  fossile  elles  vont  en  diminuant  de  longueur 
depuis  la  dernière  jusqu'à  la  première. 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  les  fig.  i  et  2  de  notre  pi.  I  et  de  la  pi.  II, 
et  une  comparaison  avec  les  fîg.  i ,  3  et  7  de  la  pi.  U  de  l'ostéologie 
des  tapirs,  fera  sentir  en  un  instant  ces  différences  plus  vivement 
qu'aucune  mesure. 

Je  me  crus  donc  autorisé  à  conclure  d'après  ces  pièces  que  les 
pentes  de  la  Montagne  Noire  recéloient  des  restes  d'une  espèce  voi- 
sine du  tapir ,  mais  qui  n'éioit  pas  précisément  la  même.  C'est  ce  que 
j'annonçai  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  nivôse  an  VIU,  n^.  34^ 

Quelque  temps  après  M.  Doduriy  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  du  département  du  Tarn  y  adressa  à  la  Société  philomatique 
un  Mémoire  \iiû\x\^  Notice  sur  de  nombreuxjhs^iles  osseux  trouçés 
le  long  des  dernières  pentes  de  la  Montagne  Noire  y  aux  empirons 
de  Castebiaudariy  dans  lequel  il  donnoit  un  dessin  très -exact  de 
cette  même  mâchoire  que  j'ai  représentée  dans  mes  planches  I  et  II, 
et  où  il  nous  apprenoit  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  trouvée  en  1 784  et 
qui  Favoit  donnée  en  1788  à  M.  de  Joubert.  Outre  les  deux  morceaux 
dont  je  viens  de  parler,  l'auteur  représentoît  encore  une  dent  canine 
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et  une  molaire  séparées,  et  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  conte- 
liant  les  deux  dernières  molaires  du  côté  gauche  ^  en  tout  semblables 
à  leurs  correspondantes  dans  la  mâchoire  que  j'ai  fait  graver. 

M.  Dodun  ayant  bien  voulu  confier  à  mon  examen  la  plus  grande 
partie  des  morceaux  qu'il  avoit  recueillis,  j'en  ai  reconnu  plusieurs 
de  notre  animal ,  qui  ont  beaucoup  contribué  à  compléter  la  connois- 
sance  que  j'en  avois. 

Il  s'y  trouva  entre  autres  une  portion  de  mâchoire  inférieure  du 
côté  droit,  contenant  Farrière-molaîre  à  trois  collines,  nullement 
usée,  telle  que  je  l'avois  déjà  vue  dans  la  mâchoire  du  cabinet  de 
M.  de  Drée. 

Cette  partie  de  mâchoire  est  représentée  pi.  m,  fig.  i,  de  moitié 
grandeur,  et  la  dent,  à  part,  de  grandeur  naturelle,  fig.  2.  Cette 
dent  est  longue  de  o,o43^  et  large  de  0,028. 

On  voit  encore  dans  ce  morceau  les  racines  des  quatre  dents  qui 
précèdent  celle-là , .  assez  entières  pour  pouvoir  être  mesurées.  La 
pénultième  a  o,o3  de  long;  l'antépénultième  0',023;  celle  qui  la  pré- 
cède 0,02  ;  et  la  première  du  morceau  qui  devait  être  la  seconde  en 
rangide  la  mâchoire  0,017.  Les  cinq  ensemble  occupent  un  espace 
de  0,1 4*  Vis-à-vis  la  dernière,  la  mâchoire  est  haute  de  o,o57  ;  vis-à- 
vis  la  première  où  finissoit  la  symphyse  de  o,o4  9  son  épaisseur  est 
de  o,o3  :  dimensions  toutes  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  pre- 
mière mâchoire  que  nous  avons  décrite. 

II  reste  en  avant  une  racine  d'une  dent  qui  devoit  être  la  première 
de  toutes  les  molaires,  en  sorte  qu'il  s'en  trouve  six  comme  dans  le 
tapir.  Cette  mâchoire  est  plus  plane  à  ^extérieur  et  moins  grosse 
vers  le  bas  que  celle  du  tapir.  L'espace  occupé  par  les  cinq  dents  y 
est  plus  long  qu'au  tapir  sans  cp'elle  soit  plus  haute.  Les  trous  men-^ 
tonniers  y  sont  un  peu  difiérens  de  ceux  de  la  fig.  i ,  pi.  IL  A  la 
vérité  il  y  en  a  de  même  I^  restes  d'un  grande  sous  la  première 
molaire  ;  mais  on  en  voit  un  autre  sous  la  quatrième^  et  même  il 
semble  qu'il  y  en  ait  eu  un  sous  la  cinquième.  Mais  dans  le  tapir 
lui-même  ces  trous  sont  sujets  à  varier. 

Il  n'y  avoit  point  encore  dans  tout  cela  de  molaire  supérieure,; 


' 
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msais  après  de  Iob^mb  étodbs,  et  lorsq^iie  j'ai  connu  les  lophiodon$ 
d' Ai^nton  et  de  Bueksweîler  dont  je  vais  Meatât  parler  y  je  me  suig 
aperçu  qu  un  aietr^eitti  du  mâme  lieu  d'Issel  et  du  cabinet  de  M.  de 
Drée  (  pi.  YIII  y  %.  6) ,  que  j'avais  piis  pendant  quelque  teaps  pour 
des  dents  de  rfainocéros ,  devoit  appartenir  à  notre  animal. 

C'est  une  portion  d'os  nuxiUaipe  si^iiew  conteixant  deux  dent$ 
peuusées^  dont  l'antérieure  est  cassée.  Celle  qui  est  entière  ne  diffère 
guère  de  celle  d'un  t£^ir  que  par  plus  d'obliquité  dans  ses  colHnes 
transverses  et  par  plus  ^  saillie  à  son  angle  antérieur  interne.  Quant 
au  rbinocéros  elle  en  di£Eere  absolument  par  le  dé  faut  de  crochets  à 
ses  collines. 

Pour  juger  de  la  taille  de  l'anioial  on  peut  en  comparer  diverses 
dimensioùs  avec  celles  d'un  tapir, 

La  longueur  absolue  depuis  les  incisives  jusqu'à  la  derniève  molaire 
est  la  même  que  dans  une  tête  de  tapir  adulte  d^ Amérique,  ou  0,02. 

L'espace  occupé  par  les  six  molaires  ^  long  de  0,1 53, 11e  Test  dans 
le  tapir  que  de  0,1 23. 

Âus^  1  espace  yide  entre  la  première  molaire  et  la  canine^  de  o^^ 
dans  notre  animal,  est^il  de  0,5  dans  le  tapir. 

Les  largeurs  transversales  diffi&rent(peu4  entre  les  deux  cinquième^ 
molaires  notre  animal  avoit  0^06^  et  le  tapir  o^côa^  entre  les  deux 
premières  cette  dimenston  étoit  dans  l'un  de  0^04»  dans  l'autrç 
de  o,o38. 

On  peut  donc  juger  qu'au  total  cette  espèce  devoit  avoir  à  très- 
peu  près  la  même  taille  que  le  tapir  d'Amérique  adulte. 

Cette  espèce  étant  une  fois  établie  autant  qu'il  étoit  passible,  quant 
aux  dents  et  quant  à  la  taille ,  il  s'agissoit  de  chercher  parmi  les  os 
découverts  au  même  liem  par  M.  Dodun^  cent  que  leurs  formes  et 
leur  grandeur  pouv oient  lui  faire  attribuer. 

Mais  comme  je  n'avois  pas  de  squelette  d'Amérique  parfaitement 
adulte,  11  convenoit  d'avoir ^ard  aux  proportions  de  celui  que  j'eoi- 
ploierois  à  mes  comparaisons.  Sa  tête  étant  d'environ  un  sixième 

« 

moindre  que  la  tête  adulte  employée  d'abord,  je  dus  m'attendre  à 
une  différence  semblable  pour  tous  les  o& 
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Je  n'aUQchai  d*abord  à  une  portioo  Mpiérmirftd»  ùkxas,  pi.  III, 
fig*.6,  d^Dt  le  grjaad  troebftoter  est  ti-Miqné  par  le  hAnt,  mis  qui 
offre  d'aillftttps  \w  cwraeière»  k»  plm  squbiabhs  à  c^k  da  U]nr. 
C'est  la  œéiiie  tergeur^  le  neate  apfeftissemeo^  dfaTant  en  arrière  > 
la  nwme  côté  des€«Ml»iil  droift  du  giand  tradiMter,  et  s'ékrgissant 
UA  peu  ava»t  d'airiter  au  troisième*  Settlemenft  h  fiasyelfte  liyao- 
teufie  dek  tête  atticulaire  mEpiite  «apraiplns  et  se  ntxéàt  davaiLt 
tage  vers  le  bas. 

Cette  portion  de  fémur  est  un  peu  plus  grande  que  la  partie  cor- 
respondante de  'notre  jeune  tapir  d'Amérique ,  à  peu  près  dans  la 
proportion  qœ  )e  \iei»  d'isfài^VA^* 

Diamètre  de  la  tête  articalaîre.  •  •  •  •  •  • • , . . .  o,o45 

Largeur  totale  de  la  tête  au  grand  trochanter , . .  0,09 

Grosseur  de  la  côte  descendant  du  grand  trochanter • • 0,089 

Moindre  épaissearde  k partie  ff lati(»  dt  Tof , ,  p,oi5 

Je  trouvai  aussi  deux  fragœens  de  tibia  que  je  n'aî  pas  feit  dessiner^ 
parce  qd'îls  n'offrent  pas  de  caractères  distînctifs ,  mais  qui  ressem- 
blent beameoup  aux  parties  analogues  du  tapir.  L'un  et  l'autre, 
comme  ce  fémur ,  surpassent  d'un  peu  moins  d'un  quart  cette  partie 
dans  le  jeune  tapir  d'Amérique. 

Mais  avec  ces  os  et  ces  dents  il  s'en  est  trouvé  de  plus  petits  et  de 
plus  grands,  appartenant  à  d'autres  espèces  du  môme  genre,  et  que 
|e  vais  feire  comiokre. 

§  2.  J)'une  espace  moindre  y  également  déterrée  à  I^Siçl. 

Parmi  les  os  donnés  par  M.  Dodun  se  trouve ,  par  exemple ,  une 
portion  d^  nàchoire  oodaAeiMDit  deux  dents  sensâhlement  plus  petites 
et  jpiw  étroites  ^pie  le»  pirécédeotes.  L'arrière-;Bolaire  à  trois  colKoes 
n'y  est  longue  que  de  0,028 ,  et  large  de  0,01 3;  celle  qui  la  précède 
.et  cyûn'a  que  deux  eoUines  eat  longue  de  0,02.  C'est  à  l'espèce  pré- 
cédeja^e  à  peu  près  dans  la  proportion  de  2  à  3«  Ses  collines  sont  un 
peu  plus  arquées  que  dans  la  première  espèce. 
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Une  tête  supérieure  de  fémur  de  0,0 ^5  de  diamètre,  et  une  tète 
inférieure  de  tibia  de  0,028  de  diamètre  transverse,  m'ont  paru 
devoir  se  rapporter  à  cette  petite  espèce.  Ces  pièces  ne  sont  à  leurs 
correspondantes  dans  Fespècç  précédente  que  comme  5  à  9;  mais  il 
n'y  a  rien  que  de  très-ordinaire ,  à  ce^  qu'une  espèce  plus  petite  ait 
ses  membres  plus  grêles  à  proportion. .  D'ailleurs  leur  ressemblance 
avec  le  tapir  est  très-grande,  surtout  pour  la  tête  de  tibia.  On  a  des- 
siné celle-ci,  pL  IX,  fig.  8  etc. 


§  3.  D'une  troisième  espèce  aussi  déterrée  à  Issely  et  plus 

^ande  que  les  précédentes. 


li  paroît  que  les  lophiodons  répétoient  leurs  formes  ,  mais  sous 
des  dimensions  difiereoites ,  dans  les  lieux  01^  ils  habitoient ,  à  peu 
près  comme  aujourd'hui  les  gazelles  en  Afrique*  Nous  en  verrons  de 
nouvelles  preuves  dans  les  articles  suivans,  et  bous  apprendrons, 
dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage ,  qu'il  eu  a  été  de  même  aux 
environs  de  Pans  pour  les  palœothériums  y  de  tQus  )es  genres  fos*!- 
siles  le  plus  voisin  de  celui  des  lophiodons. 

C'est  ce  qui  m'encourage  à  rapporter  aux  lophiodons  quelques 
fragQiens  d'os  trouvés  avec  les  précédens ,  et  qui  partagent  à  plu- 
sieurs égards  leur  ressemblance  avec  le  tapir,  mais  qui  sont  du  double 
plus  rorts  que  ceux  de  la  première  espèce.  Quoique^je  n'aie  pas  vu 
les  dep^s  qui  s'y  rapportoient ,  j'ai  assez  de  confiance  dans  mes  règles 
d'analogie  pour  ne  point  douter  que  ce  ne  fussent  âUssi  des  dents 
de  lophiodons. 

Le  plus  caractérisé  de  ces  fragmens  est  une  tête  supérieure  d^hu-- 
mérusdroity  mutilée,  mais  presque  entièrement  semblable,  dans  ce 
qui  en  reste ,  à  celle  du  tapir. 

Son  diamètre  antéro-postérieur ,  sans  comprendre  la  grande  tubé- 
rosité  qui  est  enlevée,  est  de  0,075:  le  transverse  à  l'endroit  le  plus 
large  de  o,«d.  .  / 
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Cest  presque  le  double  de  notre  jeune  tapir  d'Amérique ,  mais  la 
proportion  transverse  de  celui-ci  est  un  peu  plus  forte  :  il  a  ces  dx^ 
mensîons  de  b,o43  et  de  Oyo38. 

Il  y  a  ensuite  une  tête  dejémur  encore  assez  semblable  à  celle 
du  tapir  9  mais  qui  offre  une  proportion  un  peu  moindre  que  cet 
humérus.  Elle  a  o,o55  de  diamètre^  et  notre  jeune  tapir  dans  le  même 
sens  a  o,o35. 

Avec  ces  deux  fragmens  s'en  trouvoient  d'autres  qui  ne.ressem-** 
blent  tout-à-fait  à  rien  de  ce  que  je  connois. 

lo.  Une  tête  d'omoplate,  pi.  IX,  fig.  i  et  2,  à  face  articulaire 
plus  étroite  que  le  tapir,  dont  l'épine  se  rapproche  beaucoup  plus 
de  cette  face,  autant  que  dans  l'hippopotame,  et  dont  le  bord  infé- 
rieur paroit  s'être  éloigné  en  faisant  un  angle  obtus  avec  elle ,  sembla 
tenir  à  la  fois  du  tapir  et  de  l'hippopotame. 

Sa  face  articulaire  a  0,07  de  haut  sur  o,o5  de  large  :  notre  jeune 
tapir  a  o,o4  sur  o,p33. 

20.  Un  olécrâne  mutilé  par  le  bas,  niais  qui  a  conservé  sa  longueur 
et  qui,  par  sa  brièveté  et  par  son  épaisseur,  ne  peut  exactement  être 
comparé  à  rien  de  connu;  cette  épaisseur,  dont  l'éléphant  seul  offre 
l'analogue ,  me  feroit  presque  soupçonner  qu'il  vient  d'un  masto- 
donte à  dents  étroites,  si  d'ailleurs  il  y  avoit  eu  des  indices  de  cet 
animal  à  l'endroit  dont  nous  parlons. 

Il  est  long  de  o,o65  à  prendre  de  la  facette  sygmoïde,  sur  une 
épaisseur  de  0,048  à  l'endroit  le  plus  renflé ,  et  de  o,o3  à  l'endroit 
le  plus  mince;  en  sorte  qu'au  premier  coup  d'oeil  on  Tauroit  pris 
plutôt  pour  un  fragment  de  calcanéum  que  d'olécrâne. 

Dans  le  jeune  tapir  d'Amérique  ces  dimensions  sont  de  o,o52 , 
de  0,022  et  de  0,010. 

3o.  Une  moitié  externe  d* astragale  y  cassée  longitudinal ement 
(pi.  IX',  fig.  10).  Elle  ressembleroit  assez  à  celle  du/  tapir,  si  la  fa* 
cette  cuboïdienne  n  étoit  beaucoup  trop  large  à  proporticm^  et  \  xxmr 
diquoit  encore  un  rapport  avec  l'hippopotame.  Cest  aussi  dans  l'hippo- 
potame qu'on  voit  une  échancrure  ausdi  forte  k  la  partie  antérieure 
de  la  |>oûIie  \  mais  le  contour  de  la  face  externe  de  cette  pouUe  est 
T.  U.  24 


\ 
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comme  dans  le  tapir  ;  taudis  que  cet  os  ressemble  plutôt  au  rhino- 
céros par  la  facette  calëameone  supérieure.  Enfin  le  col  se  dirige  obli* 
quement  du  côté  interne  plus  que  dans  aucun  animal  que  je  connoisse. 

Il  y  auroit  une  dissertation  toute  éi^tiére  à  faire  sur  cette  nsoltié 
d'astragale ,  si  Ton  rouloit  indiquer  toutes  ses  ressemblances  et  ses 
différences  avec  les' astragalea  des  autres  animaux. 

La  corde  de  Tare  externe  de  sa  poulie  est  de  o,o65^  Celle  du  col 
de  OyOïS. 

Dans  le  jeune  tapir  Tare  a  o^oSS;  le  eol>  bien  plus  long  à  pro^ 
portion  ^  0^03. 

Cet  o^  approche  beaucoup  de  la  grandeur  du  rhinocéros. 

&i^  comme  il  est  h  croire^  ce  fiémur,  cet  humérus,  cette  omoplate, 
06  cubitus  et  cet  astragale  venoient  d'une  même  espèce',  nous  n'au*- 
rions  pas  besoin  de  ses  dents  pour  affirmer  que  c'étoh  un  animal  de 
plus  à  joindre  à  la  liste  ^es  pachydermes  entièrement  inconnus  à  la 
surface  de  la  terre  ;  et  s'ils  avoient  appartenu  à  plusieurs  espèces , 
chacun  d'eux  à  part  sufiroit  pour  conduire  à  la  même  oondusion 
par  rapport  à  l'espèce  à  laquelle  il  appartenoiu  En  sorte  que  le 
nombi^e  de  ces  êtres  inconnus  seroit  encore  multiplié. 

Mais  nous  pensons  même  n'être  pas  enlièr$ment  dépourvon  de 
morceaux  contenant  des  dents  que  l'on  pourroic  rapportenr  à  cette 
espèce  avec  une  vraisemblance  suffisante. 

Le  plus  considérable  est  un  fragment  de  mâchoire,  représenté 
pL  III,  fig.  3. 

A  la  vérité  l'arrièreHBtohire  qui  s'y  est  eonsenrée  niexoède  pas 
beaucoup  en  grandeur  celle  de  Fespèce  moyenne  (  même  pi. ,  fig.  i 
et  a).  Elle  a  o,o4â  de  long  et  o,oji2  de  lai^e;  mais  on  y  aperçoit 
déjà  une  petite  différence  dans  le  rebord  antérieur. 

Plus  osée  que  celle  de  la  mâchoire  précédemment  décrite,  ses 
collines  sembl^dnt  ee  rapprocher  davantage  de.la  forme  des  croissans  ; 
mais  ce  qui  me  fait  principaieitaent  supposer  qu'elle  vient  d'une 
espèce  plus  grande;  c'est  que  la  partie  de  mâchoire  qui  la  porte  est 
plus  haute  que  la  partie  coi4*êspondante  de  l'espèce  nK>yenne.  £Ue  a 
dans  cie  sens  o,o6S ,  et  en  ^isseur  0;o3:2 ,  excédent  qui  n'est  pas 
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sans  doute  aussi  fort  cfae  celui  des  m  que  nous  renons  de  4écfî]^e^ 
mais  q«tt  peut  s^étre  trouva  restraiiit  dans  eette  lioMite ,  ou  par  d^s 
causes  iodividueUes ,  cm  parce  que  cette  grande  espèce ,  çoxmm  U  est 
assez  ordiDwiFe,  avok  les  niembre^  pk»  gros  à  proportioii. 

N^^is  arons^  vu  que  dans  le  lophiodon  moy^OL  à'hdfA ,  oes  diaie»- 
sions  sont  de  0,057  et  de  o^oâo.  Dans  optre  jeade  tapir  d'Amériqi^ 
elles  sont  de  0^4^  ^  ^^  o^o^fdL 

On  rapportera,  si  Fon  veot,  à  cette  ^»nde  lespèce,  b  dieoft  iote»- 
mé^îre  à  àt&a%  ooHines  (même  pL ,  fig»  4) r  qui ébok  probableiKieiit 
la  pénuhaèmeoii  FaDtëpénékième.  Elle  œt  iosgae  de  0,037  ^  l^^ 
de  0,020. 

Ye^làdoM  au  moins  tro&s  espèces  d'un^enre  ioooimu  dbéeci^ertes 
dans  nn  sedi  fieu,  «t,  ce  qu'îil  est  bon  de  teamrcfmry  avec  éesvârag- 
men^d'un  autre  genre  inconnu  que  nonsdécfironS'daDS:notries0ce0de 
partie,  celui  è^ts paktoihériums ;  car  il  y  à  k  Issel,  ainsi  que  nous 
le  ferons  voir,  de  véritables  palasotAtéFwnanstrès-^fféFens^de  ces  Id^ 
phiodons,  mais  dont  l'espèce,  awsi  que  nous  le  montrerons  ausé, 
s'est  retrouvée  près  d'Orléans. 

Tous  ces  os  d'Issel  sont  empâtés  dans  une  espèce  de  poudingue  ou 
de  grès  de  transport  très-durs ,  composé  de  gr^ains  siliceux  de  diffé- 
rentes couleurs,  roulés  et  irrégulièrement  arropdis,  liés  ensemble 
par  un  ciment  calcaire. 

Une  grande  partie  des  os  étoient  mutilés ,  et  un  nombre  plus  grand 
encore  avoit  été  roulé  avant  d'être  incrusté.  Les  uns  sont  teints  en 
»oir^  les  autres  en  fauve,  les  autres  en  vioJet^sse^  beau. 

Outre  les  os  des  trois  espèces  de  lophiodons  et  celle  ile^pAlaeothé- 
'rium  dont  bous  veiioas  de  parler,  on  retire  de  ce  ciment  des  os  de 
crocodiles ,  des  os .  d^  gr^adies  toru&es  probablement  du  genjre  des 
.écny^es,  et  des  os  incontestables  de  trionyx  ou  d«  tortues  molles, 
cireonstancés  d'^autant  pkis  raemarquables  (p»e  nous  venrons  cessdivers 
.genres  s'^c^onlpagner  |»Fesq4ibe  constamraeat  daa^les  Ueiix  oùihçot 
.laissé  leuns  dépouilles. 

.    Jll  paroit,  par  le  Mémoire  de  M.  Dodun,  que  les  dernières  pentes 
de  la  Montagne  Noire  et  les  environs'  de  CàstelnMidari  sont  très- 
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riches  en  ossemens  fossiles.  Cet  ingénieur  y  a  trouvé  des  dents  d'élé* 
phans  dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les  états  i  des  dents  de  rhinocéros, 
des  obsemens  de  poissons,  etc.  Il  seroit  bien  à  désirer  que  les  per- 
sonnes à-  portée  non-seulement  continuassent  ces  recherches^  mais 
surtout  qu'elles  déterminassent  avec  précision  les  couches  dans  les- 
quelles se  trouve  chaque  espèce,  et  quelles  espèces  s'accompagnent 
mutuellement.  Je  suis  très-convaincu,  par  exemple,  que  les  dents 
d'éléphans  et  de  rhinocéros  étoient  plus  superficielles  que  les  os  dont 
nous  venons  de  parler,  et  que  ces  derniers ,  comme  ceux  des  mêmes 
genres  en  d'autres  endroits ^  appartenoient  à  des  couches  inférieures 
et  couvertes  de  couches  marines.  Si  Ton  ne  trouve  point  avec  eux  de 
coquilles  d'eau  douce,  conune  dans  les  lieux  où  ils  sont  enveloppés 
d'un  sédiment  homogène ,  soit  marneux ,  soit  calcaire  ,  cela  tient 
sans  doute  aux  mêmes  causes  qui  les  ont  entourés  d'un  gravier 
quartzeux  roulé ,  et  qui  les  ont  eux-mêmes  roulés  et  jmutilés  ;  c'est 
qu'ils  étaient  dans  un  liquide  à  l'agitation  duquel  des  coquilles  d'eau 
douce  étoient  trop  frêles  pour  résister^    . 

Article  IL 

Des  ossemens  de  LopmonoN  de  terrés  y  près  ^^'Argenton  ,.  départe-- 

ment  de  V Indre. 


Argentan  est  une  petite  Ville  du  département  de  l'Indre,  stir  la 
rivière  de  Creuse. 

M.  BolUnaty  Fun  de  ses  habitahs ,  qui  prend  beaucoup  d'intérêt 
aux  productions  de  son  pays,  faisant  travailler  dans  une  marnière, 
ses  ouvriers  y  découvrirent  une  multitude  de  dents  et  d'ossemeDs 
dont  il  recueillit  ce  qu'ils  avoient  laissé  entier.  Sur  l'invitation  de 
M.  Coquebert  de  Montbrety  associé  libre  de  l'académie  dps  sciences , 
M.  Bollmat  voulut  bien  envoyer  sa  récolte  au  cabinet  du  roi,  où 
elle  est  déposée,  avec  des  échantillons  de  la  pierre  dans  laquelle  ces 
débris  étoient  enveloppés. 


% 
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C'est  une  marne  durcie ,  manifestement  formée  daii6  l'eau  douce  ^ 
et  encore  remplie  de  planorbes^  de  limnées  et  d'autres  coquilles  de 
marais.  Les  os  eoAimencenf  à  se  mdatrer  à  deux  pieds  et  demi,  et 
plus  on  a  creusé  plus  ils  ont  été  abondans.  On  est  aujourd'hui  à 
quinze  pieds  de  profondeur,  sans  avoir  atteint  le.  fond  du  banc. 
Depuis  vingt-quatre  ans  que  cette  mamièreest  exploitée,  et  que 
l'on  en  a  extrait  des  milliers  de  charretées  de  marne ,  il  n'en  est 
peut-être  pas  sorti  une  charge,  à  ce  que  m'écrit  M.  BoUinat,  qui 
ne  fût  remplie  de  débris  et  de  fragmens  d'os.  Dans  le  nombre  sont 
beaucoup  de  dents  et  d'os  de  crocodiles  ainsi  que  des  fragmens  de 
tortues  trionyx ,  dont  je  reparlerai. 


§  1 .  De  la  grande  espèce  d'Argenton. 

« 

Parmi  les  partiea  de  mammifères  ^  on  distingue  d'abord  une  ar- 
rière-molaire inférieure  (pi.  X  ,  fig.  2  ),  extrêmement  semblable  à 
celle  de  la  première  espèce  d'Issel  pour  la  forme  et  pour  la  gran- 
deur. Elle  est  longue  de  0,047  9  l^i*g^  de  .o,023 ,  ce  qui  est  un  peu 
supérieur,  à  la  plus  grande  d'Issel.  L'on  voit  que  ses  collines  bien 
détachées  par  leurs  extrémités ,  ne  s'approcheroient  que  tard  et  diffi- 
cilement de  la  lorme  de  croissans. 

Il  y  a  ensuite  deux  molaires  supérieures  (pi.  X,  fig.  i)  du  côté 
gauche ,  qui  correspondent  assez  à  la  précédente  par  la  grandeur , 
et  qui  paroissent  avoir  été  les  dernières  de  leur  càté;  elles  ressem- 
blent à  leurs  analogues  dans  le  tapir  et  ont  de  même  deux  collines 
transverses  terminées  au  bout  interne  chacune  par  une  pointe  ,  et 
réunies  au  bord  externe  par  une  collioe  longitudinale  divisée  elle- 
même  en  trois  parties  saillantes , et  en  trois  pointes  ;  seulement  leur 
contour  est  moins,  rectangulaire,  parce  que  leur  angle  antérieur  ex- 
terne est  aigu,  et  le  postérieur  obtus.  Les  deux  internes  sont  presque 
droits,  la  saillie  de  l'antérieur  tîput  à  ce  que  la  pointe  qui  termine 
en  cet  endroit  le  bord  antérieur  et  appartient  elle-même  au  bord 
externe ,  est  encore  plus  grosse  qu'au  tapir. 


tgo  ANIMAUX  FOSSILES 

On  voit  c^'âilkfnni  qcie  ces  detts  ressemblent  beancoup  à  celles 
dIs$el,pL  Vffl,fig.6. 

Leur  obliquité  ies  rapproche  de  ceKes  des  Aûiocéros  dont  elles 
diffèrent  par  les  deux  oannekires  de  lear  face  externe ,  et  surtout 
par  l'absence  totale  dis  crochet  à  ieur  colline  postérieure. 

La  plus  entière  de  oee  deux  dents  a  au  bord  antérieur  ùjoS&y  à 
Texteme  0^034?  à  Tinteme  0^3^^  au  posoérienr  o^^. 

Cèmparées  k  cèlies  des  tapira,  elles  soçvt  environ  d'nn  quart  su- 
périeures à  celles  du  tapir  des  indès,  et  û^vm  tier»  à  celles  du  tapir 
d'Amérique» 

Ni  Tune  ni  l'autre  navoit  encore  été  entamée,  et -elles  ne  deroient 
pas  être  sorties  de  la  gencive. 

Avec  ces  molaires  il  s'est  trouvé  des  canines  et  des  incisives  qui 
leur  correspondent  assez  bien  en  grandeur  pour  pouvoir  être  re- 
gardées comine  de  même  espèce.  Xia  forme  des  canines,  pL  X, 
fig.  3,  est  mn  cène  comprimé  et  arqué,  avec  im  rebord  ou  collet  ' 
saillant  à  leur  buse.  H  7  en  a  qui  ont  au  collet  Oi,câsur  0,03,  d^atitres 
n'ont  que  o,oi5  sur  0)0i8.  ^ 

Une  des  iacimes,  pL  X,  fig.  5 ,  est  en  oôn»  ciwit  et  oblique  ; 
t'autre,  ûg.  i^^  ea  coin.,  qui  paroîfc  avoir  eu  une  dentelure  à  Tan^ 
externe*  L'une  eti^autre  a  xm  rdwrd  saillant:  à  ^  base  postérieure, 
formes  dont  on  rétro uveroît  plus- de  ressemblance  dfcms  quelque  car* 
nassier  que  dans  le  tapir^ 

Dans  cette  marùièpe  d'Argenton  se  sont  trom»és  quelques  por- 
tions d^os  qui  correspondent  asseï:  kûm  grandes  dents  par  fci- gran- 
deur pour  être  rapportées  à  fe  même  espèce  y  ce  que  hms  formes 
d'ailleurs  ne  démentent  pas. 

10.  Une  tête  supérieure  de  rcêdàêê  ^  transversalement  obkMgue 
(pL  X,  fig.  6  et  7 ) ,  ]fdu6  éti<oite  au  boni  externe ,  dont  ia  poulie 
saillante  très-SMusse ,  est  ^  vers  le  tieès  interne ,  en  $oi«e  que  ia  paitie 
concave  de  ce  côté  n'a  pas  moitié  de  l'a^Cre.  Le  bord  postérieur 
n'a  point  cette  échancmre  aiguë  du.vapir,  ni  l'écbanorure  arrondie 
des  palseothériums ,  auxquels  ce  radius  ressemble  néamnoius  plus 
qu'à  celui  d'aucun  autre  animal.  GeVte  tête  de  radius  est  large- de 
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droite  à  gauche  de  0,075 ,  et  d'arant  en  arrière,  à  la  partie  sail- 
lante 9  qui  est  celle  du  elle  Test  le  plos^  de  o,o43*  La  même  partie 
dans  le  jeune  tapir  d'Amérique  a  o,o43  aor  €^934* 

Ainsi  cette  tête  de  radius  est  précisémeiit  à  celle  du  tapir  comnie 
la  tête  supérieure  de  l'humeras  de  la  grande .  espèce  d'Iasel  est  k 
lliamércis  de  ce  même  tapir. 

20.  Un  fragment  de  tête  inférieure  dlimnérus^  conservant  la  por« 
tion  interne  de  la  poulie  radiale ,  aussi  (f  environ  un  quart  supé- 
rienre  à  celle  du  tajûr  des  Indes,  et  n'en  différant  guère  que  par  ' 
un  bord  interne  un  peu  plus  tranchant  et  non  émonssé  y  comme 
il  Test  dans  le  tapir. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poulie  y  seule  dimension  que 
ce  morceau  offre  entière,  est  de  0,06a.  Dans  notre  jeune  tapir 
d'Amérique  elle  est  de  o,o35» 

Les  dimensions ,  les  formes  de  toutes  ces  parties ,  diffèrent  si  peu 
de  cdles  de  la  grande  espèce  d'Issel ,  qœ,  je  l'avoue,  il  me  seroit 
bien  difficile  de  croire  qu'elles  soient  proveoues  d'une  eqièce  diffé- 
rente aussi  long-temps  du  moins  que  d'autres  pssenMns  ne  m'en 

donneront  pas  la  preuve. 

...» 

§  2.  D'une  espèce  MCondairsd^AxsùEBirûii. 

Mais  dans  «ette  mamière  d'Argenton ,  il^  s'est  trourré  aœsî  des 
dents  qui,  avec  les  mêmes  formes  que  les  précédentes,  sont  les  «mes 
plus  petites  d'un  tiœs  et  les  autres  encore  beaucoup  plus. 

Telle  est  d'abord  une  molaire  supérieure,  pi  X,  fig.  9,  toute 

m 

semblable  ans  deux  grandes  que  nous  venons  de  décrire,  à  un  peu 
moins  d'obUquité  près,  et  dont  les  collines  commençoient  à  s'en- 
tamer* ËUe  a  au  bovd  antérieur  0,028,  à  l'externe  0,027,  ^^  P^^" 
teriear  0,026,  et  à  l'interne  qui  est  le  plus  petit  0,02.  Si  elle  avoit 
appartenu  à  un  individu  de  même  grandeur  que  les  deux  précé- 
deotes ,  il  .fiBmdcoit  admettre  que  dans  cet  ammal  il  r^ne  une  iué* 
galité  entre  les  molaires  antérieures  et  les  postérieures  beaucoup  plus' 
considérable  que  dans  les  tapirs  et  les  rhinocéros. 
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J'ai  trouvé  auâsi  une  dent  toute  pareille'  à  la  précédente  pour  le 
contour  et  pour  les  dimensions  y  mais  du  côté  opposé ,  et  Usée  pres- 
que jusquau  collet ,  pi.  X,  fig.  ii. 

Une  de  ces  molaires  supérieures  encore  plus  petite ,  pi.  X,  fig.  lo, 
et  qui  doit  avoir  été  l'une  des  antérieures ,  et  peut  être  la  première 
du  côté  gauche,  n'a  qu'une  seule  colline  transverse  qui  est  celle  de 
devant.  La  colline  de  derrière  n'est  représentée  que  par  un  très- 
petit  crochet  qui  part  du  bord  interne.  Cette  dent  est  fort  différente 
de  toutes  celles  du  tapir,  même  de  la  première  qui  n'a  qu'un  bord 
externe  et  une  pointe  au  bord  interne  sans  coUine  transvérâe,  mais 
nous  en  retrouverons  bientôt  de  pareilles  dans  les  Lopkiodons 
d'Alsace. 

Les  dimensions  de  cette  petite  molaire ,  qui  est  assez  exactement 
rectangulaire ,  sont  en  longueur  0,02  ,  en  largeur  0,02 5-. 

J'ai  plusieurs  molaires  et  fragmens  de  molaires  inférieures ,  qui  se 
trouvant  aussi  à  peu  près  d'un  tiers  moins  larges  que  Varrière-mo- 
laire  du  paragraphe  précédent ,  me  paroissent  devoir  se  rapporter 
à  cette  seconde  espèce. 

L'un  est  un  fragment  d'arrière-molaîre ,  pi.  X,  fig*  i4?  conservant 
la  deuxième  colline  un  peu  entamée  et  la  troisième  intacte.  Sa  lar- 
geur n'est  que  de  0,01 5.  Cependant  il  est  encore  sensiblement  plus 
grand  que  sa  partie  correspondante  de  la  seconde  espèce  d'IsseL 

Il  y  en  a  ensuite  deux,  pi.  X,  fig.  8  et  i3,  dont  une  plus  usée 
que  l'autre,  qui  paroissent  des  pénultièmes;  elles  ressemblent  beau- 
coup à  celles  de  la  deuxième  espèce  d'IsseL  Leur  longueur  est  de 
o^oa  2  ,  leur  largeur  <lç  0,01 3.  , 

U  y  en  a  encore  une  qiv  doit  avoir  été  placée  plus  eu  avant,  et 
est  longue  4^  0,018  sur  0,01 3. 

^  Plusieurs  canines  peuvent  se  rapportel*  à  cette  seconde  espèce  ; 
il  y  en  a  de  0,02  sur  o^oi3 ,  et  d'autres  qui  n'ont  que  0,013  sur 
0,009  d^  grosseur  au  collet,  pi.  X,  fig.  i a. 

Cette  espèce  secondaire  d'Argenton  paroit  encore  avoir  à  peu  prés 
égalé  notre  tapir  des  Indes  et  surpassé  le  tapir  d'Amérique  où  du 
moins  les  individus  que  nous  en  possédons. 
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'  Nous  allons  maintenant  en  voir  une  qui  étoit  inférieure  d'un  tiers 
h  ces  derniers. 


§  3,  D'une  petite  espèce  d'Argentan. 

Une  de  ses  màchelîéres  inférieures,  probablement  la  pénultième 
(pL  X,  fig.  1 5)  9  n'a  que  0,018  de  long  sur  0,01  de  large.  Une  autre 
qui  est  une  4^^  antérieures  a  0,01  de  long  sur  0,008  de  large;  un 
fragnient  bieçpet  d'une  troisième  non  encore  usée ,  n'a  aussi  que  0,01 
4e  la]%e,.et  il  est  probable  que  c'est  à  cette  espèce  que  se  rap- 
portent des  canine$  (  pL  X,  fig.  17).  de  0,01  de  grosseur  au  coHet 
sur  09014  de  hauteur  du  collet  à  la  pointe. 

Panni  les  qs  d'une  grandeur  proportionnée  à  ces  dents,  il  est  sur- 
tout une  tête  inférieure  de  tibia  (pi.  X,  fig.  18  et  19  ) ,  semblable 
pour  la  forme  à  celle  du  tapir.,  au  point  de  faire  illusion  j  la  seule 
difiarence  est  un  peu  plus  de  largeur  au  bord  péronéaL  Ses  dimen- 
sions sont  juste  les  deux  tiers  de  celles  de  notre  tapir  d'Amérique.    * 

Largear  transverse.  •.•.••  h'.  '••  • « •••.... 0,028 

.    Diamètre  antéro-post^riqiur. .  • .  • ^  •  • •,..•.•• 0,0a 

Un  fragment  d'astragale  qui  s'articule  avec  ce  tibia  diffère  i\n  peu 
jplus  du  tapir  par  l'arc  de  sa  poulie  qui  est  d'une  portion  de  cercle 
plus  considérable  ;  mais  sa  grandeur  relative  est  la  même;  le  dia- 
mètre antéro^postérieur  de  cette  partie  externe  de  poulie  est  de  0,0:28. 

Une  portion  de  cubitus^  fig.  16 ,  dans  ce  qui  eu  reste,  ne  paroît 
différer  du  tapir  que  par  une  plus  grande  épaisseur  transverse  \  l'olé- 
crâne  \  cette  épaisseur  est  même  plus  grande  que  dans  aucun  animal 
que  je  connoîsse  ,  l'éléphant  excepté.  Le  rhinocéros  du  Cap  qui  en 
approche  parla  partie  supérieure,  aie  bord  inférieur  beaucoup  plus 
mince  à  proportion.  Noiis  sommes  confirmés  par  là  dans  l'idée  que 
ce  gros  olécrâne  d'Issel,  décrit  dans  l'article  précédent,  a  été  rap- 
porté avec  justesse  au  genre  des  lophiodons. 
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§  4-  D'une  très-petite  espèce  d'Argenton. 


Une  quatrième  grandeur  d'animaux  d'Argenton,  mais  toujours 
évidemment  du  même  genre  et  parfaitement  de  la  même  forme ,  a 
donné  les  morceaux  suivons  : 

lo.  Une  molaire  supérieure  gauche  (pL  X,  fig.  iko)qui  est  la 
représentation  la  plus  exacte  de  la  grande ,  pi.  X,  fig.  i ,  mais  qui  n'a 
pas  pioidé  de  ses  dimensions.  Elle  a  au  bord  antérieur  o^oiS^  à  Tex* 
terne  0,0 1 ,  au  postérieur  0,01 1 ,  à  l'interne  0,01 3. 

Je  lui  rapporte  20.  une  pénultième  de  la  mâchoire  inférieure 
(  pi.  X ,  fig.  21)  longue  de  0,0 1 5  et  lat^e  de  0,08 ,  à  deux  cc^Iines 
bien  nettement  séparées  à  leurs  extrémités,  bien  tranchantes,  et  à 
deux  petits  talons ,  un  à  chaque  bout. 

J'y  joins  une  caniqe  comprimée  (pi.  X,  fig.  22)parfaiitement  sem*- 

Niable  en  petit  aux  canines  inférieures  du  tapir,  large  à  m  base 

de  0,007  >  haute  de  méme^  à  racine  arquée  loqguç  de  0,016;  et  deux 

autres  canines  pointues  marquées  de  deux  arêtes^  et  de  0,007  ^^ 

diamètre  à  leur  base. 

Il  est  naturel  de  rapporter  à  cette  quatrième  espèce  des  os  encore 
très-semblables  à  ceux  des  tapirs ,  mais  qui  n'ont  que  les  deux  cin- 
quièmes des  dimensions  de  notre  jeune  tapir  d'Amérique. 

Tels  sont  un  fragment  de  cubitus ,  un  fragment  de  tête  inférieure 
de  fémur ,  pL  X,  fig.  28,  et  deux  parties  de  métatarsiens  de  doigts 
du  milieu,  pi.  X,  fig.  24  et  25. 

Voilà  donc  dans  une  seule  marnière ,  au  centre  de  la  France ,  des 
ossemens  de  quatre  lopUodons ,  dont  un  seul,  le  plus  grand,  peut 
être  considéré  comme  identique  avec  un  de  ceux  qui  ont  été  décou- 
verts à  Issel,  et  ce  qiû  est  bien  remarquable,  comme  à  Xssel  ils  y 
sont  accompagnés  d'ossem^ns  de  crocodiles  et  detrionyx,  c'est-à-dire 
d'animaux  dont  les  genres  sont  aujourd'hui  confinés  dans  les  rivière* 
de  la  zone  torride  ;  les  coquilles  dont  la  marne  qui  les  enveloppe 
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est  pétrie  sont  aassi  très--Gertainenieii(  d'eau  douce  )  elles  appar* 
tiennent  principalement  au  genre  des  pkniarbea. 

Malheureusement  npus  n'avons  paa^  sur  la  position  relative  de  ces 
bancs,  des  renseignemens  plus  certains  que  sur  ceux  où  Ton  trouve 
les  os  d'Issel;  et  nous  ne  pouvons  en  j-uger  que  par  l'analogie  de 
ceux  dont  nous  allons  parler  dans  les  articles  suivans* 

Article  IIL 

Des  ossemens  de  Lophiodon  ,  déterrés  près  de  Bitchsweileb  ,  rfe- 
portement  du  BaS'-JRkm,  le  long  des  pentes  orientales  dés 
Fbsges. 

Un  autre  gîte  de  ce  genre ,  et  F  un  des  plus  remarquables  y  est 
dans  les  earriàres  de  calcaire  d'eau  douce,  qui  occupent  le  milieu 
de  la  montagne  de  St.^Sébastîen ,  dite  communément  Bastèerg^ 
Tune  des  collines  avancées  du  pied  des  Vosges,  près  de  Buchsfpeiler, 
dans  le  département  du  Bas -Rhin. 

Feu  M.  Faujas ,  qui  en  avoît  vu  les  pièces  dans  le  cabinet  de  feu 
Herman  ,  m'avertit  de  ce  curieux  sujet  de  recherches  j  et  M,  Ham- 
mer  y  gendre  et  successeur  d'HeraKin,  nonr-seuleaieQt  me  confia  et 
voulut  bien  céder  ensuite  au  Muséum  les  morceaux  que  son  beau- 
père  avoit  recueillis^,  mais  il  se  rendit  de  nouveau  sur  les  lieux  et  en 
rapporta  des  morceaux .  encore  plus  beaux  et  plus  instructifs  qu'il 
joignît  aux  premiers.  Il  examina  de  pins  avec  une  grande  attention 
l'ensemble  de  la  contrée,  de  manière  à  fixer  d'une  manière  po- 
sitive le  gisement  de  ces  animaux  singuliers,  sur  lequel  il  m'écrivit 
k  lettre  intéressante  que  je  donne  ici  (  t) ,  et  d'où  il  résulte  que  les 

(i)  Extrait  dtune  lettre  de  M.  Hammer  à  M.  C«yi£&,  sur  le  gjlsement 

des  os  de  Bastbeag. 

Strasbourg,  8  messidor  an  i3. 

Lv  Bastbergf  (mont  de  Sain«-5itBaftisii)  se  trouve  coxafris  dena  cette  bande  de  montagnes 
sncoodaires  eu  avancées  qui  borde  no»  Vosges.  Mais  avant  de  l'esaminer  luip-méme,  je  tirerai 
an  pettd#  loin  ({oelqnes  observations  qui  serviront  peutrétreà  me  rendre  plus  dair. 

25» 
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couches  qui  recèlent  ces  animaux ,  comme  celles  de  nos  environs  de 
Paris,  ont  été  formées  dans  l'eau  douce  à  une  époque  antérieure  à 
la  dernière  irruption  de  la  mer. 


Le  bassin  ou  la  grande  vallée  du  Rhin ,  dans  l'ancienne  Alsace ,  s'est  formé  entre  deux 
chaînes  de  montagnes ,  celle  des  Vosges  k  l'ouest ,  et  celle  de  la  Forét-Noîre  à  l'est.  Ces  deux 
chaînes  se  correspondent  par  leurs  pics  et  par  leur  composition  ;  on  trouve  les  mêmes  roches 
à  peu  près  de  côté  et  d'autre ,  la  même  direction  des  vallons  latéraux ,  mais  en  sens  opposé. 
La  grande  vallée  est  divisée  en  deux  ^  dans  son  milieu  environ  ^  par  un  groupe  ou  une  petite 
chaîne  de  montagnes  isolées ,  basaltiques,  bien  élevées,  de  la  longueur  environ  de  sept  à 
huit  lieues  sur  une  largeur  de  trois  à  quatre  lieues  ;  ces  montagnes  sont  nommées  le  Kaiser- 
stuhl ,  d'après  leur  pic  le  plus  élevé.  Sur  la  dernière  colline  du  groupe,  à  l'extrémité  sud, 
est  bâti  le  Vîeux-Brisac,  et  le  Rhin  baigne  tout  le  pied  occidental  de  la  chaîne.  L'^intervalle 
entre  le  Kaiserstuhl  et  la  chaine  des  Vosges  est  plus  large  que  celui  qui  se  trouve  entre  la 
même  montagne  et  celle  de  la  Foret -Noire.  Le  Rhin  paroît  avoir  passé  jadis  par  ce  dernier 
intervalle-;  mais  son  lit  s'étant  bouché  par  ses  propres  alluvions  et  par  celles  d'une  petite 
rivière  rapide  qui  sort  de  la  Foret-Noire ,  il  a  été  forcé  de  prendre  son  cours  d'aujourd'hui , 
en  serpentant  en  grandes  sinuosités  au  pied  occidental  duKaisersthuI,  oii  des  rochers  basal- 
tiques avancés  lui  opposent  des  éperons  naturels  indestructibles. 

Ce  qui  rend  celte  petite  chaîne  ou  ce  groupe  de  montagnes  isolées  plus  intéressant ,  c'est 
la  nature  de  ses  roches.  Il  est  composé  de  basalte  et  de  vrakke  très-fréquemment  huileuse 
(  amygdaloïde) ,  mélangés  de  hornblende  basaltique  (pjroxène) ,  de  feld-^path,  de  spath 
calcaire,  peu  de  xéoltthe,  etc.  (On  a  retrouvé  depuis  la  même  roche  basaltique  dans  la 
partie  septentrionale  du  déparlement  du  Bas-Rhin  ,.du  côté  des  Vosges ,  à  Tichshofen  ,  etc.) 
Je  n'entrerai  pas  dans  de  longs  détails  sur  cette  montagne  remarquable ,  pour  ne  pas  m'é- 
loigner  trop  de  mon  sujet.  J'observerai  seulement  que  c'est  elle  que  M.  de  Dietrieh  (  Jjoitmal 
de  Physique ,  septembre  1 783 ,  Mémoires  présentés  à  l'Académie  par  des  savans  étrangers  » 
t.  X)  a  décrite  comme  volcanique ,  et  que  feu  mon  beau  -  père  Hermann  a  réclamé  la 
priorité  de  la  découverte  de  ce  volcan;  mais  je  n'y  ai  trouvé  qu'un  basalte,  une  wakke  et 
des  roches,  qui ,  d'après  leur  nature,  leur  gisement,  etc. ,  ne  peuvent  pas  être  les  produits 
d'un  vc^can  ;  je  n'y  ai  observé  aqcun  crater,  rien  qui  puisse  être  pris  pour  tel.  Le  basalte 
repose  sur  du  calcaire  très-ancien ,  sans  aucune  trace  de  pétrification.  Ce  que  M.  de  Dietrieh 
a  pris  pour  des  cendres  volcaniques  n'est  qu'une  marne  calcaire  très-fine  et  terreuse  ,  qui 
forme  des  collines  considérables  autour  et  au  milieu  du  Kaiserstuhl ,  surtout  sur  son  bord 
oriental,  et  qui  contient  des  masses  globuleuses  (géodes)  et  difieremment  figurées  de*  marne 
endurcie ,  avec  beaucoup  de  coquilles  fossiles  terrestres  et  d'eau  douce ,  preuve  de  son 
origine  moderne.  Nous  rencontrerbns  encore  cette  même  marne  dans  la  suite.  Je  quitte  le 
Kaiserstuhl  pour  me  rapprocher  du  Bastberg. 

Au-dessus  du  Kaiserstuhl ,  aux  environs  de  Brisac ,  et  plus  haut  vers  B41e ,  oii  le  Talion 
du  Rhin  est  dans  son  intégrité ,  on  a  trouvé  dans  les  terrains,  peut-être  marneux ,  mouillés 
par  le  Rhin  et  que  ses  eaux  enlèvent ,  des  restes  fossiles  d'éîéphans  ;  j'en  possède.  Depuis  la 
sertie  du  Rhin  des  montagnes  de  la  Suisse ,  jusqu'à  la  pointe  méridionale  du  Kaiserstuhl  (le 
Rhin  se  tient  très-près  des  montagnes  de  l'Allemagne  dans  toute  cette,  étendue ,  et  se  jette 
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Ce  genre  s'est  montré  au  Bastberg  de  deux  grandeurs  différentes. 
Les  morceaux  de  Fespèce  la  plus  forte,  se  voient  pi.  VI,  fig.  4  , 
et  pi.  Vn,  fig.  1,3  et  5. 


toujours  de  ce  cÂlé-Ul  dans  son  cours),  une  bande  large  de  collines  calcaires  et  marneuses 
borde  la  cbatne  primitive  des  Vosges.  Beaucoup  de  coquilles  fossiles  et  p^trifiëes  s'y  rencon- 
trent; mais  je  ne  connois  pas  d'os  fossiles  qu'on  j  ait  trouvés.  Dans  cette  même  Rendue,  le 
"Vallon  propre  ou  la  plaine  d'Alsace  n'augmente  insensiblement  qu'à  la  largeur  de  cinq  à  six 
lieues ,  d'une  chaîne  à  l'autre.  Depuis  l'extrémité  méridionale  du  Kaiserstubl  jusqu'à  son 
extrémité  au  nord ,  sur  une  longueur  de  sept  à  huit  lieues ,  les  montagnes  secondaires  sont 
peu  larges  ou  presque  nulles  le  long  des  deux  chaînes  primitives;  ces  dernières  s'avancent 
'même  dans  quelques  endroits  jusqu'à  la  plaine,  qui ,  lavée  et  tourmentée  par  les  eaux  brisées 
contre  le  basalte  et  les  roches  du  Kaiserstuhl ,  ferme  un  bassin  plus  large ,  plus  ventru , 
pour  ainsi  dire ,  entre  des  montagnes  escarpées  et  élevées  :  ici ,  peu  de  restes  d'animaux 
fossiles;  du  calcaire  trës^ancien  et  sans  pétrifications ,  appujé  contre  les  montagnes  primi- 
tives. Dans  celte  partie ,  jusqu'à  dix  lieues  au-dessus  de  Strasbourg ,  les  granits ,  gneiss,  etc. , 
se  trouvent  à  trois  et  quatre  lieues  du  Rhin  ;  tandis  que  je  ne  retrouve  ces  roches ,  à  dix 
Ueues  au-dessous  de  Strasbourg ,  et  même  rarement ,  qu'à  une  distance  de  huit  à  dix  lieues 
du  Rhin.  Ce  n'est  qu'au-dessona  du  Kaiserstuhl ,  aux  environs  de  Strasbourg  ,  oii  les  eaux 
brisées  par  cette  montagne  rentrent  dans  un  lit  commum  et  prennent  plus  de  calme ,  que 
recommencent  les  collines  avancées ,  les  alluvions ,  les  différens  dépôts.  C'est  là  que  la  vallée 
ou  la  plaine  proprement  dite  du  Rhin  commence  à  se  resserrer  entre  des  collines  et  des 
dépôts ,  et  à  se  transfermer  enfin  en  one  pente  douce  vers  les  grandes  chaînes  :  c'est  là  que 
lés  chaînes  de  montagnes  primitives  commencent  à  s'écarter  entre  elles ,  à  se  retirer ,  à  se 
couvrir  de  roches  secondaires  et  subséquentes ,  jusqu'à  ce  qu'elles  disparoissent  entièrement 
sous  les  masses  de  grës ,  de  calcaire ,  etc.  :  c'est  là  que  recommence  la  région  des  corps  orga- 
nisés fessiles ,  qui  se  perd  de  nouveau  vers  la  mer. 

'  Pardonnez  si  je  vous  conduis- par  des  détour»  vers  l'objet  que  vous  désirez  conaoître  ;  mais 
ces  observations  générales  et  rapides  pourront  peut -être  servir  à  en  tirer  quelques  consé- 
qaences  et  idées  géologiques.  Je  m'empresse  de  me  rapprocher  du  Bastberg  et  de  vous  décrire 
quelques  traits  de  ses  environs. 

Le  Bastberg  est  à  huit  lieues  de  Strasbourg ,  vers  le  nord-K>uest ,  et  à  là  même  distance  à 
peu  près  du  Rhin.  Entre  le  Rhin  et  le  Bastberg,.  en  se  dirigeant  de  l'est  vers  l'ouest, 
on  rencontre  d'abord,  et  trës-prës  du  Rhin,,  les  premières  collines  de  marne,  plus  ou 
moins  calcaire  ou  argileuse  ,  mêlée  de'  couches  de  sable ,  d'argile  ,  etc.  ,.  renfermant 
quelquefois  des  coquilles  fossiles  terrestres.  (Cette  marne  est  ordinairement  la  même  que 
celle  qui  se  trouve  au  Kaiserstuhl  et  au-dessous,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  en  grandes 
masses.)  Cest  dans  une  de  ces  collines  de  marne,  à  trois  lieues  de  Strasbourg,  qu'on  » 
trouvé ,  en  l'an  Y,  le  squelette  d'éléphant  dont  on  n'a  retiré  qu''une  défense  et  quelques 
feagmens  d'os ,  n'ayant  pas*  donné  de  suite  à  la  recherche.  On  entre  ensuite  dans  la  grande 
plaine  sablonneuse  de  Haguenau ,  qui ,  élevée  elle-même  au-dessus  des  collines  de  marne,  et 
inégale  ou  fermée  de  collines  et  debas-fends,  est  bordée  à  l'ouest,  au  sud*ouest  et  au  nord- 
auest ,.  par  des  collines  calcaires.  Cest  dans  ces  collines ,  dans  une  étendue  et  un  cercle  dtit- 
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Ceui  de  l'espèce  moins  grande ,  où  les  collines  des  molaires  in- 
férieures, comme  ceux  de  l'espèce  plus  petite  d'Issel,  sont  en  même 
temps  plus  obliques ,  plus  arquées ,  et  rappellent  par  conséquent 


six  à  tapt  lienes  è^  diamètte  du  snd  au  nerd ,  que  se  IrcMiTenft  déposées  iéê  coudieft  étendues 
de  mine  de  fer  Hnoneusey  alternativement  arec  des  couches  d'argile,  de  cakaire,  de  terre 
végétale  j  toutes  basées  sur  du  calcaire  ou  du  gravier ,  et  à  peu  de  profiHidev.  Ce  dépât  ou 
cette  région  de  fer  est  borde  au  sud  par  des  coHinefl  de  gypse  qui  s'étendent  de  Fest  à  l'onest 
(que  je  nW  pas  encore  examinées) ,  et  vers  rouest  et  1»  nord,  par  des  collines  calcaire»  qni 
s'élèvent  de  plus  en  plus  et  couvrent  enlîn  le  grès  ,  ou  alifeernent  avec  ce  denûer  et  W  font 
parottre  en  collines  ou  en  montagne»  assea  élevées.  Une  marne  de  dilKventeft  sortvs  et  ceucbei 
remplit  ordinairement  le»  intervaUé» ,  ou  recouvre  leurs  tAtos  et  leurs  fane»,  en  fermant 
des  colKnes  do  moindre  élévation.  En  s'approcbant  do  ta  cbatne  et  do  la  crMo  dee  hautes 
montagnes ,  te  calcaire  disparoît ,  et  on  no  voit  que  dn  grès ,  '  qui  s'élèvo  trèsrbant  et  couvre 
enfin  la  crête  nsême.  Cest  presque  sur  la  ligne  de  démarcation  du  calcaire  et  du  gréa  qu'est 
situé  le  Bastberg  ;  â^n  côté  (  4  Test)  il  tient  aux  collines caleaifes ,  et  de  f autre  (à  Touest) 
il  est  séparé  des  montagne» de  grhs  par  un  fond  dota  largeur  d'une  demi«lie««. 

Tel»  sont  en  général  la  natare  et  Taspect  ettérieur  decetlo  partie  àe  montagnes  aux  envi- 
rons du  Bastberg ,  surtout  à  Test  et  \ers  loRbin.  An  sud  on  observe  la  même  gradation  da 
calcaire ,  jusqu'aux  portes  de  Strasbourg ,  et  jusqu'à  ce  qu'bn  arriva  à  la  distance  dt  quatre 
à  cinq  Keues  au  sud^ouest ,  aux  montagnes  de  grès  do  Wasselonne.  Au  noed  la  eakaire 
s*étend  encore  à  deux  et  troi»  lieues,  et  y  est  do  mémo  bordé  par  les  monlegnes  de  gréa  qui 
tirent  là  ver»  l'est,  en  se  rappfochant  du  Rhiu.  En  observant  bien  la  situation  du  Bastberg,' 
on  trouve  qu'il  est  presque  au  fend  et  plu»  vers  le  cdté  nord  d'un  grand  l>assin  ou  goUe  cal«» 
caire ,  qui  ferme  un  dumi-cercle,  et  qui  commence  à  Marlenbeim ,  b  quatre  Keues  à  Fouest 
de  Strasbourg;  bit  le  tour  de  Saveme  ;  tire  dserrière  Bouxviller  par  Neuvîller ,  higwiller , 
vers  Niederbronn,  Soulz  et  vers  le  Rhîn  :  ce  golfe  calcaire,  pour  ainsi  énre,  entoure  de 
montagnes  de  grè»  et  primitives,  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  profondeur  sur  antaat  de 
largeur.  « 

Quant  k  Fintérienr,  )e  n'ai  pas  encore  pu  observer  la  base  du  eakaire  de  ces  contrée»,  m 
celle  du  grès;  mais  le  dernier  me  paroit  reposer  sur  des  rocbes  primitives  :  au  morne  j'ai 
ol>servé  derrière  Reichshofen  ou  Niederbrono ,  ainsi  presque  à  l'extrémité  nord  du  grand 
cercle  qui  entoure  la  contrée  ou  le  bassin  calcaire ,  le  granit  auF-deesous  dm  grès.  Le  calcaire 
me  semble  en  plus  grande  partie  posé  sur  le  grès.  Le  calcaire  varie  beaucoup  pour  la  compo* 
sition  ,  le  grain ,  etc.  J'y  reviendrai  en  parlant  plu»  particulièrement  des  environ»  du  Bast- 
berg. Le  grès,  toujours  en  coucbes  liorizontales ,  quelquefei»  phis  ou  moins  inclinée»,  Tarie 
aussi  par  le  grsLÎn  plu»  ou  moins  gros;  il  est  quelquefois  en  coucbes  foffte»d^nn  pudding  très- 
dur,  qui  ferme  ordinairement  le»  couches  supérieure».  Le  grès  est  de  deux  sortes.  L'une, 
qui  paroit  être  la  plus  ancienne ,  est  plus  dure,  plus  grossière,  rouge,  en  coudie»  plus  Ibriee 
et  plus  homogènes,  et  fernre  des  montagnes  plus  élevées  :  elle  renferme  quelquefois  des 
crislaux  de  quartx  en  druses ,  du  sulfate  de  baryte  en  tables ,  du  fer ,  du  manganèse ,  du  plomb 
phosphaté ,  etc. ,  mai»  point  de  traces  de  corps  organisés.  La  seconde  sorte ,  indubitablement 
plus  moderne,  d'une  couleur  tantôt  rougeitre,  tantôt  blanche  ou  grisâtre,  en  couche»  plna 
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davantage  las  rhinocéroâ  et  les  palœothériwns  ^  se  voient  pi.  YI , 
fig.  1 ,  2 ^  3  et  5,  et  pi.  YII,  fig.  a  et  4- 

J'ai  eu  de  plus  quelques  morceaux  des  deux  espèces  qui,  sans 


régulières ,  plus  varie'es ,  moins  épaisses  et  plus  distinctes ,  et  en  même  temps  moins  <1  tires ,  ne 
ar'élëye  pas  comme  la  première  :  elle  forme  des  collines  basses,  s'appuyant  contre  le  grës  pré* 
cèdent,  mais  ordinairement  isolées  et  conmie  enchâssées  dans  les  montagnes  calcaires  ou 
marneuses  ;  ses  couches^supérieures  sont  trës-feuilletéeà ,  mélangées  de  marne  argileuse  ,  et 
renferment  aussi  des  couches  minces  d'argile  sabl<mneus6.  C'est  cette  ^ofte  qui  fournit  com- 
mnaémeAt  chet  ttous  1«9  pierres  de  taille  pour  les  constructions  et  les  outragea  de  sculpteur  ; 
quoique  plus  tendre  dans  la  carrière ,  elle  durcit  fortement  à  Tair ,  et  défient  même  très^ure 
et  solide.  C'est  encore  elle  qui  renferme  des  débris  de  végétaux  et ,  quoique  rarement ,  d'à- 
nimam.  J'ai  trouvé  dernièrement  dans  les  carrières  étendues  de  oe  grès^  à  WasseUmne,  de 
beaux  morceaux  de  di£férente  grandeur ,  du  diamètre  de  trois  jusqu'à  dix  centimètres  j  qui 
portent  les  traces  charbonnées  et  la  forme  dVin  roseau  ou  d'une  autre  plante  articulée  sem- 
blable ,  étrangère  :  ils  sont  enclavés  et  sous  différentes  directions ,  mais  ordinairement  cou- 
chés de  l'est  vers  l'ouest ,  au  milieu  d'une  grande  couche  plus  blanche  ,  plus  dure  et  d'un 
autre  grain  que  les  autres  couches ,  à  la  profondeur  d^environ  quatre-vingts  pieds.  Je  possède 
un  fragment  d'os  (probablement  d'une  omoplate)  de  la^ongueur  de  quatre  décimètres  cinq 
centimètres,  sur  une  largeur  (la  plus  grande)  de  trois  décimètres,  et  de  l'épaisseur  de  douze 
centimètres ,  qui  ne  peut  guère  venir  d'un  autre  animal  que  d'uà  cétacé ,  et  qui  a  été  trouvé 
dans  un  bloc  de  grès  à  Wasselonne,  il  y  a  plus  de  quarante  ans.  Cet  os  n'est  presque  point 
altéré.  Wasselonne  est  à  cinq  lieues  au  sud-ouest  du  Bastberg. 

Le  calcaire  des  environs  du  Bastberg  est  stratiforme  ou  secondaire ,  partout  ou  je  l'ai  pu 
observer.  (Je  n'ai  encore  rencontré  celui  de  transition  et  le  primitif  que  loin  de  1^ ,  et  surtout 
dans  le  EUmVRliin.)  C'est  ordinairement  de  l'oolithe ,  plus  loin  de  la  pierre  calcaire  comr 
pacte,  sans  spath  ou  cristallisation;  au  moins  là  oii  je  l'ai  examiné.  La  stratification  est 
très-marquée;  l'inclinaison  des  couches  est  de  dix  à  quinze  degrés  du  sud  au  nord ,  ou  plutôt 
du  sud-ouest  au  nord-est.  Les  couches  inférieures ,  autant  que  j'ai  pu  pénétrer ,  sont  plus 
fortes  I  et  contiennent  peu  de  coquillages  ou  autres  pétrifications  ;  mai^  les  couches  supé- 
rieures, moins  épaisses,  renferment  beaucoup  de  gryphites,  d'ammonites,  des  oursins^ 
fungiles ,  etc. ,  moins  d'autres  coquilles.  Ce  calcaire  forme  de  petites  montagnes ,  toutes  plus 
basses  que  le  Bastberg  et  à  coté  de  lui ,  au  nord ,  à  l'est  et  au  sud. 

Je  passe  maintenant  au  Bastberg  même. 

Il  s'élève  à  une  hauteur  considérable  par-dessus  tous  ses  voisins ,  et  on  le  voit  de  très-loin. 
Il  est  étonnant  et  à  regretter  qu'aucun  physicien  n'ait  encore  déterminé  la  hauteur  d'aucune 
des  principales  montagnes  de  notre  déparlement  :  n'ayant  pas  eu  l'appareil  ni  le  temps  néces- 
saire! ,  je  n'ai  pu  déterminer  celle  du  Bastberg ,  mais  je  l'estime  à  environ  deux  cent  cin^ 
quante  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est  joint  d'un  côté ,  vers  l'est  et  le  sud-est , 
à  d'autres  collines  :  mais  dn  côté  du  nord-ouest,  ouest  et  sud-ouest  y  il  s'en  trouve  séparé  par 
des  fonds ,  et  c'est  surtout  à  l'ouest  qu'un  vallon  d'une  demi-lieue  de  largeur  le  sépare  de  la 
grande  chaîne ,  vers  Neuviller ,  ou  les  montagnes  de  grès  commencent.  Ses  pentes  sont  douces, 
excepté  celles  de  quelques  côtés  isolés  qui  sont  plus  rapides  :  c'est  surtout  à  Touest  qu'elles  le 
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offrir  de  parties  assez  entières  pour  que  Ton  dut  les  faire  graver , 
m'ont  fourni  des  mesures  et  d'autres  données  iniportantes. 


§  I .  De  la  grande  espèce  de  lophiodon  de  Buchsweiler. 


morceau  le  plus  frappant  de  la  grande  espèce ,  est  la  portion 
antérieure  de  mâchoire  inférieure^  pi.  VII,  fig.  i ,  qui  contient  trois 
molaires  et  une  racine  de  canine.  La  quatrième  molaire  est  déplacée 
et  jetée  en  dedans. 


sont  le  plus.  La  montagne  se  divise ,  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur ,  en  deux  têtes  ,  dont 
l'une,  le  Bastberg  proprement  dit ,  située  à  Test  j  a  une  forme  ronde ,  conique  ;  l'autre^  un 
peu  plus  élevée  que  la  première ,  nommée  le  Vieux-Bastberg ,  en  est  séparée  par  un  fond  à 
pentes  douces.  Celle-ci  est  terminée  par  une  crête  peu  large ,  et  longue  d'un  demi-quart  de 
lieue  environ ,  tirant  du  Qord-est  au  sud-est ,  ou  faisant  presque  un  demi-cercle  avec  la  pre- 
mière tête. 

Pour  mieux  rendre  ce  que  f  ai  observé  de  la  structure  de  la  montagne ,  je  partirai  de 
Bouxviller;  j'indiquerai  les  différentes  couches  que  j'ai  remarquées,  et,  arrivé  au  sommet, 
je  noterai  quelques  observations  générales  qui  se  présentent.  La  petite  ville  de  Bouxviller  est 
situéç  au  nord-nord-^est  du  Bastberg,  dans  un  fond  formé  par  le  pied  du  Bastberg' et  par 
deux  autres  collines ,  l'une  au  sud-est  et  l'autre  au  nord  de  la  ville.  Vers  l'est  s'étend  un 
vallon  par  lequel  les  eaux  provenant  du  Bastberg  et  des  autres  montagnes  s'écoulent.  L'éléva- 
tion de  la  ville  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  n^est  pas  connue  ;  mais  elle  dort  être  assez 
considérable ,  puisque  les  eaux  descendent  assez  rapidement  vers  le  Rhin.  En  sortaùt  de 
Bouxviller  vers  le  Bastberg  ,  on  n'observe  d'abord  que  de  la  pierre  calcaire  ordinaire, 
oolithe ,  etc. ,  comme  dans  toutes  les  collines  et  carrières  voisines ,  jusqu'à  une  élévation  de 
trente  à  quarante  toises ,  oii  viennent  paroitre  les  couches  d'un  autre  calcaire  particulier , 
qui  renferme  les  coquilles  et  les  os  fossiles.  Ces  couches  sont  horizontales ,  tandis  que  les 
couches  du  calcaire  ordinaire  des  collines  voisines  ont  une  inclinaison  de  lo  à  i5  degrés 
du  sud-ouest  au  nord-est.  Le  calcaire  est  compacte ,  d'un  grain  uni  et  très-fin ,  d'un  blanc 
grisâtre  ou  sale.  La  couche  supérieure  (dans  une  carrière  qui  a  été  ouverte  sur  une  longueur 
considérable) ,  à  peu  de  profondeur  sous  la  terre  végétale  (un  à  deux  pieds) ,  est  plus  com- 
pacte, plus  dure  et  moins  sujette  à  la  décomposition  que  les  suivantes  ;  elle  est  de  l'épaisseur 
de  trois  à  cinq  pieds ,  en  grandes  masses  ou  blocs  :  celle-ci  contient  peu  de  coquilles  ,  point 
d'os.  Au-dessous  de  cette  couche  on  en  rencontre  une  autre  de  la  même  épaisseur  et  du 
même  calcaire ,  mais  toute  remplie  ,  et ,  dans  quelques  blocs ,  presque  toute  composée  de 
coquilles  la  plupart  fluviatiles  ou  d'eau  douce  ,  planorbites ,  cochlites  (avec  quelques  marines 
peut-être ,  car  je  ne  les  ai  pas  encore  déterminées  toutes  ).  Le  calcaire  de  cette  couche  est 
très-dur  au  sortir  de  son  gîte  ;  mais  exposé  à  l'air  il  se  fendille  bientôt  et  se  décompose. 
Cest  jusqu'à  cette  couche  que  j'ai  pu  bien  observer  le  gisement  et  la  nature  du  calcaire  :  des 
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La  première  de  ces  trois  dents  a  deux  pointes  à  la  suite  l'une  de 
l'autre  ;  les  trois  suivantes  ont  chacune  deux  collines  transverses  y 
avec  cette  différence  cependant  que  daùs  la  deuxième  et  la  troisième 


décombres  couvrent  les  suivantes.  On  a  abandonné  la  carrière ,  parce  que  la  pierre  a  été 
trouvée  peu  propre  aux  constructions  et  à  d'autres  usages ,  k  cause  de  sa  décomposition 
prompte.  Mais  un  ouvrier  qui  a  travaillé  à  la  dernière  exploitation ,  il  y  a  environ  huit  ans , 
m*a  donné  des  renseignemens  sur  la  coucbe  qui  renferme  les  os  fossiles.  Cette  couche  se 
trouve  immédiatement  au-dessous  de  celle  que  je  viens  de  décrire  comme  étant  la  seconde  t 
par  conséquent  à  environ  buit  à  douse  pieds  au-dessous  de  l'ouverture  de  la  carrière.  Le  cal- 
caire en  est  le  même  que  celui  des  couches  supérieures  ;  mais  il  renferme  moins  de  coquilles , 
et  les  U0C8  sont  placés  sur  la  tête ,  selon  l'assertion  de  l'ouvrier ,  au  lieu  qu'ils  sont  couchés 
horizontalement  dans  les  couches  supérieures.  Cette  position  est  très-particulière  et  mérite 
d'être  remarquée.  Les  os  se  sont  trouvés  enclavés  dans  ces  blocs  ;  mais  on  n'a  pas  pris  garde 
d'observer  s'ils  s'y  trouvent  en  désordre  ou  dans  une  situation  analogue  à  leur  disposition 
naturelle  et  originaire.  On  n'a  pu  m'indiquer  non  plus  de  quelle  épaisseur  est  cette  couche 
qui  renferme  les  os  ;  et  comme  on  s'est  arrêté  k  cette  dernière ,  on  ne  sait  rien  de  ce  qui  se 
trouve  au-dessous  d'elle.  Le  même  homme  m'a  seulement  assuré  qu'il  a  livré  plusieurs 
brouettées  d'os  au  propriétaire  de  la  carrière.  Il  seroit  très-intéressant  et  très-facile  de  rouvrir 
cette  couche ,  qui  n'est  couverte  que  de  peu  de  décombres  ;  on  le  pourroit  faire  à  peu  de 
frais  et  pousser  même  plus  loin  les  recherches. 

£n  quittant  l'ancienne  carrière  et  les  couches  qui  renferment  les  os  fossiles,  et  en  montant 
plusieurs  toises  toujours  vers  le  sud-ouest ,  on  arrive  sur  une  crête  longue  d'un  bon  quart  de 
lieue,  qui  conduit  k  une  pente  douce  vers  les  deux  têterdu  Bastberg.  Cette  crête  se  termine 
k  droite  en  une  pente  assez  rapide ,  qui  est  en  continuité  avec  la  pente  septentrionale  et  occi- 
dentale de  la  seconde  tête  du  Bastberg  ;  à  gauche  elle  se  perd  dans  un  foud  qui  descend  vers 
Bouxviller ,  et  monte  vers  la  première  tête  de  la  montagne.  Sur  cette  crête  ou  rencontre 
beaucoup  de  blocs  et  de  grandes  liasses  répandues  dans  les  champs ,  d'un  calcaire  ou  plutôt 
d'un  marbre  très-dur ,  compacte ,  fin ,  d'une  couleur  jaunâtre  ou  d'un  blanc-jaunâtre  qui 
résiste  à  l'action  de  l'air ,  qui  ne  renferme  point  de  coquilles ,  mais  qui  est  percé  de  trous  et 
canaux  ou  conduits  du  diamètre  de  quelques  centimètres  jusqu'à  près  d'un  décimètre.  Ces 
trous  et  conduits  tortueux ,  parfaitement  circulaires ,  me  paroissent  être  formés  par  des 
pholades ,  des  pétricoles  ou  des  dattes ,  ou  des  empreintes  d'os  décomposés  k  Tair.  J'ai  observé  ce 
même  calcaire  vis-à-vis  de  cette  crête,  à  l'est ,  de  l'autre  câté  du  fond ,  à  la  même  hauteur.  Les 
bords  et  une  partie  des  couches  y  paroissent  au  jour.  En  attaquant  ici  la  roche ,  on  trouveroit 
peut-être  la  même  stratification  que  de  l'autre  cAté ,  oii  j'ai  décrit  les  lits  de  la  carrière. 

La  partie  de  la  montagne  au-dessus  de  ce  calcaire  perforé  dont  je  viens  de  parler ,  ou  la 
tête  jusqu'au  sommet ,  qui  peut  avoir  encore  une  centaine  de  toises  d'élévation ,  ne  présente 
rien  de  remarquable.  On  ne  voit  qu'un  calcaire  ordinaire ,  sans  pétrifications ,  au  moins  à  la 
surface  extérieure  de  la  montagne.  L'intérieur  paroit  être  d'une  autre  masse ,  et  contenir 
des  cavernes  et  des  réservoirs  d'eau ,  puisque  plusieurs  sources  sortent  des  flancs  septentrio- 
naux :  aussi  l'opinion  vulgaire  est  que  la  montagne  est  creuse  et  remplie  d'eau ,  qu'on  y 
entend  des  bruits  souterrains  ;  de  sorte  qu'on  a  jadis  conseillé  à  une  princesse  de  Darmstadt, 
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la  colline  antérieure  est  élevée  et  la  postérieure  très-basse  et  con- 
fondue avec  le  bord  postérieur  de' la  dent;  maïs  dans  la  quatrième 
elles  sont  presque  également  hautes.  Oh  voit  un  trou  mentonnier 


qui  avoît  sa  résidence  k  Bouxviller,  de  ne  pas  aller  sur  le  BastlMfrg,  de  peur  qb'il  ù6 
s'écroulât.  Le  sommet  ou  la  tête  orientale  est  composée  d'an  calcaire  d'alluvion ,  d'une  espèce 
de  brèche  formée  de  morceaux  plus  ou  moins  grands ,  arrondis  ,  roulés ,  empâtés  dans  une 
marne  ou  un  calcaire  terreux ,  friable  et  peu  compacte  s  les  morceaux  arrondis  sont  d'un 
calcaire  tout  diffîrent  de  la  pâte ,  extrêmement  dur  et  compacte ,  une  espèce  d'oolîthe  jau- 
nâtre ,  mais  trës-different  de  l'oolithe  de  la  carrière  au  pied  du  Bastberg.  Cette  masse  oa 
brèche  est  mêlée  de  beaucoup  de  fer  oxîdé.  On  j  a  établi  une  carrière  d'oii  l'on  retire  les 
pierrvs  arrondies  pour  le  pavé  de  Bouxviller,  à  cause  de  leur  dureté  ;  aussi  les  appcU«^t«-oii 
là  des  cailloux.  On  n'y  trouve  aucun  corps  pétrifié  ni  fossile.  La  tète  ou  plut6t  la  crête  occi- 
dentale est  d'un  calcaire  différent  de  celui  de  l'autre  crête  :  point  de  brèches  ni  de  morceaux 
roulés  y  mais  du  calcaire  en  couches  formées  de  plaipies  peu  épaisses ,  et  de  la  même  incH^ 
naison  que  le  calcaire  de  la  montagne  adjacente  an  Bastberg  ;  c'est  un  oolithe  d*nne  nature 
différente ,  dont  on  trouve  sur  la  crête  beaucoup  de  fragmens  percés  de  trous  circulaires , 
grands  et  petits.  On  y  rencontre  des 'coquilles,  communément  bivalves  ^  marines,  mais  en 
petite  quantité.  Cette  seconde  partie  du  Bastberg  n'offre  pas  en  général  la  même  composition 
et  stratification  ni  le  même  calcaire  que  la  première ,  c'est-à-dire ,  quant  à  l'extérieur  ;  car 
quant  à  son  intérieur' on  n'en  peut  pas  juger  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  carrières  ouvertes. 
Cependant  ni  son  sommet ,  ni  ses  flancs  libres  et  accessibles  de  deux  côtés  et  asses  escarpés 
pour  prêter  des  indices,  ne  m'en  ont  donné  d'autres  que  ceux  que  je  riens  de  rapporter.  Au 
pied  du  flanc  septentrional  reposent  de  fortes  couches  de  marnes  particulières ,  comme  je 
n'en  ai  encore  trouvé  dans  aucune  partie  de  notre  département  ;  elles  sont  dures  cm  tendres , 
en  lits  i}e  différentes  couleurs,  s'éievant  en  coiliues  de  moyenne  hauteur  ou  très-basses, 
renfermant  des  géodes  et  des  morceaux  cariés  de  spath  calcaire ,  et  recelant  peut^^tre  dans 
leur  sein  des  objets  intéressans  ;  mais  ce  sein  est  fermé  et  le  seroit  encore  plus  si  les  eaux 
n'avoient  pas  creusé  des  sillons  profonds  et  intitéper  là  l'industrie  agricole  à  l'ouvrir  et  à  y 
puiser  des  trésors  pour  ses  champs,  et  peut«-être  médiatement  aussi  pour  le  naturaliste ,  et 
(qui  sait?)  pour  Partiste  et  l'économie  domestique.  Cette  contrée  seroit-elle  sans  aucun 
dépôt  de  combustibles  ? 

Mais  au  lieu  de  me  perdre  dans  la  région  des  conjectures  et  des  probabilités  au  jned  du 
Bastberg,  laissez«-moi  m'arrêter  plutôt  un  instant  sur  son  sommet,  oii  s'offrent  tant  d'objets 
et  tant  de  sujets  de  réflexions ,  d'observations  et  des  conjectures  plus  étendues.  Permette!  que 
je  vous  conuuunique  quélques*unes  de  celles  que  j'y  ai  faites ,  sans  les  donner  pour  autre 
chose  que  pour  ce  qu'elles  sont ,  de  foibles  traits  d'un  grand  tableau. 

Le  Bastberg  se  distingue  évidemment  de  tous  les  monts  voisins  et  de  toutes  les  montagnes 
calcaires  que  je  connois  dans  le  haut  et  bas  Rhin  et  ailleurs ,  noo-eeulement  par  son  élévation 
mais  surtout  par  sa  composition.  Le  calcaire  de  sa  partie  moyenne  se  signale  par  sa  stratifié* 
cation,  sa  nature  et  les  corps  qu'il  renferme;  il  parolt  former  le*  noyau  de  la  montagne 
jusqu'à  une  certaine  hauteur;  son  ancienneté  par  rapport  aux  masses  qui  le  cooTrent  est 
indubitable.  La  montagne  se  trouve  sur  la  ligne  de  démarcation  du  calcaire  et  du  grès ,  trè»- 
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•6011S  la  seconde  molaire  et  deux  sous  la  première  ;  la  symphyse  se 
termine  vis-à-vis  Tintervalle  de  la  deuxième  à  la  troisième. 

La  troisième  de  ces  dents  ressente  extrêmement  à  celle  d'Issel , 


rapprochée  par  conséquent  des  montagnes  primitives  ;  IVpoque  de  sa  formation  doit  se  rap- 
procher de  ceHe  ^u  grès,  quoique  les  fossiles  qu'dles  renferment  paroissent  indiquer  le  con- 
traire, c'est-à*-dire  nne  formation  subséquente  à  celle  du  calcaire  avec  des  fossiles  marins. 
Mais  il  -me-  semble  qu'on  y  peut  facilement  distinguer  trois  révolutions  qui  ont  frappé  et 
changé  ces  contrées  à  des  époques  trèsiidifiereates  et  sous  de%  circonstances  el  des  modiâcatlons 
,très-diverses.  Je  ne  parle  ici  que  du  calcaire ,  sans  toucher  «ux  formations  antérieures ,  que 
je  nommerai  primitives.  La  première,  la  plus  reculée  sans  contredit,  a  sans  doute  changé  la 
/ace  antérieure  du  globe  :  celle-ci  paroit  avoir  été  la  plus  tranquille  ou  la  moins  violente , 
Ja  plus  lente;  elle  paroit  comprendre  aussi  les  grès  ,  au  moins  en  partie.  Elle  a  enfoui  les 
corps  organisés  existant  alors,  et  dont  les  débris  se  sont  conservés,  parce  que  la  révolution 
^*e&(  faite  avec  moins  de  force.  Je  m'explique  au  moins  ainsi  ce  phénomène  :  et  l'observation 
qu'on  n'y  trouve  que  des  restes  d'animaux  d'une  structure  différente  de  nos  animaux 
connus ,  qui  paroissent  avoir  appartenu  à  un  monde  ou  un  climat  imparfaitement  développé 
pour  ainsi  dire  ,  et  dont  on  ne  trouve  de  type,  en  quelque  sorte ,  que  dans  les  animaux  par- 
ticuliers du  climat  marécageux  de  l'Amérique  méridionale  ,  oii  ce  type  paroît  s'être  conservé 
au-delà  de  cette  époque  destructrice;  l'observation  qu'on  n'y  trouve  avec  les  animaux  fossiles 
que  des  coquilles  d'eau  douce ,  me  semble  plutôt  prouver  mon  opinion  que  la  réfuter.  Si  on 
ne  trouve  pas  plus  fréquemment  ces  fossiles ,  c'est,  je  cfois ,  parce  que  les  révolutions  posté- 
rieures ont  détruit  l'ouvrage  des  antérieures  ,  et  qu'il  ne  leur  a  pu  résister  qu'un  roc  tel  que 
celui  de  Bastberg.  £t  combien  d'espèces  nouvelles  ne  doit-on  pas  déj^  à  vos  recherches ,  dani 
un  petit  espace  de  quelques  années ,  espèces  qui  n'ont  été  trouvées  que  dans  quelques  endroits, 
oii  l'on  a  su  les  conserver  !  'Combien  n'en  a-t-il  pas  été  perdu  par  l'ignorance  des  hommes! 
Combien  n'en  reste-t-il  pas  enfoui  sous  terre  ou  à  examiner  dans  des  collections  particu* 
lières  !  N'êtes-vous  pas  le  premier  qui  ayez  ouvert  le  chemin  à  ces  recherches ,  et  n'est-ce 
jpas  à.vpus  qu'est  dû  le  progrès  qu'elles  ont  fait  en  si  peu  de  temps? 

Si  un  jour  les  observation»  exactes  sont  plus  multipliées  et  plus  étendues ,  il  y  aura  plus  de 
clarté  danj  nos  géologies  ou  théories  de  la  terre. 

Autant  le  premier  dépôt  ou  la  première  révolution  qui  a  enterré  les  animaiiK  terrestres 
me  paroît  s'être  faite  tranquillement ,  autant  la  seconde ,  qui  a  formé  le  calcaire  en  couches 
inclinées  et  d'une  toute,  autre  nature  «  renfermant  les  mollusques  mariBS ,  me  semble  avoir 
été  violente ,  au  jcaohis  dans  ses  premières  époques.  La  force  motrice  des  eaux ,  ou  le  choc 
du  torrent  dirigé  du  sud  au  nord ,  ou  plutôt  du  sud-oue.%t  au  nord-est ,  dans  ces  contrées , 
en  rencontrant  un  obstacle  fort ,  a  produit  un  comtre-choc ,  mais  infmeur  en  force.  C'est  ce 
qui  me  paroît  avoir  formé  ces  couches ,  pour  ainsi  dire  élevée^  du  côté  du  contre-choc  ou  de 
la  force  opposée.  C'est  ainsi  que  dans  toute  cette  contrée ,  que  je  trouve  former  un  grand 
sinus  ou  golfe  entouré  en  demi-cercle  de  montagnes  de  grès  ^primitives,  le  courant  d'eau  i 
dirigé  du  sud  au  nord  9  se  brisant  contre  la  partie  de  l'arc  du  cercle  opposé  au  nord  ou 
contre  les  montagnes  avancées  au  nord ,  a  dû  naturellement  tant  empêcher  l'enlèveuMnt  d^s 
substances  mélangées  avec  l'eau ,  qu'influer  sur  la  nature  des  d^>ôts  qui  se  sout  formés. 
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pL  III,  fig.  4  9  mais  elle  est  plus  grande.  En  effet ,  toutes  les  dimen- 
sions de  cette  pièce  indiquent  une  espèce  manifestement  plus  grande 
que  celle  d'Issel  et  même  que  la  grande  d'Argenton. 

Diamètre  de  la  canine  à  sa  base «•• ••• Oyô3 

Intervalle  entre  la  canine  et  la  molaire  qui  se  trouve  la  première  mais  pourroit 

bien  n'être  que  la  deuxième. •••••••••••••. • o,o45 

Longueur  de  cette  molaire.  •••••••••••• • • 0,024 

Longueur  de  la  suivante.  ..««•••••• • ••••• •••  0,026 


En  ouvrant  les  collines  à  couches  inclinées  sur  leurs  flancs  septentrionaux ,  on  attaque  les 
couches  par  leurs  têtes  élevées  sous  un  certain  angle  :  du  côté  de  Touest  et  de  Test  y  on  tombe 
sur  leurs  flancs  et  sur  leur  angle  d^nclinaison  ;  au  sud  on  tombe  sur  leur  plat  ou  leur  plan 
incliné.  Encore  leurs  couches  supérieures  présentent-elles  des  fossiles  en  plus  grand  nombre 
et  mieux  conservés ,  puisque  les  couches  inférieures ,  rendues  plus  compactes  par  la  pression, 
ont  dû  insensiblement  diminuer  aussi  la  force  du  torrent,  et  donner  lieu  k  des  dépots  plus 
tranquilles  et  en  même  temps  plus  mélangés  ;  aussi  les  couches  diminuent^les  d'épaisseur 
vers  le  haut ,  les  eaux  ayant  été  épuisées  par  les  dépôts  formés. 

Les  dépôts  de  marne ,  ainsi  que  ceux  de  fer  et  de  sable ,  proviennent  d'époques  différentes 
et  plus  modernes.  Mais  d'oii  viennent  les  restes  d'éléphans  dans  la  marne  ?  Ont-ils  été  dé- 
placés et  déposés  de  nouveau  par  les  eaux?  Mais  alors  on  ne  trouveroit  pas  quelquefois  en- 
semble ceux  du  même  individu.  Il  reste  beaucoup  de  choses  à  éclaircir. 

La  révolution  qui  a  frappé  les  espèces  d^animaux  inconnus  et  nouveaux,  doit  donc  ^(re 
plus  ancienne  que  celle  qui  a  enterré  les  éléphans  i  celle  qui  a  enterré  les  coquilles  fluviatiles» 
plus  reculée  que  celle  qui  a  saisi  les  coquilles  et  animaux  marins.  Entre  la  première  et  la 
secondé  il  me  semble  régner  un  intervalle  pendant  lequel  les  eaux  tenoient  la  contrée  couverte, 
et  donnèrent  le  temps  aux  pholades ,  etc. ,  de  percer  le  calcaire  dans  sa  partie  supérieure  ou 
latérale.  Mais  pourquoi  ne  trouve-t-on  pas ,  dans  ce  cas ,  dès  traces  de  madrépores ,  etc.  ? 
Parce  que,  d'après  ma  supposition  d''une  révolution  postérieure,  ils  ont  été  enlevés  on  dé- 
truits à  la  même  époque  peut-être  oii  le  grand  vallon  du  Rhin  s'est  formé  ;  car  il  me  paroit 
ttès-vraisemblable  que  la  wakLe  ,  dont  on  trouve  des  restes  au  Kaiserstuhl ,  avec  des  basaltes 
moins  durs  que  ceux  qui  forment  encore  les  rochers  de  la  même  montagne ,  ont  rempli 
une  grande  partie  de  l'espace  entre  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  et  ces  substances  étant 
trè»<lécomposables  par  les  eaux  ,  celles-ci  ont  pu  agir  efficacement  sur  elles  et  les  déposer 
ailleurs  sous  difierentes  formes  nouvelles.  Aussi  trouve-t-on  à  l'extrémité  inférieure  du  grand 
bassin  du  haut  et  du  bas  Rhin ,  vers  Andemach  ,  Francfort,  Nenwied  ,  etc. ,  où  les  chaînes 
de  montagnes  de  la  Wetteravïe  et  autres  le  ferment ,  de  grands  dépots  de  substances  qui  me 
paroissent  être  des  débris  de  montagnes  basaltiques  et  de  wakke ,  et  provenir  des  parties 
enlevées  des  environs  du  Kaiserstuhl. 

Des  recherches  et  des  fouilles  faîtes  au  Bastberg,  et  des  exploitations  de  houille  et  de  terre 
alumineuse  établies  dans  ladite  montagne ,  postérieurement  a  la  rédaction  de  cette  lettre  , 
ont  donné  lieu  k  des  observations  plus  étendues  et  plus  profondes,  et  ont  fêté  de  nouvelles 
lumières  sur  cette  contrée ,  qui  seront  communiquées  dans  des  traités  géologiques  particu- 
Ims ,  qu'on  publiera  sur  la  chaîne  intéressante  des  Vosges. 
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LongHCiir  de  la  troisième  du  morceau.  «.••••• •••••« ••••  0,026 

La  quatrième  qui  est  un  peu  plus  mutilée  doit  avoir  eu,  ••••••• o^oS 

Hauteur  de  la  branche  de  la  mâchoire  vis-à-vis  la  troisième • o,o83 

Épaisseur  au  même  endroit • • «  o,o3 

Un  bout  antérieur  de  mâchoire  inférieure ,  contenant  les  racines 
des  six  incisives  9  des  deux  canines  et  des  trois  premières  molaires 
d'un  côté,  bien  qu'un  peu  plus  petit  que  la  partie  correspondante 
du  précédent  ^  surpassoit  encore  sensiblement  le  morceau  pareil 
d'Issel,  pi.  I9  fig.  2. 

Ce  morceau  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  encore  une  molaire 
en  avant  de  celles  du  précédent ,  attendu  qu'on  y  voit  des  racines 
plus  petites  et  plus  rapprochées  de  la  canine. 

Espace  occupe  par  les  six  incisives •.;• •• o,o45 

Diamètre  de  la  canine  à  sa  base.  ••• • • 0,026 

Dislance  entre  la  canine  et  la  première  molaire • •  •  0^026 

Largeur  de  la  mâchoire  à  l'endroit  le  plus  rétréci 0,047 

Longueur  de  la  première  molaire • ••••••  o,oi5 

Longueur  de  la  seconde •• • ••• 0,016 

Longueur  de  la  troisième •  •  • «.« ••  «^  ••••••••  •  0,02 

PI.  YI^  fig.  4  9  6^^  ^^^  dernière  ou  une  avant -dernière  molaire 
supérieure  du  côté  gauche  encore  dans  un  fragment  d'os  maxillaire. 
Elle  ressemble  extraordinairement  aux  grandes  molaires  d'Argenton 
et  les  surpasse  de  bien  peu  pour  la  grandeur.  Gomme  dans  les  dents 
d'Argenton ,  ses  deux  collines  transverses  sans  crochets  y  les  deux 
saillies  arrondies  et  les  deux  cannelures  de  sa  face  externe ,  le  rebord 
qui  entoure  sa  base ,  rappellent  les  molaires  supérieures  du  tapir  dont 
celle-ci  ne  diffère  que  par  sa  plus  grande  obliquité  et  par  le  plus  de 
saillie  de  son  angle  antérieur  externe  -y  elle  n'a  d'ailleurs  non  plus  que 
ces  dents  d'Argenton^  aucune  fossette  qui  la  fasse  ressembler  au 
rhinocéros ,  nî  ce  contournement  des  collines  qu'on  verra  dans  les 
palaeothériums  ;  elle  représente  aussi  très  -  parfaitement  la  dernière 
molaire  d'Issel  (pi.  VIII,  fig.  6),  a  la  grandeur  près  qui  est  plus  con- 
sidérable ,  mais  qui  ne  surpasse  que  de  bien  peu  celle  des  molaires 
d'Argenton,  pi.  X,  fig.  i. 

Elle  a  par  sa  face  externe  a,  d ►..► ^ ..........' 0,04 

Par  sa  face  antérieure  a,  c • *..... o,o4a 
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Par  rinterne  c,  d. • o,o3i 

Par  la  postérieure  d,  b**»  ••••• • • ••     0,022 

La  même  dent,  maïs  du  côté  opposé,  s'est  trouvée  avec  celle  qui 
la  précédoit^  dans  le  morceau  de  la  pi.  VII,  fig.  3.  Sa  grandeur 
est  absolument  la  même  ainsi  que  son  degré  de  détrîtîon,  et  il 
n'est  pas  impossible  qu'elle  vienne  de  la  même  tête. 

Quant  à  celle  qui  s'y  trouve  jointe  et  qui  la  précédoît  dans  la 
mâchoire,  elle  est  plus  rectangulaire,  et  a  ses  collines  plus  usées 
comme  on  devoit  s'y  attendre. 

Son  bord  externe  est  de • « • 0,087 

L'antérienr  de • 0,0^ 

L'interne  de.  ..••••.••••••• •••••• >• •  ^o3S 

Le  postérieur  de • • • •.•••* o,o34 

A  en  juger  par  ses  molaires  Mipérieures  cet  animal  devoit  surpasser 
de  plus  du  quart  notre  tapir  des  Indes ,  et  presque  de  moitié  notre 
jeune  tapir  d'Amérique, 

Sa  différence  avec  la  grande  espèced'Argenton  est insignifiavite  pour 
la  grandeur  î  néanmoins  je  ne  crois  pas  qu'il ^oît  de  la  même  espèce, 
parce  que  là  face  externe  de  ses  molaires  supérieures  est  plxis  loDgue 
à  proportion,  surtout  de  sa  partie  postérieure,  et  paroe  que  ses 
canines  m'ont  paru  plus  grosses. 

Je  n'ai  eu  d'os  des  membres  qu'une  portion  inférieure  de  iemiu* 
qui  surpassant  aussi  à  peu  près  d'un  quart  la  portion  correspondante 
de  liiotre  .tapir  des  Indes ,  me  paroît  appartenir  à  la  présente  espèce. 
Bien  que  fort  mutilé ,  et  privé  de  plus  de  moitié  de  sa  téfce  inférieure 
à  sa  partie  antérionre,  on  reconnoit  qu'il  ressemble  à  un  fémur  de 
rhinocéros  par  l'aplatissement  remarquable  de  sa  face  postérieure , 
ainsi  que  par  l'ensemble  de  sa  configuration. 

j'avois  nommé  cet  animal  dans  ma  précédente  édition  paîœo^ 
therkim  tapiroïdes. 

%  2.  De  r espèce  secondaire  de  Buchsweiler. 

Les  morceaux  de  l'espèce  moindre  du  Bastberg ,  sont  gravés  j 
pi.  VI,  fig.  I,  2,  3  et  5. 
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La  principale  de  ces  pièces ,  fîg.  i  j  est  une  portion  considérable 
de  mâchoire  inférieure,  qui  contient  toutes  les  dents  du  côté  gauche 
en  tout  ou  en  partie.  Je  la  représfente  dans  Tétat  où  je  Tai  noise  après 
avoir  beaucoup  travaillé  à  la  débarrasser  de  la  pierre  qui  Tincrustoit. 

jiy  a  y  est  un  reste  de  la  branche  montante  \  hyhyh^  est  la  der- 
nière molaire  que  Ton  ne  peut  voir  de  ce  côté  de  la  pierre,  mais 
qui  a  laissé  sa  couronne  du  côté  opposé  \Cyd^  e^y  g  y  sont  cinq  autres 
molaires  occupant  tout  l'espace  entre  cette  dernière  et  la  canine; 
h  est  un  fragment  et  Tempreinte  de  cette  canine;  enfin  iy  Jcy  ly  sont 
les  trois  incisives  de  ce  côté. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  ces  molaires,  c'est  que ,  comme  l'espèce 
moindre  d'issel,  les  couronnes  du  plue  grand  nombre  au  lieu  de 
collines  transverses ,  offrent  de  doubles  croissans,  ce  qui  nous  rap- 
proche des  formes  du  rhinocéros  et  nous  conduit  à  cette  combi* 
naison  singulière  des  caractères  du  rhinocéros  avec  ceux  du  tapir 
qui  fonnera  notre  genre  des  palaeothériums. 

La  dernière  molaire  a  même  trois  croissans,  comme  nous  les  lui 
verrons  dans  les  palaeothériums,  et  comme  elle  a  trois  collines  trans- 
verse»  dans  l'animal  d'issel;  ou  plutôt  elle  a  aussi  trois  collines^  mais 
plus  obliques,  plus  avancées  et  plus  arquées  de  leur  bout  externe, 
et  formant  en  conséquence ,  quand  elles  sont  usées  y  des  courbes 
plus  semblables-  à  des  croissans.  J'ai  fait  représenter  cette  couronne , 
pL  IV ,  fig.  6 ,  et  on  peilt  la  comparer  à  celle  de  l'espèce  d'issel , 
pi.  131^  fig.  n  et  fig.  3 ,  pour  mieux  en  saisir  la  différence.  ^ 

Cependant  ce  n'est  point  encore  tout4i-faît  ici  un  palaeothérium^ 
la  (ace  externe  de  ces  molaires  n^est  pas  aussi  exactement  formée 
de  demi  cylindres.  Elle  a  quelque  chose  de  plus  bombé  en  tout  sens , 
et  son  collet  n'est  pas  si  nettement  marqué;  de  plus  la  canine  est 
grêle,  arrondie,  dans  son  contour,  et  a  quelque  chose  d'irrégulier, 
comme  on  peut  en  juger  par  la  dent  entière  et  isolée ,  incrustée  dans 
la  même  pierre  en  m. 

Enfin  ces  molaires  inférieures,  au  nombre  de  six  seulement  comme 
dans  les  tapirs ,  et  non  de  sept  comme  dans  les  palseothériums ,  for- 
ment une  série  qui  va  rejoindre  la  canine ,  sans  laisser  derrière  elle 
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d'espace  vide  comme  il  y  en  a  dans  les  dexxjL  genres  qae  nous 
comparons  à  celui-ci. 

La  première  de  ces  molaires  est  pointue  ^  et  les  deux  suivantes 
ont  leurs  croissans  moins  prononcés  que  les  trois  dernières.  L'inci- 
sive externe  est  également  pointue  avec  un  talon ,  mais  les  quatre 
mitoyennes  sont  en  forme  de  coins. 

Les  dimensions  de  cette  mâchoire  prise  en  totalité ,  sont  moindres 
que  celles  de  la  première  espèce  d'Issel ,  mais  les  molaires  prises  à 
part  difierent  peu  pour  la  grandeur.  Elle  a  depuis  la  première  in- 
cisive jusque  derrière  la  dernière  molaire  o^igS.  L'espace  occupé 
par  les  six  molaires  est  de  0914* 

Longueur  de  la  canine  isolée  m.  •••*.••••••«• •  0,07 

Longueur  de  sa  partie  extérieure  c... • « «•«••••  o,o3 

Grosseur  au  collet. •.».•••.••. • ••  0,016 

Longueur  de  la  dent  b • • •••..  o,o4 

C.0 ••m •••••••« • •  o,o32 

J.  •••••. •••••• ..•••. •«••••4. «•••«.. M  0,025 

e.  •» • «••• •...•  0|0a 

/• o,oî8 

g ••^ o,oi5 

Grosseur  de  la  dent  &.••••••»••« .•••••.••«• • .  •  o,oi5 

Largeur  de  la  dent  c.» « «  0,022 

d : 0,018 

«.«•••••• «•••.•••••••.••.•• o,oi5 

^^••••••- • •••••.• 0  0,012 

Un  fragment  qui  me  paroit  de  la  même  espèce,  pL  YII,  fîg.  a, 
contient  la  pénultième  molaire ,  les  deux  qui  la  précèdent  et  les  racines 
de  celle  qui  est  au-devant  d'elles,  parfaitement  de  la  même  grandeur 
que  leurs  correspondantes  dans  le  morceau  précédent,  mais  da  côté 
opposé.  La  portion  de  mâchoire  qui  les  renferme  est  bien  entière. 
Sa  hauteur  sous  la  pénultième  est  de  0,06,  et  son  épaisseur  de  o,o38. 
Sous  la  deuxième  sa  hauteur  est  de  o,o53.  On  ne  peut  y  mesurer 
son  épaisseur. 

Un  troisième  morceau  est  un  fragment  de  mâchoire  inférieure, 
qui  a  son  bord  inférieur  entier,  mais  où  les  dents  sont  brisées  jusqu'à 
la  racine:  c'étoient  les  cinq  molaires  postérieures.  On  en  peut  prendre 
les  longueurs  par  ce  qui  en  reste.  Les  voici  : 
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Longnear  de  la  deriuere..  • •  0,04 

de  la  pënultiëme. «. •••••• 0,027 

de  rantépénultième • o,023 

de  celle  qui  précède  l'antépémiliiëine.  ••• ;»•  o^Qi  8 

de  la  première  des  cinq • o,oi3 

Ces  dimensions  ne  sont  pas  assez  différentes  de  celles  que  j'ai 
données  ci-dessus,  pour  que  nous  ne  regardions  pas  ce  morceau 
comme  de  même  espèce. 

U  nous  fournit  donc  encore  la  dimension  en  hauteur. 

Elle  est  en  avant  de  la  dernière  molaire  de  o,o65 ,  en  avant  de 
la  deuxième  de  o,o53;  l'épaisseur  ne  paroît  que  de  o,o3i  en  arrière , 
parce  que  la  surface  de  Tos  y  est  endommagée. 

Un  autre  fragment  de  mâchoire  inférieure  qui  contenoit  les  racines 
d'une  dernière  molaire ,  longue  de  o,o45,  avoit  o,o38  d'épaisseur. 

Deux  autres  fragmens ,  plus  mutilés ,  donnoient  la  même  dimension. 

Dans  un  quatrième ,  les  racines  de  la  dernière  deut  donnoient  0,047 
de  longueur,  et  l'épaisseur  étoit  aussi  de  o,o38. 

Ces  morceaux,  plus  épais  comme  on  voit  queceuxd'Issel,  avoîent 
d'ailleurs  dés  courbures  et  des  méplats  fort  semblables,  surtout  au 
fragment  de  la  pi.  III,  fig.  3.  . 

M.  Hammer  a  aussi  envoyé  un  morceau  qui  me  paroît  provenir 
de  la  même  espèce;  il  est  de  la  mâchoire  supérieure  du  côté  droit, 
et  contient  trois  molaires ,  à  ce  que  je  puis  juger,  la  pénultième,  l'an- 
tépénultième et  celle  qui  précède  L'antépénultième.  Il  est  dessiné 
par  sa  face  externe,  fig.  5\  par  l'interne  et  par  la  couronne,  fig.  2. 

Ces  dents  ont,  comme  dans  le  tapir,  une  espèce  de  rebord  qui 
entoure  toute  leur  base. 

Comme  dans  le  tapir  encote,  leur  face  extérieure  présente  trois 
portions  bombées  en  deux  sens ,  dont  la  plus  antérieure  est  plus  petite. 

Les  deux  premières  de  ces  dents,  o  et  p^  n'ont  qu'une  colline 
transverse  saillante  en  pointe  à  son  extrémité  interne ,  ce  qui  ne  se 
voit  au  tapir  que  dans  la  première  de  toutes,  qui  est  une  assez  petite 
dent  et  même  qui  n'a  pas  de  colline  proprement  dite ,  mais  seulement 
une  pointe.  C'est  exactement  ce  que  nous  avons  observé  dans  une 
dent  de  la  deuxième  espèce  d'Argenton, mais  qui  étoit  un  peu  plus 
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petite  que  celle-ci  :  comme  en  général  toute  cettte  seconde  espèce 
d'Argenton  paroît  avoir  été  im  peu  inférieure  a  cette  seconde  du 

Bastb  erg- 
La  dernière  dent ,  72  ^  de  ce  morceau  ressemble  beaucoup  à  celles 

de  la  grande  espèce  du  même  Ueu,  pL  VI,  fig.  4^  ^P^*  VII,.  fig.  3, 
si  ce  n'est  qu'elle  est  un.  peu  plus  rectangulaire.  Elle  a  deux  coUbes 
transverses ,  absolument  disposées  comme  dans  le  tapir ,  et  s'éki^isr 
sant  de  même  à  leur  bout  wieme  quand  elles  sont  usées. 

Toutes  ces  molaires  supérieiu^s  répondent  assez  bien  par  la  gran- 
deur à  celles  de  la  mâchoire  d'en  bas. 

La  dent,  n,  a  en  dehors #s %02g 

en  dedans • ••••• • •••••  0,028 

en  avant •• o,o3i 

en  arrière • o>o29 

Les  autres  diminuent  plus  de  longueur  que  de  largeur  transverse , 
et  deviennent  un  peu  oblongues  dans  ce  dernier  sens. 

0  est  longue  de. • •••••••     o,o25  et  large  de ••     0,082 

p  est  longue  de. • . • . .     0,032  et  large  de ••••     o>d3o 

Cette  correspondance  de  grandeur ,  confirmée  par  le  rapport  des 
formes,  prouve  suJQSisamment  que  ces  naolaires  supérieures  vienn^it 
d'animaux  de  même  espèce  que  ceux  qui  ont  fouroi  les  inférieures. 

U  ne  s'agiroit  pies,,  pour  avoix  leur  dentition  com|>lète ,  que  de 
coniloitre  le  nombre  de  ces  molaires  supérieures ,  ainsi  que  tout  ce 
qui  concerne  les  inci^ves  et  les  canines  de  la  même  mâchoire;  mais 
ce  que  nx)us  possédons  nous  nsontre  déjà  suffisamment  leurs  analo- 
gies avec  le  tapir  et  le  rhinocéros ,  et  par  conséquent  à  quel  point  ils. 
nous  conduisent  au  genre  que  nous  ferons  bientôt  connoitre  sous  le 
nom  de  palsoothérium. 

La  dernière  nao.Iaire  d'en  bas  de  ce  second  lophiodon  de  Buchs- 
weiler  est  au  second  d'Issel  comme  7  à  5,  et  elle  est  de  très-peu 
inférieure  à  celle  du  grand  du  mêm«  lieu.  Je  ne  trouve  ses  mâche- 
lières  supérieures  que  d'un  huitième  ou  d'un  neuvième  plus  grandes 
que  celles  de  notre  tapir  des  Indes ,  et  elles  surpassent  de  près  d'un 
tiers  celles  de  notre  jeune  individu  d'Amérique.  Elles  sont  à  celles 
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de  la  grande  espèce  de  Buchsweiler  ,  aussi -^  bien  que  de  la  grande 
espèce  d' Argenton ,  comme  5  à  6  j  et  à  celles  de  la  seconde  espèce 
d'Argenton  comme  5  à  4- 

Je  n'ai  jusqu'à  présent  obtenu  aucun  autre  os  qui  puisse  être 
rapporté  à  cette  espèce. 

C'est  elle  que  j'avois  nommée  dans  ma  précédente  édition /^a^o- 
therium  buxwiUanum. 


Article  IV. 


D'une  dêtnière  molaire  supérieure  des  erwirohs  de  Soissdns^  qui 
parait  àfwir  du  rapport  apec  les  grands  lophiodons  du  Sast- 
berg  et  d'Argenton. 

Je  dois  la  connoissance  de  cette  dent  à  mon  confrère  à  l'Institut , 
M.  Pougens ,  qui  a  bien  voulu  me  la  prêtw  pour  la  Êdre  dessiner* 
On  Fa  trouvée  en  1807  '  ^^^^  ^^^  sablonnière  entre  Soissons  et  la 
vallée  de  Yauxbrun,  à  la  profondeur  de  quelques  pieds.  Il  y  avoit, 
dit-on,  le  corps  entier  de  l'animal,  long  et  gros  à  peu  près  comme 
un  taureau;  mais  les  ouvriers  n'en  conservèrent  rien.  C'est  un  mal- 
heur  bien  fréquent;  et  l'on  peut  juger  en  effet  de  la  quantité  pro- 
digieuse d'espèces  perdues  qui  doivent  se  trouver  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  puisqu'en  si  peu  de  temps  et  avec  des  moyens  si  peu 
étendus  j'ai  eu  le  bonheur  d'en  remettre  au  jour  un  si  grand  nombre. 
Si  l'on  veut  comparer  cette  dent  représentée  pi.  VU,  fig.  6,  avec 
celle  du  Bastberg  (pi.  \1,  fig,  4)^  on  ne  pourra  manquer  d'être 
frappé  de  leur  ressemblance.  Seulement  celle  de  Soissons  est  moins 
usée,  et  le  bord  externe  a  y  by  s'y  confond  avec  le  postérieur,  en 
sorte  qu'au  lieu  d'être  quadrangulaire  sa  couronne  présente  un  trian- 
gle ,  caractère  qui  pourroit  tenir  à  ce  qu  elle  auroit  été  placée  encore 
plus  en  arrière  que  celle  du  Bastberg. 
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Akticle  V* 


D'une  dent  d^ origine  inconnue  ^  qui  paroît  de  la  grande  espèce 

de  lophiodon  du  Bastberg. 

Depuis  long-temps  on  possédoit  au  cabinet  du  roi^  sans  ^i  con« 
noître  Forigine,  un  germe  appartenant  évideniment  à  la  grande  espèce 
du  Bastberg,  et  qui  devoit  être  celui  de  Fantépénultième  lasioiaire 
parce  qu'il  est  aussi  large,  et  seulement  de  très-peu  moins  long  que 
la  pénultième  du  morceau  précédent.  Nous  le  donnons,  pL  I,  fig.  3. 

Ses  collines  y  toutes  ses  parties  saillantes  sont  encore  parfaitement 
intactes,  aussi  ses  racines  'n'ont-elles  pas  encore  commencé  à  se 
former.  Il  peut  donner  une  idée  juste  de  la  forme  primitive  des  dents 
de  cet  animal ,  et  même  des  dents  de  tapir ,  surtout  de  celles  du 
tapir  de  l'Inde,  auxquelles  il  ressemble  presque  parfaitement. 

Le  reste  de  gangue  qui  lui  est  attaché ,  est  un  sable  fin,  grisâtre 
et  un  peu  micacé ,  en  sorte  qu'il  ne  peut  venir  ni  du  Bastberg , 
ni  d'Argenton ,  mais  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'il  eût  été  trouvé 
dans  le  voisinage  de  la  dent  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent.. 


Article  VL 


Des  ossemens  de  lophiodon  des  environs  d'Orléarj^^ 

Montahusard,  lieu  célèbre  par  les  nombreuses  espèces  d'animaux 
inconnus  dont  ses  carrières  récèlent  les  ossemens ,  est  un  hameau  de 
ta  commune  dilngré^  département  du  Loiret,  à  une  Ueue  à  l'ouest 
d'Orléans,  et  à  une  demi-lieue  de  la  Loire;  il  est  situé  sur  un  pla- 
teau qui  foi^me  du  côté  de  la  Loire  le  premier  échelon  par  lequel  on 
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monte  à  la  haute  plaine  de  laBeauce  y  et  qui  n'est  séparé  que  par  un 
petit  vallon  sans  eau  du  coteau  qui  règne  lé  long  de  la  Loire,  et  sur 
lequel  est  Orléans.  On  y  exploite  des  bancs  d'une  pierremarneu$e,  ou 
d'une  sorte  de  marné  durcie,  pénétrés  de  toute  part  de  coquilles  d'eau 
douce,  et  surtout  de  limnées  et  de  planorbes,  qui  y  sont  même  plus 
abondans  qu'à  Argenton  et  à  Buchsweiler.  Cette  couche  marneuse  de 
cinq  à  six  pieds  de  puissance ,  est  dite  reposer  sur  un  lit  d  une  sorte  de 
craie  qui  pourroitbienn  être  qu'une  autre  variété  de  marne;  elle  est 
recouverte  de  douze  à  quinze  pieds  de  pierre  semblable  à  elle ,  mais 
divisée  en  petits  fragmens ,  et  d'une  couche  de  terre  végétale  mêlée 
de  ces  mêmes  fragmens  et  épaisse  de  deux  à  trois  pieds.  C'est  dans 
le  plein  banc  de  pierre  que  se  trouvent  les  os  d'animaux  terrestres, 
en  sorte  qu'ils  sont  à  une  profondeur  d'environ  i8  pieds. 

Je  ne  doute  guère  que  ces  bancs  de  calcaire  d'eau  douce  ne  pas- 
sent  sous  les  immenses  lits  de  sable  et  de  grès  sans  coquille,  qui 
constituent  le  fond  de  toute  la  plaine  de  Beauce,  et  qu'ils  ne  se 
rattachent  par  conséquent  à  cette  ancienne  formation  d'eau  douce 
dont  nos  j^làtres  de  Paris  font  partie. 

M.  Defay ,  négociant  d'Orléans ,  fort  adonné  à  l'histoire  natu- 
relle, et  qui  a  rempli  pendant  quelque  temps  avec  honneur  Ta 
chaire  de  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de  cette 
ville  ^  est  le  premier  qui  ait  recueilli  avec  attention  ces  întéressans 
débris,  et  il  a  donné  une  liste  de  ceux  qu'il  possédoit,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  La  nature  considérée  dans  plusieurs  de  ses  opérar 
fions ^  imprimé  en  1783  r  liste  vague  où  rien  n'est  déterminé  quant 
aux  espèces.  . 

Ayant  cmeïque  temps  après  communiqué  sa  collection  à  Gueftardj 
celui-ci  en  fit  graver  grossièrement  quelques  morceaux ,  en  1786, 
dans  le  VI®»  volume  de  ses  mémoires  sur  les  sciences  et  les  arts, 
Mém.  X,  pi.  VI  et  Vn,  sans  rien  dire  de  plus  que  Defay,  de  leur 
nature  et  des  espèces  auxquelles  ils  pouvoient  se  rapporter, 

M.  Defay  m'a  aussi  envoyé,  il  y  a  quelques  années,  cette  même 
collection,  et  j'en  ai  pris  des  dessins.  Il  m'a  paru  que  tousjes  mor- 
ceaux n'étoient  pas  de  la  même  couche,  et  je  doute  par  exemple 
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que  les  dents  de  nuutodonte  a  denU  étroites ,  représentées  pa?  Gaet- 
tard^  pi.  yn,  fig.  2  9  ni  même  ceiie  de  mastodonte  tapifwde  qu'il 
àx^ojae ,  ib. ,  fig.  4 1  ^  <I^^  j'^^  reproduite  dans  mon  volwne  précé- 
dent (Ayers  mastod.,  pL  III,  fig.  6),  aient  été  incrustés  dans  la 
même  pierre  que  les  antres  os. 

Qti0Î  qn  il  en  soit ,  j'ai  reconnu  parmi  ces  derniers  des  os  de  mmi- 
naiis  et  de  palaeothéitams ,  dont  je  reparlerai  ailleurs,  et  ceux  doot 
je  vais  m'occuper^  parce  qu'ils  me  paroissent  appartenu*  au  genre  des 
lopfaiodûfis. 

§  i«r.  Grande  espèce  d!" Orléans. 


Le  premier  est  une  portion  de  mâchoire  ki£éiieure  dessinée  de 
grandeur  naturelle,  pL  YUI,  fig.  8.  A  peiâe  le  reconiioitra*t-<m  dans 
la  fig.  6  de  Guettard ,  où  Ton  a  cependant  voulu  le  représenter.  U 
contient  une  dent  qui  étoit  la  seconde  ou  peialrêtre  la  trottième  mo- 
laire ;  en  avant  se  voient  des  restes  d'alvéoles  d'une  ou  peut«4tre 
de  deux  autres  molaires^  une  partie  de  la  symphyse  est  conservée, 
et  le  bout  est  cassé  de  maaière  à  montrer  encore  le  fond  de  Talviùle 
de  la  canine« 

Cet  animal  avoitdonc  des  canines;  la  molake  subâstante  a  deux 
collines  traos verses  à. demi  usées,  mais  d'ailleurs  semblables  à  celles 
d'un  tapir ,  et  tellement  que  si  elle  avoit  été  encore  un  peu  plus 
grande,  j'aurois  été  tenté  de  croire  qu'elle  appartenoit  à  mon  ta^a 
gigantesque,  ce  qui  auroit  bien  heureusement  completté  la  con- 
naissance de  cette  espèce  ;  mais  elle  n'a  que  o,o3 ,  ee  qui  est  fort 
au-dessous  des  moindres  mâchelières  de  ce  tapir.  ^ 

Du  reste  ce  frs^ment  de  mâchoire  ressemble  asses  pour  la  forme 
à  celui  du  lophiodon  d'Issel,  pi  III,  fig.  i }  il  est  seulement  plus 
rectiligne  en  dessous.  Deux  trous  mentonniers  s'y  remarquent  sous 
la  première  molaire  et  un  plus  grand  sous  celle  qui  est  restée  en 
place.  Cette  mâchoire  n'est  pas  très^élevée  à  proportion.  Elle  n'a 
que  o,o5  sous  la  molaire  subsistante,  ce  qui  est  moindre  de  plu^ 
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d'un  quart  qu'au  tapir  des  indien,  dont  les  desMis  soot  au  contraire 
plus  petites  d^un  grand  tifers. 

Si  l'on  pouvok  juger  de  ta  Idille  de  l'animal  d's^prèd  cette  dent  et 
par  comparaison  avec  nos  tapirsp  yivans^  on  hà  donnctoit  iieof  {ûeds 
de  loagœur  sans  la  queue. 

Dans  cette  même  carrière  ,  M,  Prozet ,  habile  pliammciei&  d'Or -- 
léans^^avoit  decewrert  m»  astragale  que  nous»  donnons^  pi.  XI,  fig^  i 
et  a  ,  et  qui  me  paroît  devoir  se  rapporter  à  la  mésne  espèce  que 
cette  mâchoire.  Il  ne  s'écarte  des  formes  du  tapir  que  pour  se  rap- 
procher un  peu  de  celles  du  rhinocéros;  je  veux  dire  que  son  col  est 
un  peu  plus  court  qu'au  premier,  mais  c'est  un  effet  naturel  de  la 
grandeur  et  du  poids  de  l'animal.  Nous  retrouverons  des  formes 
semblables  p«^mi  les  paliaeothéiiiims. 

Cet  astragale  sorpasse  en  grandeur  ceuK  des  pkusi  girands  chevaux , 
et  n'a  qu'un  huitième  de  noms  que  celui  de  notve  vieux  dninm^ 
ceros  unieome.  Il  a  près  ^ub^  tiers  de  pfais  que  celui  du  ts^ir  des 
Indes.  Yoiei  see  dûnecmoas. 

Largeur  ie  ta  poulie  tibiale  à*a  en  b 0,07 

Largeur  de  1»  ^6  tarsienne  >dec  en  <i&. • »••••  0^06 

Loogiteor  àprendre  du.creuBdelàraînuretibiale'.ajusqu'âilafacetaisîemieyi.  o,o58 

Longueur  à  prendre  des  rebords  de  la  poulie  g  k\a  face  tarsienne o^oy 

I/amaMl  auqicel  cet  ob  a  appartenu  avoit  de  huit  à  neuf  pieds  de 
long  y  selon  qu'on  jugeroit  de  sa  taille  par  comparaison)  avec  le  rhi* 
nocéros  ou  avec  le  tapir  ;  ainsi  il  ccmvieiiL  très-bien  pouir  la  gran- 
deur avec  la  dent  qa>e  nous  venons  de  £siire  connoître. 

J^en  dis  autant  d'une  moitié  inférieure  de  tibia  qui  a  perdu  soa 
épi[Ayse^  mais  dont  tout  ce  qui  reste  répond  bien- au  tapk  et  encoire 
mieux  au  rhinocéros  pouv  la  forme.  En  prenant  sa  largeur  au  métae 
endroit  dans*  eet  os  et  dans  celui  du  tapi^  des  Indes>  oa  le  trouve 
aussi:  dJ'un  tiers  supérieur  à'  celiiû-ci. 

Je  ne  puis  donc  douter  que  nous  ne  possédions  là  trois  pièces 
d'un  grand  animal  du  genre  des  lophiodons ,  trouvées  comme,  à 
Issel  avec  des  os  de  palaeodiériums ,  et  comme  à  Argentoa  et  à 
Bucbsweiler  y  dans^  un  terrain  rempli  de  coquilles  d'eau  douce. 
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Ces  analogies  de  position  sont  toujours  précieuses  à  constater. 

Quant  à  l'espèce^  il  est  manifeste  que  ce  n'est  aucune  de  celles 
que  nous  avons  décrites;  onpourroît  supposer  d'après  sa  taille  qu  elle 
est  là  même  que  la  grande  espèce  d'Issel  y  mais  je  me  suis  assuré 
du  contraire  par  la  comparaison  des  deux  astragales ,  qui  offrent 
certainement  des  différences  spécifiques. 

C'est  ce  lophiodon  que  dans  ma  première  édition  j' a  vois  appelé 
palœotherium  giganteum. 


§  a.  D^wie  espèce  moindre  c£ Orléans. 

■ 

Dans  cette  carrière  de  Montabusard  se  sont  trouvés  aussi  deu^i 
fragmens  d'humérus ,  que  je  représente  pL  XI,  fig.  3  et  4?  S  et 6. 
J'avois  cru  d'abord,  d'après  leur  grandeur^  devoir  les  rapporter  à 
une  espèce  de  véritable  palœotherium  retirée  des  mêmes  bancs ,  et 
que  j'ai  nommée  palœotherium  aureUanense  y  mais  un  examen  plus 
attentif  m'a  fait  connoître  qu'ils  diffèrent  des  humérus  des  palseothé- 
riums  proprement  dits  pour  se  rapprocher  davantage  de  la  forme  du 
tapir ,  ce  qui  indique  leur  affinité  avec  les  lophiodons  ;  et  comme  il 
est  certain  aujourd'hui  qu'il  y  a  dans  ces  carrières  une  grande  espèce 
de  lophiodon ,  on  peut  bien  si:q>poser  qu'il  y  en  a  une  moindre , 
quoique  l'on  n'en  ait  pas  encore  découvert  les  dents. 

Ces  humérus,  ai-je  dit,  ressemblent  au  tapir  plus  qu'au  palaeo-- 
thérium.  £n  effet,  dans  ce  dernier  genre  la  poulie  humérale  se  com- 
pose du  côté  externe  d'une  portion  à  convexité  simple  et  largement 
bombée  que  suit  une  portion  concave ,  laquelle  se  termine  au  bord 
interne  en  se  dilatant  et  en  prenant  une  forme  de  surtace  conique 
sans  nouvelle  convexité  dans  le  sens  transversal.  l5ans  le  tapir,  au 
contraire ,  le  côté  externe  de  la  poulie  commence  par  une  portion 
concave,  suivie  d'une  portion  convexe  plus  étroite  et  ensuite  de  la 
concavité  ordinaire  et  de  la  portion  de  cône  vers  le  bord  interne- 
Or,  nos  humérus  de  Montabusard  ont  manifestement  une  partie  con- 
cave, a^  a,  vers  le  bord  externe,  suivie  d'une j>artie  convexe,  b. 
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moins  saillante  cependant  qu'aa  tapir  ^  puis  de  la  concavité  c,  et  de 
la  portion  interne  ^^  laquelle  est  en. cône  moins  pur,  et  plus  bombée 
transversalement  que  dans  le  tapir  et  le  palaeothérium.  Ce  ne  sont 
donc  des  os  ni  de  Tun  ni  de  l'autre,  mais  ils  avoisinent  au  tapir,  et 
par  cette  raison  il  y  a  grande  probabilité  d'en  faire  des  lophiodons. 

La  largeur  de  leur  poulie  est  pour  l'un  de  o,o53 ,  et  pour  l'autre 
de  0,048. 

Celle  de  notre  jeune  tapir  d'Amérique  est  de  0,048;  et  dans  un 
de  nos palœothériums  de  Montmartre  nous  la  trouvons  exactement 
de  la  même  mesure^ 

Ce  lophiodon  de  Montabusard  ne  seroit  donc  que  de  très -peu 
inférieur,  peut-être  même  égaleroit-il  l'espèce  moyenne  d'Issel;  et  il 
est  bien  fôcheux  qu'on  n'ait  pas  eu  à  comparer  dès  parties  semblables 
venues  de  ces  deux  endroits ,  car  on  seroit  peut-être  arrivé  à  con- 
stater l'identité  d'espèce ,  ce  qui  concorderoit  avec  l'identité  des 
palaeothériums  trouvés  aussi  dans  les  mêmes  lieux ,  et  que  nous  ferons 
connoître  par  la  suite. 

Article  VIL 


?  trois  molaires  inférieures  et  de  quelques  canines  des  erwin 
de  Montpellier^  qui pcLroissent  appartenir  à  un  lophiodon. 


En  passant  à  Genève  en  1809  j'y  observai ,  dans  le  cabinet  de  feu 
M.  G.^A.  DeluCy  quelques  dents  qui  me  paroissent  maintenant  fort 
analogues  pour  la  forme  à  celles  du  second  lophiodon  de  Buchs- 
v^eiler  ;  elles  provenoient  de  Boutonnet ,  village  des  environs  de 
Montpellier^  où  l'on  trouve  beaucoup  d'os  fossiles;  leur  couleur  est 
d'un  jaune  pâle,  et  il  n'y  reste  aucun  vestige  de  leur  gangue. 

Dans  le  nombre  se  trouvent  : 

i^.  Une  arrière-molaire  inférieure  (pi.  XI,  fig.  7  )  usée  fort  avant, 
et  qui  semble  avoir  eu  trois  croissans ,  et  de  0^04  de  longueur. 
T.  IL  28 
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ao.  Une  molaire  intennediâife  à  deux  croissans,  encore  plus  pro- 
fondément nsée  y  longne  de  o,o3. 

3o.  Une  molaire  antérieure,  en  c6ne  comprimé,  renflé  à  la  base, 
et  presque  exactement  semblable  à  la  deiûdème  de  la  seconde  e^ce 
de  Bnchsweiler,  pL  TI,  6g.  i  et  3,  mais  plus  grande  d'an  quart.  EDe 
est  longue  de  o,023. 

Ces  trois  dents,  conune  ceDes  de  BuchsweQer,  différent  de  leurs 
analogues  dans  le  pakeothérium ,  parce  qu'elles  n'ont  point  cette 
forme  exactement  divisée  en  portions  de  cylindres ,  ni  ces  collets 
distincts  au-dessus  de  la  racine  qui  caractérisent  ces  dernières. 

n  y  avoit  en  outre  deux  canines  aiguës  et  arquées,  comme  celles 
des  autres  lophiodons  et  des  palasothériums,  que  nous  représentons 
pL  XI,  fig.  lo  et  1 1  ;  et  une  troisième  grosse,  courte  et  usée,  à  très- 
grosse*  racine ,  qui  représente  très-bien  pour  la  forme  celles  du  grand 
lophiodon  de  Buchsweiler ,  et  plusieurs  de  celles  de  la  grande  espèce 
d'Argenton. 

Article  VIII. 
jyun  humérus  et  d'unjemur  des  terres  noires  du  Laonnois^ 


Pour  ne  rien,  négliger  de  ce  qui  pourroît  appartenir  à  ce  genre ,  je 
donne  ici  un  fragment  de  fémur  dont  le  troisième  trochanter  est  au 
moins  un  indice  certain  qu'il  appartenoit  à  la  même  famille. 

Sa  ressemblance  avec  le  tapir  d'Amérique  est  même  étonnante,  et 
on  ne  pourroit  le  confondre  avec  le  cheval,  dont  le  deuxième  et  le 
troisième  trochanter  sont  plus  vîs-à-vîs  l'un  de  l'autre,  et  où  le  troi- 
sième est  autrement  conformé.  Le  bord  antérieur  du  troisième  tro- 
chanter descend  seulement  d'une  manière  im  peu  plus  rapide  que 
dans  le  tapir,  et  le  petit  trochanter  paroît  aussi  avoir  été  un  peu  plus 
relevé  par  rapport  au  troisième. 

Quant  aux  dimensions,  bien  qu'il  soit  difficile  de  les  prendre  dans 
un  morceau  qui  n'a  plus  rien  d'absolument  entier,  elles  paroissent 
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avoir  été  d*un  grand  tiers  supérieures  à  celles  de  notre  jeune  tapir 
d'Amérique. 

A  côté  de  ce  fragment  de  fémur  s*est  trouvé  une  moitié  supérieure 
d'humérus  d'un  individu  plus  jeune  et  plus  petit,  où  Ton  voit  encore 
des  traces  sensibles  depiphyses;  humérus  qui  n'est  pas  sans  rapport 
avec  celui  du  tapir,  surtout  par  la  tête  articulaire,  mais  où  la  grande 
tubérosité  est  moins  large  et  terminée  par  une  seule  pointe  mousse, 
et  par  conséquent  n  est  pas  échancrée  comme  celle  du  tapir,  où  la 
petite  tubérosité  est  aussi  beaucoup  moins  large  et  abaissée  au-dessous 
de  la  face  articulaire ,  où  la  rainure  bicipitale  descend  plus  oblique- 
ment et  excave  davantage  et  plus  long-temps  la  face  interne  du  corps 
de  Tos ,  ce  qui  en  rend  la  crête  antérieure  plus  aiguë ,  etc. 

Ce  qui  est  bien  remarquable  c'est  que ,  sur  tous  ces  points ,  cette 
tête  d'humérus  ne  s'éloigne  du  tapir  que  pour  se  rapprocher  du  da- 
man^ qu'elle  représente  presque  parfaitement  en  grand. 

Cet  os  est  plus  petit  que  celui  de  notre  jeune  tapir  d'Amérique , 
qui  est  encore  plus  épiphysé,  en  sorte  que^  malgré  sa  jeunesse,  je 
n'ose  le  rapporter  à  la  même  espèce  que  le  fémur  trouvé  dans  son 
voisinage;  mais  je  n'en  conclus  pas  moins  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  que 
des  recherches  plus  suivies  nous  feront  découvrir  un  animal  plus 
voisin  encore  des  damans  que  tous  ceux  que  nous  connoissons,  et  qui 
les  surpassera  cependant  sept  ou  huit  fois  par  les  dimensions. 

Pour  compléter  les  rapports  de  ces  os  avec  ceux  dont  nous  traitons 
dans  tout  ce  chapitre,  j'ajouterai  qu'ils  ont  été  retirés  des  terres 
noires  du  Laonnois,  sorte  découches  que  l'on  rapporte  à  la  formation 
des  lignites,  et  qui  bien  certainement  renferment  des  coquilles  d'eau 
douce  9  comme  l'a  fait  voir  il  y  a  long-temps  M.  Poiret,  bien  qu'elles 
soient  surmontées  par  des  bancs  de  calcaire  marin. 

Le  fragment  de  fémur  est  représenté  pi.  IX,  fig.  5,  et  celui  d'hu- 
mérus, ib. ,  fig.  6  et  7* 


aS 


220  ANIMAUX  FOSSILES 


Article  IX. 


D'un  bassin  du  val  d'Amo. 


Cest  encore  pour  prendre  note  des  moindres  vestiges  qui  peuvent 
indiquer  des  espèces  fossiles  ^  que  je  mentionne  ici  ce  morceau.  Je 
Fai  acheté  de  ces  paysans  du  val  d'Arno  qui  recueillent  les  os  d'élé- 
phans  et  d'hippopotames  dont  leurs  campagnes  abondent,  en  sorte 
que  je  n  en  connois  pas  bien  la  position.  Il  est  incrusté  en  partie 
d'un  sable  collé  par  un  ciment  très-dur,  et  dans  lequel  on  voit  de 
petits  grains  de  quartz  roulés  et  des  parties  ferrugineuses. 

Ce  bassin ,  entièrement  inconnu  et  diflférant  beaucoup  de  ceux  des 
chevaux,  des  bœufs,  des  chameaux  et  des  autres  animaux  avec  les- 
quels il  a  quelques  rapports  de  grandeur,  ne  ressemble  aussi  que 
médiocrement  à  celui  du  tapir,  bien  qu'il  s'en  éloigne  nioins  que 
d'aucun  autre.  La  partie  ischiale  est  très-large  et  très-concave  en  dessus, 
mais  peu  allongée.  Le  trou  ovalaire  est  aussi  long  que  large.  Son  plus 
grand  diamètre  est  oblique  d'avant  en  arrièic^  et  de  dehors  en  dedans. 
Ce  qui  reste  de  la  partie  évasée  de  l'os  des  îles  est  fort  concave  en 
dehors.  La  fosse  cotyloïde  est  plus  large  que  haute.  Son  échancrure 
est  profonde  et  large ,  mais  se  prolonge  peu  en  arrière ,  etc. 

Il  est  au  reste  bien  difficile  d'exprimer,  dans  une  description,  des 
caractères  et  des  nuances  qui  ne  peuvent  être  bien  saisis  que  par 
une  comparaison  intuitive. 

L'animal  auquel  ce  bassin  a  appartenu  de  voit  surpasser  encore 
considérablement  notre  tapir  des  Indes,  et  demeurer  de  très- peu 
au-dessous  de  la  taille  du  bœuf. 

J'ai  donné  les  figures  de  ce  morceau,  pL  IX ,  fig.  3  et  4  9  ^  moitié 
de  leur  grandeur  naturelle,  et  je  ne  puis  qu'engager  les  naturalistes 
toscans  à  rechercher  les  autres  parties  d'une  espèce  qui  ne  manquera 
pas  de  leur  oflfrir  des  caractères  remarquables. 
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Article  X. 


Résumé  de  ce  chapitre. 


n  résulte  de  toutes  les  recherches  exposées  dans  ce  chapitre ,  que 
les  animaux  voisins  du  genre  des  tapirs  sont  très-nombreux  parmi  les 
fossiles; 

Que  ceux  de  ces  animaux  qui  paroissent  se  rapprocher  le  plus  de 
ce  genre  sont  d'une  taille  gigantesque  ,  et  forment  peut-être  deux 
espèces; 

Que  les  autres  peuvent  déjà  être  considérés  comine  un  genre  à 
part,  auquel  j'ai  cru  devoir  donner  le  nom  de  lophiodouy  à  cause 
des  collines  dont  ses  dents  sont  relevées. 

Les  caractères  génériques  des  lophiodons  consistent  : 

i^.  En  six  incisives  et  deux  canines  à  chaque  mâchoire;  sept  mo« 
laires  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure  et  six  à  Tinférieure, 
avec  un  espace  vide  entre  la  canine  et  la  première  molaire  :  points  par 
lesquels  ils  ressemblent  aux  tapirs. 

a^.  En  une  troisième  colline  à  la  dernière  molaire  d'en  bas;  la- 
quelle manque  aux  tapirs. 

3^.  En  ce  que  les  molaires  antérieures  d'en  bas  ne  sont  pas  munies 
de  collines  transverses  comme  dans  les  tapirs ,  mais  présentent  une 
suite  longitudinale  de  tubercules  ou  un  tubercule  conique  et  isolé. 

4^.  En  ce  que  les  molaires  supérieures  ont  leurs  collines  trans- 
verses plus  obliques,  et  se  rapprochent  par  là  du  rhinocéros,  dont 
elles  diffèrent  par  l'absence  de  crochets  à  ces  mêmes  collines. 

Ce  que  l'on  connoît  du  reste  de  Tostéologié  des  lophiodons,  an- 
nonce des  rapports  sensibles  avec  les  tapirs  ^  les  rhinocéros  y  et  à 
quelques  égards  avec  les  hippopotames. 

Mais  l'on  ignore  encore  plusieurs  points  essentiels  de  cette  ostéo- 
logie ,  et  nommément  le  nombre  des  doigts  à  chaque  pied  et  la  forme 
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des  os  du  nez.  C'est  à  la  détermination  de  ces  points  essentiels  que 
les  observateurs  auront  désormais  à  s'occuper. 

Le  nombre  des  espèces  déjk  àpeu  près  déterminées  de  lophiodons 
ne  laisse  pas  que  d'être  considérable. 

On  peut  y  placer  sans  incertitude,  ^ 

Les  trois  espèces  trouvées  à  Issel ,  dont  la  plus  grande  s'est  retrouvée 
à  Argenton; 

Les  trois  ^fitt»&8  6^)èces  d'Ai^Moo^  tootès  diifôrentes  décdlles 

lies  deux  espèces  de  Buchsweiler; 

L'eîspèce  dé  Montpeitiefr^  *  '  /      » 

Les  deux  de  MoMabusJcrd,  dont  la  pliss  ^ande  est  de  uill»  gigstn-* 
tesque; 

Enfin  au  moins  une  d«  ceties  du  Laoénois. 

» 

'    Ce  qui  en  fait  au  moins  doute^  sasas  costtptèr  l'iniméiiisxiti  Laon* 
nois  et  lé  bassin  du  val  d' Arno  que  |e  regarde  ewsore  comme  douteux. 

Ce  que  ces  animaux  ont  dé  .plus  important  pour  la  théorie  de  la 
terre',  c'est  que  tous  ceux  dé  leurs  débris ,  dont  H  a  été  possible  de 
constater  le  gisement ,  sont  enveloppés  die  pierres  ou  de  terres  rem-^ 
plies  exclusivement  de  coquilles  d'eau  douce,  et  qui,  par  conséquent, 
ont  été  déposées  dans  les  eaux  doûcefi;  que  lés  animaux  dont  on 
trouve  ïeis  débris  avec  les  leurs  sont ,  ou  des  animaùl  terrestres  et 
inconnus  comme  eux,  ou  des  crocodiles,  destrîonyx'et  desémides, 
pai*  coiiséqliem  des  animaux  aquatiques  dont  les  genres  babitent 
aujourd'hui  les  eaux  douces  deis  pays  ebauds;  entin  que  dans  plu- 
sieurs endroits  bien  déterminés  ces  couches  sont  recouvertes  par 
des  couches  d'une  origine  certa^neiâeilt  marine. 

Par  cons^éqnent  le  genre  des  lopModobs  vient  se  joindre  à  ceux 
des  pala^oibérimns  et  des  anoplothériums,  ainsi  qu'à  d'autres  genres 
inconnus  que  je  décrirai  bientôt ,  pour  démontrer  la  certitude  d'un 
état  antérieur,  d'une  création  animale  qui  occupoit  la  surface  de  nos 
coDtinens  actuels,  et  nommément  celle  de  la  France,  et  qu'une 
irruption  delà  mer  est  venu  détruire,  pour  en  recouvrir  les  débris 
par  des  roches.d'upe  nouvelle  origine. 
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DE  CETTE    PREMIERE  PARTIE. 


±j  E  S  terrains  meubles  qui  remplissent  les  fonds  des  vallées  et  qui  • 
couvrent  la  superficie  des  grandes  plaines  nous  ont  donc  fourni,  dans 
le  seul  ordre  àes  pachydermes  ^  les  ossemens  de  dix-sept  ou  dix-huit 
espèces,  savoir  :  un  éléphant^  ^x  mastodontes,  trois  ou  quatre  hip- 
popotames, autant  de  rhinocéros,  Télasmothérium ,  au  moins  un 
cheval  ^  et  au  moins  un  tapir  gigantesque ,  animaux  à  la  suite  des- 
quds  nous  avons  cru  devoir  décrire  les  lophiodons,  bien  qu'ils 
paroissent  d'une  origine  plus  ancienne,  et  nous  en  avons  fait  con- 
noîti*  encore  au  moins  douze  espèces ,  en  sorte  que  le  total  des 
êtres  rétablis  «d^ns  cette  première  partie  de  notre  ouvrage  se  monte 
à  trente  ou  à  peu  près. 

Pour  nous  en  tenir  aux  animaux  des  grandes  couches  meubles , 
les  chevaux  sont  les  seuls  dont  il  ne  soit  pas  démontré  qu'ils  sont 
aujourd'hui  absolument  étrangers  aux  climats  où  Ton  trouve  leurs  os. 

Les  mastodontes  peuvent  être  considérés  comme  formant  un 
genre  à  part  et  inconnu,  mais  très -voisin  de  celui  de  Téléphant. 
U elasmotherium  est  bien  certainement  aussi  d  un  genre  aupara- 
vant inconnu. 

Tous  les  autres  appartiennent  à  des  genres  aujourd'hui  encore 
existans  dans  la  zone  torride. 

Quatre  de  ces  genres  ne  se  trouvent  que  dans  l'ancien  continent  : 
les  éléphanSy  les  hippi^tames  y  les  rhinocéros  et  les  ehwaux^  le 
cinquième,  celui  des  tapirs^  est  le  seul  dont  l'existence  dans  les  deux 
continens  est  aujourd'hui  certaine. 

La  même  répartition  n'a  pas  lieu  dans  les  ossemens  fossiles.  C'est 
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dans  Tancien  continent  seulement  que  l'on  a  déterré  les  os  des  ^op/r^^ 
des  rhinocéros  y  des  hippopotames;  il  s'est  trouvé  quelques  os 
diéléphans  dans  le  nouveau.  Le  genre  des  mastodontes  est  commun 
àTun  et  à  l'autre  9  même  pour  une  de  ses  espèces^  celle  que  je  nomme 
à  dents  étroites. 

Les  espèces,  appartenantes  à  des  genres  connus,  diffèrent  néan- 
moins sensiblement  des  espèces  connues,  et  doivent  être  considé- 
rées comme  des  espèces  particulières ,  et  non  pas  comme  de  simples 
variétés. 

La  chose  ne  peut  être  sujette  à  aucune  contestation  pour  les  . 
petits  hippopotames ,  pour  les  petits  rhinocéros ,  pour  le  rhino- 
céros à  narines  cloisonnées  et  pour  les  tapirs  gigantesques^ 

Un  peu  moins  évidente  pour  Y  éléphant  et  le  rhinocéros  à  na-- 
fin^s  non-cloisonnées  ^  il  y  a  cependant  des  raisons  plus  que  suffi- 
santes pour  en  convaincre  Tanatomiste  exercé.  On  ne  peut  guère  se 
refuser  a  croire  qu'il  n'en  soit  de  même  pour  le  grand  hippopotame ^ 
celui  de  tous  ces  animaux  étrangers  à  nos  climats  qui  s'approche  le  plus 
de  son  congénère  vivant ,  et  par  une  conséquence  fondée  sur  l'ana- 
logie on  peut  croire  que  les  chevaux  fossiles  étoient  aussi  d'espèces 
particulières,  bien  que  leurs  restes  n'en  donnent  pas  la  preuve  par 
eux-mêmes. 

Sur  ces  espèces ,  deux  :  le  grand  mastodonte  et  Yélasmothérium, 
avoîent  été  reconnues  avant  moi  pour  des  animaux  perdus  ;  trois 
autres  :  les  deux  grands  rhinocéros  et  X éléphant ,  avoient  bien  'été 
déterminées  quant  au  genre  ;  mais  je  suis  le  premier  qui  ait  montré 
avec  quelque  exactitude  leurs  différences  spécifiques  \  dix  ou  douze 
autres  ,  savoir  :  le  grand  et  les  petits  hippopotames ,  les  petits 
rhinocéros ,  les  tapirs  gigantesques  et  les  cinq  mastodontes  de 
moindre  taille^  étoient  entièrement  inconnues  avant  mes  recherches. 

Tel  est  le  résultat  ostéologique  de  cette  première  partie  de  notre 
ouvrage.  Tels  sont  les  divers  degrés  de  certitude  auxquels  nous  avons 
pu  amener  chacune  des  propositions  dont  ce  résultat  se  compose. 

Quant  au  résultat  géologique^  il  consiste  principalement  dans  les 
remarques  suivantes. 
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Ces  différens  ossemens  sont  enfoiiis  presque  partout  dans  des  lits 
à  peu  près  semblables;  ils  y  sont  souvent  péle-méle  avec  quelques 
autres  animaux  également  assez  semblables  à  ceux  d'aujourd'hui. 

Ces  lits  sont  généralement  meubles ,  soit  sablonneux ,  soit  mar- 
neux; et  toujours  plus  ou  moins  voisins  de  la  surface. 

Il  est  donc  probable  que  ces  ossemens  ont  été  enveloppés  par  la 
dernière  ou  Tune  des  dernières  catastrophes  du  globe. 

Dans  un  grand  nombre  d'endroits,  ils  sont  accompagnés  de  dé* 
pouilles  d'animaux  marins  accumulées;  mais  dans  quelques  lieux 
moins  nombreux ,  il  n'y  a  aucune  de  ces  dépouilles  :  quelquefois 
même  le  sable  ou  la  marne  qui  les  recouvrent  ne  contiennent  que 
des  coquilles  d'eau  douce. 

Aucune  relation  bien  authentique  n'atteste  qu'ils  soient  recouverts 
de  bancs  pierreux  réguliers,  remplis  de  coquilles  marines,  et  par 
conséquent  que  la  mer  ait  fait  sur  eux  un  séjour  long  et  paisible. 

La  catastrophe  qui  les  a  recouverts  étoit  donc  une  grande  inon- 
dation marine,  mais  passagère. 

Cette  inondation  ne  s'élevoit  point  au-dessus  des  hautes  monta- 
gnes ;  car  on  n'y  trouve  point  de  terrains  analogues  à  ceux  qui  re- 
couvrent les  os,  et  les  os  ne  s'y  renconlrent  point  non  plus,  pas 
même  dans  les  hautes  vallées,  si  ce  n'est  dans  quelques-unes  de  la 
partie  chaude  de  l'Amérique. 

Les  os  ne  sont ,  en  général ,  ni  roulés  ni  rassemblés  en  squelette , 
mais  le  plus  soavent  on  les  trouve  détachés  en  désordre  et  en  partie 
fracturés.  Ils  n'ont  donc  pas  été  amenés  de  loin  par  l'inondation , 
mais  trouvés  par  elle  dans  les  lieux  où  elle  les  a  recouverts,  comme 
ils  auroient  dû  y  être ,  si  les  animaux  dont  ils  proviennent  avoient 
séjourné  dans  ces  lieux ,  et  y  étoient  morts  successivement.  Ce  n'est 
qu'en  un  petit  nombre  d'endroits ,  et  dans  dès  circonstances  parti- 
culières qu'on  les  trouve  encore  réunis  et  même  quelquefois  revêtus 
de  leurs  parties  molles,  et  l'on  voit  que  ceux-là  ont  été  saisis  subi- 
tement. 

Avant  cette  catastrophe,  ces  animaux  vivoient  donc  dans  les  cU- 

# 

mats  où  l'on  déterre  aujourd'hui  leurs  os;  cette  catastrophe  y  a  ré- 
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couvefTt  de  nouvelles  couches  les  os  qu'elle  a  trourrés  épars  à  la 
surface;  eile  a  taie  et  eiafoui  les  individus  qu'elle  a  atteiub  vivans, 
et.couuné'on  n'en  retFouve  plus  ailleurs  des  mêmes  espèces,  il  Êiut 
bien  qu'elle  en  ait  anéanti  en;tiéremmit  les  races. 

Les  parties  septentnoiialfes  dm  ^obe  noornssoiem  donc  autrefois 
des  espèces  appartenant  aus  genres  de  Y^pàofnt ,  de  Yh^opo- 
tome  y  du  rhinocéros  y^  de  Yétctsmo^érkmt  et  du  tapir  j  ainsi;  qu'à 
eekû  du  mastodomte^  genres  diont  les  uns^  n'ont  plus  aujoœrd'bui 
d'e^èees  qfiue  dans  la  zoue  tonsde^  et  doiit.  les  autres  n'en  ont 
nulle  part. 

Cependant,  rien  n'autorise  à  croire  que  les  e^ces  de  la  ixMt 
torride  descendent  de  ces  anciens  animaux  éa  Nord  qû  se  scroient 
graduellement  ou  subitement  transportés  r^en  réquateur*  Ettes  ne 
sont  pas  les  mêmes^  et  noos  saivona ,  par  l'examen  à^  plus  anciennes 
momies,  qu^aucun  ^t  constaté  n'autorise  à  croire  à  des  changemens 
aussi  grands  que  ceux  qui}  fawlroit  sc^oser  peru*  une  semblable 
transformation ,  surtout  dans  des  animaux  saiiTages. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  pvevre  rigooreuse  que  la  température 
des  climats  du  Nord  ait  changé  depuis  cette  époque.  Les  espèces 
fossiles  ne  dirent  pas  mioins  A^s^  espèces  virantes ,  que  certains 
animaux  du  Nord  ne  diffèrent  de  leurs  eengéaères  du  Midi;  Vismùs 
de  Sibérie,  par  exemple  {canis  lagopm)^  du  chacal  de  l'inde  et 
de  l'Afrique  {cams  aureus).  Elles  ont  donc  pu  appartenir  à  des 
climats  beaucwip^  plus  froids. 

U  Y  a  mètû»  pour  quelques-unes  de  ces  espèces  des-  preuves 
qu'elles  étoient  desbnéesktinredansSe  nerd,  puisqu'elles  peMoient 
comme  tous  les  animaux  dn  nord  deux  sortes  de  poil  et  une  laine 
près  de  la  peati. 

Cependant  ces  résultats,  qui  seront  confirmés  par  ee  que  no«s 
avirons  à  dire  dans- née  troisième,  quatrième  et  cinquième  parties 
sur  des  ossemens  df antres  classes  enfouis  aussi  dans  les  grsmdes  cou- 
ches meubles,  ne  s'appliquent'pas  aux  lophiodons.  La  plupart  d'entre 
eux ,  et  preibalûileiBieiit  tous  apparticMient  ^  des  bancs  pierreux ,  et 
plus  anciens,  tels  qiie  ceux  où  l'on  trouve  les  animaux  que  nous 
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allons  décrire  dans  notre  seconde  partie^  et  nous  aurions  pu  les  ré^ 
server  pour  les  décrire  en  même  temps ,  si  nous  n'avions  cru  plus 
favorable  à  la  clarté  d'en  parler  inmiédiatement  après  les  tapirs  aux- 
quels ils  ressemblent  tant. 
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AVERTISSEMENT 


xJ  £  p  u  i  s  la  publication  de  notre  premier  essai  sur  la  Géographie  minéra- 
logique  dés  envirdns  de  Paris,  lu  à  l'Institut  en  avril  1810,  et  celle  de  notre 
description  des  terrains  qui  composent  le  bassin  où  est  située  cette  capitale , 
nous  ayons  continué  sans  relâche  nos  observations  ,  nous  avons  visité  un 
plus  grand  nombre  de  lieux,  et  nous  sommes  retournés  plusieurs  fois  sur  les 
mêmes  lieux ,  souvent  accompagnés  de  naturalistes  de  toutes  les  nations , 
s  oit  pour  nous  éclairer  de  leurs  observations ,  soit  pour  vérifier  avec  eux  des 
rapports  qui  pouvoient  ne  pas  paroltre  suffisamment  constatés.  Nous  avons 
par  ce  moyen  considérablement  augmenté  notre  travail.  Mais  ce  qui  nous 
paroit  plus  satisfaisant  encore ,  nous  avons  donné  à  nos  résultats  un  nouveau 
degré  de  généralité ,  de  certitude ,  et  par  conséquent  d'importance  pour  l'his- 
toire de  la  structure.du  globe. 

Les:  chàngiemens  que  ces  nouvelles  recherches  et  ces  communications 
instructives  nous  ont  conduits  à  faire  à  notre  première  édition ,  ont  eu  pour 
objet  d'établir  des  divisions  moins  nombreuses  et  par  conséquent  plus  simples , 
de  placer  avec  plus  de  certitude  certains  terrains  dans  leur  véritable  position 
relativement  aux  autres;  mais  aucune  observation,  ni  de  nous,  ni  des  natu- 
ralistes qui  ont  examiné  ces  mêmes  terrains  avec  une  exactitude  scrupuleuse , 
quelquefois  même  avec  des  idées  différentes  des  nôtres ,  ne  nous  ont  mis  dans 
le  cas  d'apporter  à  nos  résultats  de  ces  changemens  notables  qui  modifient  les 
règles  établies  ou  les  conséquences  admises. 

JLes  cbangemens  les  plus  importans  sont  relatifs  à  l'argile  plastique ,  au 
calcaire  siliceux,  et  au  mélange  des  terrains  marins  et  des  terrains  d'eau 

*  *      < 

douce. 

Nous  n'avions  rien  dit  dans  la  première  édition  sur  l'origine  marine  ou 

lacustre  des  argi]es  et  des  lîgnites.  Les  nouvelles  observations  sur  les  mélanges 
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des  corps  marins  et  lacustres  ont  confirmé  ce  qne  nous  avions  déjà  proposé 
pour  expliquer  le  seul  mélange  que  nous  connussions  alors ,  et  ont  fourni  de 
nouvelles  applications  de  cette  tiiéorie.  Enfin  la  positron  du  calcaire  sili- 
ceux^ bien  déterminée  maintenant,  avoit  déjà  été  présumée  dans  notre  pre- 
mière édition. 

Malgré  ces  nombreuses  et  scrupuleuses  observations ,  malgré  le  concours 
des  travaux  de  plusieurs  naturalistes,  les  uns  jeunes,  pleins  dfardenr  et  pénétres 
de  ce  que  nous  regardons  comme  la  bonne  méthode  en  gâ>lùgie  y  les  autres 
déjà  consommés  dans  l'observation  et  connus  par  des  travaux  très*estiniÀ , 
il  reste  encore  beaucoup,  à  faire  pour  compléter  un  travail  tel  que  celui 
que  nous  avons  entrepris.  Les  épaisseurs  des  différens  terrains  et  de  leurs 
couches  dans  tous  les  points  du  bassin ,  leur  niveau  relatif  et  par  consé- 
quent la  connoissance  de  la  forme  des  différens  sols  qu^ils  ont  dû  succes- 
sivement présentée ,  leur  changement  minéralogique ,  la  comparaison  rigou- 
reuse des  coquilles  et  des  autres  débris  organiques  que  ces  couches  renfer- 
ment (comparaison qui  ne  peut  s'établir  que  lorsqu'on  aura  publié  l'énumé-- 
ration  complète  y  la  description  caractérisée  et  les  figiirea  tpèfr-exactes  de 
toutes  les  espèces  )  la  nature  des  terrains  de  transport  et  la  manière  de  les 
caractériser  par  la  prédominance  des  débris  qu'ils  renferment,  sont,  partni 
toutes  les  connoissançes  qui  restent  à  acquérir,  ceUes  que  nous  indiquons 
comme  un  aperçu  d^  ce  qui  est  encore  nécessaire  pour  terminer  l'édifice  dont 
nous  avons  posé  les  bases. 

Nous  avons  cru  donner,  plus  d'intérêt  à  notre  travail  en  £siisant  voir  que.  les 
terrains  que  nous  avons  décrits  n'étoient  pas  particuliers  au  bassin  de  Paris ,  et 
nous  avons  jugé  que  ce  n'étoit  pas  lui  associer  des  objets  étrangeirs  que  d'y 
joindre  l'indication  et-quelquefois  même  la  description  des  terrains  semblables 
aux  nôtres  qu'on  a  observés  sur  les  différentes  régions  du  globe*  Nous 
avons  choisi  de  préférence  ceux  que  l'un  de  nous  (M.  BrongrUart)  a  eu 
occasion  de  visiter  et  d'étudier  sur  les  lieux  même.  Ces  terrains  renfennant 
beaucoup  de  coquilles  fossiles ,  et  la  plupart  de  ces  corps  organisés  fossiles 
n'ayant  point  été  décrits  ou  figurés,  ou  l'ayant  été  d'une  manière  souvent 
imparfaite,  nous  n'avons  pas  eu  d'autre  moyen  de  les  fiaûre  connoltre  avec 
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l'exactitude  nécessaire  à  notre  objet ,  que  de  les  faire  figurer^  de  leur  donner 
un  nom  et  d'en  faire  remarquer  les  principaux  earact^es.  Ce  travail  qui 
etoit  indispensable ,  car  on  sait  qu'il  n'est  pas  possible  de  désigner  les  coquiUes 
fossiles  qui  paroissent  caractériser  un  terrain  par  de  seuls  noms  de  genre», 
nous  a  forcés  d'entrer  dans  des  détails  que  les  géologues  ne  pourront  pas  éviter 
tant  que  les  corps  organisés  fossiles  n'auront  pas  été  exactement  décrits , 
figurés  y  et  couvenaUement  nommtt. 

Quant  aux  coquilles  du  terrain  de  Paris  ,  ce  travail  est  fût  depuis  lon^ 
temps  y  au  moins  en  grande  partie,  par  M.  de  Lamarck,  et  nous  avons 
continué  de  nous  aervir  des  noms  qu'il  ft  donnés  aux  coquilles  fossiles  de 
notre  bassin.  Nous  avons  tâché  de  rectifier  celles  de  nos  déterminations  qui 
étoient  incertaines  ;  mais  malgré  les  soins  que  nous  avons  pris ,  les  secours  que 
nous  avons  trouvés  dans  M.  Defrance  et  dans  sa  riche  et  savante  collection , 
nous  ne  pouvons  assurer  qu'il  n'y  ait  pas  encore  des  erreurs  dans  ces  dé- 
tonninations.  Ces  erreurs  sont  plus  importantes  que  nous  ne  l'avions  cru 
d'abord,  car  elles  empêchent  d'établir  les  différences  précises,  s'il  y  en  a 
conune  nous  le  croyons,  entre  les  coquilles  du  terrain  marin  inférieur  au 
gypse  et  celles  du  terrain  marin  qui  lui  est  supérieur  :  mais  ce  travail ,  si 
difficile  et  si  long ,  exige  un  temps  et  des  moyens  qui  ne  sont  pas  à  notre 
disposition. 

A  l'aide  des  recherches  spéciales  de  M*  Adolphe  Brongniartsur  les  végétaux 
fossiles ,  nous  avons  donné  à  cette  partie  de  l'histoire  des  corps  organisés 
fossiles  du  bassin  de  Paris  une  étendue  beaucoup  plus  considérable  et  une 
plus  grande  précision  que  nous  n'avions  pu  le  faire  dans  notre  première 
édition  où  ce  sujet  n'avoit  été  qu'ébauché. 

Il  nous  reste  à  témoigner  de  nouveau  notre  reconnoissance  aux  personnes 
qui  ont  bien  voulu  contribuer  par  leur  zèle  et  leurs  lumières  à  la  perfection 
de  notre  premier  essai,  et  k  rappeler  dans  ce  but  les  noms  de  MM.  De» 
france,  Girard  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  Léman ,  Desmarest , 
Prévost,  de  Roissy ,  de  Monllosier,  Bralle  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées ,  Héricart  de  Thury  ingénieur  en  chef  des  mines ,  Rondelet  et  feu 
Bélanger  architectes,  Mathieu  secrétaire  du  bureau  des  longitudes,  qui  a 
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bien  voulu  faire  à  l'Obseihratoire  les  observations  correspondantes  néces- 
saires à  nos  nivellemens  barométriques.  Nous  y  ajouterons  les  noms  de 
MM.Berthier  ingénieur  des  naines  i  Beûdant  et  ceux  de  nos  jeunes  collabora* 
teurs  MM«  Lajonkaire ,  Basterot ,  Bertrand-Geslin ,  et  surtout  celui  de  M.  Au- 
douin  qui  y  livré  à  des  études  et  à  des  recherches  d'histoire  naturelle  tout-à-fait 
étrangères  au  genre  de  cet  ouvrage ,  mais  très-instruit  néanmoins  en  minéra- 
logie et  en  géologie ,  non-seulement  nous  a  communiqué  de  -  bonnes  obser- 
vations, mais  a  bien  voulu  nous  aider  constamment  dans  des  parties  d'exécution 
qui  exigent  la  réunion  de  la  patience  nécessaire  à  im  travail  presque  mécanique 
à  la  connoiasance  scientifique  de  la  matière ,  cbnnoissance  sans  laquelle  les 
secours  de  ce  genre  sont  toujours  peu  efficaces  et  leurs  résultats  impar&its. 
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OSSEMENS  FOSSILES 
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SECONDE  PARTIE. 

»  .  ■ 

Sur  les  Ossemens  fossiles  de  Quadrupèdes  pachydermes 
découverts  dans  les  carrières  de  pierre  à  plâtre  des 
environs  de  Paris  ^  et  sur  les  autres  animaux  dont 
ils  y  sont  accompagnés  s  ainsi  que  sur  les  ossemens 
de  pachydermes  des  mêmes  genres  y  découverts  en 
d^ autres  lieux^ 


Idée  générale  de  ces  ossemens  et  des  couches  qui  les  recèlent. 

JLiOESQUEla  vue  de  quelques  ossemens  d'ours  et  d'éléphans  m'ins- 
pira 9  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  l'idée  d'appliquer  les  règles  générales 
de  Tanatomie  comparée  à  la  reconstruction  et  à  la  détermination  des 
espèces  fossiles  ^  lorsque  je  commençai  à  m'apercevoir  que  ces  espèces 
n'étoient  point  toutes  parfaitement  représentées  par  celles  de  nos 
jours  qui  leur  ressemblent  le  plus,  je  ne  me  doutois  pas  encore  que 
je  marchasse  sur  un  sol  rempli  de  dépouilles  plus  extraordinaires  que 
toutes  celles  que  j'avois  vues  jusque-là  j  ni  que  je  fusse  destiné  à 
reproduire  à  la  lumière  àes  genres  entiers  inconnus  au  monde  actuel  y 
et  ensevelis  depuis  des  temps  incalculables  à  de  grandes  profondeurs» 
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Je  n'avois  même  encore  donné  aucune  attention  aux  notices  pu- 
bliées dans  quelques  recueils  surces^os  de  nos  environs,  par  des 
naturalistes  qui  n'avoient  pas  la  prétention  d'en  reconnoitre  ks  es- 
pèces ^  qtti  ne  sembleiit  pas  même  en  avoir  «oupçooné  les  singula- 
rités {i);  CTett  &  Ifi  Vttatrln  <{ù«  j'ai  dû  )ôs  pfreftièréâ  ittdtCàliAn*  de 
ces  os  dont  nos  plâtrières  fourmillent.  Quelques  échantillons  qu'il 
m*appoftfl  tm  jenri^  «'«yMit  ^érappé  4'4to»nomont^  f»  fià'iafeffmai, 
avec  tout  l'intérêt  qucf  pouvoient  m'inspirer  les  découvertes  que  je 
pressentis  à  l'in^tanb  j  der  personnes  mlk  cabinets  xdesquelles  cet  in- 
dustrieux et  zélé  collecteur  en  avoît  tivré  précédemment.  Accueilli 
par  tous  ces  amateurs  y  avec  la  politesse  quî  caractérise ,  dans  notre 
éèfàèy  kà  bdiMbé^  ^éiblàké^  («)>  c^  ^^  ^  ^muV^i  âkHè  fetirt«oll6&- 
ÛoïSBy  Ki'e  iit  ijiie  csnfirmer  iaes  ^eépénneeB  f^  ensi^  ée  ptas  «i  plus 
ma  curiosité.  Faisant  ehercher  xlès-lors  de  ces  osBemeos,  avec  le  plus 
grand  soin,  dans  toutes  les  carrières,  offrant  aux  ouvriers  des  récom- 
penses propres  à  réveille^  leur  attelition,  J'en  recueillis^  m6a  tour 
un  nombre  'sù{)érieftr  à  tôm  ce  qtie  Toii  avok  possédé  aVàttt  ffloi  ; 
et,  après  quelques  années,  je  me  vis  assez  riche  pOAt  fi^atw  furesque 
rien  à  désirer  du  côté  des  matériaux. 

Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  pour  leur  arrangement ,  et  pour  la 
reconstruction  des  squelettes ,  qui  pouvoit  seule  me  conduire  à  une 


a  h  ■  "■  rfii  i  ■  n^  I  ■  l 'i  ■  II.  I .  MM>« 


(i)  Guettard  annonça  leur  existence  dans  un  grand  nombre  de  nos  carrières  à  plâtre ,  en 
1768  (Mémoire  sur  différentes  parties  des  Sciences  et  des  Arts ,  t.  I ,  p.  a) ,  et  en  fit  repré-* 
senter  quelques-uns  mal  <tonseryés ,  la  plupart  -du  cabinet  du  duc  d'Orléans.  W  y  en  ajouta 
d'aulféâ  i^ù  1^  (l^ôWéAe  Côffeèt.  de  M^.,  t.  ifti,  'p.  ^7^.ÏSà  \^96,  P^An  «^ériWt 
iittae  ttàilIèHe  iàtaûiétite  Ite  CôU^hCRi  «qui  composent  la  bttie  :de  Moptmbrtnç ,  «t  Iparla  ta 
géiléral  désos  iju'elles  tontfenneiit  (Journal  de  Physique,  octc^re  1780).  En «1782 ,  hanmnGn 
fît  connoitre  un  omitholite  de  cette  colline  9  et  décrivit  des  dents ,  à^s  yertëbres  et  une  ndoîlié 
de  t^te  dont  ùbùs  ^arl^yoUK  ^6ns  Ja  Mité ,  c^  *fûg^  tenir  âHijrè  èsfilbcé  ^^tfi«3ii^d^ftfBt^biè 
<îl6àrÉ^*dèP%rf4ifè:,ttflhr8<l.98x}.^feePlufatm  C^id.*,  mAi) 

«ne  dent)  un  os  de  catpe  et  lAie  petite  vertèbre.  Voilà»,  autant  que  je, puis  le  savoir ,  tout  ce 
qui  avoit  paru  avant  moi  sur  ce  sujet. 

(^)  'rai  d&  surlout'bèauèoup^  dâàis  èb^  'dofMilHfc«ttMs ,  l'IlUr.  '^ttM^  ,'!|«i^ÉvtA  Mqilis 
^lîee  k'colhscliéfti^u'âtbitlMiëdèfcQsbsftaini.  dçMAé^t^  à  M. ^ fittiM-^Mt^ss  ft'dprfé^ 
taire  ^  ag^olloale  trës^éclairé,  qiâ  en  tfvoit  recueilli  un  grand  nombre  aux  environs  de  sa 
demeure ,  k Pantin;  k  M.  Héricart-de-Tbury^  ingénieur  des  mines;  à  M.  Adrien  Camper  ; 
à  M.  Tonnelier,  conservateur  au  cabinet  de  TEcoIe  de»  min^s^  éfc. 
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idéo  )a$te  des  espèces.  Dès  hi  premiers  oioiiieQs^  je  m^étois  apc^rçu 
quil  y  avQÎt  plusieurs  de  celles-ci  dftos  nos  plâtres }  }>ientât  après  > 
je  i^is  qu  elles  appaelep(»9«t  »  plusie^^s  ^9QS«^  ^  «t  qne  Jles  espèces 
de  ganres  diffareos  .étôieM;  souvent  de  même  .graodefir  emre  elles  9 
en  sorte  que  da;  grandeur  p<H^ait plutôt  m'égarer  que  mVid^r,  J^étois 
dans  le  cas  d'un  luHikfne  à  qui  Ton  aurott  do|l^é  pêle-mêle  Içs  débris 
mutilés  0t  in«piii)^lets  de  quelques  eentMoes  de  squelettes  apparte- 
nant k  :vûigi;;sortes  d!aQimaux9  II  foUoit  que  chaque  çs  allât  i?etr€>uver 
celui  auquel  il  devait  tenir  j  c'étuit  presque  uaa  céaurreetioii  en  petit, 
et  je  n'avois  pas  à  ma  disposition  la^trompette.tou&e  puissaiote 9  ïo^s 
les  lois  immuables  prescrites  aux  êtres  Twans  y  suppléeront ,  et ,  à 
la  voix  de  ranàtomte  comparée ,  chaque  os ,  chaque  portion  d'os 
reprit  sa  place*  Jn  n'ai  pomt  d'Axpra^sions  pour  peindre  le  plaisir 
qoe  j'épPOttTOiB.,  en  voyant,  à  mesore  que  je  dvcouvrois  un  cafa^-- 
tére,  toutes  les  coméquepoes  pinson  moiiis  prévues  dç  ce  cara^ctère , 
se  développer  suceeasiYMiieirt  i  )ês  pieds  se  trouver  conformes  à  œ 
qu'avoient  annoncé  lflS)dents;  les  dente  à  œ  qu  annonçoient  les  pieds  9 
les  «a  des  jaMi^ctf^ites  cuisses  ^touecieux.  qui  dev&ie«tréiwi  ces  dewc 
pertws  extrttvies ,  se  trouver  conformés  çomsu^on  pouv<^  le  juger 
d'avacioe  ;  en  im  mot ,  chacune  de  ces  espèces  cenaitre ,  p^ur.  ainsi 
dire 9  d'un  iseul  de  ses  élémtns.  .C!enx  qni  auront  la  patience  de  me 
sttivre  daos  les  mémoires  qui'e«ttposent  cette  partie^  pourront,  prendre 
une  idée  des  «ensations  que  j'ai  ^rouÀ^ées ,  en  restaurant  ainsi  par 
degrés  ees  antiques  momnmeas  cfépmiiyjantables  névolutions.  J'y  piré- 
seste  une  partie  de  mes  cedierdftes^  dans  rordèe,  ou  plutôt  dans  le 
déaordreoù  je  lésai  fîdtes,  et  selon  que  les  feks  nécessaires  au  complé- 
ment  de  mes  ^enms  se  sont  ofierts  succeasivement ,  dai^s  l'idée  que 
oeOe  invfgnlariaé  .même,  dooaera  les  démonslratîons  les  plus  iiortes 
de  ia  jiietesse  des  pimdpes  généraux  qm  m'ont  conduit  dès  Taboixl; 
puisque  les  morceaux  venus  ainsi  après  1^  autres  n'ont  pcesq%ie 
jamais  .eontrané  ceique  les  psemi^rs  m'avoient  fait  conclure,  et 
que  le  nt^ndne  des  pns  rétrogrades  auxquels  jtai  été  codaiùraint  èet 
presque  nul ,  oonaparé  k  cekii  des  pressentimens  qui  se  sont  véii&és* 
Cette  partie  de  mon  livje  oiiira  cmis  ee  xapport  aux  naturalistes 
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un  grand  intérêt  indépendant  de  la  géologie ,  en  leur  montrant  par 
des  exemples  multipliés  la  rigueur  des  lois  de  coexistence ,  qui  élèvent 
la  zoologie  au  rang  des  sciences  rationnelles,  et  qui,  lui  faisant  enfin 
abandonner  les  vaines  combinaisons  arbitraires  que  l'on  avoit  dé* 
Corées  du  nom  de  méthodes ,  la  ramèneront  enfin  à  la  seule  étude 
digne  de  notre  siècle ,  à  celle  des  rapports  naturels  et  nécessaires  qai 
lient  ensemble  les  diverses  parties  de  tous  les  corps  oi^nisés;  mais 
la  géologie  ne  perdra  rien  par  cette  application  accessoire  des  faits 
qu'elle  a  mis  au  jour^  et  cette  nombreuse  famille  d êtres  inconnus, 
enfouis  dans  la  contrée  la  plus  connue  de  l'Europe,  o£frira  un  champ 
assez  vaste  à  ses  méditations. 

Rencontrant  à  chaque  pas  des  restes  de  ces  anciens  habitans  de 
notre  canton ,  de  ces  êtres  qui  paroissent  y  avoir  été  concentrés,  il 
me  fut  bientôt  impossible  de  me  restreindre  à  mes  études  purement 
anatomiques,  et  de  ne  pas  essayer  celle  du  terrain  qui  recéloitces 
débris ,  afin  de  voir  s'il  étoit  aussi  particulier  dans  sa  formation  que 
les  animaux  qu'il  renferme  le  sont  dans  leur  organisation  ;  mais  pour 
remplir  cette  nouvelle  vue ,  il  me  falloit  d'autres  secours  que  ceux 
dont  j'avois  joui  jusque-là;  et  je  ne  saurois  témoigner  trop  vivement 
ma  reconnoissance  à  mon  savant  ami  M.  Brongniart  y  qui  a  bien 
voulu  entreprendre  avec  moi  tous .  les  travaux  nécessaires  pour  la 
réaliser.  Pendant  quatre  années  nous  avons  fait  presque  chaque  se- 
maine des  courses  plus  ou  moins  étendues  ;  nous  avons  déterminé 
minéralogiquement  chaque  point  de  la  contrée;  nous  avons  pris  les 
profils  d'une  infinité  de  carrières,  les  niveaux  de  toutes  les  hauteurs 
importantes  ;  nous  avons  comparé  les  couches  à  de  grandes  distances 
sous  le  rapport  de  leur  nature  et  des  fossiles  qu'elles  renferment; 
et  M.  Brongniart  a  fait  l'analyse  des  variétés  les  plus  remarquables 
des  minéraux  qui  les  composent.  De  ces  recherches  communes  est 
résulté  l'essai  sur  la  géographie  minéralogique  des  environs  de  Paris , 
dont  nous  publiâmes,  dès  1810,  une  sorte  d'abrégé ,  dont  M.  Brong- 
niart a  donné  une  rédaction  beaucoup  plus,  étendue  dans  la  première 
édition  du  présent  ouvrage ,  et  que  nous  reproduisons  aujourd'hui 
avec  tous  les  perfectionnemens  qu'a  pu  lui  donner  une  étude  cop 
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tinueè  encore  pendant  huit  années  de  plus,  non-seulement  par  nous, 
mais  par  un  grand  nombre  de  naturalistes  excités  par. la  grandeur 

■  « 

et  rimportance  du  sujet.  ^ 

Ces  études  nouvelles  ont  démontré  de  plus  en  plus,  que  la  mer, 
après  avoir  long-temps  couvert  ce  pays,  et  y  avoir  tranquillement 

déposé  des  couches  assez  diverses.  Ta  abandonné  aux  eaux  douces 

_  •      •  ». 

qui  s  y  sont  étendues  en  vastes  lacs  ;  que  c'est  dans  ces  lacs  que  se  sont 
formés  nos  gypses  et  les  marnes  qui  alternent  avec  eux,  ou  qui  les 
recouvrent  immédiatement;  que  les  animaux  particuliers  dont  les 
dssemens  remplissent  les  gypses ,  vivoient  sur  les  bords  de  ces  lacs  ou 
sur  leurs  îles,  nageoient  dans  leurs  eaux,  et  y  tomboient  à  mesure 
qu'ils  mouroîent ;  qu'à  une  époque  plus  récente,  la  mer  a  occupé 
de  nouveau  son  ancien  domaine ,  et  y  a  déposé  des  sables  et  des 
marnes  mêlées  de  coquillages  ;  qu'enfin  après  sa  dernière  retraite , 
des  étangs  ou  des  marais  ont  encore  long-temps  occupé  la  surface 
des  hauteurs  aussi-bien  que  le  fond  des  vallées,  et  y  ont  laissé 
des  couches  épaisses  de  pierres  fourmillant  de  coquilles  d'eau 
douce. 

Cette  pierre,  formée  dans  l'eau  douce,  qui'étoît  presque  oubliée 
ou  inconnue  des  géologistes ,  nous  paroît  un  des  résultats  les  plus 
neufs  de  nos  recherches ,  et  nous  nous  sommes  assurés,  depuis,  de  son 
existence  dans  presque  toute  la  France;  mais  son  alternative  avec 
des  couches  marines  n'est  nulle  part  aussi  évidente  que  dans  nos 
environs  de  Paris. 

Quand  on  retrouve  ailleurs  les  animaux  voisins  dés  nôtres,  c'est 

aussi  dans  un  terrain  d'eau  douce ,  mais  non  pas  toujours  dans  du 

•         •  •  •  .  .  « 

gypse;  les  calcaires  d'Orléans  et  de  Buchsweiler  qui  en  renferment, 
contiennent  aussi  beaucoup  de  limnés  et  de  planorbes,  et  ceux  de 
Buchsweiler  sont  recouverts,  comme  nos  gypses  de  Paris,  de  cou- 
ches coquillières  marines  ;  ainsi  les  phénomènes  de  nos  environs  re- 
trouvent ailleurs  des  analogues  dont  la  parité  démontre  Tétendue 
des  catastrophes  qui  les  ont  produits. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  sur  l'état  où  ces  os  se 
trouvent  dans  nos  carrières  à  plâtre. 

T.  IL  3o 
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Ils  y  sont  eotiers^  ou  cassés,  selon  le  plus  ou  moins  de  résistano? 
qu'ils  oi)t  oppp^e  à  la  pression  des  couches  qui  ont  pe^é  sur  e\ix. 
Ainsi  les  os  du  carpe  et  du  tarse ,  dont  Tintérieur  est  solide ,  se 
trouvent  généralement  enti^s,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  mutflés 
avant  ^incr^station. 

Les  fémurs,  les  tibias  ^  et  les  autres  os  longs  çt  creux  y  surtout  ceux 
des  grandes  espèces,  n'oqt  guère  d'entier  que  leurs  extrémités,  qui 
spnt  solides;  mais  1^  naiUeu  de  leur  corps,  qvi  est  creux,  a  gêné-* 
ralement  été  écrasé- 

Les  têtes  sont  ^.i^si  généralement  écrasées  et  comprimées  ^  ou  bien 
il  ^e  s'en  trouve  qw  W  çipitié. 

Voujf  les  squelettes  il  y  a  upe  autre  règlel  Ceux  des  très-^^peûts 
animaïux,  sont  presque  toujours  entiers,  c'est-à-dire,  qu'ik  QU^  les 
côtes  et  souçvçot  )eS(  niecpbresî  des^  dev;x  côtés. 

Cwîi  dç&  f^wïwiw  ctegFa«4ew  ns»^ye^  P^m^.  qw>  le&  côtes  4'ua 

seul  coté% 

Leç,  tfèsrgr^i^ds  W^t  pre^q^e  tpi^urs  désunis. 

La  raison  de  cela  paroît  venii*  du  temps  qu'il  falloit  pour  déposer 
une  ^4iss;e<«r  su^n^  de  plâtre. 

Il  s'en  d^PPSi^U  as$e9  pour  incruster  un  petit  «uinmU  ayante  que 
ses  tendoi|s  iiu^s^t.  pjourri»  et  ses  os  détaclpés. 

Q4;^aB4  raniQ^l  é^otf;  u»  peu  grande  et  epudbé  m^  le*  côté^i  les 
cptes  suflt9rie^l;es  avoient  le  teupps  de  se  dé^^her  peudaut  qpj^  les 
inférieures  s'incrustoient,  etc. 

Les  ç»  ne  sont  pveisqiAe  j  amais  lii^é^,,  i^  rp«it^  i  ee  q*l  prouve  qu'ils 
n*o»t.  paft  été  apportés  de  loin, 

Que^ue^S;  iU  étoient  ft^adurés  ^  d' wtre&  fw  évidegQ;^ment  vançés> 
ir^hé^  %ym\  Tiverustation  ;  ce  qwi  prouva  que  de^  animaux,  carr- 
na9siers  se  n^urfi^spient  4es  chairs  de  no$  keirbiyojpe/^,  soit  ewles  afta« 
quâ^  vÂvaui^,  $wt<  en  dévorant  leui3  cadavres. 

Ce$i  os  9e  $i(i^(kt  p(m\  péilrii^s»  e^ais  simpAeaii<eQt  fossiles;;  et,,  apvès 
tant  de  siècles ,  ils  ont  encore  coi^se^vé  une  partie  de  lew  substance 
a^imAle^ 

M.  YauqueUn  a  donné  une  éba^jcj^de  \»m  ooMyse^  U  y  a  trOttVié  : 


•  . 
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t^lMfAiMf  de  du  Ut  k ^  « *..«..  t.  <  ^  ».«.•.«  w .  &  t ...  ...(•/;..;. .    bfii 

Sulfate  de  chAax.*  i  •••••••«»» ••••<»é«««.&«%tfké....é •«     u,i8 

Carbonate  de  chaux.  •  •  • #  •  é  •  • .  •  •" •<•••••••••{••••••••••     o,o« 

et  a  remarqué  qu^ils  contiennent  encore  de  la  gélatine  j  ^uisqU'ih 
noireissent  par  Tacticni  du  feu* 

On  pent  ^'ét^nni^r  qM  dab«  une  «OMf éé  iittsi  étendue  ^  (iellé 
qu'oecupènt  nos  carrières^  et  qui  a  pltiâ  de  viiagt  lieuéà  de  Test  à 
Touest  9  on  n'ait  presque  trouTé  qtte  dsi  0»  d'ànimatUL  d'itiie  séuIé 
fiynillc,  et  qiie  le  petit  nombre  d'e»{yèc«s  étrangère^  à  cette  fiJittiiUe 
principale  9  y  soient  d'une  rareté  extrême. 

On  ne  sanroit  guère  ddutet  que  la  propoftiôâ  daiiâ  le  héxàh^  des 
05  de  disque  espèce  fie  soit  à  peu  ptèh  rfektive  k  Tàbotidancâ  de 
l'espèce  ifiéme ,  lorsque  iès  aâimaUi  tiVoiént  y  car  on  hë  cotiçoît  gUèf*é 
une  cause  d«istfu(îtive  qtii  ait  pu  frappët*,  bu  eiitrainet*,  où  ënfiii  in- 
cruster dans  le  gypse  ^  ks  os  de  certaîtiés  espèces  $  de  préférence  à 
ceux  des  autresé 

Or  il  est  certain  que  dans  Fétat  actuel  du  globe,  les  pays  ^iii  font 
partie  des  deux  gtattds  eontinéns^  par  fejtetopilè,  les  différentes!  con- 
trées de  l'Europe  ou  de  l' Ainérique ,  koiSt  habitée  pttt  des  àriitriàùt 
à  peu  près  de  toutes  les  familles^  châctiâ  deloh  sa  latitude  et  là 
qualité  de  son  sol. 

Mais  il  n'en  est  poè  de  tnénié  dés  gtaiidé»  ilès,  et  la  I^otiVelle* 
Hoîiftfldef  y  en  particulier,  peut  nous  éclairet  par  s^  état  aètùét ,  sut 
l'étAt  où  devoit  être  le  pays  qu  habitoient  les  atnmâuX  dé  nos  carrières. 

Les  cinq  siuèmes  des  quadrupèdes  de  la  NôuVèlIe->-HolIande  ap- 
partiennent à  une  secfle  et  inéme  fatnille^  celle  dés  attimaut  à  bourse  ; 
les  dasyureSy  les  phalangers,  lespètdutus ^  léspétamèteè^  les  kah- 
gutooê  et  les  phasûùlomés  y  ferooent  sît  gèitres  trè^Vdisins  les  uns 
des  antres  y  et  qui  n'ont  d'analogue  dans  le  resté  du  âionde,  que  lés 
seuls  didelphes  de  la  partie  chaude  de  f  Amérique.  Oti  pourront  n^éme 
y.  afSfttter  les  ^mithothynqutos  et  les  éohiâriés  qui  tiennetit  aussi  de 
trè^prèâ  ^ux  anhnauit  à  bourse. 

Le  nombre  des  espèces  comprises  dans  ces  buit  genres ,  va  aujolir- 
d'Iiuiyd'^rès  les  nouvelles  découvertes  des  compagnonsde  Baudin ,  à 

3o* 
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plus  de  quarante  ;  et  on  n'a  trouvé  encore  dans  ce  même  pays  tjue  huit 
ou  dix  espèces  qui  soient  étrangères  à  cette  fanûile  des  animaux  à 
bourse,  savoii",  un  chien  sauvage /  deux  rats,  quelques  chauve- 
souris  ,  etc. 

Voilà  donc  une  région  considérable,  mais  isolée,  qui  offre  encore 
de  nos  jours ,  dans  la  proportion  des  faimilies  des  quadrupèdes  qui 
Thabitent,  quelque  chose  de  très-sêmblable  à  ce  qui  existoit  autrefois 
dans  le  pays  des  animaux  de  nos  carrières. 

On  trouve  parmi  ceux-ci  douze  ou  quinze  pachydermes  contre 
deux  ou  trois  carnassiers. 

Cette  ressemblance  peut  donc  nous  faire  conjecturer,  qu'à  Té- 
poque  où  vivoient  nos  animaux,  la  contrée  qu'ils  occupoient 
étoit  environnée  de  mer  de  toute  part,  et  qu'elle  avoit,  comme 
toutes  lés  grandes  îles,  sa  population  particulière.  Gela  étoit  vrai^ 
même  de  sa  végétation  ;  car  on  ne  trouve  dans  nos  couches  que 
des  débris  de  palmiers  et  d'autres  pls^ntes  inconnues  aujourd'hui  en 
Europe. 

L'importance  et  rétendue  des  faits  que  naus  avons  à  décrire  exigent 
que  nous  adoptions ,  pour  cette  seconde  partie ,  une  méthode  un  peu 
différente  de  celle  que  nous  avons  suivie  dans  k  première. 

Nous  consacrerons  d'abord  un  chapitre  fort  ample  à  l'étude  du 
terrain  dans  lequel  nos  collines  de  plâtre  sont  en  qùelqiié  sorte 
semées ,  et  dont  toute  la  disposition  seroit  par  elle-même  très-digne 
de  l'attention  des  naturalistes,  indépendamment  des  animaux  dont 
on  y  trouve  les  débris. 

Dans  un  autre  chapitre  nous  passerons  à  l'examen  des  êtres  ex- 
traordinaires que  ce  terrain  recèle.. 

Les  six  premières  sections  seront  consacrées  à  en  refaire  membre 
à  membre  les  espèces,  lesquelles  appartiennent  pour  la  plus  grande 
partie  à  deux  nouveaux  genres  de  l'ordre  des  pachydermes. 

Dans  la  septième,  rattachant  ces  membres  isolés  les  uns  avec  les 
autres,  nous  rétablirons  les  squelettes  entiers  des  espèces,  et  nous  les 
comparerons  entre  elles. 

La  huitième  formera  une  digression  sur  les  espèces  des  mêmes 
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genres  trouvées  ailleurs  qu'à  Paris ,  et  sur  les  caractères  qui  les  dis* 
tinguent  de  celles  de  nos  environs. 

Dans  un  troisième  chapitre  nous  reviendrons  autour  de  Paris ,  et 
nous  décrirons  les  ossemens  de  carnassiers,  de  sarigues ,  d'oiseaux, 
de  reptiles  et  de  poissons  qui  se  trouvent  mêlés  dans  nos  carrières 
avec  ceux  de  pachydermes.  Nous  y  ferons  connoître  même  les  vé- 
gétaux dont  les  restes  sont  conservés  dans  les  mêmes  couches  et  dans 
celles  qui  leur  sont  inférieures  ou  supérieures. 

C'est  ainsi  que  nous  aurons  fait  connoître  une  des  contrées  les  plus 
remarquables  de  l'Europe  par  sa  constitution  géologique  ,  et  qui 
avoit  à  peine  été  étudiée  sous  ce  rapport,  bien  qu'elle  entoure  l'une 
des  villes  du  monde  les  plus  éclairées  et  les  plus  fécondes  en  savans 
hommes* 

Toutes  les  pièces  sur  lesquelles  reposent  ces  découvertes  sont  au- 
jourd'hui sous  les  yeux  du  public. 

J'ai  eu  l'honneur  de  les  offrir  à  l'administration  du  Muséum  dliis- 
toire  naturelle,  et  elles  ont  été  placées  méthodiquement  et  avec  des 
renvois  exacts  dans  la  galerie  des  pétriâcations ,  en  sorte  que  les 
naturalistes  pourront  vérifier,  en  tout  temps,  ce  que  j'en  ai  dit. 


■—^ — ^^"^IS^^^TST^i  *       _  "? 
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JuA  contrée  dans  laquelle  cette  capitale  est  située  est  peut-être 
l'une  des,  plus  remarquables  qui  aient  encore  été  observées,  ]par  la 
succession  des  diversi  teirains  qui  la  composent^  et  par  les  restes 
extraordinaires  d'organisations  anciennes  qu'elle  recèle.  Des  milliers 
de  coquillages  marins  avec  lesquels  alternent  r^olièf  ement  des  co- 
quillages d'eau  douce ,.  en  font  la  masse  principale  ;  des  ossemens 
d'animaux  terrestres  entièrement  inconnus  ^  même  parleurs  genres, 
en  remplissent  certaines  parties  ^  d'autves  ossemens  d'espèces  con- 
sidérables par  leur  grandeur ,  et  dont  nous  ne  trouvons  quelques 
congénères  que  dans  des  pays  fort  éloignés ,  sont  épars  dans  les 
couches  les  plus  superficielles;  un  caractère  très-marqué  d'une 
grande  irruption  venue  du  sud-est,  est  empreint  dans  les  formes 
des  caps  et  les  directions  des  colHnes  principales;  en  un  mot,  il  n'est 
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point  de  canton  plus  capable  de  nous  Instruire  sur  les  dernières 
révolutions  qui  pnt  achevé  la  formation  de  nos  continens. 

Ce  pays  a  cependant  été  fort  peu  étudié  sous  ce  point  de  vue;  et 
quoique  depuis  si  long-teraps  il  soit  habité  par  tant  d'hommes  ins- 
truits ,  ce  que  Ton  en  a  écrit  se  réduit  à  quelques  essais  fragmen- 
taires^ et  presque  tous,  ou. purement  minéralogiques^  sans  aucun 
égard  aux  fossiles  organisés;  ou  purement  zoologiques,  et  sans  égard 
à  la  position  de  ces  fossiles. 

Un  mémoire  de  Lamanon  sur  les  gypses  et  leurs  ossemens  faît 
peut-être  seul  exception  à  cette  classification;  et  cependant  nous 
devons  reconnoître  que  Texcellente  description  de  Montmartre,  par 
M.  Desmarets  ;  les  renseignemens  donnés  par  le  même  savant  sur  le 
bassin  de  la  Seine ,  dans  TEncyclopédie  méthodique  ;  Fessai  minera* 
logique  sur  le  département  de  Paris ,  par  M.  Oillet-Laumont  ;  les 
grandes  et  belles  recherches  sur  les  coquilles  fossiles  de  ses  envi- 
rons, par  M.  de  Lâmarck  ;  et  la  description  géologique  de  la  même 
contrée ,  par  M.  Coupé ,  ont  été  consultés  par  nous  avec  fruit  ^  et 
nous  ont  plusieurs  fois  dirigés  dans  nos  voyages. 

Nous  .pensons  cependant  que  le  travail ,  dont  nous  présentons  ici 
les  résultats,  ne  sera  point  sans  intérêt,  après  tous  ceux  que  nous 
venons  de  citer. 

Par  la  nature  de  leur  objet,  nos  courses  dévoient  être  limitées 
selon  l'espèce  du  terrain,  et  nbn  pas  d'après  les  distances  arbitraires; 

nous  avons  donc  dû  d'abord  déteroiiner  les  bornes  physiques  du 

»         •  •  •  *  * 

canton  que  nous  voulions  étudier. 

Le  bassin  de  la  Seine  est  séparé ,  pendant  un  assez  grand  espacé , 
de  celui  de  la  Loire,  par  une  vaste  plaine  élevée,  doiit  la  plus 
grande  partie  porté  vulgairement  le  nom  de  Beauce ,  et  dont  la  por- 
tion moyenne  et  la  plus  sèche  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est , 
sur  un  espace  de  plus  de  quarante  lieues,  depuis  Courvîlle  jusqu'à 
Montargîis. 

Cette  plaine  s'appuie  vers  le  nord -ouest  à  un  pays  plus  élevé 
qu  elle  ^  et  surtout  beaucoup  plus  coupé ,  dont  les  rivières  d'Eure , 
d'Aure,  d'ilon,  dé  ÏUUe,  d'Orne,  de  Mayenne,  de  Sarte,  d'Huine 
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el  de  Lbîr  tirent  leurs  sources  :  ce  pays  dont  la  partie  la  plus  élevée^ 
qui  est  entre  Seez  et  Mortagne,  formoit  autrefois  la  province  du 
Perche  ^  une  partie  de  la  Basse-Normandie ,  appartient  aujourd'hui 
au  département  de  FOme. 

La  ligne  de  séparation  physique  de  la  Beauce  et  du  Perche  passe 
k  peu  près  par  les  villes  de  Bonnevalle^  AUuye,  Iliers,  Courville, 
Pontgouin  et  VemeuiK 

.  De  tous  les  autres  côtés,  la  plaine  de  Beauce  domine  ce  qui 
r«ntoure. 

Sa  chute  du  côté  de  la  Loire  y  ne  nous  intéresse  pas  pour  notre 
ob)eti 

Celle  qui  est  du  côté  de  la  Seine  se  fait  par  deux  lignes,  dont 
Tune  à  Toccident  regarde  TEure,  et  Fautre  à  l'orient  regarde  im- 
médiatement la  Seine. 

La  première  va  de  Dreux  vers  Mantes. 

L'autre  part  d'auprès  de  Mantes ,  passe  par  Marly ,  Meudon , 
Palaiseau,  Marcoussy^  la  Ferté-Alais,  Fontainebleau^  Nemours,  etc. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  représenter  ces  deux  lignes  comme  droites 
ou  uniformes  :  elles  sont  au  contraire  sans  cesse  inégales,  déchirées; 
de  manière  que  si  cette  vaste  plaine  étoit  entourée  d'eau,  ses  bords 
oSnroient  des  golfes,  des  caps,  des  détroits,  et  seroient  partout 
environnés  d'îles  et  d'îlots. 

Ainsi  dans  nos  environs  la  longue  montagne  où  sont  les  bois  de 
Saint- Cloud,  de  Ville  -  d'Avray ,  de  Marly  et  des  Aluets,  et  qui 
s'étend  depuis  Saint -Cloud  jusqu'au  confluent  de  la  rivière  de 
Mauldre  dans  la  Seine ,  feroit  une  île  séparée  du  reste  par  le  détroit 
où  est  aujourd'hui  Versailles,  par  la  petite  vallée  de  Sèvres  et  par  la 
grande  vallée  du  parc  de  Versailles. 

L'autre  montagne,  en  forme  de  feuille  de  figuier,  qui  porte 
£ellevue ,  Meudon ,  les  bois  de  Verrière ,  ceux  de  Chàville ,  for- 
meroit  une  seconde  île  séparée  du  continent  par  la  vallée  de  Bièvre 
et  par  celle  des  coteaux  de  Jouy. 

Mais  ensuite ,  depuis  Saint-Cyr  jusqu'à  Orléans ,  il  n'y  a  plus  d'in^ 
terruption  Mmplète^  quoique  les  vallées  où  coulent  les  rivières  de 
T.  n.  3i 
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Bièvre,  d'Ivette^  d'Oirge,  d'Étampes,  d^Ëssonne  et  de  Loing  en* 
iament  pirofondément  le  icontment  du  ci&bé  de  Vjost,  celles  de  Yesgre, 
de  Yoise  let  d'Eure  da  càté  de  l'ouest. 

La  partie  de  la  côte  la  plus  déchirée ,  ceUe  qdi  présenteroit  le  plus 
d'écueïls  et  .d'Hots ,  est  celle  /C^  p<Hte  vadgairement  le  Qom  de 
Gâtinois  français ,  et  surtout  sa  poirtion  qui  compreod  la  (fipuét  de 
Fontainebleau. 

Lesipentes  de  cet  immense  plateau  sont  en  général  assez  xapides^ 
et  tous  les  escarpemens  qu'on  y  voit,  ainsi  que  ceux  des  yaUées, 
eties  puits  que  l'on  .creuse  dans  le  haut  pays,  montrent  qtme  sa  na- 
ture physique  est  la  même  piirtout,  et  qu'elle  est  formée  d'une  ma^e 
prodigieuse  ;de  sable  fin  qui  recouvre  toute  cette  sarTace,  fiassant 
su;r  tous  lesautces  teirains  ou  plateaux  infiérieurs  sur  lesquels  cette 
grande  plaine  domine. 

Sa  côte  qui  regarde  la  Seine  depuis  la  Maaddre  ^usqu^ii  STeoiOurs, 
formel^  do^c  la  Umite  naturelle  dubassin  .que  nous  avons  à  examiner. 

De  dessous  ses  deux  le&tjQDÛt^  ^  c'est-à-dire  vers  la  MaiiJdre  ^  un 
peu  aiu-delà-de  Nemours ,  sortent  immédiatemenit  deiux  portions  d'un 
platqau  de  .craiie  qui  s'étend  en  tons  sec^  et  à  ^uoe  graode  diàta^ce 
pour  former  t-oute  la  Haufte-Nbrmàndie ,  ia  ïHcardie  etilaOïaMpagne. 

Les  boirds  intérieurs  de  cette  grande  ceinture^  lesquels  fiassent 
du  côté  de  l'est  par  Montereau,  Sezanne,  Epemay,  de  celui  de 
l'ouest,  fiar  Moutfort,  Mantes, 'Gisoirs ,  CSiaunrasit,  pour  se  (rappro- 
cher de  dcmipiègiie ,  «t  qui  font  au  toordiest  mià  an^e  considérable 
qui  ^soibrasse  tout  ieLaocmois,  pomplèteat,  avwc  la  côte  sableuse 
que  nous  venons  de  décrire,  ia  Ounke  JîiatiireAe  de  notnebasdin. 

Mais  il  y  a  cette  grande  difféirencf ,  que  le  plateau  sableux,  qui 
vient  de  la  Beauce  est  supérieur  à  tous  les  aotces ,  et  par  conséquent 
le  plus  moderne,  et  qu'il  finit  entièrement  le  long  de  la  côte  que 
nous  avons  marquée  j  tandis  qu'au  contraire  le  plateau  de  craie  est 
naturellement  plus  ancien  et  iaférieur  à  tous  les  a«itres;  qu'il  ne  fait 
que  cesser  de  paroître  au  dehors  le  long  de  la  ligne  jde  xûrcuit  que 
nous  venons  d'indiquer^  mais  que,  loin  d'y  finir,  il  s'enfonce  visir 
blcment  sous  les  supérieurs  ^  qu'on  le  retrouve  partout  où  l'xm  preuse 
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ces  derniers  assez  profondémeût^  et  qpie  même  il -s'y  f  élève  dans 
quek^ues  endroits^  et  s'y  reproduit  pour  ainsi  dire  en! les  perçant» 

On  peut  donc  se  représenter  que  Ids  matériaux  qui  composent  le 
bassin  de  Paris  ^  dans  le  sens  où  nous  le  limitons^  ont  été  déposés 
dans  un  vaste'  espace  creux  ^  dans  une  e^ce  de  goKe  dont  les  càtes 
étoient  die  craie»' 

Ce  goMe  faisoit  peut-être  un  cercle  eiktier ,  une  espèce  dé  grand 
lac;  mais  nous^  ne  pouvons  pas  le  savoir,  attendu'  que  ses  bords  du 
côté'  sud'^ouesti  ont  été  recouverts ,  ainsr  qute  les  matériaux  qmis 
coittenoiént  j  par  Te  graiid  plateau  sableuic  dont  nous^  avons  parié 
d-abord; 

Au  reste  ce  graind  p&tteani  sableux  n^est  pas»  lie  seul  qitf  aie  recou- 
vert la  craie.  H  y  en  a-  plusieurs*  en  Gbampa^e  et  en  Pidalrdie  qui, 
quoi^^pse  pKis  peties^,  sont  de  même  nature,  et  peuivent  avoir  été 
fbnii&^  en  raénke  tem]^.  ï\s  sonc  plateés  comme  lui  immédiatement 
sur  la  craie ,  dans  les-  endroits  où  celle-ci  étoit  assez  haute  pour  ite 
point  se'  laisser  recouvrir  par  les  matériaux  du  bassm  de  Paris. 

Nous  décrirons  d'abord  la  craie ,  là'  plus  anciennedes  matières  que 
nous  ayons  dans  nos  environs. 

Nous  terminerons  par  le  plateau  sableux ,  le  plus  nouveau  de  nos 
produits  géologiques. 

Nous  traiterons  entre  ces  deux  extrêmes  des  matières  moins  éten- 
dues  j  mais  plus  variées ,  qui  avoient  rempli  la  grande  cavité  de  la 
craie  avant  que  le  plateau  de  sable  se  déposât  sur  les  unes  comme 
sur  Fautre. 

Ces  matières  peuvent  se  diviser  en  deux  étages. 

Le  premier,  qui  couvre  la  craie  partout  où  elle  n  étoit  pas  assez 
élevée,  et  qui  a  rempli  tout  le  fond  du  golfe,  se  subdivise  lui*méme 
en  deux  parties  à  peu  près  égales  en  niveau ,  et  qui  se  présentant 
rarement  ensemble  paroissent  en  quelque  sorte  placées  non  pas 
Fune  sur  Vautré,  ïnais  bout  k  bout  :  lé  plateau  de  calcaire  siliceux 
presque  toujours  non  coquillier;  et  le  plateau  de  calcaire  grossier 
coquillier. 

Nous  connbissoiis  assez  les  lucniles^did  cet  étage  du  eôté  de  la  craie , 

3i* 


^44  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

parce  que  celle-ci  ne  le  recouvre  point;  mais  ces  mênaes  limites  sont 
masquées  en  plusieurs  endroits  par  le  second  étage  et  par  le  grand 
plateau  sableux  qui  forme  le  troisième  et  qui  recouvre  une  grande 
partie  des  deux  autres» 

Le  second  étage  est  formé  de  gypse  et  de  marne.  Il  n'est  pas  ré- 
pandu généralement 9  mais  seulement  d'espace  en  espace  et  comme 
par  taches  ;  encore  ces  taches  sont-elles  très-différentes  les  unes  des 
autres  par  leur  épaisseur  et  par  les  détails  de  leur  composition. 

Ces  deux  étages  intermédiaires ,  aussi-bi^i  que  les  deux  étages 
extrêmes,  sont  recouverts^  et  tous  les  vides  qu'ils  ont  laissés  sont 
en  partie  remplis  par  une  autre  sorte  de  terrain,  mélangé  aussi  de 
marne  et  de  silice,  et  que  nous  appelons  dernier  terrain  d'eau  douce, 
parce  qu'il  fourmille  de  coquilles  d'eau  douce  seulement. 

Telles  sont  les  grandes  masses  dont  notre  canton  se  compose  et 
qui  en  forment  les  différens  étages.  Mais ,  en  subdivisant  chaque 
étage ,  on  peut  arriver  encore  à  plus  de  précision ,.  et  l'on  obtient 
des  déterminations  minéralogiques  plus  rigoureuses,  qui  donnent 
jusqu'à  neuf  genres  distincts  de  couches,  dont  nous  allons  présenter 

d'abord  Ténumération  et  ensuite  les  caractères  distinctifs. 

•  •  •  • 

Enumération  des  dwerses  sortes  de  terrains  ou  de  formations  (i) 

qui  constituent  le  sol  des  environs  de  Paris^ 

ff 

TERRAITî  DE  SÉDIMENT  MOYEN. 


Formationê. 


l.     Ancien  terrain  marin.* 


Sous^formations  et  roches  principales 
qui  les  cùmposeru. 

t 

La  craie. 


0)  If  OUI  croyoni  devoir  indiquer  ici  la*  place  que  les  terrains  de  Paris  occupent  dans  les 
A'iyWionê  qu'on  a  cru  reconnottre  et  pouvoir  établir  parmi  les  différens  terrains  qui  composent 

ré^;orce  du  globe. 

Apré«  la  grande  diviiiion  des  terrains  anciens  ou  primordiaux ,  généralement  composes 
à$  roches  formées  par  cristalliiation  confuse  ytels  que  les  granités  y  les  porphjres  |  les  marbres 
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TERRAIN  DE  SÉDIMENT  SUPÉRIEUR. 


Formations. 


Sous'formations  et  roches  principales 
qui  les  composent. 


n.      Premier  terrain  d'eau  douce 


III.      Premier  terrain  marin. 


{ 


ly.      Deuxième  terrain  d'eau  douce 


y.      Deuxième  terrain  marin. 


yi.      Troisième  et  dernier  terrain  d'eau 
douce.  •* •.•.••••... 


4 

5 

6 

7 

8 


yiL      Terrain  de  transport  et  d'alluvion.        g 


{Argile  plastique. 
Lignîtes. 
Premier  grès. 

Calcaire  grossier  et  le  grès  qu'il 
contient  souvent. 

Calcaire  siliceux. 
f  Gypse  à  ossement. 
\  Marnes  d'eau  douce. 

Marnes  gypseuaes  marines. 

Troisième  grès  et  sable  marin  sup. 

Calcaire  et  marnes  marines  super. 

1  Meulières  non  coquilHères. 
Meulières  coquilfières. 
Marnes  d'eau  douce  supérieures. 
!  Cailloux  roules  et  poudingue  ancien. 
Limon  d'atterrissement  ancien  et 
moderne. 
Mame^argileuses-noires  et  tourbes. 


{ 


jtatuaires ,  certains  schistes  luisans ,  etc.  y  division  qui  renferme  les  terrains  nonunë»  ordi- 
nairement primitifs  et  de  transition ,  vient  la  seconde  grande  division  qui  comprend  les 
terrains  formés  par  voie  de  sédiment  et  qu'on  a  nommés  terrains  de  sédùnens.  Nous  les 
'sou&--divisons  en  trois  classes ,  auxquelles  on  peut  assigner  les  limites  et  les  noms  suivans  : 

P*.  Les  terrains  de  sédiment  inférieur,  qui  s'étendent  depuis  les  dernières  rocher  de 
transition  jusqu'au  calcaire  à  gryphites  inclusivement.  Us  renferment  notamment  le  terfaiu 
houilleux ,  et  le  calcaire  alpin  ,  et  les  psephites  rougeâtres  (  grès  rouge). 

II"**.  Les  terrains  de  sédiment  mojren  qui  s'étendent  depuis  le  calcaire  précédent  ou  le 
psephite  roùgeâtre  jusqu'au-dessus  de  la  craie.  Ds  renferment  principalement  le  calcaire  du 
Jura  compacte,  blanchâtre  et  oolithique. 

III"*.  Le  terrain  d'e  sédùnènt' supérieur i  nommé"  aussi  terrain  tertiaire  y  s'étend  depuis  la 
craie  exclusivement  ou  depuis  les  argiles  plastiques  et  lés  lignites  inclusivement ,  jusqu'à  la 
surface  de  la  terre ,  ou  plutôt  jusqu'aux  detniérs  dépdti  xnarins  de  Tancieiine  mer. 

Cette  dernière  classe ,  à  laquelle  appartiennent  la  plu»  grande  partie  du  sol  du  bassin  de 

Paris  et  un  grand  nombre  d'autres  terrains  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe ,  étoit  presque 

entièrement  inconnue  aux  géologues  de  la  célèbre  école  de  Freyberg.  Nous  avons  donc  dà 

-donner  à  ces  terrains,  des  dénominations  particulières  et  ^i  puissent  fournir  aux  naturalistes» 

le  mojen  de  les  désigner  clairement. 
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Article  premier. 


De  la  craie. 


La  craie  a  été  josqu  à  ces  derniers  temps  considérée  comme  une 
roche  d'mve  formalioB  récente  peu  distincte  et  ne  jonant  daas  la  struc- 
ture da  globe  qu'on  rôle  tf és-secondaire.  H  est  résalté  de  cette  fausse 
opinion ,  qa  on  lui  a  donné  des  caractères  incertains  tant  miimralo- 
g^ques  que  géognostique»  ^  et  qu'on  a  appliqué  souvent  ce  nom  à 
des  marnes  calcaiFes,  blanches  et  tendres  ^  qui  ne  sont  de  la  craie  ni 
minéralogîquement  ni  géognostiqueinënt. 

Notre  objet  ne  pouvant  être  de  donner  ici  les  caractères  généraux 
de  la  craie  ^  ni  de  fiôre  son  lûstoire ,  nous  devons  nous  borner  à  rap- 
peler ses  principaux  caractères  et  à  (aire  remarquer  ceux  qui  sont 
propres  à  la  craie  du  bassin  de  Paris. 

Elle  y  est  toujoun  bknche.  En  la  supposant  dégagée  des  corps 
étrangers  qui  y  sont  associés  par  voie  de  mélange ,  c'est  de  la  chaux 
-carbonatée  pure  dont  on:  peut  faire-  et  dont  on*  a  fait  de  la  chaux , 
mtts  die  est  intimement  mélangée  de  saMe  s^eox'  à  graii»'  crès-^ 
fins  et  plus  ou  moins  dliondant  selon  les  lieux. 

D'après  des  analyses  faites  récemment  par  M.  Berthier,  la  craie  de 
Meudon  et  celle  des  environs  de  Nemours  dégagées,  par  le  kvage, 
du  sable  qui  y  est  interposé,  est  composée  ainsi  qull  suit  : 

Craie  de  Matâoiu  Craie  de  Nemovrs. 

Chaux  carbonatée g8 g^ 

Magnësie  etun  peu  defer.... «•     i        >,•.• 3 

Argile -    i        ..•••,•. «  « .    o 
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Notre  craie  se  présente  en  immenses  dépéts,  formant  dans  quel- 
ques points  du  milieu  de  notre  bassin,  mais  principalement  sur  ses 
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limites ,  des  colliûes  entières ,  des  plateaux  étendus  et  des  battes  dont 
Fellation  passe  quelquefois  cent  mètres. 

On  n^y  remarque  distinctement  aucune  assise  continue  ou  régu- 
lière appartenant  à  la  masse  méme^  c'est^à-^dire ,  qu^on  n'y  voit  pas 
ces  couches  séparées  nettement  par  des  fissures  de  stratification  pa- 
rallèles qui  sont  distinctes  dans  les  cakaires  des  Alpes  et  du  Jura  et 
dans  notre  calcaire  grossier. 

Cependant  des  Uts  de  pierre  h  fusil  ou  silex  pyromaques  noirs  très- 
multipliés  et  souvent  ^sez  près  les  uns  des  a^utres  ^  annoiiceht  qu^elle 
est  le  résultat  d'un  dépôt  tranquille.  La  distance  générale  qui  sépare 
ces  lits  est  à  Meudon  d'environ  deux  mètres;  è  Bougival  elle  est 
plus  grande  et  les  silex  sont  moins  nombreux. 

Ces  lits  très-étendus  sont  souvent  parfaitement  parallèles,  les  silex 
qui  les  composent  présentent  des  rognons  de  fonne  bizarre  se  ter- 
minant en  tubercules  arrondis  plus  étendus  dans  le  sens  horizontal 
que  dans  le  vertical  ;  ils  sont  comme  placés  à  côté  les  uns  des  autres, 
tantôt  tout-à-fait  indépendans  ou  séparés,  tantôt  liés  ensemble  et 
comme  soudés  par  drffikents  points ,  de  manière  que  si  on  dégageoit 
sur  une  grande  surlace  les  lits  de  silex  de  la  craie  qui  les  enveloppe, 
ils  présenteroient  dans  beaucoup  de  tras  une  grande  plaque  d^une 
épsôsseur  moyenne  à  peu  près  ^le,  à  surface  couverte  de  tnbéro^ 
sites  inégales  et  criblée  d'une  nmltitiide  d'ouvertures  ^ussi  diffé^ 
rentes  par  leurs  grandeurs  -qu'Hrrégrfières  dans  leur  fortlie  et  leur 
disposition. 

Le  silex  pyromaque  se  rencontre  aussi  quelquefois  dans  la  craie  dii 
bassin  de  Paris  en  plaque  épaisse  de  quatre  à  sept  centimètres ,  qu( 
conserve  sur  une  très-grande  étendue  son  épaisseur,  le  parallélisme 
de  ses  deux  surfaces  et  son  horizontalité.  Nous  avons  vu  cette  grande 
plaque  dans  les  carrières  de  Meudon ,  et  on  peut  en  voir  encore  de^ 
portions  quand  l'exploitation  conduit  dans  les  parties  assez  profondes 
où  elle  s'est  montrée.  On  croit  avoir  remarqué  que  l'abondance  des 
silex  est  moindre  dans  la  profondeur,  ils  sont  même  trèâ- rares  dans 
les  parties  profondes  des  crayères  inférieures  de  Meudon.' 

Les  masses  de  craie  des  environs  de  Paris  sont  traversées  et  comme 
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coupées  par  des  fentes  presque  verticales,  tantôt  très-minces  quoique 
se  continuant  à  une  très-grande  distance,  tantôt  largesse  près  de 
sept  décimètres.  Les  parois  de  ces  fentes  sont  comme  bosselées,  mais 
ces  bosses  ne  sont  point  en  correspondance  régulière  entre  elles* 

Ces  parois  offrent  parfaitement  l'image  de  surfaces  usées  et  comme 
polies  par  les  eaux  ;  on  voit  même  dans  les  parties  où  ces  fentes  se 
rétrécissent  assez  pour  que  les  deux  parois  se  touchent,  des  trous 
ronds  à  peu  près  verticaux ,  placés  irrégulièrement  et  s'ouvrant  dans 
les  parties  supérieures  et  quelquefois  très-larges  de  la  fente  ;  outre 
ce  bosselage ,  les  parois  sont  picotées  comme  si  elles  l'eussent  été  par 
l'effet  d'une  pluie  battante.  Les  silex  sont  en  saillie  dans  ces  fentes. 
Leurs  faces  supérieures  sont  couvertes  de  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée  et  quelquefois  de  chaux  sulfatée^  on  n'en  voit  aucuns  à  leurs 
sur&ces  inférieures. 

On  ne  peut  guère  attribuer  ces  effets  à  l'action  des  eaux  actuelles , 
car ,  I  o.  les  masses  de  craie  dans  lesquelles  nous  les  avons  observés 
sont  beaucoup  au-dessus  du  plus  haut  niveau  des  eaux  de  la  Seine 
et  de  tous  les  ruisseaux  affluens;  a^.  les  terres  qui  les  recouvrent  et 
les  collines  qui*  les  dominent  ont  trop  peu  de  masse  et  d'élévation 
pour  donner  naissance  à  des  courans  d'eau  capables  de  produire  ces 
effets  ;  3^.  enfin  l'eau  et  les  sources  supérieures  sont  si  rares  dans  la 
masse  de  craie  où  se  voient  ces  fissures  à  surfaces  polies,  que  les 
ouvriers  des  crayères  de  Meudon  ont  été  obligés  de  creuser,  pour 
avoir  l'eau  nécessaire  à  leurs  travaux ,  un  puits  dans  lequel  l'eau  n'est 
en  été  qu'à  vingt-deux  mètres  au<-dessous  du  sol  déjà  assez  bas  de  la 
carrière. 

On  ne  trouve  dans  la  craie  de  Paris  aucun  gite  métallique  d'une 
quantité  et  d'une  étendue  notable  ;  le  seul  métal  qui  s'y  rencontre, 
c'est  le  Cer  à  l'état  de  sulfure  ou  de  pyrites  globuleuses,  soit  dis-^ 
séminées ,  soit  incrustant  les  débris  des  corps  organisés  qui  s'y  ren- 
conti*ent. 

Ces  débris  organiques  donnent  le  caractère  géognostique  le  plus 
clair  ,  le  plus  essentiel  et  par  conséquent  le  pl|is  certain  de  la  craie. 
Ils  sont  très- inégalement  répandus  dans  sa  masse.  Non* seulement 
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ils  sont,  comme  on  va  le  voir,  presque  tous  différens  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  d'autres  terrains  et  notamment  dans  les  terraîîis  plus 
récents  j  mais  ils  présentent  aussi  des  différences  notables  d'espèce  et 
mémç  de  genre ,  suivant  qu'ils  appartiennent  aux  parties  supérieures  - 
ou  inférieures  de  la  cfaie.  Cette  considération  importante  nous  oblige 
^e  rappeler  ici  qu'on  peut  reconnoître  dans  la  formation  de  craie  trois 
parties  assez  distinctes  dans  leursextrémités^  quoique  passant  de  l'une 
à  l'autre  par  des  nuances  insensibles.  Ces  trois  parties  qui  diffèrent 
non-seulement  par  la  position  géognostique ,  mais  encore  par  les  carac- 
tères minéralogiques  ,  sont:  10.  la  craie  blanche ,  c'est  celle  que  nous 
avons  pi  us  particulièrement  caractérisée  ici  j  2^.  la  craie  appelée  tufau 
en  Touraine  (i),  qui  est  généralement  grisâtre  et  sableuse,  et  qui, 
au  lieu  de  silex  pyromaques,  renferme  plus  ordinairement  des  silex 
cornés;  3^.  enfin  la  craie  que  nous  avons  appelée  ailleurs  craie 
chloritée^  et  à  laquelle  nous  donnerons  à  l'avenir  le  nom  de 
' gîauconie  crayeuse ^  qui  est  grisâtre,  friable  et  toute  parsemée  de 
grains  verts  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  chlorite ,  et 
de  nodules  verdâtres  ou  rougeâtres  qui ,  d'après  Panalyse  qu'en  a  faite 
dernièrement  M.  Berthier,  renferment  beaucoup  de  fer  et  souvent  tant 

de  chaux  phosphatée  qu'ils  en  sont  presqu  entièrement  composés  (2). 

■* ■-  -  — "■■    ■  .» 

(i)  Ce  nom  technique  a  été  empl<^é  par  M.  Omaliin-d'Halloy  et  adopté  par  beaaoonp 
i/t  minéralogistes. 

(a)  M.  Berthier,  ingénieur  des  mines,  a  publié  (Ann.  des  Mines,  1820 ,  p.  197)  l'analyse 
exacte  de  ces  nodules  ;  et  depuis  cette  publication  il  a  analysé  aussi  les  grains  verts  qui 
const^uent  la  glaucome  crayeuse.  Nous  rapportons  ici  ces  deux  analyses. 

Nodules  de  la  glaucome  crayeuse  du  Crains  verts  de  la  gîauconie  crayeuse  du 

Havre.  Udvre. 

Qiaux  phosphatée • 0,57        Silice ••• o^So 

Chaux  carbonatée ••     0,07        Protoxide  de  fer •  •  •  •     0,21 

Magnésie  carb«natée...  ^.  • 0,02        Alumine ^ • •     0,07  1 

Fer  et  alumine  silicates....  •••.••••     o,25        Potasse •••••••••••.•••••••     o^io 

Eau  et  matière  bitumineuse. .•••••    0^07        Eau ••••••••     0,11 

On  remarque  qu'il  n'y  a  flans  ces  grains  verts , 
,  sisemblablesauxnodules,  nichaux,nim^nésiey 

et  qu'il  n'y  a  par  conséquent  aucun  rapport  de 
composition  entre  ces  deux  substances  dissémi-  ' 
'  '  '  *      '  nées  dans  la  craie.  Nous  donnerons  à  ces  grains 

le  nom  de^èr  cUoriteux  granulaire. 

T.  II.  a  3 
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Nous  n'avons  aux  environs  de  Paris  que  la  craie  blanche;  il  est 
probable  que  les  deux  autres  variétés  de  craie  se  trouvent  au-dessous 
d'elle  9  et  cela  a  été  même  constaté  à  Luzarehe  dans  une  fouille  dont 
nous  parlerons  à  son  lieu.  Cette  circonstance  restreint  beaucoup  le 
nombre  des  corps  organisés  fossiles  qu'on  trouve  dans  la  craie  de 
notre  bassin,  car  c'est  dans  la  craie  tufau  et  dans  la  craie  chloritée 
que  se  trouvent  la  plus  grande  quantité  de  coquilles  fossiles. 

Ces  fossiles  caractérisant,  comme  nous  l'avons  dit,  la  formation  de 
craie  dans  tous  les  points  de  l'Europe  où  on  la  connoît^  nous  devons 
en  ^donner  Ténumération  aussi  (Complète  et  aussi  exacte  que  l'état 
actuel  de  nos  connoissances  le  permette. 

Corps  organisés  fossiles  de  la  craie  blanche  ou  supérieure,  tant 
du  bassin  de  Paris  que  de  ses  annexes  épidens. 

SYNONYMES.  LIEUX  ET  NOTES 

—  OBSERVATIONS.  de  gisbmeut  paaticviier. 

/      ScRLOTTHEIM.  —  BrETNIUS.  Po-1 

BeIemnàesmucroiuifus.Myi\i.he\emn.y6%.i^,'^{V\.  lII,>Meud<ni,  BougÎTal,  etc. 

l4i,A,B.)(i) j 

Lituolites  nautiîoîdea . .  •   Lax. 

— «  difformes Lah. 

Cette  coquille  y  très-rare  dans 
la  craie  blaHche  »a  été  trouvée  k 
Meudou  par  M.  Basterot.  On  re- 

Trochus Basteroti. A3k.   (PL  III ,  fig.  3) ( marquera  que  M.  Webster  ne 

jCife  auési  qu'une  seule  coquille 
univalve  à  spirale ,  et  que  c'est  un 
jrochus. 

Lam .  Ann .  du  Muséum  ,t.  XIY / 

El.  XXVH,  fig.  3.  Grjrphea  df-- 
uata,  Sow. ,  t.  CXLIX,  îi^,  2. 
I— ^pl.  III,  fig.  5,  A,B,C,D).i 
J     £!lle  varie  considérablement  de 
rgrandear  et  de  figure  en  rdisonl 
Ostrta  vesicularis.'. .  •  •/  des  corps  sur  lesquels  elle  adhère../Meudi>n  y  Bongival. 

,y(L.  pefriànçe  regarde  Vostreadel^f 

}tnidta  de  Lamark  { et  non  celle  de) 

SoT^efby  )  comme  des  individiiN 

de  celte  buitre  ci*n  ont  pris  une 

forme  très-aplatie ,  due  au  corps 

isur  lequel  ils  se  sont  fixés. 


(i)  Les  citations  de  planches  et  de  figures  placées  entre  deux  parenthèses  se  rapportent 
aux  planches  de  cet  ouvragev    • 
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SYNONYMES.  LIEUX  ET  NOTES 

-i- OBSERVATIONS.  »b  gisekeht  p&kticduer. 

{(PI.  m,  fig.  io,A,B.)         y 
Elle  différa  sensiblement  de  celle! 
qu'on  trouve  dans  la  craie  chl«>-VDre«. 
ritée ,  qui  au  premier  aspect  paroit  I 
être  la  même ' 

^     n     ^     -.An./     (PI.  IV,  fig.  io).//wccr«nm/5:)j^    j 
Catilbis  Cwien.  A.  Bh,  Jg^;,  Voxmaatt j 

i     (PI.  III,  fig.  2).    ^  _^^.    1 
1  Celte  espèce  remarqoaWe  est  très-  f 
CramaparùUmsisT>fSJf^ .  <  commune ,  en  mauvais  éut,  mais  \Meudon. 

Itrës-rare  daas  celni  <m  hpus  lai 

Ifigurons / 

/    Wous  en  possédons  depuis  long- 
temps une  valve  sup&ieure  de 
Pecten  quînquécostatus.  Sow.tab.56,fig.4-8-(pî.IV,fig.i).  {Meudon ,  ce  qui  prouve  aue  celle 
^     ^  1  espèce  m'est  pas  particulière  à  te 

.  \craie. inférieure. 

cretosus Dctr.,  (pi.  III,  fig.  7,  A,  B).. .   Mendon. 

—  arachnoïdes Devji,,  (pi.  III, «g.  8,  A,  B)...'Mciidx)n ,  Dieppe. 

Ptagiostoma  spinosa. , .    Sow.  Ub.  78.  —  (pi.  IV,  fig.  2).   Meudon ,  Dieppe,  Rouen. 

Mj-tilusUevù Defr.  ,  (pi.  JII,  figl4) Bougival. 

TerebratuIaDefrancu.  -   A.  Br.  (pi.  III ,  fig.  6 ,  A ,  B,  C).  Mendon. 
Terebratnla  pBcatiUs. .  Sow.,tab.ii8,fig.i-^l.IV,fig.5).  Meudon. 

£     Lam.  y  Svst.  des  an.  sans  vert. ,  \ 

^alata Jt.VI.n-.g.-Euc    pl.CCXLV,   M^^ 

(fig.  2.  — (PI.  IV,  fig.  6) ) 

^  carnea... Sow.tab.i5^g.5-6-(pl.IV,fig.7).   Meudon. 

—  subtmdata Sow.,tab.i5,fig.7.— Lam.umS.  Rouen,  Gravesend. 

—  octopUcata Sow.,  tab.8a,fig.i ..(pl.IV,fig.^.  Dieppe. 

.     Sow.,  tab.  119,  fi«-  Ï-4-— V^     _ 
Magaspumilus \  Tcrebratulatenuissima,Scnix^T.^m^ 

/Ces  espèces  sont  trop  peu  ca- 

Sptrorbu .^  I  ^açtérisées  pour  pouvoir  être  dë- 

Serpmla (  tcrminéoavecccrtitude  et  utaité. 

ZOOPHYTES 

BCHTKaDSaXE$. 


Asterias, 


!Des  articulations  ^î  par  leur 
forme  cuboïde  paroissent  avoir 
appartenu  à  une  espèce  voisine 
de  Vasterias  mifantiaca. 

Ananchùes  os^ata Lam.  ,  pi.  V,  fig.  7 Meudon,  Bougiral. 

^pustutosa LAM.,(p!.V,fig.8) Enwom  de  Jeigny. 

Gàleritts  aibo  gâteras. .  Lam.  ,  (pi.  IV,  fig.  12) Dieppe. 

(     Environs  de  Dreux ,  etc.  On 

_  vulearis Echùws  vulgaris.  Lm.-Gmt. .  \  n'en  trouve  génëralemenl  que  les 

vut^uin  o  l  moules  inteneor». 
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SYNONYMES.  LIEUX  ET  NOTES 

,  —OBSERVATIONS.  ns  gisekent  particulier. 

SpaUmgusCoranguinum.  Lak.  ,  etc.  (pi.  lY;  fig.  1 1  )•  •  •  •  Meodon ,  Joigny,  Dieppe» 

<•   o  /*    A   n            /     (PI.  Y,  fig.  40--FAnjAS.Maest.1     Mendon ,  et  dans  la  craie  tufaa 
A.  ^ufo.  A.  I5R. .  • . .  ^p,  jyy^  ^  gg  2  ^^^^ j j  j^  g^^^  ^^  j^  Macstriclit. 

/■ 
ZOOPHYTES. 

Mittepora. ••«•••••••;    •••• •••...•••••••.•  Meudon» 

Nous  ne  sommes  pas  encore  en 

état  de  déterminer  les  difiTéreptes 

.  '  espèces  de  xoophy  tes  pierreux  qui 

se  trouvent  dans  la  craie  blancne. 

Aucune  de  ces  espèces  ne  se  trouYe  dans  le  calcaire  grossier.  Cette 
formation  de  la  craie  est  donc  parfaitement  distincte  de  la  formation 
du  calcaire  grossier  qui  la  recouvre.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  eu 
entre  elles  de  transition  insensible  ;  ni  dans  l'espace  de  terrain  que 
nous  avons  étudié ,  ni  probablement  ailleurs. 

Au  contraii'e ,  on  ne  reconnôit  point  de  différences  aussi  tranchées 
entre  la  craie  et  le  calcaire  compacte  qu'elle  recouvre;  et  si  c'étoit  le 
lieu  d'agiter  ici  cette  question ,  nous  rapporterions  des  observations 
qui  nous  portent  à  croire  que  ces  deux  formations  passent  de  l'une  à 
l'autre  par  des  transitions  insensibles.  Il  est  certain ,  par  exemple^  que  la 
craie  d'ailtres  pays  renferme  des  espèces  de  coquilles  que  nous  n'avons 
pas  encore  reconnues  dans  celle  des  environs  de  iParis^  et  qui  res- 
semblent beaucoup,  si  elles  ne  sont  même  iden^iques^  avec  celles 
du  calcaire  du  Jura. 

Ces  faits  prouvent  que  la  craie  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru,  d'une 
formation  récente.  Nous  allons  faire  voir  qu'elle  a  été  suivie  de 
quatre  à  cinq  formation^  très-distinctes ,  et  qui  indiquent  un  long 
espace  de  temps  et  de  grandes  révolutions  entre  l'époque  du  dépôt 
de  cette  sorte  de  calcaire  et  celle  où  nos  continens  ont  reçu  la  forme 
qu'ils  ont  actuellement. 

L'énumération  que  nous  venons  de  donner  des  fossiles  de  la  craie, 
est  le  résultat  de  nos  observations,  et  surtout  de  celles  de  M.  De- 
france.  Nous  ferons  remarquer,  avec  ce  naturaliste,  que,  si  Ton  ex- 
cepte le  trochus  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  Ton  n'a  encore 
trouvé  dans  la  craie  des  environs  de  Paris,  aucune  coquille  univalv 
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à  spire  simple  et  régulière.  Ainsi  il  n'y  a  aacune  cérite ,  aacan  fu- 
seau ^  etc.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable ,  que  nous  allons 
rencontrer  ces  coquillesgen  grande  abondance^  quelques  mètres  au- 
dessus  de  la  craie ^  dans  des  couches  égalegient  calcaires,  mais  d'upe 
structure  diflférente. 

La  craie  forme  le  fond  du  bassin  ou  du  golfe  sur  lequel  se  sont 
déposés  les  difierentes  sortes  de  terrains  qu'on  voit  aux  environs  de 
Paris.  Avant  que  cet  ancien  sol  eût  été  recouvert  par  les  matières 
qui  composent  ces  terrains  ^  sa  surface  devoit  présenter  des  enfon-- 
cemens  et  des  saillies  qui  y  formoient  des  vallées ,  des  collines  ou 
des  buttes.  Ces  inégalités  nous  sont  indiquées  par  les  îles  et  pro- 
montoires de  craie  qui  percent  dans  quelques  points  les  nouveaux 
terrains ,  et  par  les  excavations  qu'on  a  faites  dans  ceux-ci ,  et  qui 
ont  atteint  la  craie  à  des  profondeurs  très-variables.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable ,  c'est  que  ces  inégalités  ne  paroissent  avoir  aucune  cor< 
respondance  avec  celles  de  la  surface  actuelle  du  terrain  qui  nouç 
occupe  j  conmie  le  prouveront  les  détails  que  nous  donnerons  dans 
la  seconde  section. 

Article  II«  ' 

J)e  l'argile  plastique  et  du  lignite  y  ou  du  premier  terrain  d'eau 

douce. 


Presque  toute  la  surface  de  la  masse  de  craie  est  recouverte  d'une 
couche  d'argile ,  qui  a  des  caractères  communs  fort  remarquables , 
quoiqu'elle  présente  dans  divers  points  des  différences  sensibles. 

Cette  argile,  que  nous  zçi^fXLevQns plastique  parce  qu'elle  prend 
et  conserve  aisément  les  formes  qu'on  lui  imprime,  est  onctueuse^ 
tenace ,  et  généralement  composée  des  principes  suivans  : 
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Résultats  d* analyses  d'argiles  plastiques,  Jaites  par  M.  Berthiery 

ingénieur  au  corps  royal  des  Mines. 


Alumine. 
Silice.  •  • 


Fer  Qxidé. 


Eaa. 


Chaux. 


Magnésie. 


De  FoiGEy 

Sciqe- 
■nférienre. 


24 
64 


la 


D^Abokdavt, 
près  Dreux. 


35 
5o 


i3 


DbMcuvtbieav 

dfpartement 
dt  TYonne. 


De  pLEUlEy 

prài  riemours. 


24 

64 


10 


3i 
6? 


14 


Elle  ne  renferme  donc  que  des  traces  de  chaux  et  de  fer,  au  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et  ne  fait  aucune  efferrescence 
avec  les  acides. 

Elle  est  absolument  infusîble  au  feu  de  porcelaine ,  lorsqu'elle  ne 
contient  point  une  trop  grande  quantité  de  fer  pyrite  ux  disséminé. 

Elle  varie  beaucoup  en  couleur  ;  il  y  en  a  de  très-blanche  (à  Moret, 
dans  la  forêt  de  Dreux,  etc.)  :  de  grise  (à  Montereau;  à  Condé  près 
d'Houdan);  de  jaune  (à  Abondant  près  la  forêt  de  Dreux);  de  gris- 
ardoisé  pur^  de  gris-ardoisé  mêlé  de  rouge,  et  de  rouge  presque  pur 
(dans  tout  le  sud  de  Paris  depuis  Gentilly  jusqu'à  Meudon). 

Cette  argile  plastique  est ,  selon  ses  diverses  qualités ,  employée 
à  faire  de  la  faïence  fine,  ou  des  grès,  ou  des  creusets  et  des  étuis 
à  porcelaine,  ou  bien  enfin  de  la  poterie  rouge  qui  a  la  dureté  du 
grès,  lorsqu'on  peut  la  cuire  convenablement.  Sa  couleur  rouge, 
les  ^ains  pyriteux ,  les  portioqs  de  silex,  les  petits  fragmens  de  craie 
et  les  cristaux,  de  sélénite  qu  elle  renferme  quelquefois,  sont  les  seuk 
défauts  qu'on  y  trouve. 

Cette  couche  varie  beaucoup  d'épaisseur  :  dans  quelques  parties, 
elle  a  jusqu'à  16  mètres  et  plus;  dans  d'autres,  elle  ne  forme  qu'un 
lit  mince  d'un  ou  deux  décimètres. 
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On  rencontre  souvent  deux  bancs  d'argile  \  le  supérieur  que  les 
ouvriers  ^ippeWentJizusses  glaises ,  est  sabloneux ,  noirâtre ,  renferme 
quelquefois  des  débris  de  corps  organisés;  il  est  séparé  de  l'inférieur 
par  un  Ht  de  sable.  C'est  au  banc  inférieur  seulement  qu'appartiennent 
les  caractères  que  nous  avons  donnés  de  l'argile  plastique. 

S'il  se  trouve  réellement  des  fossiles  marins  ou  terrestres  dans  cette 
argile^  c'est-à-dire  dans  le  banc  inférieur  d'argile  plastique  ayant  les 
qualités  que  nous  venons  de  1  ni  assigner ,  ils  y  sont  extrêmement  rares  ; 
nous  n'en  avons  point  encore  vu  dans  les  couches  d'argile  plastique 
proprement  dites  ^  dans  celles  enfin  qui  sont  immédiatement  superpo« 
sées  à  la  craie.  Nous  avons  cependant  observé  beaucoup  de  ces  couches 
en  place ,  et  nous  avons  examiné  des  amas  considérables  de  cette  argile 
dans  les  nombreuses  manufactures  cpii  en  font  usage  ;  enfin  les  ou- 
'  vriersquiPexploitënt  au  sud  de  Paris,  ceux  qui  l'exploitent  aux  envi- 
rons d'Houdan  et  de  Montereau,  nous  ont  assuré  n'y  avoir  jamais 
rencontré  ni  coquilles,  ni  ossemens,  ni  bois,  ni  végétaux. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  banc  supérieur  on  àesjausses 
glaises*  Ce  banc  qui  ne  se  montre  pas  toujours  ou  qui  partage  plu- 
sieurs des  qualités  du  banc  inférieur,  qui  existe  aussi  quelquefois 
seul  avec  une  grande  épaisseur  et  sur  une  grande  étendue ,  est  souvent 
très-*riche  en  débris  de  corps  organiques  qui  semblent  lui  appartenir 
en  propre  et  le  caractériser  d'une  manière  particulière. 

C^est  à  ce  banc  et  par  conséquent  au  dépôt  de  l'argile  plastique 
dont  il  fait  partie  qu'appartiennent  des  sables ,  des  lignites  de  di- 
verses variétés,  le  succin  ou  ambre  jaune,  et  de  nombreuses  coquilles 
fossiles ,  les  unes  évidemment  marines ,  les  autres  évidemment  d'eau 
douce. 

Le  lignite  ou  bois  fossile  bitumineux  {hraunkohle  des  minéra- 
logistes allemands) ,  tantôt  n'y  est  pour  ainsi  dire  qu'indiqué  par  des 
vestiges  charbonneux  de  tige,  de  rameaux  ou  de  feuilles,  tantôt  il 
s'^y  montre  avec  la  texture  ligneuse  et  même  avec  la  forme  qu'avoient 
les  arbres  enfouis  dont  ces  dépôts  se  composent.  Cette  preuve  évi- 
dente de  son  origine  s'efface  peu  à  peu,  et  le  dépôt  charbonneux 
qu'on  doit  cependant  toujours  rapporter  à  la  même  origine,  se  pré- 
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sente  alors  avec  des  apparences  très- différentes.  Tantôt  il  forme  des 
lits  régulièrement  stratifiés  et  même  feuilletés,  ou  des  couches 
d'aspect  terreux  ;  on  lui  donne  dans  ce  dernier  cas  les  noms  de 
cendres  pyriteuses  ^  de  terre  houille ,  de  tourbe  marine  ou  du 
haut  pays:  tantôt  il  constitue  des  masses  compactes  d'un  noir  assez 
pur,  d'une  texture  dense  et  même  susceptible  de  poli,  divisées  exx 
parties  parallélipîpédiques  par  des  fissures  perpendiculaires  l'une 
sur  l'autre ,  et  alors  il  prend  les  noms  de  charbon  brun  {braun  kohlè), 
de  jay et  et  même  très-souvent  celui  de  houille,  et  plus  particulière- 
jnent  celui  de  houille  sèche.  Le  lignite  est  sous  ces  deux  formes, 
soit  en  lits  minces  et  sans  continuité ,  soit  en  couches  puissantes  et 
d'une  grande  étendue;  mais  on  trouve  presque  toujours  dans  ces 
couches,  où  la  texture  ligneuse  est  entièrement  eflfacée,  quelques 
parties  de  végétaux  assez  bien  conservées^  soit  tiges ,  soit  feuilles, 
soit  fruits,  qui  rappellent  qu'elles  sont  originaires  de  végétaux  plutôt 
ligneux  qu'herbacés,  très-fréquemment  dicotylédons,  quelquefois 
monoootylédons,  presque  toujours  de  la  famille  des  palmiers,  et 
jamais,  à  notre  connoissance  du  moins,  de  celle;  des  fougères.  Cette 
dernière  circonstance  est  un  des  caractères  des  plus  remarquables 
et  doit  servir  à  établir  une  distinction  très-nette  entre  les  anciennes 
et  véritables  bouilles ,  et  ces  dépôts  de  combustibles  fossiles  bien  plus 
modernes,  auxquels  on  applique  cependant  trop  souvent  le  nom  de 
houille. 

C'est  aussi  dans  ces  couches  ou  dans  le  sable  et  la  marne  argUeose 
qui  leur  sont  interposés  que  sont  disséminées, 

lo.  Les  pyrites  souvent  abondantes  qui  donnent  à  ces  lignites  des 
propriétés  nuisibles  dans  bien  des  cas  et  utiles  dans  quelques  cir- 
constances. 

2^.  Du  succin  en  nodules  plus  ou  moins  volumineux  ou  des  résine^ 
succiniques,  plus  tendres,  plus  fragiles,  plus  pulvérulentes  et  plus 
opaques  que  le  succin ,  et  qui  ne  renferment  point  ou  qui  renferment 
à  peine  l'acide  succixiique ,  produit  qui  caractérise  le  succin  propre- 
ment dit. 

Les  coquilles  fossiles  qui  accompagnent  très -communément  et 
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quelquefois  en  quantité  prodigieuse  cette  couche  supérieure  du  dépôt 
d'argile  plastique  ou  de  marne  charboneuse ,  appartiennent  à  des 
animaux  dont  les  genres  et  peut-être  même  les  espèces  analogues 
vivent  dans  des  milieux  très-différens  j  les  unes  sont  marines ,  les 
autres  sont  d'eau  douce  ;  ces  coquilles  sont  quelquefois  en  lits  ou 
dépôts  minces  qui  se  touchent ,  et  qui  réunis  n'ont  pas  une  épaisseur 
de  3  décimètres,  mais  qui  sont  cependant  distinctes  :  ce  cas  est  le 
plus  rare  et  la  proximité  des  deux  lits  en  indique  aisément  la  cause. 
Dans  le  cas  le  plus  ordinaire  au  contraire ,  qui  est  celui  de  tout  le  Sois* 
sonnois,  disposition  très- bien  décrite  par  M.  Poiret,  ces  coquilles 
sont  mêlées ,  mais  il  est  aisé  de  voir  qu  elles  sont  mêlées  au  point 
de  contact  des  deux  terrains;  que  les  coquilles  d'eau  douce  dont  nous 
allons  donner  Ténumération  appartiennent  même  aux  lignites ,  c'est- 
à^ire ,  k  ce  dépôt  puissant  de  corps  organisés  végétaux  qui  certes  n'ont 
pas  vécu  dans  les  eaux  marines ,  mais  qui  croissoient  à  la  surface  de 
la  terre  lorsque  celle-ci ,  terminée  alors  à  la  craie ,  étoit  couverte  de 
forêts,  de  lacs,  d'étangs  ou  de  mares,  tandis  que  les  coquilles  ma- 
rines viennent  du  dépôt  marin  et  uniquement  marin,  qui  recouvre' 
de  <:ouches  quelquefois  nombreuses  et  puissantes  la  formation  argilo- 
charbonneuse  que  nous  décrivons  ici. 

Telle  est  la  disposition  générale  et  constante  du  terrain  qui  re- 
couvre la  craie  et  qui  est  inférieur  au  calcaire  grossier ,  non-seulement 
dans  le  bassin  de  Paris ,  objet  principal  dé  notre  travail ,  niais  dans 
un  grand  nombre  de  lieux  dont  nous  indiquerons  plus  bas  les  prin- 
,cipaux  et  les  plus  remarquables. 

L'ensemble  de  tous  ces  caractères  ne  se  présente  que  dans  le  Sois- 
sonnois,  notamment  aux  environs  de  Yauxbuin;  nous  en  devons  la 
connoissance  d'abord  à  M.  Poiret,  qui,  dans  le  temps  où  il  a  fait  ces 
observations ,  n'a  pu  en  tirer  les  conséquences  que  nous  en  déduisons 
maintenant ,  mais  qui  a  fort  bien  remarqué  qu'un  Ut  de  coquilles 
d*eau  douce  y  qu'il  rapportoit  aux  bulimes ,  étoit  recou\>ert  d'un 
dépôt  puissant  de  coquilles  marines ,  ensuite  à  MM.  Prévost  et 
Héricart-Ferrand ,  qui  nous  ont  donné,  l'un,  il  y  a  près  de  dix  ans, 
une  coupe  de  la  montagne  de  Paris  près  de  Soissons,  et  l'autre, 
T.  IL  33 
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en  i8i3|  <les  détails  intéressans,  une  coupe  queiaous  j<Mjg[ium8  ici 
(pi.  II,  fi^.  I  let  a)  et  de  nombre^tx  écba^itilleBsrelatifsÀcettedîspositioB 
aux  environs  dé  Soissons.  Par  oonséquefiti  d'uo/e  part  la  séparation  des 
detu;:  dép^  et  leur  position  relative  aasez  elaire  pour  qu'elle  ait  frappé 
il  y  a  plus  d^  trente  ans  un  naturaliste  doBt  les  observations  n'étoieût 
guidées  pair  aucune  considération  tkéoriqiM;  de  l'autre  le  mélange  de 
ces  deux  dép6ts  d'origine  diflférente  aux  surfaces  de  contact ,  sont  des 
&its  reooiw^s  di^uis  long- temps ^  et  qui  ne  présentent  rien  qui  ne 
soit  fadle  à  concevoir  dans  Thypothèse^des  lorxnations  marines  et 
fluviatiles  distinctes  et  successives. 

Dans  le  bassin  de  Paris,  resserré  dans  les  lîntites  que  nous  avons 
assignées ,  on  n'a  pas  encore  trouvé  une  réunioa  aussi  complète  des 
roches  9  coquilles  et  minéraux  <|ui  constituent  k  formation  de  l'argile 
plastique  ;  mais  on  a  vu  des  portions  plus  ou  moio^  considérables 
de  ce  terrain  dans  des  endroits  différens  que  bous  décrirons  daos  leur 
ordre  g-éographique^ 

Le  premier  est  à  Marly.  En  creusant,  en  1810,  des  puits  destinés 
à  l'établissement  d'une  nouvelk  machine  hydraulique  9  on  dst  par- 
venu, après  avoir  traversé  toute  la  formation  du  calc»re  grossier  9  à 
un  banc  puissant  composé  de  deux  couehes  dirti«iQtes  ;  la  fim  in«* 
férieure  ayant  plus  de  i  o  mètres  d'épaisseur  est  une  argile  plastique» 
grisâtre ,  marbrée  de  rouge  et  ne  renfennaiit  auonne  «oi^Ute  ;.  aq^ 
dessus  est  un  banc  de  sable  mêlé  de  pyritea^  d'argile  «|  d'une  mul- 
titude de  Goquîiles  très-altérées,  très-brisées,  et  qui  ne  peuvent  être 
rapportées  avec  certitude  à  aucune  espèce  conm&e^  m  même  à  awïiim 
genre,  mais  qui  semblent  cependant  avoir  des  rapports,  9^0  pas  avec 
les  cithérées,  commis  nous  l'avions  dit,  mais  wPi  W&  Gyrène»(i)^ 
genre  de  coquillp  bivalve  fliiviatile  a^e{  voisq  de$  cyolades. 

Lé  lignite  n'est  représenté  ici  que  par  des  empreintes  cbarl^on*- 
neuses  de  feuilles  et  de  tiges ,  et  par  une  poussière  noire  charbonneuse 
qui  colore  le  sable»  Les  résinçs  succinîques  y  sopt;  comme  indiquées 
par  des  nodules  d'aspect  bituinifldux* 

(1)  Ce'ftl  à  M.  Paad«bàr4  4e.F«rim^  quç  iumis  4(^oi|$  celte  jétfnninatlQQ  plo^  précise. 


DES  ENVIRONS  DÉ  PARIS.  ^ 

Le  seeond  lien  cm  Kargile  pIastiq4M  s'est  ofierce  a^v^ec  ces  tèàxxes 
mieux  caractérisée» ,  qaeiqu^eiî  grains  extrêstiement  petits ,  esv  Au^ 
tetdl  près  Paris.  Le  terrain  dte  craie  qui  ne  paroitpas^au  jour  dans^ce 
Ueu,  j  est  cependant  assez  peu  éloigné  de  la  snrfkee  da  sol:,  coitnne 
le  prouvent  les  puits  qae  Fon  a  creusés  ato  lieu  êktls- Point doùJouv. 
M.  Bëeqoeret  a  trouvé  dians*  Targile  plastique'  qui^serpfésent»  sur  la 
pente  àa  terrain  vers-  la  Seine,  dés  fragmens  de  lignite,  et  dans  ces 
fragmens  de  petiCs^  eristâfiot  jaunes  combustibles^sryanc  lu  plu&  grande 
ressembkince  avec  le  succin^  ou  le  mellite;  Leur  petitesse  n'a;  pas 
pemds  de*  déterminer  exacvenxent  leuv  nature. 

Le  troisième  endî'oit  est  beaucoup  plus  éloi^édeParis'etsurlds 
fimites^  de  ee  bassin.  C'est  a«i'  lieu  dit  Mc^âPyk  kuhaotemi  de  Dimga 
près  de  la  route  qui  conduit  dfe  Gisors*  à'  Roueni  On  y  a  troui^é  et 
OU' y  trouve  encore  dans  les  fouilles  qu'on  fait  pour  extraire  Fargile 
plastique  emjdbyé  à  lia  febrication  des- briques ,  des  grains  de  succin 
parfaitement  caractmsés.  Nous  devons  à^  M',  le  marquis  Bàrbé^Mailiois 
k  première  indication  de  ce  lieu  et  les  premierséchantillons  de  succin. 
Les  fragmensde  lignite  où  ils  se  trouvent  sont  souvent  tellement  pyri^ 
teux  qu'on  les  voit  en  peu  dé  temps  se  déeomposet' et  £^  couvrir  d'a^ 
bondkntes  efflorescences  dé  fer  sulfaté.  Le  tout  repose  sur  un  plkeau 
dfe  craie  et  a^èst  ici  recouvert  par  aucune  roche. 

Enfin  tout  nouvellement  M.  Prévost  vient  de  reconnoitre  ces 
HgQites  dans  la  plaine  de  Mont-Rouge,  au  fondd'un  puits  ^  qui  après 
avoir  traversé  toute  là  formation  du  calcaire  grossier,  a  pénétré  jus^ 
ques'  dans  les  argiles^  Les  lignites  et  les^  sargiles"  parfaitement  sem-* 
blables^  à  ceux  du  Soissonnois,  sont  accompagnés  d^ un  banc  de  sable 
et  degrés  renfermant  un  grand  nombre  dé  coquilles  marines  et  de  co-* 
quilles  d'èau  douce.  Tantôt  ces  dernières^  qui  consistent  en  limnées^ 
planorbes,  paludines  et  .potamidës ,  sont  réunies  sans  être  mélangées 
à  d'autres  coquilles,  tantételleasont  mêlées  avec  descoqnitles  marines 
qui  appartiennent  au^tenrainde  calcaire' grossier.  On  remarqué  ici 
une  association  semblable  à  celle  qu'on  voit  d&ns  le  Soissonnois,  à 
Beauchamp  près  Pieprelaîe,  etc.  On  y  voit  ces  cérites  d'eau  douce  ^ 
dont  l'un  de  nous  a  cru  devoir  faire  un  genre  particulier  sous  le  nom 
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de  pôtamideS)  constamment  réunies  avec  des  coquilles  dontThabi* 
tation  dans  les  eaux  douces  n^est  point  douteusç. 

Les  lieux  que  nous  avons  cités  ^prouvent  que  ce  banc  d'argile  a 
une  très-grande  étendue,  et  quil  conserve,  dans  toute  cette  étendue , 
ses  principaux  caractères  de  formation  et  de  position. 

Nous  devons  donner  maintenant  Ténumération  des  corps  orgap 
nisés  fossiles  qui  appartiennent  aux  terrains  d'argile  plastique  et  de 
lignite  dont  nous  venons  de  tracer  les  caractères  ;  mais  ce  terrain 
étant,  conune  on  vient  de  le  voir,  assez  souvent  peu  épais,  ayant 
été  formé  constamment  par  voie  de  sédiment  et  même  de  transport, 
etfii'ayant  par  conséquent  ni  solidité,  ni  limites  supérieures  parfaite- 
ment déterminées ,  a  dû  recevoir  des  corps  de  différentes  natures  et 
de  différentes  origines  au  milieu  de  ses  propres  matériaux.  Ces  ma- 
tériaux et  les  débris  des  corps  organisés  qui  lui  appartienqent  en  pro^ 
pre  ont  dû  se  mêler  avec  ceux  des  terrains  marins  supérieurs  lorsque 
ceux-ci,  également  sédimenteux,  grossiers  même,  et  friables,  se  sont 
déposés  ou  ont  été  transportés  à  la  surface  spongieuse  et  pénétrable 
des  terrains  composés  d'argile  sableuse,  d'argile  plastique,  d'argile 
charbonneuse,  de  pyrites,  de  lignite  et  de  marne  argileuse,  sableuse 
et  calcaire,  qui  composent  la  couche  subordonnée  au  calcaire  grossier 
que  nous  venons  de  décrire  sous  le  nom  de  terrain  d'ai^ile  plastique 
et  de  lignite. 

Il  résulte  de  cette  disposition,  particulière  à  ce  terrain,  que  si  nous 
voulions  donner  dans  Tordre  zoologique  conune  nous  l'avons  fait  à 
la  craie ,  Ténumération  des  corps  organisés  fossiles  qu'il  renferme , 
on  y  remarqueroit  un  singulier  mélange  de  coquille;  vivant  dans  les 
eaux  marines  et  de  coquilles  vivant  dans  l'eau  douce  ou  dans  l'air 
à  la  surface  du  sol,  et  on  pourroit  croire  que  ce  mélauge  est  aussi 
fréquent  et  aussi  complet  que  cette  liste  le  présenteroit^  mais  quoi- 
qu'il existe,  en  effet,  un  réel  mélange  de  ces  débris  organiques,  on 
peut  encore  y  recqnnoître  certaines  règles  qui,  si  elles  ne  sont  aussi 
liiqitées,  aussi  fixes  que  celles  que  nous  avons  reconnues  dans  la 
distribution  des  corps  organisés  dans  les  autres  terrains,  n'en  sont 
pas  moins  importantes  à  faire  remarquer,  car  elles  se  montrent  assez 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  261 

clairement  et  se  présentent  assez  fréquemment  pour  indiquer  Tori-^ 
gine  principale  des  diverses  parties  de  ce  terrain. 

Ainsi,  10.  c^ est  ordinairement  dans  les  parties  inférieures ,  comme 
nous  l'avons  dit  an  commencement  de  cet  article ,  que  se  trouve  la 
véritable  argile  plastique  :  l'argile  pure  infusible  ne  renfermant  aucun 
débiis  organique. 

20.  C'est  ordinairement  dans  la  partie  moyenne  et  par  consé- 
quent immédiatement  au-dessus  de  Fargile  plastique  que  se  pré- 
sentent tous  les  débris  de  corps  organisés  dont  l'origine  n'est  point 
marine  9  mais  qui  ont  dû  vivre  comme,  leurs  congénères  actuels  ou 
dans  les  eaux  douces  ou  à  la  surface  du  sol.  Il  y  a  très-rarement  mé-* 
lange  de  corps^  marins  dans  cette  partie ,  et  si  ce  mélange  se  présente 
au-dessus  de  l'argile  plastique  ou  même  au-dessus  de  la  craie  ^  on 
doit  en  conclure  que  ces  deux  premiers  lits  ou  dépôts  n'existent  pas, 
et  que  le  troisième  ou  dernier  s'est  déposé  immédiatement  sur  la  craie. 

30.  C'est  donc  aux  limites  supérieures  de  la  formation  d'argile  et 
de  lignite  que  se  montre  le  plus  ordinairement  le  mélange  et  même 
l'akemance ,  ce  qui  est  bien  plus  singulier ,  des  animaux  marins  et 
des  animaux  et  végétaux  ou  terrestres  ou  d'eau  douce  y  c'est  du  moins 
ce  qui  paroît  résulter ,  pour  le  mélange ,  des  observations  faites  par 
M.  Prévost  à  Bagneux,  et  pour  lalternance  de  celles  qu  a  faites  M.  de 
Férussac  dans  les  environs  d'Ëpernay. 

Mais,  à  mesure  qu'on  s^élève  dans  ce  mélange,  les  corps  organisés 
d'origine  lacustre  et  terrestre  diminuent,  tandis  que  les  corps  marins 
deviennent  tellement  dominans  qu'ils  se  montrent  bientôt  seuls ,  ce 
qui  prouve  encore  que  l'origine  principale  du  terrain  d'argile  et  de 
lignite  n'est  point  sous-marine,  et  ce  qui  justifie  le  nom  que  nous  lui 
avons  donné  de  premier  terrain  d'eau  douce. 

Cest  donc  d'après  cette  règle  que  nous  allons  donner  l'énumé- 
ration  i©.  des  corps  organisés  non-marins  qu'on  trouve  dans  les  lits 
inférieurs  purement  d'eau  douce ,  des  dépôts  d'argile  et  de  lignite  ^ 
2<>.  des  corps  organisés  marins  qu'on  trouve  mélangés  ou  alternant 
avec  ceux-ci  dans  les  lits  supérieurs. 

Nous  devons  ces  listes  à  JVL  Daudebard  de  Férussac,  et  comme  il 
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a  donné  la  descriptâon  et  le&  tiguves.d^s  eocfuilles  qae  nous  désignons 
dans  le  mémoire  qa'ilahi  sur  ce  sn}et  et  qu'il  s'o4(cnpe  de  pubEer  (i), 
nous  renverrons  à  ce  méo)oire  et  nous  ne  dofiaerohs  aucaqe  figure 
de  ces  corps. 

Corps  organisés  fossiles  qui  se  présentent  le  plus  ordinairement 
dans  les  couches  ou  dépôts  d'argile  plastique  et  de  lignite. 

I®.  Dépouilles  solides  d'animaua^,  gui  virent  dans  (fis  efWf  douces  ou,  à  la 

surface  du  sol. 

NOMS.  RENVOIS  LIEUX 

ErOBfiBRYÀTiair».  où  11.8  se   TBaVTVltT. 

Plam>9fifs,poU49fdqU$s. •  «   A.B^.  (2) •••••. ...• .    S<ns9oiH,  90^9iM^ 

—  incertus <     Peat  être  jeunes  individus  du  r     Kheims  ^-^'-n 

\PL  rqtundotus ;  , 

-—  Punctum Df FER •    Jbid. 

•:—  Prevostinus Defer • Bagneus. 

Pfysa  antiqua. .  • Defer^ • • Sassin.  d'BpemagF. 

Lùnneus  lonfisca^tss  • . .  A*  9r«  •  •  •  • • Btgneux. 

Pahidina  virgula Defer Bassin  d'Epemajr. 

-»  l'ndùtincta..  ..••.••    Defer •  • .  • Ibid. 

b    Saîsi0iia,Be»uriii»,.ei!li^^KQinr 

Paludina,^..çlçn..,..   Ou. br^raJi^^^^^^^^ 

tHc^den^HiU  da^#  i:ae.de:AYig>it. 

— -  Desmaresti Prévost  (3) Bagneux. 

«-^  oonica Prbv..  .  •  • Ibid. 

—  ambigua •  •  •  •  •    Prev •••»•......    Jbid, 

(Defer.  \ 

Melanîa  triticea \     Tres-voisîne  du  meL  hordacea,  >  Bassin;  d'Epernaj. 

vmai^  lisse / 

T01RET. 

L  Cette  coquille  fossile  ne  diflère  en 
I  rien,  suivait  M.  DaudebarddeFë^j 

f'russac ,  de  celles  qu'Olivier  a  prises  i     Bassin  d^Epernaj ,  Sbissons ,  et 
Melanopsis  bucccinol"  /  viv^^tes  dans. le  fleuve  Oronte  et l  aussi  à  Cuiseauv  dans  le  Jura,  à 

dea N  dans  toutes  les  rivières  de  la  c6te/Headen-Hill,  en  Italie,  en  Grèce, 

Ide  Syrie,  et'de  celles  que  M*  de! etc. 
Ferussac  a  ramassées  dans  les  pe-f 
tites  rivières  d'An4alousie  en  Es*' 
^pagne 

(0  Mémoire  sur  la  formation  de  l'argile  plastique  et  des  lignites,  avec  la  description  des 
coquilles  fossiles  qui  s'y  trouvent;  par  M.  Daudebard  n^  FïRVSSiâC. 

(2)  Mém.  sur  les  terrains  d'eau  douce  ,  Arm.  du  mus.,  tom.  XY,  p.  38f . 

(3)  Note  sur  un  nouvel  exemple  de  la  réunion  de  coquilles  marines  et  fluviatiles  fossiles,  etc. 
Joum.  de  Phjrs.  Juin  182 1. 
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NOMS.  RENVOIS  LIEUJl 

BT  0B8ERTATI0NS.  Ol)  ILS  SE  TEOUVENT. 

i     Soissoi^s ,  «t  f  afit  ttn  luHe  et  A 
Melanopsis  costata.  •  •  •    Olit <  Sestos ,  où  elle  forme  des  rochers 

(solîdei  (DEFâllTM'AC). 

Ncrita  globulus. Defer.  • .  • • •    Bassia  d'Epernay. 

—  pisiformis,  ••••••••    Defer • Ibid,  SoissonS. 

— ^  soàrina* •  ; Deter* ••••• Ibid. 

Crrena  anttqua Demr \     ««•.  S«itt«8,Sl«.*Mât8ûerfM 

•^  *■  (presDieppç. 

—  telUndides •   Defer ••••••.••••••    Jbîd.  Soissons. 

-—  cuneiformis.  •••••••   Sowerbt.. • .    Soissons ,  Headélh«Hill. 

ao.  Coquilles  mariaes  du  mélange  des  couches  supériewvs. 

Cai'tiwn. DEFBàKCE (Bassin  d'Ëpernay ,  Auvert  prè. 

i     Jbîd.  A  Bafiheus ,  à  Ste.-Mar- 

—  Junatum... Sow • ••.••••...<  guérite  près  Dieppe  y  en  Angle-- 

(glelerre. 

Cerithan  melanoides.  •  •    Sow.  •  •  • • Ibid ,  et  à  Beaurain. 

Ampullaria  depressa, .  •    Lam  ?  var.  minor •••••••    Ibid ,  Bagneux  ,  Headen-HilL 

Ostrea  bdlovaca Lah (- ^^^  d'Epetnay,  Beawais, 

(Soissons. 

—  incerta,..  •  • Defer • Bassin  d'Epernay ,  Dieppe. 

te 

3*.  P'égètaux  fossiles  dit  dépôt  lacustre  et  du  mélange  marin  (i)^ 

Exogenites.  ••••••••••   IndéterminaUes ••••••• 

PhjrUiies  mulimeruis..»*  Aj>.  B.  (pi.  X,  fig.  a) Bagnenmi  Soissons. 

*  /Ad.  B.  (pi.  X,  fig.  i).  Dans  le] 

tr  j    '    'm.        t'     m        7  mélange  ou  même  dans  ce  sable  1 17  te»' 

Endogemtes  echmatus.  •  Uarin  venjâlte  (p  est  immédia- }'^""™'"  ^«  Soissons. 

\  tement  superpose  aux  lîgnites.  •  •  J 


i  nous  comparons  les  descriptions  que  nous  venons  de  donner 
des  couches  de  craie  et  des  couches  d'argile  plastique  ,  nous  remar- 
querons, i^.  qu'on  ne  trouve  dans  Targile  aucun  des  fossiles  qu'on 
rencontre  dans  la  craie;  2^.  qu'il  n'y  a  point  de  passage  insensible 


(i)  M.  Adolphe  Brongniart  donnera  à  la  suite  de  la  géologie  des  environs  de  Paris  la 
détermination ,  la  description  et  les  figures  des  genres  et  espèces  de  végétaux  fossiles  qu'on 
a  trouvés  jusqu'à  présent  dans  les  différentes  couches  de  ce  canton. 
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entre  la  craie  et  Targile ,  puisque  les  parties  de  la  couche  d'argOe, 
les  plus  voisines  de  la  craie ,  ne  renferment  pas  plus  de  chaux  qae 
les  autres  parties. 

Il  nous  semble  qu'on  peut  conclure  de  ces  observations  :  pre- 
mièrement 9  que  le  liquide  qui  a  déposé  la  couche  d!argîle  plas* 
tique  9  étoit  très-différent  de  celui  qui  a  déposé  la  craie ,  puisqu'il 
ne  contenoit  point  sensiblement  de  chaux  carbonatée  y  et  cju'il  n'y 
vivoit  aucua  des  animaux  qui  habitoient  dan&tla^  eaux  qui  ont  dé- 
posé la.  craie.  

Secondement ,  qu'il  y  a  eu  nécessairement  une  séparatioa  tian- 
chée  9  et  peut-être  même  un  long  espace  de  temps ,  entre  le  dqpôt 
de  la  craie  et  celui  de  l'argile ,  puisqu'il  n'y  a  aucune  transition  entre 
ces  deux  sortes  de  terrain.  L'espèce  de  brèche  h  fragment  de  ci^e 
et  pâte  d'argile  que  nous  avons  remarquée  à  Meudon,  semble  même 
prouver  que  la  craie  étoit  déjà  solide ,  lorsque  l'argile  s'est  déposée. 
Cette  terre  s'e$t  insinuée  entre  |es^  fragmèns  de  craie  produits  à  la 
•fiorfacedu  terrain  crayeux ,  f>âr  le  mouvement  des  eaux  ^  ou  pajr.toute 
autre  cause  y  elle  a  même  quelquefois  pénétré  assez  profondément 
dans  les  fentes  qui  coupent  les  bancs  de  craie. 

Lès  deux  sorties  de  terrain  que  nous  venons  de  décrire  j  ont  doBc 
été  produites  dans  des  circonstances  tout-à-fait  différentes.  Elles  soDt 
le  résultat  de  formations  des.  plus  distinctes  et  des  plus  caractérisées 
:  qu'oBT  puisse  trouver  dans  lagéognosie,  puisqu'elles  diffèrent  ^ar  la 
nature  chimique ,  par  le  genre  de  stratification ,  et  surtout  par  les 
fossiles  qu'on  y  rencontre  ;  enfin  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
l'argile  plastique  appartient  à  une  formation  non-seulement  distinete 
de  la  craie 9  mais  distincte  aussi  de  celle  du  calcaire  grossier,  puisque 
les  débris  de  corps  organisés  qu'elle  renferme  et  qui.  paroissent.  lui 
appartenir  en  propre  sont  d'origine  terrestre  ou  d'eau  douce,  et  que 
.tpjiis  ceux  du  calcaire  grossies  sont  d'origine  marine.  % 


•  t 


♦ 
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AmiGLB  IIL 


Du  calcaire  grossier  et  de  ses  grès  coqùiUiers  Tnariiis. 


Le  calcaire  grosder  ne  recouvre  pas  toujours  Fargile  immédiate-* 
ment  ;  il  en  est  souvent  séparé  par  une  couche  de  sable  plus  ou  moins 
épaisse.  Noos  ne  pouvons  dire  si  ce  sable  appartient  à  la  formation 
du  calcaire  ou  à  celle  de  l'argile.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  co- 
quilles dans  les  endroits  peu  nombreux,  il  est  vrai,  où  nous  l'avons 
observé ,  ce  qui  le  rattacheroit  à  la  formation  argileuse  j  mais  la 
couche  calcaire  la  plus  inférieure  renfermant  ordinairement  du  stable 
et  étant  toujours  remplie  de  coquilles  ^  nous  ne  savons  pas  encore 
si  ce  sable  est  différent  du  premier ,  ou  si  c'est  le  même  tlépôt.  Ce 
qui  nous  feroit  soupçonner  qu'il  est  différent ,  c'est  que  le  sable  des 
argiles  que  nous  avons  vu,  est  généralement  assez  pur,  quoique 
coloré  en  rouge  ou  en  gris  bleuâtre  \  il  est  réfractaire  et  souvent  à 
très^gros  grains.  Ce  sable  renferme  quelquefois  des  masses  ou  des 
bancs  de  grès  assez  purs  et  assez  solides  et  qui  offrent -le  premier 
grès  ou  le  grès  le  plus  inférieur  du  terrain  de  sédiment  supérieur. 

La  formation  calcaire,  à  partir  de  ce  sable  ou  grès,  esc  composée 
de  couches  alternatives  de  calcaire  grossier  plus  ou  moins  dur^  de 
marne  argileuse,  souvent  en  couches  très-minces,  et  de  marne  calcaire; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  divers  bancs  y  soient  placés  au  hasard 
et  sans  règles  :  ils  suivent  toujours  le  même  ordre  de  superposition 
dans  l'étendue  considérable  de  terrain  que  nous  ^vons  parcourue.  Il 
y  en  a  quelquefois  plusieurs  qui  manquent  ou  qui  sont  trè&-minces; 
mais  celui  qui  étoit  inférieur  dans  un  canton,  ne  devient  jamais  su- 
périeur dans  un  autre. 

Cette  constance  dans  l'ordre  de  superposition  des  couches  les  plus 
minces,  et  sur  une  étendue  de  12  myriamètres  au  moins,  est,  selon 
nous ,  un  des  faits  le  plus  remarquables  que  nous  ayons  constatés 
T.  IL  34 
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dans  la  suite  de  nos  recherches.  Il  doit  en  résulter  pour  les  arts  et  pour 
la  géologie ,  des  conséquences  d'autant  plus  intéressantes  ^  qu'elles 
sont  plus  sûres. 

Le  moyen  que  nous  avons  employé  pour  reconnoitre  au  milieu 
d'un  si  grand  nombre  de  lits  calcaires ,  un  lit  déjà  observé  dans  un 
canton  très-éloigné,  est  pris  de  la  nature  des  fossiles  renfermés  dans 
chaque  couche  :  ces  fossiles  sont  toujours  généralement  les.  mêmes 
dans  les  couches  correspondantes ,  et  présentent ,  d'un  système  de 
couche  à  un  autre  système ,  des  difiérences  d'espèces  asses  notables. 
C'est  «m  eigne  de  reconnoissance  qui  jusqu'à  présent  ne  nous  a  pas 
trompés.  Depuis  près  de  quinze  ans  que  nous  avons  commencé  ces 
observations  qui  ont  été  l'objet  de  l'étude ,  de  l'examen  et  même 
de  là  discussion  d'un  grand  nombre  de  géologistes  y  on  n'a  reconnu 
aucun  fait  positif  qui  infirme  cette  règle. 

Il  ne  £siut  pas  croire  cependant  que  la  di6férence  d'une  couche  à 
l'autre  soitaussi  tranchée  que  celle  de  la  craie  au  calcaire  grossier.  S'il  en 
étoit  ainsi,  on  auroit  autant  de  formations  particulières;  mais  les  fos^ 
siles  caractéristiques  d'ime  couche  deviennent  moins  nombreux  dans 
la  <;ouche  supérieure,  et  disparoissent  tout-à-fait  dans  les  antres,  ou 
sont  remplacés  pen  à  peu  par  de  nouveaux  fossiles  qui  n'avoient  point 
encore  paru. 

Nous  allons  indiquer,  en  suivant  cette  marche,  les  principaux  sys* 
tèmes  de  couches  qu'on  peut  observer  dans  le  calcaire  grosâer.  On 
trouvera  dans  les  chapitres  suivans,  la  description  complète,  lit  par 
lit,  dès  nombreuses  carrières  que  nous  avons  examinées,  et  l'énu- 
mération  des  espèces  de  fossiles  que  nous  y  avons  reconnues;  c'est 
jde  ces  observations  que  nous  avons  tiré  les  résultats  que  nous  pré^ 
sentons  ici  d'une  manière  générale. 

Les  premières  couches  et  les  plus  inférieures  de  la  formation 
calcaire  sont  le  mieux  caractérisées  :  elles  sont  très^ablonneuses  et 
souvent  même  plus  sablonneuses  que  calcaires.  Quand  elles  sont 
solides ,  elles  se  décomposent  à  l'air  et  tombent  en  poussière  :  aussi 
la  pierre  qu'elles  donnent  n'est-elle  susceptible  d'être  employée  que 
dans  quelques  circonstances  particulières. 
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Le  calcaire  coquillier  qui  la  compose  et  même  le  sable  qui  la  rem- 
place quelquefois ,  renferment  presque  toujours  de  la  terre  verte  en 
poudre  ou  en  grain.  Cette  terre ,  diaprés  les  essais  que  nous  avions 
faits ,  nous  avoit  paru  analogue  par  sa  composition  a  la  chlorite  bal- 
dogée  ou  terre  de  Yérone^  et  devoir  sa  couleur  au  fer. 

Les  analyses  suivantes  que  M.  Berthier  a  Eûtes  de  la  terre  de 
Vérone  et  des  grains  verts  qui  se  trouvent  dans  les  couches  inférieures 
du  calcaire  grossier ,  nous  mettent  à  même  d  apprécier  exactement 
cette  analogie. 


1 


Silice •  ; ;..••••..'.•••..• 

Protozide  de  fer.  .•••«. • 

Alumine •••••••••••• 

Chaux .' • k 

Magnésie. • •.••••... 

Potasse 

Ëau 


T«rre 

de 
Vifnme. 


Grains  yerts 

du  calcaire 

au-dessbus 

de  Paris. 


Graine  verts 

d^un  calcaire 

des  eoTÎrons 

de  Paris. 


0,68 

0,17 

0,01 

0,00 

0,07 

0,00 

0,06 

0.99 

0,46 

0,22 

0,07 

o,o3 
o>o6 
0,00 
o,i5 

0.99 


0,40 
0,25 
0,02 
0|03 
0,16 


0,02 
0,12 


1,00 


On  voit  que  cette  terre  verte  est  en  général  un-«ilîcate  de  fer,  et 
il  est  probable  que  si  on  pouvoit  l'obtenir  plus  pure  elle  ôffriroit 
eùtre  sa  composition  et  celle  de  la  terre  de  Vérone  une  dûalogie 
plus  complette. 

Ce  fer  silicate  verdâtre,  terreux  et  granuleux,  ne  se  trouve  que  dans 
les  couches  inférieures  :  6n  n'en  voit  ni  dans  la  craie  blanche  ou  supé- 
rieure j  ni  dans  Targile ,  ni  dans  les  couches  calcaires  moyennes  ou 
supérieures  9  et  on  peut  regarder  sa  présence  comme  l'indice  sûr  du 
voisinage  de  l'argile  plastique ,  et  par  conséquent  de  la  craie.  Mais 
ce  qui  caractérise  encore  plus  particulièrement  ce  système  de  couche, 
c'est  la  quantité  prodigieuse  de  coquilles  fossiles  qu'il  renferme  ;  la 
plupart  de  ces  coquilles  s'éloignent  beaucoup  plus  des  espèces  ac- 
tuellement vivantes,  que  celles  des  couches  supérieures. 

C'est  dans  cette  même  couche  qu'on  trouve  des  camérines  ou 
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nummulites.  Elles  y  sœu  oa  seules  ou  ioèlées  avec  des  madrépores 
et  quelques  coquilles.  Elles  sont  toujourt^lef  plus  inférieures  ^  et' 
par  conséquent  les  premières  qui  se  soient  déposées  sar  la  fortoation 
de  craie;  mais  il  n'y  en  a  pas  p^rtouL.>  Noua^en  avoqs  trouV^  près 
Tillers-Cotterets, dans  le  vallon  deVaucienne, il  Chantilly',  àh'detr-  - 
cente  de  la  Morlaye.  .Elles  y,  soDt  «dèlées  avéevdes  eoquilies'trè»- 
bien  conservées  et  avec  de  groa  graias  de  quartz  qoi  font  de  cette  i' 
pierre  une  sorte  de  poudingue;  au  mont  GanelcD  près  Com^uègae^'  "^ 
au  mont  Ouîn  près  de  Gisors ,  etc.  ' 

Un  autxe  caractère  particulier  aux  coctutlles  de  cette  coacIier'<^eEil 
qu'elles  sont  la  plupart  bien  entières  et  bien  conservées,  qu'elfes  se 
détachent  facilement  de  leur  roche,  et  qu'enfin  beaucoup  dVntre 
elles  ont  conservé  leur  éclat  nacré. 

Les  autres  systèmes  de  couches  sont  moins  distincts. 
Les  couches  moyennes  renferment  encore  un  très-^rand  noDobre 
d'espèces  de  coquilles.  On  y.  remarque  :  un  banc  tantôt  tendre  et 
ayant  souvent  une  teinte  verdàtre,  qui  l'a  fait  nommer  ianct^iert  par 
lesouvriers,  et  tantôt  dur  et  d'un  gris  jaunâtre.  Ce  banc  présente  fré- 
quemment à  sa  partie  inférieure  des  empreintes  brunes  de  feuilles  et 
de  tiges  de  végétaux,  mêlées  avec  des  cérites,  des  ampuUaires  épaisses 
et  d'autres  coquilles  marines.  La  plupart  de  ces  empreintes  de  feuilles 
très-nettes  et  très-variées  ne  peuvent  être  rapportées  k  aucune  plante 
marine  ;  la  couche  qui  les  renferme  se  voit  à  Chalillon ,  à  St,-Nom , 
à  Saillancourt,  etc.,  c'est-à-dire,  dans  une  étendue  de  près  de  dix 
lieues.  Nous  donnerons  plus  bas  l'énumération  des  végétaux  qui  se 
sont  trouvés  dans  ce  terrain. 

Le  troisième  système ,  ou  le  supérieur,  renferme  moins  de  coquilles 
que  les  deux  précédens.  Ou  peut  y  reconnoitre  souvent,  i».  des 
bancs  gris  ou  jaunâtres,  tantôt  tendres,  tantôt  très-durs  et  renfermant 
principalement  des  lucines  des  pierres ,  des  ampullaires  et  sortant 
descérites  des  pierres  qui  y  sont  quelquefois  en  quantité  prodigieuse. 
La  partie  supérieure  et  moyenne  de  ce  banc,  souvent  fort  dure,  est 
employée  comme  très-bonne  pierre  à  bâtir,  et  connue  sous  le  nom. 
de  roche. 
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Et  2^*  Tecs  le  haut,  uq  banc  peu  ëpais,  mais  dur,  qui  est  remar- 
quable par  la  quantité  prodigieuse  de  petites  corbules  allongées  et 
striées  qu  il  présente  dans  ses  fissures  horizontale?.  Ces  corbules  y 
sont  coiichées  à  plat  et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Elles  sont 
généralement  blanches. 

Au-^dessus  des  dernières  couches  de  calcaire  grossier ,  Tiennent  les 
marnes  calcaires  dures ,  se  divisant  par  firagmens  dont  les  faces  sont 
ordinairement  couvertes  d'un*  enduit  jaune' et  de  dendrîtes  noires. 
Ces  marnes  sont  séparées  par  des  marnes  calcaires  tendres,  par  des 
maroes  argileuses  et  par  du  sable  calcaire^  qui  est  quelquefois  agglu- 
tiné ,  et  qui  renferme  des  silex  cornés  à  zones  horizontales.  Nous 
rapportons  à  ce  système  la  couche  des  carrières  de  Neuilly  ^  dans  la- 
quelle on  trouve  des  cristaux  de  quartz ,  des  cristaux  rhomboïdaux 
de  chaux  carbonatée  inverse,  et  des  petits  cristaux  cubiques  de  chaux 
fiuatée  (i). 

Ce  quatrième  et  dernier  système  renferme  très-peu  de  coquilles 
fossiles  ^  et  même  on  n'en  voit  ordinairement  aucune  dans  les  couches 
supérieures. 

On  peut  caractériser  chacun  de  ces  systèmes  par  les  fossiles  con- 
tenus dans  la  liste  suivante. 


^.    Premier  STSTiMS. 
Couches  ù^érieures. 


,     .  /Elles  se  trouyent  touioun  dans  les  parties  les 

°  1     plus  inférieures  :  on  ne  les  trouve  pas  ^ 

*^  "'*"*' \     Grignon  ;  lé  banc  de  Grignon  parott  appar- 

-^  numisma  j. i     ^^j^  plulôt  aux  coaches  moyennes  qa'aux 

^rotundaia ^    couches  inférieures. 

Makrepora • ••••••. Trois  espèces  au  moins* 

Astrmt^,.  • Trois  espèces  au  moins. 

TurbinoUa  diptica. ...    A.  Ba.  (pi.  VIII,  fig.  2,  A.  B.) 

—  crispa.  .••..•.••••    Lam.  ,  eue. ,  pi.  GDLXXXIII  ^  fig.  4  (pi-  VHI ,  fig.  4)- 

-^  tuUata LiM.  (pl.VIIIjfi^  3). 


^^mmm,^m^m 


(1)  C'est  à  M.  Lambotin  qu'est  due  la  dëcouyerte  de  cette  dernière  substance. 
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lUt^pfrit^  digiiaba^é .   l.âw^,,  Polyp.,pl.  LXXB»  fig*6-8.  ,    t  / -.    . 

humilités  radiata ,.    Lamx.  ,  Poljp. ,  pi.  LXXIII ,  fig.  5-8. 

—  urceolata Lam.  (pi.  VIII,  ûg.  9). 

Fungta  Guettardi. ..*.   Gtottard ,  J,  pi. XII ,•  4îg.  1-6  (pi.  VlB,  fig.  5,  A.  B.). 

IOn  ne  trouve  gnëfe  que  q^Ue  e^^edecé* 
rites  dans  les  couches  réellement  infé- 
rieures. 

Lucina  lameUosa^ 
Cardiwn  ponilosum, 
Voluta  Cithara» 
Crassatella  lameUosa. 
TurritèU^  multisulcata. 

iLa  plupart  des  autres  huîtres  décrites  par  M.  de 
Lamarck  appartiennent  soit  à  la  craie  soit  à 
la  formation  marine  au-dessus  du  gypse. 

É 

Deuxième  Ststème. 


# 

Couches  nwyennei. 

Presque  toutes  les  coquilles  du  banc  de  Grignon  appartiennent  à 
ce  système.  Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  paroissent  être  les 
suivans. 


Orbiiolites  plana, 

Cardita  avicularia, 

Ovuli'tes  elongata Lam.  ,  —  Lau^.  ,  pi.  LXXI ,  fig.  1 1-12. 

—  margaritula Deroisst.  —  Lamx.  ,  pi .  LXXI ,  fig.  9  et  i  o. 

Ah^eoUtes  miliwn Bosc. ,  Bull,  des  Se. ,  n*.  61 ,  pi.  Y,  fig.  t. 

Turritella  imbricata, 

Terebellum  convoîutum, 
Calyptrœa  trochiformis, 
Pectunculus  pulvinatus. 
Ciiherœa  nitidula, 

«  •        •  • 

—  elegans. 

MilioUtes • %•••••     Ils  7  sont  extrêmement  abohdàns. 

Teut-étre  quelques  espèces  ;  mais  on  xlj  troure 

ni  le  Ceriihium  lapidum  ,  ni  le  Cen'thium 
-,    ...      w  y    peiricoktm,  etc. ,  ni  les  CerUhium  cmctum, 

plicatum ,  etc.  Ces  derniers  appartiennent  k 

la  seconde  formation  marine  |  à  celle  qui 

recouvre  les  gypses. 


• 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS-  tyï 

La  réunion  des  espèces  de  coquilles  qu'on  trouve  dans  ces  deux 
premiers  systèmes  de  couches,  va  à  près  de  six  cents.  EU^  ont  ëté^ 
presque  toutes  recueillies  par  M.  Defrance et parnous ,  et  décrites 
par  M.  de  Lamarck. 

TaoïsiàiiE  Ststèmb. 

•    « 

Couches  supérieures^ 

Les  espèces  y  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  dans  les  cou- 
ches moyennes. 

MilioUtes • .  • .     Os  j  sont  plas  rares.  .    . 

Cardium  Lùna,  ou  obîiquum. 

Téueima  saxcrwm. 

AmpuUarià spiraUi ,  eic, 

Cerithium  tubercutatum ••.••  \ 

—  mutabile f  Et  presque  tous  les  autres  cériihes ,  excepté  le 

—  lapidum /     giganteum. 

•—  peuioolum,  •••«. ••.•....••.••  / 

Corbula  auatina  ?  * 

—  striala  (i). 

Végétaux  JossUes  du  calcaire  grossier. 

Endogenites  echmatus. •  Ad.  B.  (pi.  X , fîg.  i ) Des  euTironsde  Soissons. 

(  Quoique  vous  l'ayons  déjà  dié 
au  mélange  des  corps  marins  la- 
custres qu  1  recouvrent  les  Hgni  tes, 
nous  le  rappelons  ici ,  parce  qu'il  - 
pourroit  avoir  été  enfoui  sous  les 
eaux  marines  à  l'époque  de  la  foi^ 
mation  du  calcaire  grossier.  ) 

Cuhnites  ^odoms. .  #  •  •  •   Ad.  B.  (pi.  YIII ,  fSg.  i ,  F) Montrouge. 

—  ambtguus.  ^*mp.0.»   Ai>.B.  (pi.  YIII*  fig. 6) ••.    Grignon. 

pfvruiies w?rA:s;c!fD"\r!-.?["!:}«-»'-««-«»- 

FlabeUites parisiensis^*   Ao. B.  (pi.  YIII ,  fig.  i  ^E).^..    St.-Nom. 

Pinus  DefranciL Ad  B.  (pi.  XI ,  fig.  i ) Bagneux., 

Kquisetum  brachjrodon.   Ad.  B.  (pi.  XI ,  fig.  3  ) Montrouge. 


(i). Cette  liste  est  loin  d'être  aussi  complète  et  aussi  exacte  qu'elle  est  susceptible  de  le 
devenir  ;  mais  on  ne  pourra  l'obtenir  ainsi  que  par  une  longue  suite  de  recherches  et  d'ob- 
servations. Les  résultats  que  peuvent  présenter  de  semblables  recherches  sont  trës-importans 
pour  la  géologie. 
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Les  assise^  du  second  et  du  troisième  système  enferment  dans 
quelques  lieux  des  bancs  de  grès  ou  des  masses  de  silai  eoraé^  rem- 
plis de  coquilles  marines.  Les  bancs  calcaires  sont  même  quelquefois 
entièrement  remplacés  par  ce  grès^  qui  est  tantôt  friable  et  d'un  gris 
blanchâtre  opaque ,  tantôt  luisant ,  presque .  translucide ,  à  cassure 
droite,  et  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé.  Les  coqtiille^  qm  s'y  voient 
souvent  en  quantité  prodigieuse  sont  blanches ,  èalcai'rés  et  très-bien 
conservées^  quoique  minces  et  quoique  mêlées  quelquefois  avec  des 
cailloux  roulés. 

Ce  grès ,  qui  est  le  second  grès  en  montant  depuis  la  craie ,  ainsi 
que  le  silex  à  coquilles  marines,  qui  paroît  quelquefois  en  tenir  la  place, 
sont  tantôt  placés  immédiatement  sur  les  couches  ou  dans  les  cou* 
ches  du  calcaire  marin ,  comme  à  Triel  ;  à  Frêne  sur  la  route  de  Meaux  ) 
à  Test  de  la  Ferté-sous- Jouarre  ;  à  Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux  ; 
près  de  Louvres;  dans  la  forêt  de  Pontarmé  ;  à  Sèvres;  a  MauUe- 
sur-Maudre,  etc. 

Tantôt  ils  semblent  remplacer  entièrement  la  formation ^u  calcaire , 
et  offrent  alors  des  bancs  très-puissans,  comme  dans  les  environs  de 
Pontoise ,  à  Essainville  et  à  Beauchamp  près  de  Pierrelaie. 

Parmi  les  coquilles  très-variées  que  renferment  ces  grès,  il  en  est 
plusieurs  qui  paroissent  être  de  la  même  espèce  que  celles  du  dépôt 
de  Grignon ,  d'autres  en  diffèrent  un  peu  ;  et ,  quoique  cette  diffé- 
rence soit  légère ,  elle  nous  semble  assez  grande  pour  indiquer  que 
le»  anitoaux  des  coquilles  du  grès  marin  et  ceux  des  coquilles  de 
Grignon  ont  vécu  dans  des  circonstances  un  peu  différentes. 

Nous  donnons  dans  la  liste  suivante  les  noms  des  espèces  qui  nous 
oht  paru  être  le  plus  constamment  dans  ee  grès,  et  le  caractériser 
pour  ainsi  dire  par  leur  présence. 

FOSSILES.  LIEUX. 

^Calj'ptrœa  trochiformis  ? Carrières  de  Beaachamp^près  de  Pîerrdaie. 

G/iVa  laumontiana Pierrelaie.  Triel. 

Ancilla  canalifera,»  ...••.•• Triel. 

yùluiù^  Harpula? Triel. 

Fmus  bulbiformis  ? Pierrelaie. 

Ccrithiwn  serratum •  • .  PierrtUîè. 


• 


.—  lapidum...^9 • PierreUie. 

'■^'^ét^iù:.^:..:.: Pierrelaie.  " 

*'lAi^l£afta  atmia\  tm  spiratn Pierrelaie^ ,  Tiîel. 

*— /7^ii2&7 miîi trtf*pfltite «.••«•!«•  Pierrebiie.-    ^,  «'  >. 

Nucula  dekéidea  ? •.•••••.•• Pierrelaie. 

Cardiùm  Lima  7 •••••  Pierrelaie ,  Triel. 

P^ehêHeardki  ùnbricùia, Pierrelai%,  Triel. 

Çftherea  mtidula Triel. 

—  eUgans  ? • Triel ,  Pierrelaie. 

—  ieÛinarta • Pierrelaie. 

%     J^enuf  callosa  ? • Pierrelaie.  * 

^Jbùcinacirdmari{Uk EssatuviUe. 

.  Deux  eepc^ces  d'huîtres  encone  indéterminées ,  Tune  voisine  de  Vostrca  deUoidea^  et  l'autre 
de  Yostrea  cjrmàula.  Elles' sont  de  Pierrelaie,  et  il  paroît  qu'elles  se  trouvent  aussi  k  Triel. 

*  f 

On  voit  par  cette  énumération  ^  i^.  qu'il  y  a  beaucoup  iii(|ms  cTas- 
pèces  dans  eefigrès  qisie^dans  les  couches  de  Grignpn j  a^.  que  ce  n  est 
qu'avec  doute  <fae  npjos  avons  appliqué  à  la  plupart  de  ces  espèces 
les  noms  spus  lesquels  M.  de  Laniarck  a  décrit  celles  de  Grignon. 

C'est  di^n^  ce  grès  et  à  B^auchamp  à  l'est  de  Pierrelaie  que- M IVf. 
Gillet  de  J^muont  et.  Beudant  ont  jcpconnu  des  coquilles  de  terre  et 
d'eau  4ou^e{deslimBiée5et:desoy49k>àtam«sbien  caractérisés)  mêlées 
^  avec  les  cèquilles  marioesaoniéaéQSciTileasus.  Nous  reviendrons  sur 
ce  fait  remarquable  dans  leg^c^d  eliapitre^i);  mais  nous  devons 
déjà  faiije  observas*,  iP.  qiàfiJt»  grès  de  Pierrelaie  sont  placés  immé- 
diaiefDttQt  au^«fiSOik$t({JUic  4ialaa^  d'eau  douee^)  20.  qu'ils  renferment 
êm  çailloHX  roulas  .qii»  indiquent  un  rivage^  o)i  au  moins  un  fond 
peu  éloigné  des  côtes.  ,  '  ^      .: 

Il  résulte  des  observations  que  nous  venons.de  rapporter ^  i<^.  que 
les  fossiles  du  calcaire  grossier  ont  été  déposés  lentement  et  dans  une 


(1)  Nous  ne  donnerons  point  d'énumëration.  particulière  des  lieu  ou  se  pr^aie  cfi  |;res , 
nous  \es  avons  cités  presque  tons»-  dans  cet  article.  J^us  décrirons  se»  gisement  Jes  plus 
remarquables  en  décrivant  les  cq||ÎMf  dans  lesquelles  il  se  trouve. 
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mer  tranquille,  pafôque  ces  fossiles  s  y  trouvent  ^ar  couches  régu- 
fières  ;  qu'ils  ne  sont  point  mêlés ,  et  qiïe  ta*  [Plupart  y  sont  dans  un 
état  de  conservation  parfaite,  quelque  dçlicsit^  que  soit  leur  struc- 
ture ,  puisque  les  pointes  médie  des  coquilles  épineuses  sont  très- 
souvent  entières;  2^.  qtié  ces  fossiles* sofnt  etrtïèreméniè  dîffèrens  dfe 
ceux  de  la  craie;  3o.  qu'à  mesure  que  lés  couches  de  cette  forma- 
tion se  déposoient ,  les  espèces  obt  changé ,  qu'il  y  en  a  plusieurs' 
qui  ont  disparu,  tandis 'qHi'îf  en  à' paru  de  nouvelles ,  ce  qfUî  sù]fi^x)$e 
une  assez  longue  suite  de  générations  d'animaux  marins ^.enâo^  que 
le  nombre  des  espèces  de  coquilles  a  toujours  été  en  dimioùam, 

•    <  *  _ 

jusqu'au  moment  où  elles  ont  totalement  drspartf.  Les  eaux  qui  dé- 
posoient ces  couches,  ou  n^ont  plus  renfermé' dé  coquilles,  ou  ont 
perdu  la  propriété  de  les  conserver. 

Certainement  les  choses  se  pàssoient  dans  ces  mets  bieii  autrement 
qu'elles  ne  se  passent  dans  nos  mers  actuelles  :  dans  celles-ci  il  paroit 
quMl  ne  se  fotnie  plus  de  couches  solides;  les  espèces  de  coquilles  y 
sont  toujours  les  mêmes  dans  les  mêmes  parafes.  Par  exemple, 
depuis  que  l'on  pèche  des  huîtres  sur  la  côte  de  Càncale,  des  avi* 
cules  à  perles  dans  le  golfe  Persique ,  etc. ,  on  né  vpit  pas  que  ces 
coquilles  aient  disparu  pour  être  remplacées  par  d'autres  espèces  (i). 

AnTici^r  IV. 

u  calcaire  siuceux. 


Ce  terrain  est  formé  d'assises  distinctes,  de  calcaire  taûtôt tèbdre 
et  bUnc ,  tantôt  gris  et  compacte ,  et  à  graiptrès-fin  y  péûétré  db  sSex 
qui  s'y  est  infiltré  dans  tous  les  sens  et  dans  tous  les  points;  It  esl 


»  *  «  «  •  i 


(r)  L'un  de  nous  a  fait  quelques  recherches  sur  U  connoissance  qu'on  peut  acquérir  de  la 
nature  de  certains  fonds  de  mer  dans  les  temps  historiques  Fes  plus  reculés.  Ces  recherchas  i 
qu'on  ne  peut  faire  connoitre  ici ,  parobsent  prouver  que  depuis  enriron  deux  mille  an»  h 
fond  de  ces  mers  n'a  point  changé ,  qu'il  n'a  été  recouvert  par  aucune  couche ,  et  que  Jet 
espèces  de  coquilles  qu'on  y  p4choit  alors ,  y  viveat  et  s'y  pèchent  encore  aujourd'hui. 
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fréquemn^ent  caverneux.  C)es  cavités  sont  souvent  asse;  grandes, 
îrrég^ulîères ,  se  communiquant  dans  jtonte^  les  directions  ;  tantôt 
elles  sont  cylindroïdes ,  mais  sinueuses  y  et  quoiqii'encQre  irrégu- 
lières elles  conservent  entre  elles  UQe  sprte  de  paralléUsme.  Le 
silex,  en  s'infiltrant  daqs  ces  cavités,  en  a  tapissé  les  parois  de 
stalactites  mamelonées ,  diversiçment  colorées,  pu  de  cristaux  de 
quarz  très  7  courts  çt  presque  sans  prisjose ,  m^is  ij^ets  ,et  limpides, 
dette  disposition  est  très -remarquable  à  Çhçmpijgny.  Ce  calcaire 
compacte,  ainsi  pénétré  de  silex,  dpnpe,  par  la  cuisson,  une  chaux 
d  une  très-bonne  qualité. 

La  position  de  ce  terrain  et  son  origine  sont  très*dîfficiles  à  re- 
connoître.  Nous  avons  fait  depuis  i8ip  de  nouvelles  recherches  pour 
déterniiner  ses  rapports  avec  les  ^utres  terraips ,  et  elles  nous  ont 
conduit,  non  pas  a  changer  la  place  que  nous  lui  avions  assignée 
d'abord,  mais  à  la  déterminer  avec  plus  de  précision. 

Cest  la  seule  mpdi^cation  que  nous  ayons  à  apporter  h  notre 
premier  travail ,  et  encore  Tavions-nous  déjà  fait  pressentir  à  la  page 
1 37  de  notre  première  édition ,  en  disant  que  nous  soupçonnions  que 
les  marnes  calcaires ,  dures ,  infiltrées  de  silice  et  de  quarz  qui  re- 
couyréi}};  Ips  dernières  assises  du  calcaire  marin  à  Passy,  NeuiJly, 
Meudon,  Sèvres,  etc.,  appartenpient  à  la  même  formation  que  le 
calcaire  siliceux  de  Champigny,  etc.  Nous  avions  néanmoins  placé 
ce  terrain  pour  ainsi  dire  hors  de  rang ,  et  nous  avions  supposé  qu'en 
certains  lieux  il  remplaçoit  le  calcaire  grossier.  Cette  proposition  ne 
seroit  fausse  que  si  on  la  prenoit  d'une  manière  trop  absolue.  Le  cal-- 
Caire  siliceux  ne  paroit  pas  remplacer  entièrement  le  calcaire  grossier, 
il  lui  est  supérieur }  mais  quand  il  se  présente  en  dépôt  très-épais , 
il'senfible  n  acquérir  cjette  puissance  quant  dépens  du  calcaire  grossier 
qui  devient  alors  très-mince  et  disparoît  presque  endèrement  ou  même 
toiit-£h-fait  sous  ces  masses  considérables  de  calcaire  siliceux. 

Lorsqu'au  contraire  c'est  le  calcaire  grossier  marin  qui  est  domi- 
nant,  le  calcaire  siliceux  semble  avoir  disparu  :  mais  il  est  bien  rare 
qu'il  ait  été  complètement  effacé.  H  suffit  d'observer  avec  soin  pour 
remarquer  quelquefois  des  lits  assez  disducts  de  ce  terrain  au-dessus 
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-  du  calcaire  grosSîer  marin,  et  presque  toujours  au  moins  des  indices 
de  cette  formation,  si  différente  de  celle  du  calcaire  marin,  sur  les  as- 
sises les  plus  supérieuifés  de  ce  dernier. 

Ily  a  y  disions-nous ,  entre  ces  couches  minces  de  marnes  dures  et 
siliceuses  y  et  les  bancs  puissahs  de  calcaire  siliceux ,  la  plus 
grande  analogie.  Leur  position  respective  dans  la  série  des  couches 
est  la  même  y  puisqiton  troussé  toujours  ces  couches  au-dessous 
du  gypse  et  dans  le  passage  du  gypse  au  calcaire  y  comme  à  Triel, 
à  Meudony  à  St.-Cloudy  etc.  (i). 

Cependant  nous  n'avions  pas  pu  nous  prononcer  sur  son  origine  et 
dire  s'il  falloit  la  regarder  comme  marine  ou  comme  lacustre ,  parce  que 
les  coquilles  sont  extrêmement  rares  dans  ce  calcaire  et  qu'il  paroit 
même  qu'on  n'en  a  pas  encore  trouvé  dans  ses  parties  moyennes- 
Mais  nous  avons  eu  occasion  d'en  voir  dans  ses  parties  supérieures, 
et  de  reconnoître  qu'elles  étoîent  toutes  d'eau  douce ,  et  par  con- 
séquent que  ce  calcaire  n'appartenoit  pas  à  la  formation  marine  du 
calcaire  grossier,  mais  à  la  formation  d'eau  douce  moyenne  qui 
fait  partie  du  terrain  gypseux. 

C'est  près  de  Septeuil,  vers  l'origine  delà  vallée  de  Vaucouleurs, 
au  S.  S.  O.  de  Mantes,  que  nous  avons  reconnu  avec  MM.  Brochant 
et  Beudant ,  et  la  position  réelle  du  calcaire  siliceux  sur  le  calcaire 
.    marin  et  une  partie  des  coquilles  qu'il  renferme. 

On  peut  donc  considérer  le  calcaire  siliceux  comme  terminant 
d'une  part  la  formation  marine,  et  formant  de  l'autre  la  partie  infé- 
rieure du  terrain  d'eau  douce  moyen.  Il  résulte  de  cette  disposition: 
i^.  que  cette  roche  renferme  quelquefois,  dans  ses  assises  inférieures, 
des  coquilles  marines  analogues  à  celles  du  calcaire  grossier,  mêlées 
avec  des  coquilles  d'eau  douce,  et  qu'elle  semble  faire  ainsi  le  passage 
de  la  formation  marine  à  la  formation  d'eau  douce  qui  la  recouvre  ; 
2^.  que  les  coquilles  d'eau  douce  qu'elle  contient  dans  ses  parties 
supérieures,  sont  les  mêmes  que  celles  du  calcaire  d'eau  douce  moyen. 

Enfin  si  nous  rapportons  à  ce  terrain ,  comme  cela  nous  paroit  conve- 


(i)  Première  édition  ,  p.  iSy. 
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uable,  le  calcaire  compacte,  jaunâtre ,  dur,  mais  très-facile  à  casser, 
<jue  les  ouvriers  appellent  cUcart  y  nous  devions  comprendre  dans 
rénumération  des  coquilles  que  le  calcaire  siliceux  renferme  celles 
qui  sont  contenues  dan$  le  clicart ,  et  que  nous  avûns  observées  à 
Yilliers  près  Mantes ,  ce  sont  des  coquilles  turriculées  qui  ressemblent 
un  peu  à  la  cérite  des  pierres  ou  plutôt  à  des  potamides,  par  la  dis- 
position particulière  des  stries  d'accroissement  qui  peuvent  donner 
ime  idée  de  la  forme  de  l'ouverture  de  Içi  coquille  lorsque  celle-ci 
manque;  mais  ces  potamides ,  par  leur  forme  très-allongée,  parles 
nombreux  tours  de  spires  qu'on  y  compte  sont  certainement  très- 
différentes  des  potamides  Lamarkiiy  des  terrains  lacustres  supé- 
rieurs. Elles  sont  associées  dans  ce  même  calcaire  avec  des  individus 
très-entiers  du  cyçlostonia  inumia. 

C'est  dans  ce  terrain  que  se  trouve  une  des  sortes  de  pierres  con- 
nues sous  le  nom  de  meulières,  et  qui  semblent  avoir  été  la  carcasse 
siliceuse  du  calcaire  siliceux.  Le  silex  dépouillé  de  sa  partie  calcaire 
par  une  cause  inconnue ,  a  dû  laisser  et  laisse  en  effet  des  masses 
poreuses,  mais  dures ,  dont  les  cavités  renferment  encore  de  la  marne 
argileuse  et  qui  ne  présentent  aucune  trace  de  stratification;  nous 
avons  fait  de  véritables  meulières  artificielles  en  jetant  du  calcaire 
siliceux  dans  de  Facide  nitrique.  Il  ne  faut  pas  cependant  confondre 
ces  meulières  avec  celles  dont  il  sera  question  dans  le  huitième 
article.  Nous  ferons  connoître  dans  la  seconde  partie  les  divers  can- 
tons qui  sont  formés  de  ce  calcaire.  Nous  terminerons  son  histoire 
générale  en  disant  qu^il  est  souvent  k  nu  à  la  surface  du  sol ,  mais 
que  souvent  aussi  il  est  recouvert  de  marnes  argileuses ,  de  grès  sans 
coquilles ,  et  enfin  de  terrain  d'eau  douce  supérieur.  Telle  est,  par 
exemple ,  la  structure  du  sol  de  la  forêt  de  Fontainebleau* 


r 
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Articles  Y  et  VI. 

Du  gypse  ^  de  la  seconde  formation  d'eau  douce  et  des  marnes 

murtnes^ 


Le  terrain  dont  nous  alloas  tracer  Thistolre  est  un  de$  exemples 
le  plus  clairs  de  ce  que  Ton  doit  entendre  paf*  formation.  On  va  y 
voir,  des  eouches  tr^s-différentes  les  imes  des  autres  par  leur  nature 
chimiaue.  mais  évidemment  formées  ensemble. 

Ce  terrain  que  nous  aommons  gypseux  n'est  pas  seulement  çom- 
posé  de  gypse ,  il  consiste  en  couches  alternatives  de  gypse  et  de 
marne  argileuse  et  calcaire.  Ces  couches  ont  suivi  un  ordre  de  su- 
perposition  qui  a  été  |;ou jours  le  même  dans  la  grande  bande  gyp- 
seuse  que  nous  avons  étudiée,  depuis  Meaux  jusqu'à  Trie}  ç^  pnsy, 
sur  une  longueur  de  plus  4^  vingt  lieues.  Quelquejs  couches  man- 
quent  dans  certains  cantons  j  mais  celles  qui  restent  sont  toujours 
dans  la  même  position  respective. 

Le  terrain  gypseux  est  placé  immédiateipen|t  au-|l|^us  du  calcaire 
jooarin ,  et  il  n'est  pas  possible  de  douter  (|e  cette  stiperpos[pop.  ]Lies 
carrières  de  gypse  deplamart,  4e  MjBudon,  de  Vilje-d'Avray,  placées 
au-dessus  du  calcaire  grossier  qu'on  exploite  aux  mêmes  lieux  ;  les 
carrières  de  ces  deux  sortes  de  pierres  à  la  montagne  de  Triel ,  dont 
la  superposition  est  encore  plus  évidente  ;  un  puits  creusé  dans  le 
jardin  de  ]V^.  Lopès^  à  Fontenay-aux-Roses ,  et  quj  a  traversé  d'abord 
le  gypse  et  ensuite  le  calcaire  ;  enfin  l'inspection  que  nous  avons 
faite  par  nous-mêmes  4^  couches  que  traversent  les  puits  des  car- 
rières  à  pierre  qui  sont  situées  au  pied  de  la  butte  de  Bagneux,  sont 
des  preuves  plus  que  suffisantes  de  la  position  dugjrpse  sur  le  calcaire. 

Les  collines  ou  buttes  gypseuses  ont  un  aspect  particulier  qui  les 
fait  reconnoître  de  loin  ;  comme  elles  sont  toujours  placées  sur  le 
calcaire ,  elles  forment  comme  de  secondes  collines  allongées  ou  coni- 
ques  très-distinctes  y  situées  sur  des  collines  plus  étendues  et  plus  basses. 
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Koùs  ferons  connoître  les  détails  de  cette  formation ,  en  prenant 
pour  exemple  les  montagnes  qui  présentent  Tensemble  de  couches 
le  plus  complet;  et qupîque Montmartre  ait  été  déjà  bien  visité,  c'est 
encore  le  meilleur  et  le  plus  intéressant  exemplq  que  nous  puîssioiis 
choisir.  ,     . 

On  reconnoit,  tant  à- Montmartre  que  dans  les  collines  qui  sera- 
blent  en  faire  la  suite,  deux  masses  de  gypse.  La  plus  inférieure  est 
composée  de  couches  alternatives  et  peu  épaisses  de  gypse  souvent 
séléniteux  (i),  de  marnes  calcaires  solides  et  de  marnes  argileuses 
tres-feuilletées,  Cest  dans  les  premières  que  se  voient  principalement 

les  gros  cristaux  de  gypse  jaunâtre  lenticulaire,  et  c'est  dans  les  der- 

,       .«.        ••^«         .«»•.  .-1-  •■>        •        «  .  • 

nièï'es  que  se  trouve  le  silex  ménilite.  Il  paroît  que  les  parties  infé- 
rieures  de  cette  masse  ont  été  déposées  tantôt  à  nu  sur  le  sable  cal- 
caire  marin  coquillier ,  et  alors  elles  renferment  des  coquilles  marines , 
conmieTont  reconnu  à  Montmartre  MM.  Desmarest,  Coupé,  etc.  (9), 
tantôt  sur  un  fond  de  marne  blanche,  renfermant  une  grande  quantité 
de  coquilles  d'eau  douce ,  et  qui  avoit  d'abord  recouvert  le  sol 
marin.  Cette  seconde  circonstance  nous  sensible  prouvée  par  deux 
observations  faites,  l'une  à.Belïeville  par  M.  Héricart  de  T^ury^  ev 
Fautl'e  par  nous  à  la  rue  dfe  Rochechouart.  En  creusant  des  puits  dans 
ces  deux  endroits  on  traverse  les  dernières  couches  de  là  basse  masse, 
et  on  trouve  dans  les  parties  inférieures  de  cette  masse  un  banc 
puissant  de  cette  marne  blanche  d'eau  douce  ^  dont  nous  venons  de 
parier.  Au-dessous  de  ce  banc  on  arrive  soit  aux  premières  assises 
du  calcaire  miarin  (3) ,  soit  au  dépôt  toujours  de  formation  lacustre 

du  calcaire  siliceux. 

•    »     •...     »►.•-•.'     .-*»  -  *  '    •»-•       » 

On  a  voulu  subdiviser  cette  masse  en  deux  et  établir  trois  masses. 
de  gypse }  mais  nous  nous  sommes  assurés  que  la  troisième  et  la  se- 
conde ne  présentent  aucune  distinction  réelle  entre  elles  j  on  re- 


(i).  Cest-ii*dîre  mêlé  de  cristaux  de  leypse  d'une  forme  dëtermiiuble. 

(a)  Yoyes  dans  les  sections  suivantes^  à  l'article  de  Montmartre,  les  détails. relatifs  à  ces 
coquilles. 

(3)  On  donnera  les  détails  des  couches  qu*a  traversées  le  puits  dé  la  me  de  Rochechouart , 
dans  la  seconde  section ,  art,  III. 


f  » 
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marque  seulement  que  les  bancs  gypseux  sont  plus  épais  dan%Ia 
partie  supérieure  que. dans  la  partie  inférieure  où  les  lits  de  marnes 
sont  très-multipliés.  On  doit  remarquer  parmi  ces  marnes  celle  qui 
est  argileuse,  compacte,  gris-marbré,  et  qui  sert  de  pierre  à  déta- 
cher. C'est  principalement  dans  cette  masse  qu'on  a  trouvé  les  sque- 
lettes et  les  os  de  poissons.  On  n'y  connoît  pas  d'ailleurs  d'autres 
fossiles,  mais  on  commence  à  y  trouver  la  strontiane  sulfatée  j  elle 
est  en  rognons  épars  à  la  partie  inférieure  de  la  marne  marbrée.   , 

La  masse  superficielle,  que  les  ouvriers  nomment  la  première,  est 
à  tous  égards  la  plus  remarquable  et  la  plus  importante;  elle  est  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  puissante  que  les  autres,  puisqu'elle  a  dans  quel- 
ques endroits  jusqu'à  20  mètres  d'épaisseur  ;  elle  n'est  altérée  que 
par  un  petit  nombre  de  couches  marneuses,  et  dans  quelques  en- 
droits ,  comîQie  à  Dammartin ,  à  Montmorency,  elle  est  située  presque 
immédiatement  au-dessous  de  la  terre  végétale. 

Les  bancs  de  gypse  les  plus  inférieurs  de  cette  première  masse  ren- 
ferment des  silex  qui  semblent  se  fondre  dans  la  matière  gypseuse  et 
en  être  pénétrés.  Les  bancs  intermédiaires  se  divisent  naturellement 
en  gros  prismes  à  plusieurs  pans.  M.  Desmàrest  les  a  fort  bien  décrits 
et  figurés;  on  les  nomme  les  hauts  piliers;  enfin  les  bancs  les  plus 
supérieurs,  appelés  cAzi^/î^  ^  sont  pénétrés  de  marne  :  ils  sont  peu  puis- 
sans ,  et  alternent  avec  des  couches  de  marne.  Il  y  en  a  ordinaire- 
ment cinq  qui  se  continuent  à  de  grandes  distances. 

Mais  ces  faits  déjà  connus  ne  sont  pas  les  plus  importans  ;  nous 
n'en  parlons  que  pour  les  rappeler  et  mettre  de  l'ensemble*  dans 
notre  travail.  Les  fossiles  que  renferme  cette  masse  et  ceux  que  con- 
tient la  marne  qui  la  recouvre,  présentent  des  observations  d'un  tout 
autre  intérêt. 

C'est  dans  cette  première  masse  qu'on  trouve  journellement  des 
squelettes  et  des  ossemens  épars  d'une  multitude  de  quadrupèdes 
inconnus ,  ainsi  que  des  os  d'oiseaux ,  de  crocodiles ,  de  tortues  trionyx , 
de  tortues  terrestres  et  d'eau  douce,  et  de  plusieurs  sortes  de  pois- 
sons dont  la  plupart  sont  de  genres  appartenant  à  Feau  douce. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  pioins  remarquable  et  ce  qui  concourt  au 
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même  résultat ,  c'est  qu'on  y  trouve  des  coquilles  d'eau  douce.  Il 
est  vrai  qu'elles  y  sont  très-rares;  mais  une  seule  suffirait,  quand  elle 
n'est  point  accompagnée  de  coquilles  marines ,  pour  démontrer  la 
vérité  de  l'opinion  de  Lamanon  et  de  quelques  autres  naturalistes 
qui,  déjà  avant  nous,  avoîent  pensé  que  les  gypses  de  Montmartre  et 
des  autres  collines  dul)assin  de  Paris  se  sont  cristallisés  dans  des  lacs 
d'eau  douce.  Nous  allons  rapporter  dans  l'instant  de  nouveaux  faits 
tonfirmatifs  de  cette  opinion. 

Enfin  cette  masse  supérieure  est  esi^entiellement  caractérisée  par 
la  présence  des  squelettes  dé  mammifères  et  de  leurs  ossefnens.  Ils 
servent  à  la  faire  reconnoîire  lorsqu'elle  est  isolée;  car  notiS  n  avbns 
jamais  pu  en  trouver,  ni  constater  qu'on  en  ait  trouvé  dans  les  masses 
inférieures*  ^  ' 

Au-dessus  du  gypse  sont  placés  de  puissans  bancs  dé  marne  tantôt 
calcaire ,  tantôt  argileuse. 

C'est  dans  les  assises  inférieures  de  ces  bancs  et  dans  une  marne 
calcaire  blanche  et  friable ,  qu'on  a  rencontré  à  diverses  reprises  des 
troncs  de  palmier  pétrifiés  en  silex.  Us  étoient  couchés  et  d'un  vo- 
lume considérable.  C'est  dans  ce  même  système  de  couches  qu'on  a 
trouvé  dans  presque  toutes  les  carrières  de  la  butte  Chaumont  et 
même  dans  les  carrières  de  l'est  de  Montmartre,  des  coquilles  du 
^enre  des  limnées  et  des  planorbes  qui  diffèrent  à  peine  des  espèces 
qui  vivent  dans  nos  marres.  Ces  fossiles  prouvent  que  ces  marries 
sont  de  formation  d'eau  douce ,  comme  les  gypses  placés  au-des- 
sous. 

Le  calcaire  siliceux,  les  calcaires  et  marnes  qui  renferment  des 
corps  organisés  qîiî  ne  peuvent  avoir  vécu  dans  des  eaux  rffarines  et 
qui  forment  les  lits  supérieurs  de  ce  calcaire,  les  |ypses,4e%  bancs 
de  marne  qui  les  séparent,  ou  qui  les  recouvrent  jtisqu^  la  marne 
blanche  que  nous  venons  de  décrire  inclusivement,  constituent  donc 
la  seconde  formation  d'eau  douce  des  environs  de  Paris.  On  voit 
que  c'est  dans  la  marne  calcaire  blanche  que  se  trouvent  principst^ 
lement  les  coquilles  d'eau  douce  qui  caractérisent,  cette  formation. 
On  ne  conhoit ,  dans  cette  formation  d'eau  douce  intermédiaire, 
T,  II.  36 
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d'autres  meulières  que  cçHes  que  nous  ^vons  (peutioupéeç  dans 
Tgirticle  précé4e»^  ni  4'ftUtre?  ^lex  que  le§  mepifUe? ,  \es  silen  cornés 
de^  a^sisçs  inférieures  de  gyp§e  de  1*  bw^e  m9S%^i  fi%  les  ^iliçK  c^lcé- 
dopienjB  du  calcaire  siliceux. 

Aurde^sus  de  ces  luarnes  blanches  se  ypîçnt  encore  des  baQo^  trè^-- 
nombpeu](  et:  spuveut  puissans  de  mandes  argHeuççs  ou  calcaires.  On 
^'y  a  eucore  déppuyer^  gppun  fpj^ile  ;  uous  nft  ppu^PPS  doQC  dire  à 
quelle  formation  elles  appartiennent. 

Oa  trouve  ensuit^  un  b^up  d'une  ïp^^rpe  j^uuâtre  feuilletée  qui 
renferme  ver^  sa'pfirtie  ipférieure  des  rognons  dç  strpntiane  sulfatée 
terreuse,  et  up  peu  4W^de6pu»j  W  Ut  wpç  de  petites  cpquiUes  bi^ 

valves  qui  ^out  çouc|iées  et  serrées  les  upes  contre  les  autres.  |fous 
rapportons  ces  coquilles  au  genre  cythérée  (i).  Ce  lit,  qui  sem))le 
avoir  bien  peu  d'inipQftance  s  est  remarquable ,  prenaièrement  par  sa 
grande  étendue*,  nous  l'avons  observé  sûr  un  espace  de  p)us  de  dii^ 
lieues  de  Ipng ,  SUT  plu«  de  qua^e  de  large ,  toujoursi  dans  la  même 
place  et  de  \a  memç  épaisseur:  Il  est  si  mipçe  >  qn  il  to  savqir  exac- 
tement pu  PU  deit  le  cherpbçr  pour  )e  trQuvpr.  Secpn4emeut,  parce 
qu  il  m^  4e  limite  ^  h  forniation  d'^au  douce,  ei;  qu'il  indique  le 
commencement  d'une  npuvelle  fprmatîQu  marine, 

En'effet  j  tov^e^  le^  coqwUçs  qft'Pft  reuçpntre  aurde^HS  de  qeUçs-ci 
sont  marines* 

Ce  banc  de  marnÇ  jaW^Ç  feuilletée  a  énvirpu  un  mèçr^  d'épaisseur, 

et  contient,  souvent  entre  ^es  feuillets  supérieurs  des  cythérées  d'we 

autre  espèce,  des  cérîtes,  des  spirobes  et  des  os  de  poissons. 

Qn  ^Quve  4'at^prd,  eii  îffm*é4iatement  aprèa,  tp^youM  en  mon- 
tant, un  banc  puissant  et  çpnstanï  de  marne  argiiçuse  verdâ^re  ^, 

par  5on  épaiss^enr,  sa  ppuleu^  et;  sa  continuité,  ae  ^X  reconnpHre 
de  Ipin.  (1  sert  dç  guide  ppuf  arrivçr  aux  cythérées,^  puisque  c'est 
au-dessous  de  lui  qu'on  les  trouve.  U  ne  s'enferme  d'ailleurs  aucun 
fossile ,  m^s  senlementi  des^  gépdes  ar^ilp-calpaire^  e^  des  rognpps  de 


(i)  Nous  dëduîroiM  dans  la  seconde  sectioi\  les  raisons  qui  nous  ont  dirigés  dans  U  détcr* 
tnination  à9  ces  coquilles  foi^ilçs. 
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9irontifliie  sdlfatée.  Cette  n^irae  eU  employée  dans  la  fabricstion  de 
la  faleiiee  gros^ré. 

Les  quati'ë  ôd  cinq  bancs  de  tnàrne  ^ui  chiix^ent  \eé  marnes  vertes 
scmt  peu  épais  j  et  ne  paroissent  pas  son  plus  contenir  de  fossiles  ; 
mais  ces  lits  sont  immédiatement  reoouveris^  d'bne  oonche  de  marne 
argilense  jaunér  qui  est  pétrie  de  coquilldge»  marias  dont  les  espèces 
appartiennent  aux  genres  eérites^  trdchua,  maetrcs.  Ténus  ^  car-^ 
dium  9  etc.  On  y  rencontre  aussi  des  fragmens  de  palais  d'une  raie 
qui  pSfôft  être  Anal&gtM  à  la  faie^aigle  <m  du  sotis-gàiire  deS'  tnjrlo^ 
bates^  et  des  portions  d'aiguillon  de  la  queue  d'une  raie,  qui  pourroit 
être  du  même  sous-géfnte  ou  de  celtti  des  pasterïagues. 

Les  couches  de  marne  qui  suivent  celle-ci  présentent  presque  toutes 
des  <î6quîlles  fossiles  marines  ,  mai&  seulement  des.  bivalves  y  et  les 
derniètés  couches,  Celles  quiàoâtimitiédiatemetit  au-dessous  du  sable 
argileux ,  renferment  deux  bancs  d^huiti'es  assez  distincts.  Lé  premier 
et  le  plus  inférieur  est  composé  de  grandes  huîtres  très -épaisses  : 
quelques-unes  ont  plus  d'un  décimètre  dé  lôiigueirr.  Vient  ensuite 
une  couche  de  marne  blanchâtre  sans  coquilles ^  puis  un  second  banc 
d'huîtres  très-puissant,  mais  subdivisé  en.  plusieurs  lits.  Ges.hiutres* 
Sont  binxi¥e$,  f>eatfcûlip  plus  petites  et  beaucoup  plus  minces  que  les 
précédentes.  Ces  derniers  bancs  d'hpîtres  sont  d'une  grande  cons- 
tance ,  et  nous  ne  les  avons  peut-être  pas  vu  manquer  deux  fois 
dans  les  nombreuses  collines  de  gypse  que  nous  avons  examinées. 
U  nous  paroit  presque  sûr  que  ces  huîtres  ont  vécu  dans  le  Ueu  où 
on  les  trouve  aujourd'hui  ;  car  elles  sont  collées  les  unes  aux  autres 
comme  dans  la  mer ,  la  plupart  sont  bien  entières  et  si  on  les  extrait 
avec  soin  on  remarque  que  beaucoup  d'entre  elles  ont  leurs  deux 
valves.  Enfin  M.  Defranee  a  trouvé  près  de  Roquencourt,  à  la  hau- 
Cem^  de  la<  formation  des  marnes  gypseuses  marines,  des  morceaux 
arrondis  de  calcaire  mari^eu»  coquiMier,  percés  de  pholades,  et  por- 
tant encore  les  huhres  (|ui  y  étoiienit  attachées. 

La-  formation  gypseusie  est  souvent  terminée  par  une  masse  plus 
ou  moins  épaisse  de  sablé  argileux  qui  ïïe  renferme  aucune  coquille. 

Telles  sont  les  couche^  qui  composent  généralement  la  formation 
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gypseùse.  Nous  étions  tentés  de  la  diviser  en  deux ,  et  de  séparer 
l'histoire  des  marnes  marines  du  sonmiet,  de  celle  du  gypse  et  des 
marnes  d'eau  douce  dû  fond  j  mais  les  couches  sont  tellement  sem« 
blables  les  unes  aux  autres ,  elles  s^accompagnent  si  constamment  j 
que  nous  avons  cru  devoir  nous  contenter  d'indiquer  cette  division. 
Nous  réunissons  dans  le  tableau  suivant  les  espèces  de  fossiles  qui 
appartiennent  au  gypse  et  à  la  formation  marine  qui  le  surmonte. 

Fosdles  du  gypse  et  des  marnes  marines  qui  le  recouvrent. 

FORMATION  D'EAU  DOUCE. 

Les  palaeothériums  y  les  anopToâiënums ,  Tes  camassfers  et 

mir  A  e£?v7  r^-^rrxn-ryrttrr-   \  ^^ATts  mammifères  qui  seront  décrits  dans  les  chapitres  H  et  III 
MAo5£i  GYPSEUSE.  I.  ,  .  f^niT- 

/  de  cette  seconde  partie ,  nommément  :  Paueotherium  crassum, 

KAiiMiFÊRES \  —  medîwn  ,  —  magnum,  —  latum ,  —  curtum ,  —  minus ,  — 

minimum  y  etc.  Anopîotherium  commune  y  r—  secundiurium ,  "^ 
gracile,  —  lèporùtum,  —  muriman,  etc. ,  etc. 

OISEAUX • Oiseaux,  3  ii  4  espèces. 

REPTILES •      Un  trionix  et  d'autres  tortues. 

Un  Crocodile,  etc. 

POISSONS.  •••••••• Poissons  y  3  ii  4  espèces. 

(Tous  les  individus  q[ue  nous  possé- 
dons sont  noirs  ou  d'un  gris  trcs- 
fbncé. 
*  (  Palmier  ou  autres  endogénites. 

MARNES  BLANCHES  )  Débris  de  poissons. 

SUPÉRIEURES j  Limne'es. 

\  Planorbes. 


FORMATION  MARINE. 


Cjrtherea?convexa  (pi .  VIII, fig.  7 ,  J 

j^   B). .  é • I    On  ne  trouve  ordinairement 

L  .   '  ,    *  '  *  *  '•'••■**••'•*'*  '/que  les  moules  intérieurs  et  exté- 

|Spirorbes  (  fig.  7 ,  S  ) f  „eurs  de  ces  coquilles ,  le  test  a 

MARNES  JAUNES  /  Os  de  poisson V  presqu'entiërement  disparu ,  ou 

FEUILLETÉES \  Cèrithium  pUcatum /«'est  réduit  en  un  calcaire  blanc 

]c  .      1^  I  pulvérulent ,  circonstance  qui  a 

l^pirorbes I  rendu  impossible  jusqu'à  présent 

Cjrtherea  1  plana  (  fig.  7 1  C ,  D ,  l|eur  détermination  exacte. 
E) I 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS;  285 

KARNES  VERTES: .. .  Point  de  fossiles. 

Aiguillons  et  palais  de  raie.  •^••/     Presque  toutes  ces  coqmlle9 

Ampullariapatula? i*o^'  écrase'es  et  difficiles  à  rc- 

■  y-i    .«.         «.  Iconnoitre. 

MARNES  JAUNES  J^^"'.^'"'"/'^'^^''^ )     Les  deux  cérites  de  la  forma- 

KiLÉES  DE  MARNES  FEUiL-<       <^'"^'*'^ 7  tiou  mariaequîrecouvrelegypse, 

t  v«i$i7«  .»^«r«<,  I  Cytherea  elegans • ,  Aparoissent  ne  se  trouver  que  dans 

'—  semisulcata'?'? J^®"®   formation:    nous  ne   les 

^     ..         ...  lavons  pas  encore  vues  dans  le 

Cardium  ohhquum, f  calcaire  de  la  formation  marine 

iNucula  margan'tacea Vinféricure. 

!r\  .       TT'  f    Les  deux  bancs  d'huîtres  sont 

Ostrea  Hippopus /  ,^^^^^^  ,  ^^^  ^^  j^^  ^^^^ 
—  Pseudochama I  sans  coquilles;  mais  nous  ne  pou- 
—  iongirostris I  ^o"*  P«'  encore  dire  exactement 
—  canalis  It^uelles  sont  les  espèces  qui  appar- 

.  ••••••••••••••••••  Ijjgjjugni  ^  chaque  banc ,  et  si 

'       /^>.^if-— '-.  /même  elles  ne  s'y  trouvent  pas 

•  (  mdistmctement  ;   nous  pouvons 

l —  Çyathula • Uoutefois  avancer  que  les  huîtres 

MARNES  CALCAIRES J —  spatuîata Ides  marnes  gypseuses  ne  setron* 

APETiTEfHUiTEEa S-^  Linguatuta Ivent  point  dans  le  calcaire  infé. 

1     .  Ineur,  et  qu  elles  sont  générale* 

Balanes.  ••• ..•..■  ment  bien  plus  semblablies  aux 

Pattes  de  crabes*  ••«••«.•••••••l  huîtres  de  nos  côtes  que  ceDes  du 

Vcalcaîre  grossier  (i). 

H  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  principales  difiTérences 
qu'offrent  les  collines  qui  appartiennent  à  cette  formation.  Les  col- 
lines gypseuses  forment  comme  une  espèce  de  longue  et  large  bande 
qui  se  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest ,  sur  une  largeur  de  six  lieues 
environ.  Il  paroit  que  dans  cette  zone  il  n'y  ^  que  les  collines  du 
centre  qui  présentent  distinctement  les  deux  masses  de  gypse.  Celles 
des  bords,  telles  que  les  plâtrières  de  Clamart,  Bagneux,  Antoni, 
le  Mont-Valérien,  Grisy,  etc.,  et  celles  des  extrémités,  telles  que 
les  plâtrières  de  Chelles  et  de  Triel  ne  possèdent  qu'une  masse.  Cette 
masse  nous  paroit  être  analogue  à  celle  que  les  carriers  nomment 
la  première,  c'est-à-dire  la  plus  superficielle,  puisqu'on  y  trouve 
les  os  fossiles  de  mammifères  qui  la  caractérisent ,  et  qu'on  ne  ren- 


(i)  M.  de  la  Jonkaire  vient  de  trouver  dernièrement  à  Montmartre,  entre  ces  deux  bancs 
.d'huîtres,  un  petit  lit  de  nodules  de  calcaire  compacte  en  sphéroïdes  aplatis  ,  qui  renferment 
une  multitude  de  petites  coquilles  semblables  aux  bulimes ,  cyclostomes  ,  paludines  ou  pha- 
sianelles  qu'on  trouve  à  Mayence  /etc.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à  l'article  de  la  des- 
cription particulière  de  Montmartre.. 


\ 
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contre  pas  dans  ses  marnes  ces  gros  et  nombreux  crîdtanx  de,  gypw 
lenticulaire  qu'on  observe  dans  le»  marne»  de  la  seconde  masse. 

Quelquefois  les  marnes  du  dessus  manquent  presque  entièrement; 
quelquefois  c^est  le  gypse  lui-même  qui  manque  totalement  ou  qui 
est  réduit  h  un  lit  mince.  Dans  le  dernier  cas  la  formation  est  repré-^ 
sentée  par  les  marne»  vertes  accompagnées  de  strontîane.  Les  for- 
mations gypseuses  du  parc  de  Versailles ,  près  d^  Saint-Cyr ,  celles 
de  Yiroflay  sont  dans  le  premier  cas;  celles  de  Meudon,  de  Ville- 
d'Avray  sont  dans  le  second  cas. 

Nous  devons  rappeler  ici  ce  que  Fti»  de  nous»  a  dit  aîHeitt»  (ï)^ 
c'est  que  le  terrain  gypseux  des  envifôns  de  Paris  ne  peut  se  rapporter 
exactement  à  aucune  des  formations  décrites  par  H.  Wemer  ou  par 
ses  disciples.  Cette  formation  n'est  cependant  pas^  aussi  locale  qu'on 
pourroît  le  croire,  et  le  rapprochement  quelVLGillet  deLaunont 
et  Tun  de  nous  aroîent  indiqué  dés  1807  entre  ce  gypse  et  celui 
d'Aix  enPïaveneey  est  confirmé  par  les  observations  ultérieures  dont 
nous  rapporterons  les  résultats  principaux  à  la  suite  de  la  description 
des  terrains  gypseux  du  bassin  de  Paris. 


Aktigli:  vil 


Des  grès  et  sables  marins  supérieurs^ 


Les  roches  siliceuses  dont  nous  allons  parler ,  et  qui  forment  un 
troisième  dépôt  de  sable  et  de  grès,  ne  différent  de  la  partie  marine 
de  la  formation  gypseuse  que  par  leur  nature  minéralo'gique.  Dbns 
la  division  géologique  que  nous  avons  donnée  au  commencement 
de  ce  traité ,  nous  avions  compris  dans  \s.  ménre  formation,  c^est*à^ 
dire  dans  la  formation  marine  supérieure ,  Iles  couchés  iqui  recoovrent 
la  masse  gypseuse,  à  compter  des  marnes  jaunes  feuilletées,  et  par 

!-■■■■  Il  ■■—■——     ■—Il        ■■       !■    a^^—— — ^IM^— — — ^^M^— — — 1^1*— — ^— — a— — ^i^— — ^ 

(1)  Brongrdart,  Traite  élémentaire  de  Minéralogie ,  1. 1 1  p.  177. 
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eçns^qoont  \m  grès  qui  sopt  ratij^t  (le  cçt  article  >  mais  U  nature  des 
roches  est  si  différeqte,  le$  c^qulUe^  marines  cessent  d'nnç  manière 
si  tranchée  après  les  huîtres  des  marnes,  pour  ne  rçparQÎtr^  en  place 
qu'au-dessus  de  la  grande  masse  de  sable ,  que  nous  avons  cru  devoir 
suivre,  dans  la  'description  de  cette  couche,  une  séparation  qui  paroit 
si  uatur^U^,  Cette  réparation  est  si  fortement  prononcée  par  l'ab- 
sence  de  tout  corps  organisé  dan$  la  grande  ma«se  sablçusQ^  que 
nous  avons  hésité  pendant  long- temps  sur  le  terrain  dans  lequel 
nous  la  placerions ,  et  que  nous  en  avions  iàit  un  article  distinct 
dans  notre  première  édition,  Mais  de  nouvelles  réflexions»  de  nou- 
velles observations,  due»  en  grande  partie  il  l^M-  Ontaliua  d'ïtalloy 
et  Qéricard^Jferrand ,  no*s  p^rm^ttent  de  nous  décider  çt  de  placer 
cette  masse  de  sable  et  de  grè»  dans  le  terrain  dont  elle  fait  réelle-^ 

Le  terr^R  <ie  wblç  «t  grès,  tant  cqluj  q\ji  q«  mçmtre  aueun©  co- 
quille en  place  que  celai  qui  tp  reofernae ,  H%  partie  intégrante  d9 
la  4f^ère  forp^iiioa  marine;  il  n'est  jamais  rQQQuvm  que  par  la  * 

formation  du  t^iraia  4'çau  dottce  supérieur  et  par  les  meulières  qui 

lui  appartiennent* 

Ce  terrain  eat  cQinppsé  4e  sable  siliceux  et  de  gréa ,  en  bancs  sou- 
vent trèsn^p^iis  et  trés«étendos,  n^ais  ce$  bancs  ont  rarement  leur$  deui( 
surfaces  parallèles;  l'une  et  Tautre^  et  surtout  la  supérieure  ai  offrent 
spuyent  des  aailUes  et  de^  cavités  trèsrirrégaUéres  mais  k  contours 
arrondis  s  qui  ne  aç  correspondant  presque  jamais ,  doipinent  à  ces 
bancs  wie  épaiasQur  trè^rvuriable  et  très^inégj^le  ;  les  dépressions  sv^-» 

périeures  et  inféri^urea  étant  souvent  opposées  %  aminciasent  tellement 

les  bancs  de  çpès  dans  certains  points  qu'elles  les  séparent  en  plu- 
S)eu|^  n^a^ses,  pu  sm  moin§  leur  permettent  de  se  séparer  avec  la 
plu^  grande  facilité  lorsque  le  sable  qui  les  supportoit  ^  été  entraîné 
par  les  eatui*  A^9^^  ces  pon^Qns  de  bancs  rompus  ont  roulé  sur  les 

fiança  des  eolUnea  gvi'ils  Iprmoîânti  et  lea  ont  epuverts  de  gros  blocs 

arrondis  et  comme  entassées  sur  ces  pentea*  Telle  est  la  disposition  des 

grès  sur  les  pentea  des  coteaux,  dan$  la  foret  de  Fontainebleau  ^  à . 

Palaiseau^  etc. 


/^ 
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D'apràs^ce  Ijoe  Aous  vengps  de  dire  sur  la  masse  de  âable  et  de 
grès  sflW^eqoille ,  on  voit  que  ce  terrain  peut  être  subdivisé  en  deux 
paiÊes  :  la  partie  inférieure,  souvent  très-épaisse ,  «itAt  cwnppsée 
d'un  grès  ou  d'un  sable  qui  non-seulement  ne  contiennent  point  de 
fossiles  en  place ,  mais  qui  sont  souvent  très*purs  et  fourni^sentydi» 
sable^i  estimés  dans  les  arts ,  et  qu'on  va  recueillir  à  ËtampeSi^  à  Fon- 
tainebleau, à  la  butte  d'Aumont,  et  dans  ce  cas  ils  donnent  nais- 
sance dux  grès  solides.  Ceux-ci  sont  quelquefois  ov  altivés  par  un 
mélange  d'argile,  ou  colorés  par  des  o&idesde  fer  eti^â^s^de  beau- 
coup de  paillettes  de  mica.  Vers  la  partie  supérieure  on,  trouve  des 
rognons  de  minerai  de  fer  souvent  irréguiier»  et  presque  géodiques 
disposés  en  lits  horizontaux ,  et  même  des  lits  épais  de  près  de  deux 
décimètres  d'un  minerai  de  fer  rougeâtre  ou  brunâtre  et  très-sabloQ- 
neux.  On  peut  observer  aisément  ces  diverses  circonstances  dans  la 
plupart  des  masses  de  sable  qui  terminent  les  buttes  ou  plateaux 
élevés ,  et  ^notamment  dans  les  bois  de  Ghaville ,  sur  la  coUine  de 
Sanois,  sur  celles  de  Montmorency ,  de  Meudon,  du  Pljgss^Piquet, 
de  Fontenay*aux-Roses ,  etc.  Quelquefois  enfin  la  partie  supérieure 
de  ces  bancs  de  grès  est  imprégnée  de  chaux  carbonatée  qui  les  a 
pénétrés  par  infiltration  lorsqu'ils  sont  recouverts  du  terrain  calcaire 
d'eau,  douce  \  tel  est  le  cas  des  grès  de  plusieurs  parties  de  la  foret 
de  Fontainebleau. 

Nous  venons  d'insister  plusieursiois  sur  cette  circonstance ,  que  la 
ni^asse  inférieure  de  la.fornation  de  grès  supérieur  ne  montroit  au- 
cune coquille  ni  autre  débris  organique  en  place.  En  effet,  malgré 
les  recherches.  trè$-n<^breuses  qui  ont  été  faites  depuis  dix  ans^  taiit 
par  nous  que  par  plusieurs  naturalistes ,  et  notamment  par  M.  Héri- 
card-Ferrand ,  on  n'a  pu  découvrir  dans  cette  massç  aucun  banc  oa 
lit  de  coquilles  disposées  régulièrement ,  et  qui  démontrent,  par  lew 
état  d'intégrité,  qu'elles  ont  vécu  dans  les  lieux  où  on  les  trouve. 
M^s  dans  plusieurs  cantons  des  environs  de  yillers-CoUej^tâ,^et 
notamment  près  de  Thury  et  de  Betz  ,  M.  Héricard-Ferrandra  re- 
connu plus  de  douze  endroits  où  le$  dépôts  de  sable  ferrugineux, 
renferment  on ^rand  nombre  de. coquilles  doiiyes  espèces paroifisepl 
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«tre  les  mêmes  que  celles  du  calcaire  grossier.  Mais  toutes  ces  co- 
quilles sont  ou  brisées  ou  usées  comme  si  elles  avoieut  été  Ifrulées. 
Il  n'y  a  que  les  petites  espèces,  renfermées  et  comme  encaissées  dans 
les  cavités  des  grandes,  qui  aient  échappé  à  cette  altération.  Elles  sont 
écnt  hors  de  place  ^  et  ce  fait  n'infirme  point  encore  la  généralité 
de  nos  observations  sur  l'absence  de  tout  banc  de  coquilles  emplace 
dans  le  terrain  de  sable  et  de  grès. 

Gependairi;  on  trouve  mêlés  avec  ces  coquilles,  on  trouve  dans  les 
cavités  de  la  plupart  d'entre  elles  des  millions  de  petits  corps  x>rga- 
nisés  probablement  de  la  famille  des  Céphalopodes,  et  que  M.  de 
Lamarck  a  nommé  des  discorbites.  M.  Uéricart-Ferrand  fait  remar- 
quer que  ces  petits  corps  qui  ont  de  l'analogie  avec  les  camerines 
semblent  en  tenir  la  place  dans  cette  partie  inférieure  et  sableuse  de 
la  formation  marine  supérieure. 

Cette  masse  inférieure  du  troisième  dépôt  de  grès  est  dans  beau- 
coup de  lieux  terminée  par  une  roche  de  grès  ou  de  calcaire  ou  cal- 
careo-siliceuse  qui  est  remplie  de  coquilles  marines  et  qui  constitue 
au-dessu^  de  la  craie  un  second  terrain  marin  très-distinct. 

Ce  terrain  varie  de  couleur,  de  solidité,  et  même  de  nature;  tantôt 
c'est  un  grès  pur,  mais  friable  et  rougeâtre  (Montmartre)  ;•  tan  tôt 
c'est  im  grès  rouge  et  argileux  (Romainville,  Sanois)  \  tantôt  c'est  un 
grès  gris  (Levignan)  \  enfin  il  est  quelquefois  remplacé  par  une  couche 
mince  de  calcaire  sableux ,  rempli  de  coquilles ,  qui  recouvre  de 
grandes  masses  de  grès  gris  dur  et  sans  aucune  coquille  (Nanteuil- 
le-Haudouin). 

Ce  grès  renferme  des  coquilles  marines  d'espèces  assez  variées  et 
qui  au  premier  aspect  paroissent  semblables  à  celles  des  bancs 
inférieurs  du  calcaire;  quelquefois  le  test  de  la  coquille  a  entière- 
ment disparu,  et  il  n'en  reste  plus  que  le  moule  (Montmartre,  Ro- 
mainville). 

Ce  qui  nous  fait  dire  que  cette  dernière  formation  marine  est  n^i* 

seulraaent  supérieure  à  celle  du  gypse,  mais  encore  aux  bancs  étendus 

et  souvent  très-puiss'ans  de  grès  et  de  sable  sans  coquilles,  c'est  pre- 

Buèrement  sa  position  bien  évidesite  au-dessus  des  masses  dé  grès 

T.  IL  37 


200  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

de  Nauteuil-le-Haudouin ,  et  en  second  lien  la  masse  consîdénible 
de  sable  rougeâtré  dénué  de  toat  fossile ,  sur  lamelle  elle  est  placée 
à  Montmartre  9  à  Romainville^  à  Sanois,  et  dans  tous  les  lieux  où  on 
a  pu  Tobserver.  i 

Les  coquilles  que  renferme  ce  grès  sotit  quelquefois  différentes  de 
celles  qu'on  trouve  dans  la  formation  marine  inférieure ,  et  se  rap^ 
prochent  davantage  de  celles  des  marnes  calcaires  qui  surmontent  le 
gypse  9  ainsi  que  le  fait  v<Hr  la  liste  suivante. 

s 

CoqiuUes  de  information  marine  la  plus  supérieure. 

OUva mitreola.  .••••••• • •  Nanttuil-^-le^Hâudouîn. 

Fusus  ?  voisin  du  longœvus RomaipTille. 

Centhium  cristatum Montmartre ,  Romainville. 

— ^  lanullosunt • Levignan. 

—  mutabile?*... ^ Montmartre^ 

Solarium  ?  Lam. ,  pi.  VIII ,  fig.  7 Montmartre. 

Melania  costeUata  ? Montmartre. 

Mdania?. .....' Nantéuil-le-Hanclouin. 

Pectuncuîus^pulvinatus*  ••» »••••••  Montmartre. 

Crassatella  compressa? • »  •  •  Montmartre. 

Donax  relusa  ?. Montmartre. 

Cithereaniiidula Montmartre. 

—  Ue\^igaia • • Montmartre. 

—  elegans? Montmartre ,  Nan^eniUle-Haudonin^ 

Corbuîa  rugosa •  • .  Montmartre. 

Ostrea  flabettula ••..'•••• Montmartre.  ^ 

« 

11  y  a  donc  aux  environs  de  Paris  trois  sortes  de  grès ,  quelquefois 
très-semblables  entre  eux  paii*  leurs  caractères  minéràlogiqiies  ^  mais 
très-^fférens  par  leur  position  ou  par  leurs  caractères  géologiques. 
Le  premier,  le  plus  inférieur,  fait  partie  des  coucbes  iaférieores  dé 
la  formation  du  calcaire  marin  grossier;  il  suit  immédiatement  les 
argiles  plastiques  et  le  lignite  d'origine  non  marine  qui  en  fait  paitie; 
il  renferme  généralement  les  mêmes  espèces  de  coquilles  que  le 
calcaire  grossier. 

Le  second  paroit  appartenir  aux  assisses  supérieures  de  ce  même 
calcaire  ;  au*«dessous  du  premier  on  trouve  le  terrain  d'eau  douce  "et 
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a,^«4p9Sns  Je.  terrain  marki,  tandis  que  le.  second  présente*  des  rap^ 
pqrt^  abjsobitneat  inverâes^  ainsi  qu'on  pent  l'observer  à  Beauchamp, 
à  Triel ,  <etc,a  -  '  •    • 

Le  troiâème  surmonte  la  formation  gypseuse  et  même  la  forma*- 
tioi>. de. .marne  marine  .qui  la  recouvre  :  c'est  le  plus  étendu  ;  il  est 
quelque  Cois  entièrèmenc  superfidelet  Jie  paroitcontenif  dans  sa  masse 
aucune  coquille ,  mais  souvent  aussi  il  présente  à  sa  surface  snpé* 
rieure  un  grand  nombre  de  coquilles  marines  qui  y  forment  comme 
im  nouveau  terrain  marin  plus  ou  moins  calcaire* 

En  observant  cette  dernîèrie  formation  marine,  placée  dans  une 
position  si  différente  des  autres,  on  ne  peut  s'empêcher  de  réfléchir 
aux  singulières  circonstances  qui  ont  dû  présider  à  la  formation  des 
couches  que  nous  venons  d'examiner. 

En  reprenant  ces  couches  depuis  la  craie,  on  se  représente  d'abord 
une  mer  qui  dépose  sur  son  fond  une  masse  immense  de  craie  et  des 
mollusques  d'espèces  particulières.  Cette  précipitation  de  craie  et  les 
coquilles  qui  l'accompagnent  cesse  tout*à-coup;  la  mer  se  retire ,  des 
eaux  d'une  autre  nature ,  très-probablement  analogue  à  celle  de  nos 
eaux  douces,  lui  succèdent,  et  toutes  les  cavités  du  sol  marin  se  rem- 
plissent d'argiles ,  de  débris  de  végétaux  terrestres  et  de  ceux  des 
coquilles  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  ;  mais  bientôt  une  autre 
mer  produisant  de  nouveaux  habîtans,  nourrissant  une  prodigieuse 
quantité  de  mollusques  testacés,  tous  différens  de  ceux  de  la  craie, 
revient  couvrir  l'argile,  seslignites  et  leurs  coquilles,  et  dépose  sur  ce 
foad  des  bancs  puiçsans,  <^mposés  dn  grande  partie  des  enveloppes 
testacées  de  ces  nouveaux  mc^lusques*  Peu  à  peu  cet%e  production  de 
coquilles* diminue  et  cesse  aussi  tout-^à-fait  ;  la*mer  se  retire  et  le  sol 
se  couvjpe  -da  lacs  df  eau  douce^j  il  se  forme  des  couches  alternatives  de 
gy|iseetr de- marne  qui  enveloppent  et  les  débris  des  animaux  que 
nourrissoient  ces  lacs ,  et  les  ossemeus  de  ceux  qui  vi voient  sur  leurs 
boréa.  Lamer  revient  encore  :  elle  nourrit  d'abord  quelques  espèces 
de  <M>quilles  bivalves  et  4e  coquilles  turbinées.  Ces  coquilles  dispa- 
roisseiii  et  sont  remplacées  par  des  hukres.  U  se  passe  ensuite  un 
intervalle  de  temps  pendant  lequel  il  se  dépose  une  grâride  masse 

37' 
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de  sable.  On  âoit  croire  ou  quMl  ne  vivoit  âroi'$<àtlrfafl[^t^ôi^ërg»Éisé 
^j^^iç.^^oette  iper,  ou  que  leurs  dépouilles  ont  été  corapléCéitierât  dé- 

t|:|iiJt^;  car  on  n'en  voit  aucun  débris  (ïans  ce'sab!e;'ttiafelé*'pro- 
.^i^ctjpns  variées  de  celte  troisième  mer  répsifoissent*,  eïV)if  WhtJftve 

j^p^^mmet  die  Montmartre,  de  Romàinvillè',  de  h  ËÔÎfinfe  dé^'Uta- 

>teuii-le-:Havid,ouin,  etc.,  les  mêmes  cbquîllès^ 'qu'où ^trouvées dans 
J,^  n^ai'pes,  supérieures  au  gypse ,  et  qùî ,  bien  qhe  i^éellemenf  v!if- 
^«^entes  de  celles  du  calcaire  erossier ,  ont  cependant  âVec  elles  de 

gjrande.s  ressemblances  (i). 
t      Enfin  la  mer  se  retire  entièrement  pour  là  troisième  foîs:*des 
,  laçs  pu  des  mares  d'eau  douce  la  remplacent  et  couvrent  dès  débris 
i  dçt  leu|^  habitans  presque  tous  les  sommets  des  coteaux  cftHies  ^tirfaces 

même  de  quelques-unes  des  plaines  qui  le^  'séparent.     -  • 


I   ' 


■  •  •  Article  VIJJ^  . 


'I       «  I  ♦ 


»  ■* 


'  'Du  iroi^ième^t^ram  d^eau  douce,  coniprenant, 
'^•**     ''  meulières.  . 


'         -*•      V   * 


Ce  troisième  et  dernier  terrain  d'eau  douce,  car  on  n'a  jamais  rien 
vu  au-dessus  de  lui,  se  distingue  des  deux  précédens  par  sa  position 
et  par  quelques  caractères  ^éognbsdques,  maiâ  ces  dernier  cwac- 
tères  ne  sont  pas  assez  tjrancHés  et  assez  bien  établis  pour  faire 
çonnoître  avec  certitude  cq  terrain  lorsqu'il  se  présente  isoiëment; 
c'est  sa  position  bien  déterminée  aux  envirofis  de  Paris  et  biea 
distincte  de  celle  du  second  terrain  d'eau  douce  qui  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  différence  de  ces  deux  terrains  sébaifés  par  une  for- 
Qjidtion  marine.  Sans  cette  circonstance  la  distinctibn  de  ces  deux 
forinations  eût  été  très-difficile  à  établir,  et  quand  elle  n'existe  pas, 
,   quand  chacun  de  cçs  terrains  se  présente  seul ,  on  est  fort  embar- 


(i)  M.  Preyot  nous  fait  espérer  une  comparaison  exacte  et  une  détermination  précise  des 
coquilles  de  ces  deux  terrains  marins^ 
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^ftwe  poiir  âir».^  )^c[uel}e  des  deux  formations  apparUent  celui  qu^on 
ireQCQfitrf...   .,. 

.  .Ce  terrain  lacustre  ou  d'eau  douce  supérieur  est  composé  suivant 

]|9$  lieux  de  roches  très-différentes  :  ce  sont  des  marnes  calèaires  , 

:  J|;>Iançhes  y  friables  911  au  moins  temires  (la  plaine  de  Trappe  ) ,  des  ^ex 

..çoméa 9  translucides^^ blonds,  gris^  bruns  (les  environs  d'Epemoû), 
4e$.sil|sx  ji^poîdes 9  opaques,  blancs,  rosâtres,  etc.  (la  noibntagne  de 
Txiel ,  Mpnt^eifil  5  etc.  ) ,  des  silex  noteulières  poreux  ou  compactes  ^ 
rougeâtres ,  grisâtres  et  blanchâtres ,  tantôt  sans  aucune  coquille , 
tantôjt, ,  cci^mme  pétris  de  limnées,  de  planorbes,  de  potamides, 
td'hehx,  4e  gyrogonites ,  de  bois  silicifiés ,  et  d'autres  débris  de 
çosps  pi)gfuiisés  qui  doivent  avoir  vécu  dans  les  eaux  douces  ou  21  la 
surface  du  sol  j^les  plateaux  de  Meudon,  Montmorency,  Sànois*,  la 
Ferté-sous-Jouarre,  etc.)r 

Nous  allons  d'abord  parler  de  la  roche  qui  domine  ordinairement 
dans  ces  terrains^  aux  environs  de  Paris:  c'est. la  meulière  poreuse 
et  sans  coquilles. 

Ces  meulières  sont  immédiatement  supérieures  aun.s(4i>les  qurten* 
ferment  les  grès.  Cette  superposition  est  très-distincte  sur  les  talus 
qui  bordent  la  grande  route  de  Chartres ,  à  la  descente  du  bois  de 
Sainte-^ApoIline  au  village  de  Pontchàrtrain* 
'  LoL  formajtion  des  meulières  consiste  en  sable  argilo-ferrugtnéux ,  en 
marne  argileuse  verdâtre,  rougeâtre,  ou  même  blanche  ^  et  en  meu^ 
lière  proprement  dite.  Ces  trois  substances  ne  paroîssent  suivre  aucun 
wdxnç  dans  leur  superposition;  la  meulière  est  tantôt  dessifê,  tantôt 

.  dessous  et  tantôt  au  milieu,  ou  du  sable  ou  de  la  marne  argileuse.  Elle 

I  y  est  très-rarement  en  couches  continues,  mais  plutôt  en  morceaux 
anguleux  comme  résultant  de  couches  min<;es  brisées  et  enveloppées 

«  '  dans  la  maroe  argileuse  ou  dans  le  sable  argilo-ferrugineux. 

La  meulière  est,  comme  on  sait,  un  silex  criblé  d'une  multitude 
de  cavités  irrégulières,  garnies  de  filets  siliceux,  disposés  à  peu  près 
comme  le  tissu  réticulaire  des  os ,  et  tapissées  d'un  enduit  d*oçre 
rouge.  Ces  cavités  sont  souvent  remplies  de  marne  argileuse  ou  de 
sable  argileux.  Elles  ne  communiquent  point  entre  elles* 
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lia  plupart  des  meulières  des  environs  de  Pari§  pntjimi)  tj^nt^^l^Ar: 
geâtre,  rosàtre  et  jaunâtre 3  quelques-unes,  et  ce  sont  les^pji^  rfrçs 
et  les  plus  estimées  9  sont  blanchâtres  ^  avec  une  nuance  bleoât^ 

Nous  ne  counoissons  dans  les  meulières  dont  il  est  ici  qif  ^Uqn  jdi 
infiltration  siliceuse  mamelonée  à  la  manière  des  calcédoines ^  ni  pi^sr^ 
tallisatiQn  de  quartz,  et.oe  caractère  nousparoit  assez  bon  pour  ^s 
'faire  distinguer  Itors  de  place  des  meulières  du  calcaire  silic.ei^x..  i^lles 
sont  cependant  quelquefois ,  comme  ces  dernières,  presque  çpHi- 
pactes. 

,  Lorsqu^on  choisit  dans  une  masse  de  meulière  une  partie. çqm^ 
pacte  et  exempte  de  terres  étrangères  mélangées,  on.  reeo;^pit,par 
lanalyse  qu'elle  est  presque  entièrement  composée  de  silice  (j,)w;. 
.  '  Mais  un  autre  caractère  géologique  des  meulières  proprement 
dites ,  de  celles  qui  par  la  continuité  de  leur  masse  sont  les  plus, pro- 
pres à  donner  des  pidires  à  meules  y  c'est  l'absence  de  tout  corps 
organisé  animal  ou  végétal ,  marin  ou  d'eau  douce^^o'us  jn'e^  avops 
jamais  vu  aucun  ;  Guettard  et  M.  Coquebert-Montbret  ^  dan$Jes^4<s- 
criptions  qu ils  ont  données,  le  premier,  des  meulières  d'Houlbec, 
et'lâ'sécoÂd,  de  celles  des  Molières ,  font  la  même  observatiodi ,  ce . 
'  qiii  icbit  inspirer  beaucoup  de  confiance  dans  la  |;énéralité  de  ce  ca- 
ractère, quoiqu'il  soit  négatif.  m 

La  formation  des  meulières  repose  assez  souvent  sur  uo  banc  ^ 
manie  argileuse,  qiû  paroît  appartenir  à  la  formation  du  gypse qu^n4 
le  dépôt  de  sable  et  grès  marins  supérieurs  manque,  ce  qui  est  fort 
rare  ;  dans  quelque^  endroits  elle  est  séparée  de  ces  marnes,  pai?  un 
banc  plus  oU  moins  puissant  du  sable  ou  du  grès  appartenant  à  cette 
formation.  '  •  .  .    .. 

Quelquefois  ces  meulières  ne  sont  recouvertes  que  par  la  terre.^^ 
gétale,  mais* souvent  aussi  on  trouve  encore  au-de/ssus  d'elle  tfnt<^t, 
les  meulières  compactes,  les  silex  ou  les  marnes  qui  renferni^nt/l^j 

coquilles  d'eau  douce  ou  d^autres  débris  de  corps  organisés  no|i,- 

7  »  •  •   •  • 

(i)  Hechtf  Journ.  des  Min.  y  n*.  22  ;  p.  333.  * 
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nidVib^y'tàûtàt'lè  terrain  de  transport  ancien  ^  consistant  en  cailloux 
roalës''âans  un  sable  à  gros  grains ,  comme  à  Houlbec ,  près  de  Paey* 
sur-Eure. 

'Lëè  autres  roches  qui  composent  ce  troisième  et  dernier  terjsajin 
d'eau  douce  sont  les  silex  et  les  marnes  calcaires. 

Tàbtdt  ces  deux  pierres  se  présentent  indépendan^ent  l'u^e  de 
Vautre  ^  tantôt  elles  sont  mêlées  et  comme  pétries  ensemble. 

Le  calcaire  d'eau  douce  à  peu  près  pur,  est  le  plus  commun  j  le 
mélange  de  silex  et  de  calcaire  vient  ensuite  j  les  grandes  masses  4e 
silex  d^eau  douce  sont  les  plus  rares. 

Ce  siîéx  est  tantôt  du  silex  pyromaque  pur  et  transjpacent  j  tantôt 
un  silex  ojpaque  à  cassure  largement  çonchdïde  et  terne,  sèmblaj^le 
à  celle  du  jaspe  (Trie!)  ;  tantôt  c'est  un  silex  carié  cjoi  a  tous  les 
caractère^  dé  la  meulière  proprement  dite,  mais  qui  est  gépérale- 
ment  plus  compacte  que  la  meulière  sans  coquilles  (forêt  de  Moût* 
morency ,  Sairit-Cyr ,  Sanois ,  etc.  ). 

'  Quoique  les  caractères  extérieurs  du  calcaire  d'eau  douce  soienjt 
peu  tranchés ,  ils  sont  cependant  assez  rentarquables ,  lorsqu'ils  eiàs^ 
tent.  Il  suffit  souvent  d'avoir  acquis  l'habitude  de  voir  ce  calcaire  pour 
en  recbnnoître  des  fragmens  présentés  isoléinènt ,  et  privés  des  co* 
quilles  qui  le  caractérisent  essentiellement. 

Tout  celui  que  nous  connoissons  aux  environs  de  Paris  est  blanc 
ou  *d^un  gris  jaunâtre,  il  est  tantôt  tendre  et  friable  jconmie  de  la 
màme  et  de  la  craie ,  tantôt  compacte ,  solide ,  h  grain  fin  et  à  cassure 
conchoïde  ;  quoique  dans  ce  dernier  cas  il  soit  ass^z  dur,  il  se.  brise 
facilement  et  éclate  en  Fragmens  à  bords  aigus  à  la  manière  du  silex, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  pas  se  laisser  tailler. 

Nous  ne  parlons  ici  que  du  calcaire  des  environs  de  Paris;  car  à 
une' ^lus  grande  distance  on  trouve  du  calcaire  très-compacte  d'un 
gris  tirdn  qui  se  laisse  très-bien  tailler  et  polir,  malgré  les  infiltra- 
tions spathiques  qui  l'ont  pénétré  et  qui  n'ont  pas  entièrement  rempli 
ses  cavités  :  nous  donnerons  pour  exjemple  le  marbre  de  Château- 
Landon,  qui  est  en  bancs  extrêmement  puissans,  renfermant  des 
limnées  et  des  planprbes,  et  présentant  tous  les  caractères  attribués 
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au  calcaire  d'eau  douce  y  si  toutefois  il  peut  être  rapporté  à  cette 
dernière  formation. 

Que  ce  calcaire  soit  marneux  ou  qu'il  soit  compacte ,  il  fait  voir 
très-souvéut  des  cavités  cylindriques  irrégulières  et  à  peu  près  pa- 
rallèles, quoique  sinueuses.  On  prendra  une  idée  exacte  de  ces  ca- 
vités, en  se  représentant  celles  que  devroient  laisser  dans  une  vase 
épaisse  et  tranquille  des  bulles  de  gaz  qui  monteroient  pendant  un 
certain  temps  de  son  fond  vers  sa  surface  :  les  parois  de  ces  cavités 
sont  souvent  colorées  en  vert  pâle. 

Enfin  le  terrain  d'eau  douce  est  quelquefois  composé  de  calcaire 
et  de  silex  mêlés  ensemble  ;  ce  dernier  est  carié ,  caverneux ,  et  ses 
cellules  irrégulières  sont  remplies  de  la  marne  calcaire  qui  l'enve- 
loppe (plaine  de  Trappe,  Gharenton). 

Le  calcaire  d'eau  douce ,  quelque  dur  qu'il  paroisse  au  moment 
où  on  le  retire  de  la  carrière ,  a  souvent  la  propriété  de  se  désa- 
gréger par  l'influence  de  l'air  et  de  l'eau  ;  de  là  vient  l'emploi  con- 
sidérable qu'on  en  fait  comme  marne  d'engrais  dans  la  plaine  de 
Trappe ,  près  Versailles ,  dans  celle  de  Gonesse  et  dans  toute  la 
Beauce. 

Mais  ce  qui  caractérisé  essentiellement  cette  formation,  c'est  la 
présence  des  coquilles  d'eau  douce  et  des  coquilles  terrestres  presque 
toutes  semblables  pour  les  genres  à  celles  que  nous  trouvons  dans 
nos  marais;  ces  coquilles  sont  des  limnées,  des  planorbes ,  des  pota* 
mides,  coquilles  turbinées  voisines  des  cérites,  des  cyclostomes ,  des 
hélices,  etc.  On  y  trouve  aussi  ces  petits  corps  ronds  et  cannelés  que 
M.  de  Lamarck  a  nommés  gyrogonite^  et  qui  d'après  les  observa- 
tions de  M.  Léman  paroissent  être  dçs  graines  d'une  espèce  de 
chara.  11  est  assez  remarquable  qu'on  ne  trouve  point  de  co- 
quilles bivalves  dans  ce  terrain,  du  moins  aux  environs  de  Paris (i). 

La  plupart  des  coquilles  renfermée^  dans  le  terrain  d'eau  douce 


(0  M.  Brongniart  en  a  recopna  Âans  les  terrains  d'eau  douce  du  midi  de  la  France i  de 
la  Suisse ,  etc.  Nous  en  parlerons  plus  particulièrement  en  donnant  l'^numération  (éogra- 
phiipie  des  terrains  d'eau  douce. 
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supérieur  ayant  été  décrites  spécialement  par  Fun  de  nous  (i),  nous 
renverrons  aur  descriptions  et  aux  figures  qu'il  en  a  données ,  et 
nous  emploierons  les  noms  qu'il  leur  a  imposés ,  comme  nous  avons 
employé  ceux  de  M.  de  Lamarck  à  Tégard  des  coquilles  marines. 

Les  fossiles  qui  appartiennent  particulièrement  au  terrain  d'eau 
douce  supérieur  9  sont  les  suivans  : 

MOLLUSQUES  TE5TACÉS. 

Çf^lostoma  eleganê  witiquunu 
Poiamîdes  Lamarkii, 
Planorbis  rotundaUts* 

—  Cormu  .  '   .'  *  ■    '•    i      :  •     i  .    - . 
-^ preyostinus.  -                                      .      .  •      .^         • 
Umncus  corners. 

—  Fabuban,  '  '  " 

'^  ventricosuM.  ''  '  '.^-  *:  •    '    * 

Bulimus  pjrgmeusm 

—  Terebra. 
P^a  DefranciL 
Hélix  Lemani* 

—  desmarestina* 

VÉGÉTAUX  (2)  {de  genres  indéterminés). 

JExcigenUes,  Ligneux  et  lierbacées* 

^-Cubnites anomalus.  Ad.  B.— Abii«  cluMus.,ToLXV,pî.XXIII,  fig.  i5-^(pl.  XI,  fig.a). 

Lj-copodites  squiuvanatus.  Ad.  B«  ^^Ibid. ,  fig.  i4  -—  (pi*  XI ,  fig.  3). 

Poaciies.  *  ■  ' 

Carpolithes, 

—  thaliciroîdespari-(Axin.  du  Mu»,     pi.  XI,  fig.  » 7 1 Loniumeau. 
stensis ( — (pi.  Al, 'fig.  4)'«* J 

^tkabctroides^eb-^j^j^   (pl.XI>fig.5) Ile  de  Wigth ,  elcJ 

sien )  '^ 

Carpolithes  Omlum. .  • .  -/^.,  pî. XI, fig.i6-(pl.XI,fig.6).   Lonjumeau» 

< 

(  De  genres  connus  ou  déterminablesm  ) 

Chara  medicaginula... .  {^^S^nX\^:^;^:£!kf^^]^''^''>--  ^e  Montmorency. 

—  heUcteres Ad.  B.  (pi.  XI ,  fig.  8 ) Environs  d'Éperaai ,  etc» 

NjrmpheaArethusœ{fiii^U^  ^  .  j  xi,  fig.  lo) ........    Lonjumeau. 


i*»" 


(i)  M.  Brongniart,  Ann.  du  Mus. ,  t.  XV,  p.  357  >  P^-  22  ou  I,  et  2a  ou  II. 

(2)  Voyez  les  descriptions  et  les  figures  de  la  plupart  de  ces  corps  dans  le  Mémoire  cité 

T,  a  38 
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Go  nç  tro.uye  jamais  d'autres  coquilles  que  des  coquilles  d'eaa 
douce  et  des  coquilles  terr^tres  dans  ce  terrain  y  parce  qu'il  est  tou- 
jours s^ez  éloigné  par  sa  position  du  terrain  marin  pour  qu'il  n'ait 
pu  .exister  aucun  mélange  accidentel  des  deux  sortes  de  productions. 
Quelque  abondâtes  que  soient  ces  coquilles ,  elles  appartiennent 
toutes  9  comme  dans  nos  marais  actuels ,  à  un  petit  nombre  de  genres 
et  d'espèces;  dans  quelque  lieu  et  sous  quelque  étendue  de  terrain 
qu'on  les  observe ,  on  n^y  voit  jamais  cette  multitude  de  genres 
et  d'espèces  différentes  qui  '  caractérisent  les  productions  de  la 
mer. 

Cette  troisième  formation  d'eau  douce  de  notre  bassin  recouvre 
constamment  toutes  les  autres  j  elle  se  trouve  dans  toutes  les  situa- 
tions, mais  cependant  plutôt  vers  le  sommet  des  collines  et  sur  les 
grands  plateaux  que  dans  le  fond  des  vallées  ;  quand  elle  existe  dans 
ces  derniers  lieux ,  elle  a  été  ordinairement  recouverte  par  le  sol 
d'atterrissement  ou  de  transport  qui  constitue  la  dernière  formation. 
Dans  les  plaines  hautes  et  dans  les  vallées  elle  est  ordinairement 
•composée  de  calcaire  ou  marneux  ou  compacte,  avec  des  noyaux  sili- 
ceux (la  Beauce ,  Trappe ,  le  Ménil-Aubry,  Melun^  Fontainebleau); 
mais  sur  les  sommets,  en  forme  de  plateaux  qui  terminent  les  collines 
gypseuses,  on  ne  trouve  souvent  que  le  silex  et  la  meulière  d'eau 
douce  (Triel,  Montmorency,  Sanois,  etc.). 

On  remarque  que  la  meulière  d'eau  douce  forme  un  banc  peu 
épais  placé  presque  immédiatement  au-dessous  de  la  terre  végétale, 
et  que  ce  banc  est  séparé  .d.n  sable,  sans  coquilles  qui  le  porte  par 
une  couche  mince,  de  marne .  argileuse. 

Nous  rapportons  à  cette  formation  les  terrains  sablonneux  des  hau- 
teurs qui  renferment  des  bois  et  des  parties  de  végétaux  changées 
en  silex ^  nous  avons  été  portés  à  faire  cette  réunion  en  observant, 
au  soinmet  des  collines  de  Lonjumeau ,  des  sables  qui  renferment 


plui  haut.  Ann,  du  Mus, ,  t.  XY,  p.  38 1.  On  donnera  la  figure  des  végétaux  que  M.  Adolpl^ 
Brongniart  a  délerminés  depuis  ^  à  la  suite  du  chapitre  qui  traitera  des  végétaux  fossiles  du 
terrain  de  Paris. 
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des  bois  et  des  végétaux  silicifîés ,  mêlés  avec  des  silex  remplis  de 
Hinnées,  de  planorbes^  de  potamides,  etc. 

Le  terrain  d'ieau  douce  est  extrêmement  répandu ,  non-seulement 
aux  environs  de  Paris  jusqu'à  trente  lieues  au  sud",  mais  on  le  trouve 
encore  dans  d'autres  parties  de  la  France;  l'un  de  nous  Fa  reconnu 
dans  le  Cantal  et  dans  le  département  du  Puy-<le-D6me  {i)^el 
nous  citerons  plus  loin  un  grand  nombre  de  lieux  dans  lesquels'  ce 
terrain  se  présente  constamment  avec  les  mêmes  caractères;  il  nous* 
paroit  assez  étonnant  d'après  cela  que  si  peu  de  naturalistes  y  aient 
fait  attention.  Nous  ne  connoissons  que  M.  Coupé  qui  en  ait  fait  une 
mention  etpresse  avant  nous  (a). 

La  grande  étendue  de  ce  terrain  aux  environs  de  Paris ,  sa  présence 
dans  beaucoup  d'autres  lieux  doit  nécessairement  faire  admettre 
Tëxistencë  de  grands  amas  d'eau  douce  dans  l'ancien  état  de  la  Terre  ;• 
quand  même  nous  n'aurions  plus  d'exemples  de  ces  amas ,  il  ne 
nous  sembleroit  pas  plus  difficile  de  croire  qu'ils  ont  du  exister, 
que  d'admettre  la  présence  de  la  mer  sur  le  sol  qui  constitue  actuel- 
lement notre  continent ,  et  tant  d'autres  phénomènes  géologiques 
inexplicables  et  cependant  incontestables  ;  niais  dans  ce  cas-ci  nous 
avons  encore  sous  nos  yeux  des  exemples  de  lacs  d'eau  douce  dont 
l'étendue  en  longueur  égale  presque  celle  de  la  France  du  nord  au 
sud ,  et  dont  la  largeur  est  immense.  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  carte  de  l'Amérique  septentrionale,  pour  être  frappé  de  ta  gran- 
deur des  lacs  Supérieur,  Michîghan ,  Huron,  Erié  et  Ontario  ;  on 
voit  que  si  les  eaux  douces  actuelles  av oient  la  propriété  de  déposer 
des  couches  solides  sur  leur  fond^  et  que  ces  lacs  vinssent  à  s'é- 
couler, ils  laisseroient  un  terrain  d'une  étendue  bien  plus  considé- 


(1}  Voyez  les  descriptions  de  ces  terrains  par  M.  Brongniart,  Ann.  du  Mus  y  tome  XY, 
p.  388 ,  et ,  dans  le  présent  ouvrage ,  l'indication  de  quelques  autres  terrains  de  même  origine 
à  la  suite  de  la  description  géographique  de  ces  terrains. 

(a)  Bmguiëre  avoit  reconnu  que  les  coquilles  qu'on  trouve  si  abondamment  dans  les  meu- 
lières de  la  forêt  de  Montmorency  étoient  des  coquilles  d'eau  douce. 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  observation  dans  les  minéralogistes  étrangers  qui  puisse  nous 
faire  croire  que  celte  formation  ,  qui  n'est  ni  accidentelle  ni  locale ,  ait  été  connue  des  géo- 
logues de  l'école  de  Freyberg. 
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rable  qiietoas  ceux  dont  nous  avons  parlé  ;  ce  terrain  seroit  composé 
non-seulement  des  coquilles  d'eau  dauce  que  nous  eonnoissons,  mais 
peut-être  aussi  de  bien  d'autres  productions  dont  nous  n'ayons  aucune 
idée^et  qui  peuvent  vivre  dansle  fond  inconnu  de  masses  d'eau  douce 
aussi  considérables. 

Non-seulement  la  présence  de  ce  terrain  suppose  des  lacs  immenses 
d'eau  douce  9  mais  elle  suppose  encore  dans  ces  eaux  des  propriétés  que 
nous  ne  retrouvons  plus  dans  celles  de  nos  marais ,  de  nos  étangs  et  de 
nos  lacs  qui  ne  déposent  que  du  limon  friable.  On  n'a  remarqué  dans 
aucune  d'elles  la  faculté  que  possédoient  les  eaux  douces  de  l'ancien 
monde  de  former  des  dépôts  épais  de  calcaire  jaunâtre  et  dur ,  de 
marnes  blanches  et  de  silex  souvent  très-homogènes ,  enveloppant 
tous  les  débris  des  corps  organisés  qui  vivoient  dans  ces  eaux ,  et  les 
ramenant  même  à  la  nature  siliceuse  et  calcaire  de  leur  enveloppe  (i). 


Article  IX.r 
Des  terrains  de  transport  et  d'aUupion. 

Nous  devons  distinguer  ces  deux  terrains  quoique  nous  en  réunis- 
sions l'histoire  dans  le  même  article* 

L'un,  le  terrain  de  transport,  est  composé  de  matériaux  qui  ont 
pu  être  transportés  par  les  eaux ,  mais  qui  n'ont  pu  y  être  tenus  en 
réelle  suspension  parce  qu'ils  sont  généralement  trop  grossiers   et 

* 

(i)  En  examinant  les  circonstances  qui  ont  accompagné  et  qui  accompagnent  encore  1* 
formation  des  calcaires  d'eau  douce  nommés  travertin,  aux  environs  de  Borne,  da^^ 
plusieurs  autres  parties  de  l'Italie ,  et  dans  bien  d'autres  lieux  ;  en  remarquant  la  propriété 
que  beaucoup  d'eaux  minérales  possèdent  de  tenir  en  dissolution ,  non-seulement  une  gran^^ 
quantité  de  chaux  carbonatée ,  mais  encore  de  la  silice  ,  on  est  porté  à  prc;>umer  que  1^ 
plupart  des  terrains  d'eau  douce  ont  été  formés  par  les  mêmes  causes,  agissant  avec  bi^n  . 

plus  de  puissance  et  sur  une  bien  plus  grande  échelle  à  une  époque  oii  les  phénomèn^^  j 

géologiques  étoient  dans  leur  plus  grande  activité.  M.  Ménard-la-Groye  nous  semble  avoîf 
émis  à  peu  près  la  même  idée,  A.  B. 
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tFop  pesans  ;  tels  sont  les  blocs  de  roches ,  les  eailloux  roules  et 
même  le  gros  gravien  ) 

L'autre,  le  terrain  d'ail uvion,  est  composé  de  matières  terreuses^ 
légères ,  qui  ont  dû  être  tenues  en  suspension  dans  les  eaux  pendant 
plus  ou  moins  de  temps  et  déposées  par  elles  lors  de  leur  repos  :  ce 
sont  des  sables  fins,  des  marnes  argileuses  mêlés  de  débris  de  végé* 
taux  et  imprégnés  de  carbone  qui  leur  donne  un  aspect  brun  ou 
même  noir  :  chacun  de  ces  terrains  doit  encore  être  distingué  smis 
le  rapport  de  l'époque  de  sa  formation. 

Les  uns  sont  antérieurs  aux  teîDpa  historiques  et  probablement 
h  la  dernière  révolution  qui  a  donné  à  nos  continens  leurs  formed 
et  leur  étendue  actuelles  :  les  terrains  de  transport  de  cette  époque 
sont  généralement  composés  de  roches  et  de  cailloux  volumineux 
tels  que  les  cours  d'eaux  qui  traversent  actuellement  le  bassin  de 
Paris  ne  pourroient  les  mettre  en  mouvement  dans  les  crues  les  plus 
grandes  que  Ton  puisse  admettre;  ces  terrains  et  ceux  d'alluvion  de 
là  même  époque  sont  situés  à  des  élévations  ou  dans  des  lieux  que 
n'atteignent  plus  ou  que  n'ont  janiais  pu  atteindre  les  cours  d'eaux 
actuels* 

C'est  dans  les  terrains  de  transport  ou  d'alluvion  de  cette  époque 
qu'on  trouve  de  gros  troncs  d'arbres,  des  ossemens  d'éléphans,  de 
bœufs  y  d'élans  et  d'autres  débris  organiques  qui  ont  appartenu  à 
des  éfres  organisés  dont  on  ne  connoit  les  analogues  dans  côs  cantons 
ni  actuellement  ni  dans  aucune  époque  historique ,  et  qui  diffèrent 
même  souvent  très-essentiellement  des  anitnatix  et  des  végétaux  qui 
paroissent  le  plus  leur  ressembler  dans  les  climats  éloignés. 

Nous  donnons,  dès  à  présent,  comme  exemple  de  ces  terrains, 
lo.  les  dépôts  de  cailloux  roulés  du  fond  des  vallées ,  6t  -ceux  de 
quelques  plateaux,  tels  que  le  bois  de  Boulogne,  la  plaine  de  Nan- 
terre  à  Qiatou,  certaines  parties  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  etc. 
Ces  terrains ,  quoique  sablonneux ,  ne  peuvent  point  être  confondus 
avec  le  sable  des  hauteurs.  Ils  s'en  distinguent  par  leur  position  plu$ 
basse ,  quoique  d'une  formation  postérieure  à  la  sienne ,  par  les  cail- 
loux roulés  qu'ils  renferment,  par  les  blocs  de  quarz,  de  grès,  de 
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silex  cariés  qui  y  sont  dispersés ,  etc.  ;  à«>.  lé  sol  ou  limon  d'alIuvioD 
qui  a  rempli  des  vallées  ou  dépressions  anciennes  dont  la  position 
n'offre  aucune  liaison  avec  l^  vallées  actuelles  ;  tel  est  le  dépôt  re- 
marquable et  sûr  lequel  nous  reviendrons,  qu'on  a  reconnu  dans  la 
forêt  de  Bondi  du  côté  de  Sévran  ,  lorsqu'on  a  creusé  la  tranchée 
profonde  qui  fait  partie  du  canal  de  l'Ourcq.  Cette  tranchée  a  fait 
voir  la  coupe  d'une  ancienne  cavité  remplie  des  matières  qui  com- 
posent le  limon  d'atterrissement ,  et  c'est  dans  cette  espèce  de  fond 
de  marais  qu'on  a  trouvé  des  os  d'éléphans  et  de  gros  troncs  d'arbres. 
'  Les  autres 9  ceux  de  la  seconde  époque  ou  de  l'époque  qui  a  com- 
mencé au  moment  où  nos  continens  ont  pris  leur  forme  actuelle  ] 
sont  composés  de  matières  plus  ténues,  de  sable  moyen,  de  dépôts 
argileux  et  de  limon  d'alluvion  ;  ils  remplissent  le  fond  dés  vallées 
actuelles,  surtout  dans  les  lieux  où  elles  s'élargissent^  ils  sont  ex* 
posés  à  être  couverts  par  les  eaux  dans  les  grandes  c vues  ;  ils  ren- 
ferment souvent  des  amas  immenses  de  tourbe  :  les  débris  d'êtres 
organisés  qu'on  y  trouve  souvent  aussi  sont  à  peine  altérés;  ils  ap- 
partiennent k  des  animaux  ou  à  des  végétaux  qui  vivent  encore  dans 
nos  cantons  ou  qu'on  sait  y  avoir  vécu  :  enfin  on  y  rencontre  sou- 
vent des  débris  d'ustenv<dles  fabriqués  par  ies  hommes.  Tels  sont 
les  terrains  qui  forment  la  plupart  des  îles  de  la  Seine  ;  ainisi  on  a 
trouvé,  en  1800,  dans  l'ile  des  Cygnes,  en  creusant  les  fondations 
du  pont  des  Invalides ,  un  bateau  en  forme  de  pyrogne  enfoui  dans 
le  sol  d'alluvion  qui  forme  cette  ile.  Tels  sont  les  tourbes  de  la  vallée 
d'Essone ,  les  troncs  d'arbres  de  l'île  de  Ghatou ,  probablement  cent 
du  lieu  dit  le  Port-à-FAnglois,  sur  le  bord  de  la  Seine  au-dessus 

Paris,  etc. 

C'est  à  l'existence  de  ces  débris  de  corps  organisés  qui  ne  sont  pas 
encore  entièrement  décomposés,  qu'on  doit  attribuer  les  émanations 
dangereuses  et  souvent  pestilentielles  qui  se  dégagent  de  ces  terres 
lorsqu'on  les  remue  pour  la  première  fois  après  cette  longue  suite 
de  siècles  qui  s'est  écoulée  depuis  leur  dépôt. 
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DEUXIEME  SECTION. 


RêVITË  GÉOGHAPHiqUE  DES  DIVERSES  SORTES  DE  TERRAINS  QUI 
CONSTITUEIfT  LE  SOL  DES  ENVIRONS  DE  PaRIS  ^  ET  DES 
UEtr^r  ou  CELACUN  D^EVX  PEXTT  ÊTRE  OBSERVÉ   (l). 

Nous  venons  de  faîte  connoitre,  dans  la  première  partie  de  ce 
Mémoire,  les  caractères  et  Tordre  de  superposition  des  différentes 
sortes  de  roches  qui  composent  le  terrain  dont  nous  avons  entrepris 
la  description;  nous  en  avons  exposé  les  caractères  distinctifs  et  les 
principales  propriétés ,  nous  avons  fait  voir  Tordre  dans  lequel  elles 
ont  été  placées  les  unes  par  rapport  aux  autres }  nous  avons  enfin 
indiqué  quels  sont  les  fossiles  caractéristiques  qu^elles  renferment, 
et  BOUS  nous  sommes  contentés  de  donner  quelques  exemples  pris 
des  lieux  où  eUes  se  montrent  le  plus  facilement 

L^ôbjet  de  cette  seconde  partie  est  de  faire  connoitre ,  par  une 
description  détaillée ,  la  position  géographique  des  diverses  sortes 
de  roches  ou  de  formations  que  nous  avons  déterminées ,  et  les  parti- 
cularités qu'elles  ofirent  dans  les  lieux  où  nous  les  avons  étudiées. 
Nous  combinerons  donc  ici  Tordre  de  superposition  avec  Tordre 
géographique* 

Nous  diviserons  en  trois  régions  principales  le  bassin  de  Paris  tel 


(i)  Nous  donnerons  à  la  suite  de  la  description  géographique  de  chacun  des  terrains  qui 
entrent  dans  la  structure  du  bassin  de  Paris ,  une  indication  plus  ou  moins  déreloppëe  de 
quelques  terrains  analogues ,  qui  sont  situés  non-seulement  hors  des  limites  de  notre  bassin., 
mais  encore  dans  des  pays  trës-éloignés ,  et  qui  peuvent  être  rapportés  aux  six  formations 
des  environs  de  Paris  :  notre  but  en  cela  est  de  fournir  des  preuves  que  notre  sol  n'est  pas 
dû ,  comme  on  Tavoit  cru  ,  à  une  formation  locale  et  accidentelle  ,  et  de  contribuer  à  faire 
voir  que  la  structure  de  la  terre ,  même  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  superBciel ,  a  été  soumise  à 
des  règles  qui  sont  presque  partout  les  mêmes. 

Ces  additions  résultant  des  travaux  et  des  observations  particulières  à  M.  Brongniart ,  seront 

signées  des  lettres  inliales  A.  Br« 
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que  nous  Tavons  <^€onscrit.  Celle  du  nord  de  là  Seine ,  celle  qui 
est  située  entre  la  Seine  et  la  Marne ,  et  celle  du  midi  de  la  Seine. 
Nous' irons  généralement  de  Test  à  l'ouest. 


.Article  jpejsmiee. 


•«•  ** 
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jrc.  Formation. 


Craie. 


1. 


.  k    -^ 
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lia  craie  étant  la  formation  la  plus  ancienne.,  et  par  consé^oentla 
plus  inférieure  4^  toutes  celles  qui  constituent  le  sol  du  bassin  de 
ï^aris,  est  aussi  c'elle  qui  se  montre  le  plus  rarement  \  hu.  Nous'  fefons 
mention  non-seulement  des  Ueux  où  on  la  voit  à  Ta  Surface 'du  ter* 
rain,  mais  encore  de  ceux  où  on  Ta  reconnue  par  des  fooSIIeS  plus 
OU  moms  profondes.  -  *  . 

"La  craie  paroissant*  former  les  parois  de  Tespèce^de  bassur^Âns 
liequel  tous  les  autres  terrains  ont  été  déposés,  notrer.but^prinH^l 
a  été  de  déterminer  les  bords  de  ce  bassin  tant  au  nord  qu  au  midi. 
Nous  en  ayons  déjà  indiqué  les  limites  dans  le  premîef  chapflrefil 
nous  reste  à  les  décrire  dans  celui-ci  avec  plus  d'exactitude.      * 

On  a  déjà  vu  que  les  bords  septentrionaux  de  ce  bassin  étoient 
assez  faciles  à  suivre.  La  première  partie  visible  de  cette  espèce  de 
ceinWe  de  craie,  en  partant  du  point  le  plus  voisin  de  la  rive  sep- 
tentrionale''de  la  Seine  à  l'est  de  Paris,  commeface  à  Monteréau ,  et 
*  se  continue  sans  f^terruptioû  sensible  jusqu'à  la  Roche-Cîuyôn,  sur 
'  le'  Bord  de  la  tkn^  au  NI  O.  'cje^  Paris:  ^  '  '         " 

EHô  passe  derrièi^e  Provins ,  devant  Sésanpe ,  derrière  Montmi- 
f an,  devant  Epemay,1i  Fimes,  derrière Xiabn,  près  Compiègne'^u 
liord  de  cette  vitle,  près  ae"  Beati  vais  et  à  Gisors.  Au  reste,  laçage 
T^ue  nous  présentons  donnera  leslbords  de  cette  ceinture  pltri^cfAc- 
tement  que  ta  plus  longue  description.  *  ^^i*'  f 

*Noùs  pcîftvoris  d'autant  mieux  regarder  la  ligne  que  nous  venons  de 
suivre  comme  formant  les  bords  du  bassin  de  craie ,  qu'en  sortant  d# 
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cette  bordure  pour  s'éloigner. de  Paris,  on  se  trouve  danà  presque 
toutes  les  directions  sur  des  plateaux  ou  dans  des  plaines  de  craie  d'une 
étendue  très-con^dérable.  Au-delà  de  ces  limite&i  la  craie  ne  s'eo- 
fonce  que  rarement^  et  qu  à  très-peu  de  profondeur  sous  les  autres 
terrains.  Elle  se  montre ,'  comme  on  le  àait  ^  absolument  à  nu  à  la 
surÊice  du  sol  dans  la  Oiampugne.  Elle  imprime  à  ce  sol  une  teOe 
stérilité  qu'on  y  voit  des  plaines  immenses  non<^seulement  privées 
de  CAlturt^  mais  encore  arides  et  absolument  dénuées  de  végétation, 
excepté  dans  quelques  parties  très-cîrconscrites  où  des  masses  de 
calcaire  grossier  fonnent  comme  des  espèces  d'îles  ou  d'oasis  tu 
^oUieu  de  ces  déserts.  Il  est  telle  partie  de  ces  plaines  de  craie  qui , 
depuis  des  siècles^  n'a  peut-être  été  visitée  par  aucun  être  vivant  ; 
nvd  motif  me  pei|t  les  y  amener,  aucun  végétal  a'y  appelle  les  ani- 
jOdaun  y  par  conséquent  ni  la  culture  ni  la  chasse  n'y  peuvent  attirer 
les  kowmes. 

On  fera  remarquer  à  cette  occasion  que  l'argile  et  la  craie  pures 
iosk  les  detij:  seules  sortes  de  terrains  qui  soient  absolument  impro- 
Ipas  à  la  végétation  ;  plusieurs  espèces  de  plantes  peuvent  être  cul- 
tivées dios  les  sables  les  plus  arides  si  on  parvient  à  les  fixer;  mais 
noua  oe  cfiOuaoissons  jusqu'à  présent  aucun  moyen  de  défricher  en 
grand  ni  l'ai^ile  ni  la  craie.  Heureusement  cette  sorte  de  terrain  ne 
se  montre  pas  fréquemment  aussi  à  découvert  que  dans  les  lieux  que 
nous  venons  de  citer  j  elle  est  ordinairement  recouverte  d'argile  ^  de 
silex,  de  table  ou  de.calcaire  grossier  qui ,  parleur  mélange  en  diverses 
proportiflta^  formffiiides  terres  propres  aux  différons  genres  de  culture. 

La  craîe  s'élère  près  de  Montœeau ,  sur  la  rive.droite  de  là  Seine , 
en  coteaux  de  3o  à  4o  mètres  de  hauteur.  Elle  porte  une  cK^^dbe 
d  argiljp ,  doot  l'épaisseur  est  variable.  Cette  argile  appartient  |  comme 
nous  l'avons  dit  ^  à  la  même  formation  que  celle  de  Yanvr^s,  d'Àr- 
^îl ,  etc.  ;  mais  elle  est  plus  pore  ^  etauxtont  beaucoii^^lus  blapclw; 
H  QiMwne  elle  conserve  sa  eouleiir  k  on  feu  modéré,  elle  est  très- 
profce  à  la  fabrication  de  la  faïence  fine.  Cest  anssi  de  ces  carriènn 
que  les  manufactures  de  faïence  fine  de  Paris  et  de  sp  environs  k 
plus  de  dix  lieues  à  la  ronde  tirent  leur  argile. 
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La^craie  de  Champagne  commence  près  de  Sésanne ,  aar  marais 
de  Saint-Gond^  où  elle  est  encore  recouverte  d'aigle.  A  Lanone 
et  à  Changuion,  elle  paroit  iomiédiatement  au-dessous  d'un  tuf  cal* 
caîre  (i). 

Tout  le  coteau  de  Marigny,  en  face  de  Compiègne,  et  depuis 
Glaîroy  au  N.  Ë.  (o)  jusqu'à  Rivecourt  au  S«  O. ,  est  de  craie.  Celte 
craie  renferme  peu  de  silex. 

La  craie  ne  paroit  pas  à  nu  sur  la  rive  gauche  de  TOise,  mais  elle  y 
est  à  très*-peu  de  profondeur^  le  sable  calcaire  qui  se  trouve  sous 
tous  les  bancs  de  pierre  calcaire  en  est  Tuidice  certain.  On  sait  d'ail-^ 
leurs  que  tous  les  puits  de  Compiègne  sont  creusés  dans  la  craie. 

Nous  avons  retrouvé  la  craie  près  de  Beaimiont- sur- Oise,  de 
Chambly^  àGisors  et  à  la  côte  de  la  Houssoye,  sur  la  route  de  Beau« 
vais  à  Gisors.  On  monte  près  de  ce  lieu  sur  un  plateau  qui  prfeente  la 
craie  presque  à  nu  dans  une  grande  étendue ,  depuis  Puiseux  au  TlS.O. 
jusqu'à  Belle-Eglise  au  S.  E.  Ce  plateau  se  prolonge  ainsi  jusqu'à  Gi- 
sors.  Toutes  les  collines  qui  entourent  cette  ville  font  voir  la  craie  dans 
leurs  escarpemens,  et  nous  l'avons  reconnue,  sOit  par  nous-^mémes, 
soit  par  des  personnes  dont  les  rapports  méritent  toute  eonfiafnce,  le 
long  des  bords  de  TEpte  jusqu'à  Saint-Clair.  La  craie  qui  est  an  N»E. 
dç  Gisors  étant  très^elevée  forme  un  plateau  qui  n'est  recouvert  que 
par  de  la  terre  végétale  d'un  rouge  de  rouille,  et  mêlée  de  silex.  Celle 
qui  est  du  S.  O.  et  au  S.  de  cette  ville  étant  moins  relevée  est  revêtue 
d'argile  plastique  et  de  bancs  de  calcaire  grossier. 

La  craie  se  montre  encore  à  l'ouest  et  au  N.  O.  de  Beauvais,  au-delà 
de  Saint-Paul;  elle  se  prolonge  sans  aucun  doute  du  côtédeSavei- 
gnies,  comme  le  prouvent  les  silex  épars  dans  lès  champs;  mais  elle 


(0  Les  terrains  de  craie  indiqués  à  Test  de  Fîmes ,  d'Épernay  et  de  Sësanne ,  avoient 
d*abord  été  place's  d'aprës  les  Mémoifes  de  Gneftard  ;  ils  ont ,  depuis  notre  première  édition , 
été  reconnus  soit  par  nous ,  soit  par  plusieurs  des  géologues  qui  ont  étudié  et  fait  ovnoottre 
le  sol  de  la  France  diaprés  les  mêmes  principes.  Nous  devons  mettre  à  leur  tête  M.  Omalius 
de  Halloy ,  qui  a  publié  de  si  .excellentes  observations  sur  cette  partie  de  la  géognosie  de  la 
France.  Ces  terrains  sont  hors  de  notre  carte. 

(2)  Hors  de  la  carte. 
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est  cachée  par  les  couches  épaisses  d'atrgile  plastique  ^  tantôt  presque 
pure^  tantôt  mêlée  de  sable ,  qu'on  trouve  abondamment  dans  ces 
cantons,  et  qu'on  exploite  depuis  Iong-*temps  aux  environs  de  Saint- 
Paul  ,  du  Bequet ,  de  FHéraulle  (i),  e^c,  pour  la  fabrication  des  grès 
de  Saveignies  et  autres  lieux. 

Nous  avons  donné  Mantes  comme  Textrémité  occidentale  de  la 
ceinture  de  craie  qui  entoure  Paris  au  nord  de  la  Seine.  En  effet, 
presque  tous  les  escarpemens  des' collines  qvu  entourent  cette  ville 
sur  Tune  et  l'autre  rives,  préisentetit  la  craie  surmontée  souvent  dé 
calcaire  grossier,  conime  on  le  verra  k  l'article  de  cette  formation. 
NoDS  n'énûméreroite  pas'lès  points  où  la  cme  se  pï^ésente,  la  carte  le 
fait  voir  suffisamment  (^).  On  remarque  que  cette  disposition  se  con- 
tinue ainsi  jusqu'à  la^  Roche-Guyon. 

A  la  Roche-Guy  on  la  craie  est  à  nu,  et  eHe  se  continue  presque 
toujours  ainsi  jusqu'à  Kouen,  C'est  ici  que  nous  la  quittons  ,  parce 
que  nous  regardons  ce  point  comme  le  bord  du  bassin  de  Paris, 
puisqu'on*  delà  on  ne  trouve  plus  les  gypses  qui  se  sont  déposés 
dans  ce  bassin  particulier. 

La  ceinture  de  craie  du  midi  de  la  Seine ,  par  les  raisons  eiposées 
dans  notre  premier  article ,  est  beaucoup  moins  distincte ,  et  laisse 
de  grandes  lacunes.  Nous  allons  cependant  essayer  de  la  suivre  en 
allant  de  l'ouest  à  l'est. 

On  la  retrouve  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  en  face  de  Mantes, 
dans  la  vallée  où  est  placé  Mantes-la*Ville  j  on  peut  la  suivre  jus- 
qu'à Vers  j  mais  elle  ne  tarde  pas  à  disparoître  sous  lé  calcaire  si- 
liceux qui  se  montre  dans  ce  lieu  et  ne  se  remontre  plus  qu'à  Hoù- 
dan.  On  la  voit  à  nu  à  la  sortie  de  cette  ville  du  côté  de  Dreux  (3). 
Tous  les  coteaux  élevés  qtii  entourent  cette  dernière  ville,  offrent 
sur  leur  flanc  la  craie  entrecoupée  de  bancs  interrompus  de  silex. 
Tout  le  plateau  compris  entre  Dreux  et  Houdan  est  de  craie.  La  ' 


(i)  Plus  loin  y  au  N.  O.  de  Sayeignies;  c'est  hors  des  limites  de  noU'e  carte. 
(a)  Nous  tenons  de  M.  de  Roissy  les  renseignemens  sur  Manle&à   ^ 
(3)  Ces  lieux  sont  hors  des  limites  de  notre  carte. 
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contre  pas  dans  ses  marnes  ces  gros  et  nombreux  crbtanx  de,  gypw 
lendcalaire  qa'on  observe  dan»  le»  maroea  de  la  seconde  masse. 

Quelquefois  les  marnes  du  dessus  manquent  presque  entièrement; 
quelquefois  c^est  le  gypse  lui-même  qui  manque  totalement  ou  qui 
est  réduit  à  nn  lit  mince.  Dans  le  dernier  cas  la  formation  est  repré- 
sentée par  les  marne»  vertes  accumpagnées  de  sitontiane.  Les  for- 
mations gypseuses  du  parc  de  Versailles ,  près  d^  Saint-Cyr ,  celles 
de  Yiroflay  sont  danâ  le  premier  cas;  celles  de  Meudon^  de  Ville- 
d'Avray  sont  dans  le  second  cas. 

Nous  devons  rappeler  ici  ce  que  Vnii  de  nous  a  dit  aillett»  (f)^ 
c'est  que  le  terrain  gypseux  des  enviïôûs  de  Paris  ne  peut  se  rapporter 
exactement  à  aucune  des  formations  décrites  par  M«  Werner  ou  par 
ses  disciples.  Cette  formation  n^'est  cependant  pas^  aussi  locale  qu'on 
pourroît  le  croire,  et  le  rapprochement  que  Mr  GiUet  deLamnont 
et  Fun  de  nous  aroient  indiqué  dès  1807  entre  ce  gypse  et  celui 
d'Aix  enPïovence^  est  confirmé  par  les  observations  ultérieures  dont 
nous  rapporterons  les  résultats  principaux  à  la  suite  de  la  description 
des  terrains  gypseux  du  bassin  de  Paris» 


Aktïglk  vil 


Des  grès  et  sables  marins  supérieurs^ 


Les  roches  siliceuses  dont  nous  allons  parler ,  et  qui  forment  un 
troisième  dépôt  de  sable  et  de  grès,  ne  diffèrent  de  la  partie  marine 
de  la  formation  gypseuse  que  par  leur  nature  minéralo^îque.  Dmi 
la  division  géologique  que  nous  avons  donnée  au  commencement 
de  ce  traité ,  nous  avions  compris  dans  k  même  formation,  c'est-à* 
dire  dans  la  formation  marine  sQpérieùre ,  tes  couchés  qui  recoo^rent 
la  masse  gypseuse^  à  compter  des  marnes  jaunes  feuilletées ,  et  par 

«^— —  I     ■       ■        W  ■  ■    ■      ■      I  ■  ■■■■Il  1^»^— — — — I^I^IÉ^— —^■^M^w— — — ^^^ 

(1)  Bron^art,  Traité  élémentaire  de  Minéralogie ,  1. 1  ^  p.  177. 
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c^s^qoont  le«  grès  qui  sqqI;  l'objet  4e  cçt  ;»rticie  >  mais  U  nature  des 
roches  est  si  différeqte,  le$  coquilles  wanaes  cessent  duoe  manière 
«i  tranpltée  après  les  huîtres  de$marqes,  ppur  ne  rçparoîtr?  en  plaçç 
qu'au'4esfiu«  de  h  grande  mas$ede  sable,  que  qqus  avons  cru  devoir 
suivre»  dans  la  dfiscriptîoo  de  cette  couche»  une  séparation  qui  paroU 
si  naturelle.  Cette  réparation  est  si  fortement  prononcée  par  l'ab- 
sence de  tout  corps  organisé  dan$  la  grande  mafse  sableuse,  que 
nous  avons  hésité  pendant  long- temps  sur  le  terrain  dans  lequel 
nous  la  placerions ,  et  que  nous  en  avions  iait  un  article  dUtinct 
dans  notre  prennère  éditiooi  Mais  de  nouveUesré£le:(iQns»  de  pou- 
velles  observations,  dues  en  grande  partie  i^ MM-  Qinalind  d'tfalloy 
et  Héricard'-^errand»  novs  permettent  de  nous  décider  et  de  placer 
cette  niasse  de  s^ble  et  de  grè»  dans  le  terrain  dont  elle  fait  réelle^ 
in^t  fiartie. 

Le  terrain  de  sable  et  grès,  tant  celui  qni  ne  montre  aucune  co- 
quille en  place  que  celai  qui  en  renferme  i  feit  partie  intégrante  de 
la  d^ère  formation  marine  ;  il  n'est  jamais  recouvert  que  par  la 
formation  du  terrai»  d'eau  douce  supérieur  et  par  les  meulières  qui 
lui  appartiennent, 

Ce  terrain  e^  composé  de  fable  siliceux  et  de  gréa ,  en  banc?  sou-» 

vent  trè&iép^  Qttrès^tendus,  mais  ce?  bancs  ont  rarement  leur?  deu9 
surfaces  parallèles;  l'une  et  l'autre,  et  surtout  la  supérieure  j  offrent 
souvent  df»  saillies  et  de?  cavités  très^irrégulières  mais  k  contours 

arrondis,  qui  ne  $e  correspondant  presque  jamais,  donnent  à  ces 
banos  ^no  épaisseur  très'variable  et  très^inégale  j  les  dépressions  su^ 
péneures  et  inféiiaure?  étant  souvent  opposées,  amincissent  tellement 

les  banps  4e  g?ès  d^MBiS  certains  points  qu'elles  les  séparent  en  pln- 

sieufts  masses,  oii,  £tn  mein?  leur  permettent  de  ^  séparer  avec  la 

plu?  grande  facilité  lorsque  le  sable  qui  les  snpportoit  ai  été  entrataé 

par  les  eau^«  A^oT^  ce?  portions  de  bancs  rompu?  ont  roulé  ^ur  le? 
fUnc?  des  collines  qn'ils  lormoiisnt»^  et  le?  ont  couverts  de  gros  blocs 

arrondis  et  comme  entassé.?  sur  ces  pente?.  Telle  e?t  la  disposition  des 
grès  sur  les  pente#  des  coteauj;,  dan?  la  forêt  de  Fontainebleau,  à  „ 
Palaiseau,  etc. 
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il  a  été  recouveit  depois,  et  qui  fonn^nt,  au  miUeu  de  ces  terrains, 
coi^i^^  des  espèces,  d'îles  de  craie» 

hfi  point  le  plus  voisiu  de  Paris  qù  il  se  montre  aiusî^  c'ei^tMeudoo, 
La  craie  n'arrive  pa^  tput-à-fait  jusqu'à  la  «urface  du  sol»  laaiâ  elle 
n'est  recouverte  dans  quelques^  endroits  qïie  d'^uoe  ccyuuche  niincedar- 
gile  plastique.  La  partie  supérieure  de  cette  masse  est  comcae  bgrî«ée , 
et  pTé$eute  nw  espèce  df  brèche  »  dont  les  &agin«ns  son|  de  cvaie 
et  1^9  intervalles  d'acgUe.  l^a  partie  la  plu&  élevée  de  U  masse  de  craie 
se  yqit  au,-rd^$^s  de  h  ye^reirie  de  Sèvres.  Elle  est  a  1 5  méfives  eur 
vif  on  an;^de9$u$  de  la  Seiçe.  Cette  disposition  relevé  ^»ul;es  les,  oqut 
ches  qui  h  surmontent;^  et  seijpble  en  w^^^e  tequps  en.  diiQWver 
répaisseur^  On  peut  si^vre  ce  prQn]i^ntQii:e4&  craÂe  depw&  U  WQOtée 
des  ]V{oulineau^9  9U  bas  de  Meudo^»  ju^^'aw^.  bas^s  de-  la  bniU^  de 
BelLsvue  et  dans  Sèvres  même  ;  les  caves  et  les  fondations  d^  ^^utes 
les  maisons  bâties  sur  le  chemin  de  Bellevue  spnt  creuséeMS  4fi^  1* 
craie.  Dans  le  pfirc  de  ât.-CIoud ,  ^es  fondaûqos  du  pavillon  d'Italie 
soçit  placées  sur  ce  terj^ain.  i&lle  esjt  S(Q^i;vv^pt  d^tm^  câtta  étendae  re- 
couyçrte  d'a^çgile  pJLïstique;  et  surn;M>ntée  de  csdcaire  ^ossier.    • 

L^  craie  du  coteau  de  ^euaon  présente  quelques  faits  particuliers 
que  nous  croyons  devoir  réunir  ici. 

La  masse  de  craie  est  d'une  consistance ,  d'ux^e  couleur  et  d'une 
nature  asaez  uniforme  ;  cependant  vers  sa  partie  supérieure  elle  est 
plus  friable,  plus  sablonneuse,  moins  bknche  ;  les  ouvrieraVappellent 
marneuse  et  n'ei^^  fo^t  aucun  us^ge.  Derrière  la  verrerie  de  Sèvres, 
où  elle  a  été  n^ise  à  découvert,  on  remarque  dans  cette  partie  supé* 
rieure  de  nombreux^  canaux  qndulçs  dç  3  à  4  centimètre^  de  dia- 
mètre à  peu  près  verticaux,  mais,  s'anastomosant  et  disposéli comme 
le  seroient  des  conduits  ql:^  au^rpient  dooAé  i$&ue  à  un  gaz  se*  déga- 
geant du  milieu  d'une  masse  pâteuse. 

On  croit  avoir  remarqué  que  la  quantité  de  silex  va  en  diminuant 
à  mesure  qu'on  s'approfondit  j  la  plus  grande  profondeur  de  ces 
crayères  est  d'environ  1 5  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  craie. 

Dans  la  partie  supérieure  d'une  de  ces  carrières ,  celle  dont  l'on** 
verture  est  une  d^s  premières  en  montant  le  chemin  de  Meudon,  ou 


• 
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a  découvert,  il  y  a  environ  cinq  ans,  la  strontiane  sulfatée  en  cristaux 
de  3  à  4  niiUimètres  d'une  belle  transparence  et  d'une  couleur 
bleuâtre,  dont  la  forme  voisine  de  celle  de  la  strontiane  sulfatée  apo« 
tome  a  été  nommée  Dioxyiute  par  M.  Haôy. 

Ces  Èristaux  de  strontiane  se  trouvent  non-seulement  dans  lés  lits 
de  silex  les  plbs  voisins  de  la  surface  de  la  craie  et  sur  les  patois  des 
tissures  qui  traversent  les  parties  supérieures  de  cette  roche ,  mais 
encore  daas  les  \\\A  de  silex  assez  profonds,  situés  au  milieu  même 
de  lamadse  de  craie,  et  qui  ne  pairoissent  avoir  aucune  cîDmmtiÀication 
avec  la  surface  du  soL 

•Qooique  ces  eiistaux  semblent  tapisser  Tititérieur  des  tognons  de 
silex  noir,  nous  croyons  devoir  faire  remarquer  qu'ils  ne  se  trouvent 
que  dan^  des  fisrares.  En  examinant  les  silex  qui  les  renfermexft ,  oH 
voit  qu'ils  ont  toujours  été  fendus  y  mais  que  ces  fentes  sont  ou- 
vertes ,  c'est*^à^dire  que  les  deux  parois  ne  peuvent  plus  s'appliquer 
Tune -contre  l'autre  à  la  manière  de  celles  qui  résultent  d'une  fracture 
actu^Ue,  et  que  la  sutiace  de  ces  parois  diffère  encore  d'une  surface 
de  fracture  fraîche  en  ce  qu'elle  eA  raboteuse  ou  au  moins  terne; 
c'est  dans  ces  fentes  que  se  sont  déposés  les  cristaux  de  strontiane 
sulfatée  qui  les  remplissent  quelquefois  presque  entièrement.  Ce  n'est 
donc  pas  dans  V intérieur  àcs  silex  et  dans  des  cavités  feimées  de 
toutes  parts  qu'on  les  trouve,  comme  cela  a  lieu  pour  le  quarz  qui 
tapisse  quelquefois  ces  cavités. 

La  strontiane  sulfatée  s'est  déposée  aussi ^ur  les  parois  des  fissures 
de  la  crsôe^  en  petits  cristaux  semblablesrà  ceux  des  silex;  elle  s'est 
également  déposée  dans  k  cavité  des  oursins.  Cette  disposition  gêné* 
raie  semble  indi^er  que  la  strontiane  sulfatée  n'est  pas  essentielle- 
ment  de  la  même  époque  de  formation  que  là  craie,  et  qu'elle  peut 
appartenir  à  une  époque  postérieure  contemporaine  de  celle  des  ar* 
'giles  {élastiques,  mais  qui  aurôit  suivi  de  très-pfès  celle  de  la  craie 
supérieure  et  de  ces  silex,  et  qui  aurbit  pénétré  dans  ce  sol  à  la 
manière  des  minéraux  qui  remplissent  les  filons.  Ce  que  nous  allons 
rapporter,  en  parlant  de  la  craie  de  Bougival,  paroit  conduire  au 
même  résultai 


3i2  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

Cette  même  partie  supérieure  de  k  masse  de  craie  qui  reufeime 
la  stroatiane,  et  qui,  par  la  quantité  de  sable  qu'elle  coudent ,  est 
regardée  par  les  ouvriers  comme  faisant  partie  de^  la  craie  mâmeose , 
renferme  aussi  un  gr^nd  nombre  de  dâ>ris  oi^amques ,  notamment 
ces  grandes  coquilles  à  texture  striée  que  nous  avons  désignées  sous 
le  nom  de  catillus  Cupieri ^  àes  pecten  ^  des  belnsmles^  des  télé- 
bratules  et  beaucoup  d'oursins.  Cest  principalement  dans  ce  Ik,  nnii 
non  pas  uniquement,  que  se  sont  trouvésles  silex  àstrontianesulfetée* 
.  Les  terrarnSs.de  craie  de  Meudon  offrent  à  Tôbservatenr  àm  exem- 
ples assez  nombreux  et  très-remarquables  de  ces  cavités  cyUndroàleSy 
irrégidières  dan^  leur  diamètre  et  leurs  directions  qui  représentent 
parfaitMient  lea  parois  du  conduit  tortueux  d'un  puissant  coars 
d'eau.  Ces  cavités  ont  une  étendue  qu'on  n'a  pas  mesurée;  non-seu- 
lement la  surface  des  ^lex  qui  y  sont  en  saillie  est  couverte  dé  cristaux 
de  chaux  sulfatée ,  mais  celle  des  parois  de  ces  puits  et  des  fentes 
brille  d'une  multitude  de  petites  aiguilles  cristallines  qui  édMippent 
par  leur  petitesse  à  une  détermination  minéralogique,  mais  qu  pa- 
roifsent  d#roir  être  de  même  nature  que  les  cristaux  reconnoissablei 
qui  couvrent  les  silex. 

La  craie  se  relève  également  à  Bougival  près  Marlyj  elle  est  pres- 
que à  nu  dans  cjuelques  points,  n'étant  recouverte  que  par  des  pierres 
calcaires  d'un  grain  assez  fin^  mais  en  fragmens  plus  ou  Mefioàfiros 
et  disséminés  dans  un  sable  marneux ,  qui  est  presque  p«r  ^Mt  It 
sommet  de  cette  colline. 

Au  milieu  de  ces  fragmens,  on  trouve  des  géodes  d'un  oalc«m 
blanc-jaunâtre,  compacte,  à  grain  fin,  avec  des  lames  ^igmBângam  tt 
de  petites  cavités  tapissées  de  très^-petits  crisuux  de  chanx  earboMftée. 
La  pâte  de  ces  géodes  renfermé  une  multitude  de  coquilWl  ^  ap 
paitiennent  à  la  formation  du  calcaire. 

Parmi  ces  géodes,  nous  en  avons  trouvé  vuM  quipréaeMok  uni 
vaste  cavité  tapissée  de  cristaux  limpides,  allonge  et  aigus,  ayant 
plus  de  deux  centimètres  de  longueur. 

La  division  mécanique  seule  nous  a  appria  que  oes  cristaux  appar- 
^euoient  à  Ttap^e  de  la  strontiane  sulfatée ,  et  un  examen  plus  tt* 
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vMMtff  de  leur  forme  wmls  a  fait  connoitre  qa'ils  constitUoklit  une 

Tariété  BDttvdle.  M.  Haûy,  auquel  nous  Tavons  cominaBiqiiéè,  i^a 

MMomaé^^Mmtiane  sulfatée  apotome.  . . 

f  Cesitsristaux ofinent  dts  prismes  rhomboïdaûx  à  quatre  pans,  dont 

ks-.smgW  senties  mèôies  que  ceu%  du  prisme  des  variétés  unitaire , 

-épioiisiée  >  ^eicu^  c'est-^à-dire  77  degrés  2'  et  loa  degrés  58'.  lis  soAt 

«termiiiéfl  par  des  pyramides  à  quatre  faces  et  très-aiguës«  L'angle 

s^incidence  des  faces  de  chaque  pyramide  sur  les  pan$*ad|aeens;ftst 

de^iâi'^égrés'  i6'.  Les  faces  sont  produites  par  un  décroissement 

pit'iibdafi  rangées  à  gauche  et  à  droite  de  Tangle  E  de  la  malécbje 

âOJMttactiye.  Cest  une  loi  qui  n'avoit  pas  encore  étérecoordue  daas 

les^vaiiété&destrontianesul&tée  étudiées  jusqu'à  ce  jomr:  fib»  signe 

.  •  ».  « 

sera.'J?  JF'  ^E  (i). 

^'  Les  cristaux  de  strontiane,  observés  jusqu'à^jprésent'aùx  environs 
de  Pans,  sont  extrêmement  petits,  et  tamssent  les  parois  de  quel- 
ques-unes  des  géodes  de  strontiane  qu  on  trouve  dajis  les  marnes 
Vertes  de  la  formation  eypseuse;  mais  on  n  en  avoit  point  encore  vu 
d  aussi  volumineux  et  d  aussi  nets.  » 

En  suivant  cette  ligne  on  voit  encore  la  craie  à  Chavenay  au  H.  1). 
aé  Y  èrsaiîïes ,  à  Mareil,  à  Maule  et  tout  le  long  deTaTVIauldre  pres- 
que  msqu  a  la  Seine.  Elle  se  présente  toujours  de  la  même  manière, 
mlisîious  nWons  pas  retrouvé  "dans  ces  derniers  lieux  Fareile  pTas- 
ticfue  qnr  la  recouvre  ordinairement.  .    . 

Il  paroit  qu'elle  s'enfonce  davantage  vers  le  nord  de  la  ligne  que 
îiousyçnons  de  suivre ,  cependant  on  la  retrouve  encore  a  peu  de 
^TotoMleik' au  s^^  perçant,  dans  la  plaine tljuPo/ze^ 

c^^auj^^  ,*uh  terrain  composé  de  sable  rougeâtre.etf  de  cailloux 
rouT«  et  qui  a  environ  5  mètres  d  épaisseur,  on  trouvç  la  craie  im- 
médiatement au-dessous  sans  qu'on  puisse  apercevoir  aiicun  1 

>  <^  '^^  f<B^'<^  PWan^Jtm  %«r«i«içl9  à^Vfrgifi  pliQUqiiQiin  jiUMi|fBQJIw*aMl»lltfrariëté 
«Ite  découverte.  ^.      ,  ,  '  ^      JLj^i       t     * -^ 

f^i)  M.  C<7i//;cf  en  àvoit  fait  mention  ,  Journ.  âeTPBy»'.  »  t.  Oj,'  p??Do. 

T.  n.  40 
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ni  de,  Târgiie  plastique  >  ni  4u  cale^^rç  maria  qui  la  rveouY^e  dans 

Près  de  Ruel ,  il  faut  creuser  plus  ]^ofoadé]»eat  ^  on  y  a  pevcé  dea 
puits,  dans,  l'espérance,  fipiadée  sur  des:  presligie^  cabdomahciquts , 
4e  trouver  de.  la  houille.  Ces  puits^  qui  aot  été  joaqu'à  loS  mètres 
au-dessous  du  uiveau  de  la  Seine,  n'ont  servi  qu^à  nous  faire  coui- 
noître  que  la  craie  existe  sous  ce  sol  d'atténssemeut  et  qu'elle  y  a 
une  épaisseur  considérable. 

Les  autres  points,  où  se  montre  la  craie  sont  trop  peu  importaos 
ou  trop  rapprochés  des  liantes  du  bassin  pour  que  nous  en  fassions 
une  mention  paruculière  ;  la  carte  lès  fera  suffisamment  connokre. 

La  craie  se  n^ontre  encore  à  la  surface  du  sok  après.  Chaumontel 
au  N.  N.  E:  de  Luzarches^  qui  est  situé  à  environ  huit  lieu^es^au  nord 
de  Paris  j  on  la  suit  jusqu'au  pied  de  la  côte  de  la  Mqrlaie.  Mais,  à 
la  desceijite  du  boû^  de  Hoyaumont,  dans  la  vallée  de  la  Morlaie, 
elle  disparo^t  sous  des  blocs  considérables  de  poudingues  siliceux  à 
base  de  grès  qui  sembleut  avoir  roulé  du  sommet  des  coteaux. 

On  ne  la  voit  pas  à  Luzarches  même ,  qui  est  dans  une  vallée  dpnt 
le  fond  appartient  généralement  au  terrain  d'eau  douce .  mais  on,  l'y 
a  reconnu^  par  des  puits  creusés,  pour,  le  mêm^  butret  sur  les  meaiçs 
indices  que  ceux  de  RueL  c'est-k-dire  ,  dan^  Tespéirancet  d'arriver 
à  une  couche  de  houille.  Ou  a  pénétré  ici  bien  plus  profondément,  et 

•  t 

après  avoir  traversé  toute  la  masse  de  craie  blanche  remplie  de  silex, 
on  est  arrivé  jusqu'à  la.  craie  tufau. 

Le  puits  dit  de  la  charbonnière  çst  creusé  tout  près  du  bourg  dans 
une  prairif^.  On  a  djabord  traversé  un  lit^  de  sablée ,  puis  une  couche 
d'argile  plastique  grise  et  rp^geât.re  dans  laquelle  on^a^trouv^  desfiy- 
rites.  et  du  lignite.  On  a  percé  dans  la  craijB  un  puij;s  qui,,  eq^  1818, 
avoit  environ  11.2  mètres  de  profondeur:  c'est Ji  cette  profondeur 
qu'on  est  sorti  de  la  craie  blanche  pour  entrer  dans  la  craie  tufau, 
autant  du,  moins. que.npus.avQn5.pu. en. jugfiLpan  Ifis^raocceaux.  rir, 
pandus  sur  les  haldes  à  l'ouverture  de  ce  puits. 

Ce  sont  les  petites  parties  de  lignite  qu'on  a  rencontrées  et  dansl'ar- 
gile  plastique  et  peq^-etre  ausjii  djm^la^ni^f;  ^P^^^P^^PÎ  ^^\'  dgnné 
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ai»  e&tpepreBeuFS  de  ees  iFftvat»  des  espérances  bien  peu  fondées^ 
car  il  est  bien  reconnu  en  géologie  que  le  lignite  et  la  houille  n'ont 
entre  eux  aucune  f  élatiod.  Il  n'est  pas  albâdlddtient  ini^os^ble  de 
trouver  de  la  houille  tu-« dessous  de  la  craie,  cette  roche  pouvant 
recouvrir  un  terrain  houiller,  mais  il  n'y  a  pas  plus  de  probabilité 
d'en  trouver  à  Luzarches  que  dans  tout  autre  endroit  dont  le  sol  est 
d'une  formation  postérieure  à  celle  de  la  houille. 


•         # 
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SUR  QUELQUES  TERRAINS  DE  CRAIE 

HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 

•   •  •  >         •  • 

r 

I  r  é 

PAR  M.    BROIf'GNIARTl 
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S  I.  Craie  de  France^ 


En  s'ëloignant  du  bassin  de  Paris  la  craie ,  ou  disparoit  entièrement ,  et  les  terrains 
qui  lui  sont  inférieurs  et  qui  en  sont  réellement  différens ,  non-seulement  par  leur 
nature  minéralogique  mais  par  Tépoque  de  leur  formation ,  se  montrent  à  la  surface 
du  sol ,  ou  bien  la  craie  blanche  disparoit  seule  ^  et  ses  assises  inférieures ,  compo- 
sées des  variétés  que  nous  ayons  désignées  sous  les  noms  de  craie  tuf  au  et  de  craie 
ehloritéey  deviennent  superficielles  en  conservant  encore  plusieurs  des  caractères 
minéralogiques  de  cette  roche ,  ou  bien  enfin  elle  les  perd  entièrement ,  et  ne 
conservant  plus  que  les  caractères  géognostiqnes  tirés  de  sa  structure  et  des  corps 
organiques  ou  minéraux  qu'elle  renferme ,  elle  se  confond  avec  les  roches  calcaires 
qui  Tout  précédée  immédiatement ,  et  devient  alors  très-difficile  à  distinguer. 

Malgré  ces  différences  et  ces  difficultés ,  je  vais  essayer  de  rapporter  à  Tune  des 
trois  sortes  de  craie  que  nous  venons  d'indiquer  les  terrains  sur  lesquels  j*ai  assez 
de  renseignemens  pour  tenter  ces  rapprochemens. 

Les  terrains  de  craie  blanche  bien  reconnus  pour  appartenir  à  la  même  forma- 
tion que  ceux  de  Bougival  et  de  Meudon ,  semblent  entourer  le  bassin  de  calcaire 
grossier  d'une  zone  assez  large  non  interrompue  à  Test^  au  nord  et  à  Fouest ,  mais 
dont  la  partie  la  plus  méridionale  »  située  entre  Chartres  et  Nemours ,  est  cachée 
sous  le  terrain  de  sable  et  de  calcaire  d'eau  douce  qui  fait  suite  au  terrain  de  Parb. 
La  carte  dressée  par  M.  Omalius  d'Halloy ,  et  publiée  dans  le  volume  de  i8i5  des 
Annales  des  Mines ,  fait  voir  très-clairement  l'étendue  et  les  limites  du  terrain  de 
craie  blanche  le  plus  voisin  de  Paris.  Mais  comme  la  craie  ancieime ,  renfermant 
les  variétés  minéralogiques  que  nous  avons  nommées  craie  tuf  au  et  craie  chlo^ 
Htée^  se  lie  avec  la  craie  nouvelle  par  des  nuances  insensibles ,  on  doit  désigner 
en  France  ^  comme  appartenant  en  tout  ou  en  partie  à  la  formation  des  différentes 
craies  y  les  départemens  et  les  contrées  suivantes  y.  en  commençant  par  le  nord  ét- 
al tant  de  l'ouest  à  l'est. 

On  remarque  d'abord  une  large  zone  qui ,  partant  des  environs  de  Valenciennes, 
comprend  une  partie  des  départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  le  départe- 
ment  delà  Somme ,  une  grande  partie  de  celui  de  l'Oise ,  ceux  de  l'Eure  et  de  lar 
Seine-Inférieure  tout  entiers,  et  les  parties  orientales  de  ceux  du  Calvados  etds* 
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l'Orne,  c'est-à-dire,  les  environs  des  villes  d'Honfleur,  dePont-PÉvéque ,  de* 
Lisiénx  et  de  TAigle. 

•  La  craie  blanche ,  tantôt  senle ,  tantôt  accompagnée  par  la  craie  tufiia ,  ou  même 
remplacée  par  elle ,  s'y  présente  avec  tous  ses  caractères  minéralogiques  de  cou- 
leur ,  de  texture  et  de  structure  en  grand.  Elle  y  renferme  des  silex  noirs ,  et  si 
on  y  avoit  cherché  avec  plus  de  soin  les  débris  de  corps  organisés  qu'elle  contient , 
il  n*y  a  pas  de  doute  qu'on  n'eût  trouvé  dans  tous  ces  lieux  une  grande  partie  de 
ceux  qui  la  caractérisent ,  puisque  nous  pouvons  déjà  citer  presque  partout  des 
bélemnites  et  le  spatangus  coranguinum.  Le  jnjrtiloïdes  labiatus ,  autre  coquille 
propre  à  la  craie ,  se  montre  au  Mesnil ,  commune  de  St.  -  Saulis ,  près  l'Aigle ,  dé- 
partement de  rOme ,  et  à  Aiivermesnil ,  vallée  de  Saint-Germain  \  elle  est ,  dans 
ce  dernier  endroit,  accompagnée  d'ammonites  au  milieu  d'un  lit  de  marne  argileuse 
qui  appartient  à  la  craie  inférieure. 

-  En  allant  vers  le  sud  *  ouest  on  suit  la  craie  presque  sans  interruption  dans> 
hes  parties*  occidentales  du  département  d'Eure  et  Loire  et  dans  celui  de  Loir  et 
Cher  aux  environs  de  Vendôme  et  de  Blois.  Dans  celui  du  Loiret  j'ai  reconnu 
près  de  Sàlbris  au-dessous  du  terrain  de  transport  qui  forme  la  plaine  de  la  So-' 
Ibgne ,  le  silex  pyromaque  blond  elle  spatangus  eoranguinum  qui  caractérisent 
si  constamment  cette  formation.  Plus  à  l'ouest  dans  le  département  dlndre  etLmre,  • 
la  craie  se  retrouve  au-dessous  des  débris  de  calcaire  grossier  qu'on  nomme  le 
/alun  de  Touraine,  et  cette  craie  inférieure  qui  reçoit  dans  ce  pays««ci  le  nom* 
Ae  tuf  au  y  est  caractérisée  aux  environs  de  Tours ,  à  Lueeau  près  d'Amboi^e,-  étci , 
par  le  catiUus  Cuineri  et  par  les  podopsis  truneata  et  striaia. 

Vers  le  sud  on  la  suit  encore  dans  le  département  de  l'Indre ,  dans  les*  environs  * 
d'Argehtdn  et  du  Blanc  ;  j'ai  de  ce  dernier  lieu  des  siler  pyromaques  et  cornées , 
le  spatangus  coranguinum  y  le  mjrtiloïdes  labiatus  et  la  petite  espèce  ou  variété  * 
du  grjrphea  columba  qui  appartient  plus  particulièrement  k  la  craie  tufau  (i). 

Les  terrains  de  craie  ne  se  prolongent  pas  davantage  au  midi ,  ils  sont  interrompus  ' 
et  comme  coupés  par  des  terrains  plus  anciens;  mais  si  on  continue  à  réunir  l'his^ 
toire  de  la  craie  ancienne  à  celle  de  la  craie  blanche ,  on  peut  les  suivre  presque 
sans  interruption,  en  allant  d'abord  vers  l'est  et  ensuite  en  remontant  vers  le  nord , 
pour  aller  rejoindre  le  département  du  Nord  dont  on  est  partie  On  retrouve  dans 
la  partie  méridionale  du  département  de  l'Yonne  près  de  Nemours,  de  Sens  et  de 
Joigny,  la: craie  blanche  parfaitement  caractérisée  par  la  fbrme.de  se&  collines,  par' 
Ieurs_esçar4)emens  en  falaise ,  par  ses  silex ,  par  ses  coquilles  et  notamment  par  le 
spatangus  coranguinum  et  le  mjrtiloïdes  labiatus  qui  se  trouvant  bien  évidem- 
ment ici,  comme  à  Rouen  dans  la  craie  blanche,  lient  cette  craie  avec  la  craie  tufau. 
On  entre  ensuite  dans  les  départemens  de  l'Aube  et  de  la  Marne ,  qui  dépendent 

(0  Je  tiens  de  M.  Coquebert  de  Montbret  la  plupart  de  ces  échantillons  et  les  renseîgno^ 
ncns  qui  les  rendent  instructifs. 
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d*uneprovmce  depuis  toug-tempscâèbrGparses  plaines  crayeuses  jdanslea  environs 
de  Void ,  déparlement  de  la  Meuse ,  la  craie  passe  par  des  nuances  insensibles  au 
cakaire  eoUdiiqae  du  Jura ,  mais  elle  se  reconnoit  encere  à  sa  coukur  blanche , 
à  sa  iertore  Uche  et  aux  cidarites,  lérëbralules ,  elc.,  qu'on  y  trouve  ordinairement* 

lia  cme.  se  montre  encore  »  mais  moins  k  nu  et  par  conséquent  d'une  iftanière 
beaucoup  moins  sensîUe  y  dans  la  poiote  occidentale  du  départemient  des  Ârd^nnes 
et  dans  quelques  parties  du  département  de  Tiisne ,  qpi  touchant  k  ceux  du  Nord , 
du Pfa^de^Calais  et  de  k  Somme»  termine  et  ferme,  pour  ainàdire^.  le  oevde  que 
noua  avons  parcouru  eia^  contre  duquel  Paris*  est  placé* 

M^is  je  dois  m'arréier  plus  particuUirementsttr  quelques  parties  de  la  Normandie, 
parce  que  j*ai  eu  occasion  d'y  étudier  la  craie  dans  sea  diverses  modifications* 

Le  premier  des  lieux  doni  je  ferai  mention  esA  la  côte  de  Saitfle'<^therine-y  à 
rentrée  orientale  de  la  ville  de  Rouen.  La  réuuioa  de  la  craie  Uauche  supérieure 
à  la  eraia  tu&n  et  cUoriiée  inférieure  n'y  laisse  aueua  doute  sur  Fideiiiité  de  for- 
mation de  ces  deux  roches,  mail  oes  demièrea  eondeBiient  une  très^grande^fUMitité 
de  corps  organisés  fosailes  différons  de  ceun  qui  se  trèuv^t  dans  la  cnue  Manche. . 
Cotise  réunion  de  cireonittases  est  très  *£ivorable  k  l'observation  en  ce  qu'elle- 
donne  des  moyens  de  ramener  kla  formation  de  la  craie  des  terrains  qui' au  premier 
aspect  oAi^utdes  difiëronoes  très- sensibles  et  assez  nombreuses^  ainsi  on  ne  voit 
plus  que  oes  deux  dernièrea  craies  au  lieu  dit  le  cap  de  là  Hève  prèaduHawa»  à 
Honfleur,  etc.  (i).. 

Cette  craie  iofériénre  est  la  même  que  oelle  qui  a  été  cibserv^  en  Angleterre, 
entre  Beachy-Head  et  Sta^House^  sur  la  e6te  de  Sussex  ^  par  de  Lue,  et  si  bien 
décrite  (a)  par  ce  géologue,  dont  les  bonnes  observations  et  les  justes  conséquences 
datent  d'une  époque  où  oetto  manière  d'observer  et  de  décrire  en  géologie  éloîf . 
une  chose  presque  nouvelle. 

Cette  craie  ne'difi^re  paa  nonplus'  de  celle  que  M.  William  Phillips  a  reconnu 
sur  les  côtes  de  France  k  l'ouest  de  Calais  entre  Saugatte  et  Saint -Pot,  et  qui 
paroit  correspondre  exactement  à  ccÂlo  descâtes  d'Âugletonre ,  entre  Douvres  et 
Folkstone;  dans  l'un  et  l'auUre  lieu,  comme  dans  plosienrs  autres  endroits,  la  craie 
blanche  et  la  craie  tu£iu  sont  séparées  de  la  craie  cbloritée  {green^sandàeè  géolo* 
gués  anglais)  par  un  lit  plus  ou  moins:  épais  de  snarne  argfleuse  bleufttre  (3)» 

Parmi  les  coquilles  fossiles  qui  se  trouvent  dans  ces  cmies  et  qui  paroissent  les 
caractériser ,  Je  citerai  les  suivantes  comme  venait  principalement  des  trois  en- 


Ci)  J'aî  observé  moi  -même  la  structure  de  la  côle  Sainte  -  Catherine,  et  celles  des  falaises 
de  Hoofleur  jusqu'à  Dives  ;  mais  je  dois  une  grande  partie  des  coquilles  de  ce  premier  lieu 
à  M.  de  Saint-Brice  ,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines.  Cest  de  M.  Audouin  que  je  tieôi 
tout  ce  que  je  sais  sur  la  structure  du  cap  de  la  Hëve. 

(a)  Lettres  géologiques  k  Blumenbach ,  p.  200. 

(3)  Trans.  ofgeoL  Soc.  Lond,,  1819,  part.  V. ,  p.  16 ,  arecprofils,  etc* 
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droits  que  je  vienade.npmmer,  c'est-à-dire,  de  Rouea,  du  Havre ,  es  Hpnfleur 
et  m4lM  d^  la  çonUwjatioii  de  cette  côte  jusqu'à  Dives. 

Corps  organisés  fossiles  de  la  craie  tufaii  et  de  la  glauconie 
crayeuse  {craie  chtoritée)  (ijde^  Roueft  y  du  Havre,- de  Honflettr , 
dés  environs  de  Dîves^  elc* 

* 
«  *  -  * 

NOMS.  Qiisitiùnfi,  Figures yS^pmphes.^     'Lmêux,  GîsemenspartieuUers, 

Obsenr.  et  Bétemunatéons:  et  Observations  relatives. 


s        ■      • 


Nautitus sùnplex^  •••..•    Sow  ?  •  • Rouen. 

Sçe^itfis  obliqiais*»^:*   £iew.talKi8,fig.4-7-(pT*VI)fig.i3)  Rouea,  Brighton. 

Ammonites  varions. . . .  So^.ta|>.  i76.-(pl.  VI, fig.  5;.. .  {seiii^^Jl^jSi^^ 

-^  inflatus 5«ii.  tab.J78.>r«(.p].  YIi  fi§.  i)i.  Le  MAwe» 

-  ^t^ensù Bm.  (Tl.Vl,fig:a). f  de^rd'uî  ÎŒre"^  *^"^ 

-7^  Cci^pei^.^r. •••»•..  Aé.B&.  (PI.  yi,fig.  3) Rouen. 

-^  (fenlom; DBni«(FI.  yi,figi6) Rouen. 

fYbisiiida  Gentoniet  du  Spîen^\ 
dens;  mais  ce  fragment  est  ^ropiRou» 
petit  pouiv  étve  déterminé-  avecL   ^^^'^^^ 
exactitude..  •« •  • « .  ; 

Bamiies  rotundus Sow.tab.6i  ,fi|;.3b— <pliyil,fig.5).  Rouen. 

^     ...          ,,            /Mainrj— Sew.tab.36v— (pI.TI,)~_       i  tu 
Tumlites  costatus J  fiiç.  n) ,  ("^«'»>  Je  Havre. 

Turbo? Des  motiles  ÎQtériQur^.iAdéterai) .  Rouen». 


A   pes  mpule»  îatérieim^qnî  'pt^\ 

oir  sexappprter  aia  I  i 

. Perte  du.  RhÀnC'dé- 

|sîfi9ësparles 
iKnodani^  Cif 


hroîsseat  poi)VQir  sexapporter  aia 
\trochus  00^ la  Perte  du^Rhâne'dé- 


^     -  ...^ ^.«  Perte  du. Rhône-dé- 1„ 

Crochus isimés  parles  nomsde  T.  Gurgitislr^^^^' 

I Rnodani^  Cirroldes{^\ .IXtfig* 7- \, 

V8-9).  ....*...* .'.* y 

AtBiu  (t)i.  vr,  fig.  10).         \ 

Quoique  ce  ne  soit  souvent  1^ 
jlpi' un  movl^ intérieur-,  il' reste! ' 

Cassis  aveUana ^{àMiM  diempreintes  des^diirersef  \B6uhi* 

ip9rlk9pouÂ*«(pi'ott^i>iûsse.arrîveri4  \ 

aUulétera^inatîon  da genre  et  deT 
Tespcce * /  '  *  ' 

Podopsis  truncata L'am.  —  (Pï.  V,  ûf.  2) Lé  Hàvre,ie$  en  virons  de  Tours? 

—  siriata. Lam.  —  (PK  V,  fig.  3) /Wrf/,  Brighton. 


(1)  Nous  avoiM^ik-,  p»  249»  qiie  lefr-graîasverts-disscmiHcs  dans-cettetMaîe  uVtoieut  pas- 
de  la^Uçrite,  par  co^équeiM;  qu^ler  nom  àe  craie  àUoritée,  indiquent  une-composità»!!  qui 
n>st  p4»«Y^ete ,  ne  pouyoit  plus conveiur.à  celle  roche  composée  par  aggicégalioBridercraiev 
des^^i«  et  de^:fçr-cUmleux-g(Aifcul9ire,  et  que  nouft.la  niNOMierioas  à  l'a  venir  ^/oir^anMr 
crpjeme. 
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NOMS*  Citations ,  Figures ^  Synonymes ,      Lieux ,  Gisemens particuliers ^ 

Observ,  et  Déterminations.  et  Obsennitions  reïaiis^s. 

!(Pl.VI,fig.ii).— Paek.  Trans.\ 
o/theGeol.Soc.ofLondonyYoLYA' 
Quoique  je  n  en  pofiede  qu  un  f 
petit  fragment  je  ne  doute  pas  de  I 
l'exactitude  du  rapprochement.  •  / 

Ostrea  carinata.  •«••••    Lam.  ->-  (  PI.  III ,  fig.  1 1  ) Le  Havre* 

Grjphea  coUanba.  .  * . .  Lam. -^  (PI.  YI y  fig.  8) Le  Havre?  Le  Blanc;  Longleat. 

(c        *  1.  irr    £     /  o  *    /  I  fxr  )     ^^e  Havre.'  Il  parolt  un  peu 
Pecten   quinquecosta:.:\^'^'^^'^^^^i'^^'—^y^'^  de  celui  de   la  craie 

^     ^  |fig.  I.... -Jblanche. 

Pecten  ihtextus*  **•••  •  A.  Ba.  (pi.  Y,  fig.  lo)..* Le  Hàvrel 

-—  asper ,  • .   Lam.  (^l.  .Y^  fig.'  i  ) Le  Hâvre« 

—  dubius. . •  •  • Dbfr.  (pi.  III  y  fig.  g)*«  ••,•••  •   Rouen. 

Î  Rouen.  II  se  trouve  dans  la 
craie  tufau  trës^pres*  de  la  craie 
blanche ,  et  ne.  parolt  pas  différer 
de  l'espèce  qui  appartient  à  cette 
dernière  roche. —  Brightbn. 

—  ManteUi{\) A.  Br.  (pi.  lY,  fig.  3} De  la  côte  de  Douvres. 

^     Moule  intérieure  qui  paroit\ 

indiquer  une  espèce  voisine  dul 
rr,'  y  TV.  scabra,   Lam.   ou  du   7>.Vi> 

^V^^ \striata  de  Sow.  qui  pourroientr^®"®"- 

bien  être  la  même  espèce .  (Voyez  I 

^pl.  IXy  fig.  5.).«  ••••••••••••  «J 

mjf  *.»f^- J-- •>  #>.A.«^*«.       f     Ostracites  labiatus.    Sgblot-)     Rouen  ,  et  dans  la  craie  tufau 
MjrtUouks?  labiatus.  •  •  {  hhm  (  pi.  IH ,  fig.  4) Jde  bemooap  d'antres  lieux. 

/      Des  moules  intérieures  quil 

Crassatella • /  semblent  indiquer  des  petites  es-  > Rouen. 

(pèces  de  ce  genre ; 

-—  gallina.,,  •  • A.  Br.  (pi.  IX,  fig.  a) Le  Hàvrew 

—  alata Lam.  (pi.  lY»  fig.  6) Le  HÂvre. 

— -  pectita. .  • Sow.tab.i38,fig.  i  .-(p1.IX,fig.3).  Le  Havre. 

—  octoplicata (Pl.IY^fig.^— Sow.tab.  i  i8,fig.2?  Le  Havre. 

Cidarites  variolaris.  •  •  •  A.  Br.  (  pi.  Yy  fig.  9) Le  Havre. 

Spatangus  Bufo A.  Br.  (pi.  Y*»  fig.  4)-  "^^^^ L^  HAvre. 

-•  suborbicularis Defr.  (pi.  Y,  fig.  5  ) • .  •  •  •   Env.  de  Dives  dans  la  craie  tnfiia. 

(i)  M.  G.  Mantell  nous  ayant  envoyé ,  pendant  la  composition  de  ce  travail ,  une  suite 
aussi  nombreuse  qu'intéressante  des  corps  organisés  fossiles  de  la  craie ,  et  plusieurs  ées 
planches  d'un  ouvrage  qu'il  prépare  sur  la  craie  des  environs  de  Douvres,  nous  croyons 
devoir  lui  témoigner  ici  nos  remercimens  de  cette  communication  généreuse  |  et  lui 
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On  a  dû  remarquer  que  la  craie  finit  au  sud  de  Paris  aux  confiné  méridionaux 
du  département  de  llodre  ^  elle  cesse  réellement  ici ,  puisque  les  terrains  qui  lui 
succèdent  sont  xsomposés  de  roches  qui  lui  sont  inférieures  \  mais  quand  on  a  tra- 
versé ces  terrains  plus  anciens  on  retrouve  en  allant  toujours  au  S.  O. , .  la  craie 
tufau  dans  le  département  de  la  Dordogne  aux  environs  de  Périgneux  et  no« 
tamment  à  Touest  dû  cette  ville.  Les  coteaux  élevés  et  escarpés  qui  bordent  la 
rivière  de  Lille ,  depuis  Périgueux  jusqu'au  lieu  dit  la  MassouUe ,  sont  en  craie 
grise.  saUonneuse  et  souvent  micacée,  c'est<-à-dire ,  en  craie  tuTau  qui  se  présente 
en  masse  immense  sans  assises  distinctes  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue , 
mais  Isa  stratification  est  indiquée  par  les  bancs  de  silex  noirs  qui  la  divisent  en 
coQciieë  assez  nombreuses.  Ces  silex  appartenant  plutôt  à  la  variété  que  nous  avons 
nommée  silea:  corné  qu'à  celle  qu'on  appelle  silex  pjrwmaqtie,  sont,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs ,  caractéristiques  de  la  craie  tufau  dans  laquelle  ils  sem- 
}>le&t  se  fondre. 

Les  coquilles  que  renferme  cette  craie  sont  nombreuses  dans  quelques  points , 
et  quoique  je  n'aie  vu  cette  cblUne  que  très-rapidement  (i),  j'^ai  pu  rccuetIUr  les 
isspèoes  suivantes  : 

Liste  de  quelques  coquilles  de  la  craie  tufau  des  environs  de  Périgueux. 

Nauiiluspseudopompilius?  Scmxyn, 

Deux  Trochus.  .••••••    Moules  intérieurs  indéterminables. 

l     Les  individus  sont  plus  petits  et 

Ostrea  vesicularis Lam..  •  •••• •• A  ressemblent  à  ceux  de  Lucarclies, 

(et  cenx-ci  aux  petits  de  Meudon* 

Gryphea  auricularis,  ••   A»  Ba«  (pi-  VI,  fig*  g)* 

l     Quoique  je  n'aie  vu  crue  la  sur- 
nf     .                 •  *              c  y  f^c^  intérieure  de  quelques  val- 

Plagwstama  tpmosa. . ,  Sow •.•♦•)  ves  je  ne  doute  pM  ^Te  cette déter- 

(mination. 

Malgré  les  différences  spécifiques  que  {Plusieurs  de  ces  coquilles  ont  avec  celles 
de  la  craie  ,  on  reconnolt  par  la  masse  des  ressemblances  qu'elles  se  rapprochent 
des  espèces  qui  existoient  à  cette  époque  plus  que  d'aucune  de  celles  de  toute  autre 
époque. 

prouver  combien  nous  l'apprécions  en  indiquant  quelques-uns  des  fossiles  de  la  craie  d'An- 
gleterre ,  en  lui  dédiant  cette  espèce  de  plagiostome  que  nous  n'avons  encore  trouve'e  dëcrile 
nulle  part,  et  en  sortant  ainsi  un  peu  des  limites  que  nous  nous  sommes  tracées.  Nous  j 
avons  aussi  été  engagés  par  un  semblable  don  de  coquilles  fossiles  de  la  craie  que  M.  Crow 
vient  de  nous  faire ,  et  qui  a  considérablement  augmenté  nos  ricbesses  dans  ce  genre. 
'  (1)  Cest  ^n  1808  que  j'ai  visité  cette  côte ,  et  que  j'y  ai  reconnu  les  caractères  de  la  for- 
mation de  la  craie  tufau  que  je  rapporte  ici* 

T.  II.  41 


\ 
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En  allant  plus  au  sud  on  retrouve  encore  le  terrain  de  craie  dans  des  lieux  où 
jusqu'à  présent  on  ne  Tavoit  ni  reconnu,  ni  même  indiqué.  Je  ne  doute  plus  que  Ton 
ne  doive  rapporter  à  cette  formation  les  terrains  de  calcaire  gris ,  dur ,  sableux, 
micacé ,  qui  forment  le  fond  du  sol  aux  environs  de  Bayonne ,  et  notamment  la 
côte  et  les  rochers  de  Biaritz.  Cest  ea  1808  que  j'ai- pris  cette  idée  sur  Tépoque  de 
formation  de  cette  roche.  L'examen  ultérieur  que  j'ai  fait  des  circonstances  qui 
raccompagnent,  de  sa  ressemblance  avec  certaines  variétés  d'une  des  craies  tu&u ,  et 
le  spatangus  qui  vient  des  environs  de  Bayonne,  et  dont  je  donne  la  figure  pi.  Y, 
fig.  6,  sous  le  nom  de  spatangus  omaius  que  M.  Defrance  lui  a  assigné,  me  cou* 
firment  pleinement  dans  l'opinion  qu'on  doit  rapporter  ce  terrain  à  la  clraie  tufau. 
Cette  roche  se  présente  comme  une  masse  continue,  dans  laquelle  on  ne  peut  recon- 
noitre  de  stratification  distincte  qu'au  moyen  des  différences  de  soliditédes  parties qu' 
la  composent  ^  on  y  remarque^  en  effet,  des  zones  alternatives  d'un  calcaire  gri- 
sâtre, argiloïde  ou  sableux  d'une  désaggrégation  facile  et  d'tm  calcaire  dur,  comme 
divisé  en  une  suite  de  nodules  irréguHers  plus  ou  moins  renflés,  qui  pestent  en 
saillie  sur  les  escarpemens  à  la  manière  des  bancs  de  silex  de  la  craie  blanche.   ^ 

Cette  masse  renferme  un  grand  nombre  de  débris  de  coquilles  fossiles  qu'il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  déterminer,  mais  dans  lesquels  j'ai  reconnu  des  échinites^dont 
le  spatangus  omatûs  fait  probablement  partie*.  Je  n'y  ai  vu  aucune  ammonite. 

§  n^  Craie  éTAngleterre. 

Nous  ne  citerons  pas  les  lieux  nombreux  où  cette  roche  se  montre  avec  tous  les 
caractères  tirés  de  sa  couleur ,  de  sa  texture ,  de  sa  disposition  en  grand ,  des  corps 
organisés  fossiles  qui  lui  sont  propres,  caractères  que*nous  avons  exposés  en 
traitant  de  la  craie  du  bassin  de  Paris. 

Les  géologues  anglais  MM.  Buckland ,  Greenoùgh ,  Smith ,  Webster, W.  Phillips, 
Parkinson  ,  Mantell ,  etc. ,  ont  très-bien  décrit  ce  terrain  et  l'ont  fait  connoître 
par  les  moyens  les  plus  clairs  et  les  plus  certains ,  c'est-à-dire ,  par  de  bonnes 
cartes,,  par  des  coupes  et  par  une  énumération  précise  des  roches  quMe  consti- 
tuent ,  des  minéraux  qu'il  renferme  et  des  corps  organisés  qui-  y  sont  enfouis  ;  ils 
nous  ont  appris  que  dans  l'Angleterre  proprement  dite  la  craie  forme  en  tout  ou  en 
grande  partie  les  comtés  de  Norfolk ,  d'Herdfort ,  de  Wilt ,  de  Dorset  -,  qu'elle 
forme  également  la  plus  grande  partie  du  Hampshire  ,  dans  lequel  se  trouve  l'île 
de  Wight ,  cette  contrée  complètement  analogue  au  terrain  de  Paris  et  si  bien 
décrite  par  M.  Webster  \  le  comté  de  Siissex  oii  se  remarquent  les  côtes  escarpées 
de  Beachy-Head  et  de  Brighton  ,  dont  M.  Mantell  publie  une  description  aussi 
détaillée  qu'intéressante;  celui  de  Surrey  et  celui  de  Kent,  dans  lequel  se  trou- 
vent Gravesend,  Folkstone,  Douvres,  l'île  de  Thanet,  tous  lieux  célèbres  dans 
rhistoire  de  la  craie  ;  enfin  que  les  deux  rives  de  la  rivière  d'Humber ,  vers  sott 
embouchure,  appartiennent  à  la  craie  chlorilée. 
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Cet  aperçu  rapide  suffit  pour  nous  faire  voir  que  la  craie  entoure  le  bassin  de 
Londres ,  composée  du  terrain  meuble ,  et  de  ceux  de  sédiment  supérieur ,  comme 
elle  entoure  le  bassin  de  Paris,  composé  des  mâmes  terrains,  mais  plus  solides. 

Nous  apprenons  aussi  par  les  travaux  des  géologues  anglais ,  que  la  craie  blanche 
à  silex  pyromaques  est  superposée  en  Angleterre  comme  en  France  à  la  craie  tufau 
et  à  laxraie  chloritée  qu'ils  appellent  souvent  sable  vert  {greeri-sand)^  parce  qu'elle 
.paroît  contenir  généralement  beaucoup  plus  de  sable  que  la  nôtre,  que  cette 
craie  blanche  est  quelquefois  séparée  de  la  craie-  tufau  par  un  lit  de  marne 
4irgileuse qui  renferme  des  corps  fossiles  un  peu  différens  de  ceux  de  ces  craies,  que 
ces  diverses  sortes  de  craie  présentent  d^ailleurs ,  non-seulement  la  même  asso^ 
dation  de  genres  dans  leurs  coquilles,  non  -  seulement  des  espèces  très-voisines 
des  nôtres  >  mais  un  grand  nombre  d'espèces  qui  sont  absolument  les  mêmes. 
>  Il  suffit  de  comparer  les  énumérations  et  les  figures  données  par  MM.  Sowerby, 
Parkinson ,  Webster ,  Mantell ,  etc.  ,  quelqu'incomplèles  qu'elles  soient  encore , 
pour  être  convaincu  de  ces  analogies  et  pour  voir  que  non-seulement  le  terrain 
de  craie  tout  entier  correspond  à  l'ensemble  de  nos  trois  variétés  par  les  corps  orga- 
nisés qu'il  contient,  mais  que  chacune  de  ces  variétés  renferme  ,  en  Angleterre 
comme  en  France  ,  des  espèces  de  coquilles  et  des  associations  d'espèces  analo- 
gues :  ainsi  la  craie  blanche  de  Gravesend ,  de  Brighton ,  etc. ,  contient  des  coquilles , 
des  coraux  ,  des  échinites  semblables  à  ceux  de  la  craie  blanche  de  Meudon ,  db 
Dieppe,  etc.  ;  la  craie  chloritée  (green  sand)  de  Folkstone ,  contient  des  coquilles  et 
d'autres  corps  marins  qui  spnt  souvent  de  la  même  espèce  qne  ceux  qu'on  observe 
dans  la  craie  chloritée  de  Rouen ,  du  Havre ,  de  Honfleur ,  etc. 

Nous  ne  disons  pas  que  dans  les  deux  pays ,  les  trois  sortes  de  craie  soient  et 
parfaitement  différentes  l'une  de  l'autre,  et  parfaitement  semblables  lorsqu'on  les 
compare  sorte  à  sorte ,  pays  à  pays ,  mais  seulement  que  la  somme  des  différences 
et  des  ressemblances  est  à  peu  près  la  même  dans  les  deux  pays  entre  ces  trois 
variétés  de  roche  de  la  même  formation.  Il  résulte  de  cette  considération,  qui  est 
l'application  d'une  des  généralités  les  plus  importantes  de  la  géognosie ,  qu'on  ne 
peut  caractériser  ni  la  craie  ni  aucune  de  ses  divisions  par  un  caractère  unique 
tiré  soit  de  sa  nature  minéralogique ,  soit  de  sa  structure  en  grand ,  soit  même 
des  corps  organisés  qu'elle  renferme ,  mais  qu'il  faut  toujours  avoir  recours  à  un 
ensemble  de  caractères. 

Les  personnes  qui  ont  réfléchi  sur  les  classifications  naturelles  ont  observé  et 
ont  fait  remarquer  qu'on  étoit  obligé  d'en  agir  ainsi  lorsqu'on  vouloit  rapprocher , 
dans  des  groupes  naturels ,  les  corps  qui  se  ressemblent  par  les  propriétés  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes. 


4i' 
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S  ni.  Crme  du  nord  et  de  VesU 

Nous  allons  maintenant  suivre ,  dans  les  parties  orientales  et  septentrionales  de 
l'Europe ,  la  craie  bien  caractérisée  et  assez  généralement  reconnue  pour  telle. 

Nous  Tavons  quittée  à  Forient  de  la  France ,  dans  les  départemens  du  Nord.  Nous 
la  retrouvons  en  entrant  dans  le  royaume  des  Pays-Bas^  mais  ,  si  elle  ne  présente 
plus  ici  la  couleur ,  la  texture  ni  aucnn  des  caractères  minéralogiqnes  qa^on  a  Flia- 
bitude  d'attribuer  à  la  craie ,  elle  offre  tous  ceux  qu'on  peut  tirer  de  sa  stmctare  en 
grand ,  et  des  corps  organisés  fossiles  qu'elle  renferme. 

On  peut  sans  aucun  doute  rapporter  à  la  formation  de  la  craie  la  montagne  de 
Saint-Pierre  près  Maestricht ,  ou ,  au  moins ,  une  grande  partie  de  ce  terrain ,  car 
il  seroit  possible  qu'il  fût  recouvert  dans  quelques  points  par  des  dépôts  ptns  on 
moins  épais  de  calcaire  grossier.  La  roche  qui  compose  les  parties  inférieures  de 
cette  montagn,e ,  s'éloigne  de  la  craie  blanche  par  sa  structure  grenue,  sa  consistance 
friable ,  sa  couleur  jaunâtre ,  mais  elle  ressemble  d'autant  plus  par  là  à  h  craie 
tufau.  On  ne  remarque  ici  aucune  stratification  distincte  \  la  formation  sédim^ntaîre 
horizontale  est  indiquée  par  de  nombreux  lits  de  silex  qui  appartiennent  plnttft 
aux  silex  corués  qu'aux  pyromaques  ,  autres  caractères  propres  à  la  craie  tnfitcù 
Deluc  avoil  déjà  remarqué  (i)  l'analogie  de  cette  roche  avec  h  craie  ^  et  tout  en 
l'appelant  sable  à  cause  de  sa  texture  grenue  et  de  sa  consistance  friable ,  i)  lesoit 
observer  que  ce  sable  étoit  entièrement  dissoluble  dans  Facide  nitrique.  Le»  co* 
quilles  sont  inégalement  distribuées  dans  cette  masse.  Il  y  a  des  bancs  qui  n'eà 
contiennent  aucune  5  les  silex ,  dit  ce  judicieux  géologue ,  y  sont  disposés  exacte- 
ment coflime  dans  la  craie ,  et  les  bélemnites  différentes  de  celles  dn  calcaire  com- 
pacte alpin  ressemblent  à  celles  de  la  craie.  MM.  Defrance  et  de  Schlothetm,  etc., 
admettent  la  miéme  analogie. 

Près  du  bourg  de  Fauquemont ,  de  Tautre  côté  de  la  Meuse ,  presqu'en  fece  de 
Maestricht  y  les  collines  sont  de  craie  tufau  à  leur  base  et  de  sable  quarzenx  à  leur 
sommet  (!à). 

Oa  remarque  dans  cette  masse  pnissante  de  craie  friable ,  àes  canaux  à  peu  près 
verticaux  ouverts  à  la  surface  du  terrain  de  craie ,  et  par  lesquels  s'écoule ,  lorsque 
les  circonstances  k  permettent,  le  sable  qui  recouvre  ce  terrain  et  qui  forme  le 
sol  superficiel  de  la  colline  de  Saint-Pierre  j  M.  Bory  de  Saint-Vincent  a  décrit  celte 
particularité  remarquable  sous  le  nom  d'orgue  géologique  (3). 


(i)  Lettres  géologiques  sur  la  terre  et  sur  rhonane,  t.  IV,  lettres  LXXXIII,  p.  558,  «t 
XC,  p.  114,  12J  ,  «S. 

(2)  Idem,  t.  IV,  p.  i3i. 

(3)  Description  du  plateau  de  Sn'nt-Pierre  de  Mâëstricfat ,  par  M.  Bory  de  Stunt'F'in€eni, 
Ami.  des  Se.  phys.  de  Bruxelles,  1. 1,  1819. 
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Maigre  la  désertption  que  M;  Faujas  a  donnée  de  cette  coUine  et  tes  nombreuses 
égares  de  fossiles  qu'il  en  a  publiées  >  il  est  encore  diffieile  de  former  nhe  liste 
"un  pea  étendue  des  coquilles  fossiles  qu'elle  renferme»  déterminées  avee  assez 
d'exactitude  pour  qu'on  puisse  les  reconnoitre  avec  certitude  ^  nous  ne  ponron» 
mdiqneJr  que  les  suivantes  : 

Ostrea  vesicularis,  Lam.  Fauj. 

Thecideu  raditmê.  Dbfr.  Faui.  tak.  XXYII ,  fig.  8. 

Thecidea  hierogljrphica»  Detr., 

Spatatègus  bufo.  A.  Bft.  (  pU  Y,  %  4.  )  -^  Fau.  pi.  XXX ,  fig.  2. 

En  s'avançant  davantage  vers  Test ,  la  craie  se  montre  sur  une  étendue  plus 
considérable  et  avec  des  caractères  qui  n'ont  jamais  permis  d'hésiter  sur  sa  nature. 
Il paroit qu^elle forme  le  fond  du  sol  des  pays  d'Oldenbourg  et  de  Hanovre,  du 
Holstein,  du  Danemarck  et  de  toutes  ses  lies ,  parmi  lesquelles  on  a  fréquemment 
indiqué  et  décrit ,  comme  exemple  remarquable  de  cette  rocbe ,  la  Séelande 
et  nie  de.  Moens,  ainsi  que  celle  de  Rngen  vis-à-vis  la  cdte  de  Poméranie. 

Dans  ce  point  les  deux  rivages  de  la  Baltique  en  sont  composes ,  car  sur  le  rivage 
du  nord ,  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  ou  visité  la  Suède ,  MM.  Debuch  ^ 
Hausman ,  et  en  dernier  Heu  M.  Wahienberg,  citent  les  environs  de  Malmoe 
comme  appartenant  à  la  formation  de  craie  ;  sur  le  rivage  du  sud ,  le  sol  fonda- 
mental du  Mecklènbourg ,  de  la  Poméranie,  At%  environs  de  Dantzick^  etc.  ^ 
appartiennent  aussi ,  sans  aucun  doute ,  à  la  craie.  Cette  roche  n'est  pas  fconjonrs 
visible  dans  les  lieux  que  nous  venons  de  citer ,  parce  que  des  terrains  de  trans- 
port d^une  nature  quarzeuse  et  d'une  origine  particulière ,  la  recouvrent  dans 
beaucoup  de  points  ;  mais  elle  s'y  manifeste  ^  soit  en  perçant  cesr  terrains ,  soit 
en  ionmissant  les  rivages  des  silex  et  des  coquilles  remplies  de  silex  qui  lui  appar* 
tiennent  et  que  la  mer  a  détachés  de  sa  masses 

La  craie  ne  compose  pas  seulement  le  fond  du  sol  des  rivage^  de  k  Baltique) 
elle  s^étcnd  presque  jusqu'au  pied  des  montagnes  du  Harz ,  de  ta  Saxe ,  de  la 
Silésîe  et  des  Krapacks ,  car  on  la  voit  très-distinctement  à  Grodno  et  à  Cracovie. 

Mais  notre  but  n'est  pas  de  présenter  Fénumération  de  tous  fes  terrains  de  craie 
qu'on  peut  connoltre  en  Europe.  Ceux  que  nous  venons  de  citer  sntîsent  ponr 
donner  une  idée  de  l'étendue  de  ces  terrains.  Nous  avons  seulement  Fintention 
de  faire  remarquer  que  cette  craie  est  souvent  semblable  en  tout  à  celle  de  France 
et  d'Angleterre  ^  en  rapportant  quelques  faits  particuliers  qui  tendent  à  le  prouver 
et  qui  ont  été  observés  dans  différens  points  des  pays  que  nous  venons  de  citer. 

Le  spaiangu^  coranguinunk^  cet  échinite  que  nous  avons  si  souvent  désigné 
comme  propre  à  la  craie ,  a  également  frappé  un  observateur  qui  exerce  sa  sa- 
gacité dans  un  pays  bien  différent  et  bien  «éloigné  du  nôtre  :  M.  Wablenberg  le 
cite  comme  indiquant  des  lîts  dé  craie  sur  les  rivages  de  la  Scanie  (i). 


immimèa 


(0  jict.  Soc,  regiœ.  Se*  vpsal,  vol.  VHI,  p*  5i. 
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"^  M.  Vargas-Bedemar ,  en  décrivant  les  terrains  dé  craie  des  environs  de  Faxoe 
en  Seelande ,-  et  de  Uile  de  Moens ,  croit  avoir  trouvé  quelques  différences  entre 
cette  craie  et  celle  du  bassin  de  Paris  ^  mais  il  convient  ensuite  qu'elle  présente 
les  caractères  essentiels  qui  doivent  néanmoins  la  faire  considérer  comme  appar- 
tenant à  la  même  formation  que  la  nôtre.  Il  est  malheureux  qu'il  n'ait  donné  ni 
coupe  du  terrain  9  ni  détermination,  accompagnée  des  figures  nécessaires,  des  corps 
organisés  fossiles  qu'on  y  trouve.  Ce  sont  les  seuls  moyens  sûrs  que  Ton  puisse 
employer  pour  établir  les  identités  de  formation  (i). 

Je  choisirai  dans  la  vaste  étendue  de  craie  de  la  Pologne  trois  points  assez 
éloignés  l'un  de  l'autre,  et  sur  lesquels  j'ai  des  renseignemens  particuliers. 

Les  deux  premiers  sont  dans  les  environs  de  Grodno  en  Lithuanie  et  de  Krzeme- 
niec  en  Volhinie  \  la  craie  y  est  blanche  comme  celle  de  Meudon ,  elle  renferme 
,  comme  elle  des  silex  pyromaques  noirs ,  des  belemnites ,  mais  une  espèce  qui 
paroît  différente  des  nôtres ,  le  cidarites  vulgaris ,  le  plagiostoma  spinosa 
de  Sowerby  (2) ,  et  probablement  d'autres  corps  organisés  fossiles ,  que  le  peu 
d'échantillons  que  nous  possédons  ne  nous  a  pas  permis  de  connoître.  Il  paroit 
que  toute  la  craie  de  Pologne  présente  la  même  ressemblance ,  car  M.  Buckland 
qui  l'a  vue  en  place  m'écriyoit  en  1820  :  «  La  craie  sur  laquelle  est  située  le 
»  château  de  Cracovie,  est  absolument  semblable  à  celle  de  Meudon,  pleine 
»  d'oursins  et  de  silex.  Peut-être  est-elle  un  peu  plus  dure.  Je  n'ai  pas  vu  d'ar^ 
»  gile  plastique  en  contact,  mais  j'ai  trouvé  dans  les  collections  de  Cracovie  des 
»  coquilles  semblables  à  celles  du  calcaire  grossier  ejt  des  mon1;agnes  subapennines, 
»  qu'on  dit  avoir  trouvé  à  une  petite  distance  N.  E.  de  Cracovie^  je  n';aî  aucun 
»  doute  sur  l'identité  des  deiix  formations,  v  Les  différent  terrains  de  craie  que 
je  viens  de  citer  pu  de  décrire  seront  regardés ,  sans  difficulté ,  comme  appartenant 
à  cette  formation,  plusieurs  sont  même  généralement  reconnus  pour  en  faire 
partie ,  et  pour  ceux-ci  je,  n'ai  fait  qu'ajouter  des  preuves  zoologiques  aux  rap- 
prochemens  géologiques  qu'on  avoit  déjà  établis.  Mais  je  vais  encore  rapporter  à 
cette  formation  des  lieux  où  jusqu'à  ces  derniers  temps  on  n'a  pas  reconnu  la 
craie,  où  ce  terrain  est  même  tellement  déguisé  que  je  ne  ferai  pas  admettre, 
sans  quelques  difficultés ,  son  analogie  de  fprmatiion  avec  le  terrain  de  craie 
inférieure  ou  chloritée  auquel  je  crois  pouvoir  l'associer.  Dans  un  de  ces  lieux  les 


(i)  Dans  le  Taschenbuch ,  etc. ,  de  Leoahard ,  année  1820  ,  p.  ^o  et  suiv. 

(2)  Je  tire  ces  rapprochemens  des  échantillons  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Horodeckî , 
professeur  à  Wilna.  Je  les  avois  déjà  annoncés  dans  le  Rapport  que  j'ai  lu  à  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  le  2  août  181 9. 

Je  tiens  également  de  M.  Horodeckî  des  coquilles  qui  mdîquent  sur  la  craie  de  Lithuanie 
un  terrain  de  sédiment  supérieur  semblable  à  celui  des  environs  de  Paris.  Kous  reyiendroai 
^ur  ce  sujet  à  l'article  du  calcaire  grossier^ 
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earaclèresiïiinéralogiquesdisparoissent  entièrement,  la  position  gëognoetique  est 
obscure,  il  ne  reste  plus  que  les  caractères  zoologiques  (i). 


S  IV.  Cime  chloritée  de  la  perte  du  Rhône  près  de  Bellegarde. 

On  observe  dans  ce  lieu  remarquable  deux  terrains  très-difTéreus  :  le  premier  in- 
férieur ,  est  un  calcaire  compacte  (in ,  gris ,  jaunâtre ,  disposé  en  assises  régulières  et 
presque  horizontales ,  qui  ne  laisse  voir  aucune  pétrification.  Desaussure  Favoit  déjà 


(i)  II  parolt  donc  convenable  d'examiner  de  nouveau  la  valeur  de  ces  caractères  avant  de 
ïes  employer. 

On  avoit  remarque,  il  y  a  plus  de  cent  ans  (^  ,  qu'on  tronvoit  presque  toujours  des 
différences  entre  les  coquilles  et  les  autres  animaux  qui  vivent  actuellement  dans  les  mers 
et  sur  la  surface  de  la  terre ,  et  les  coquilles  et  les  autres  corps  organisés  qu'on  trouve  fossile^ 
dans  toutes  les  contrées.  Ce  premier  aperçu  a  été  confirmé  par  un  examen  plus  détaillé ,  et  a 
conduit  peu  a  peu  à  cette  autre  règle ,  que  les  dépôts  de  débris  organiques  enfouis  dans  Técorce 
du  globe  j  sont  disposés  comme  par  générations  successives,  de  manière  que  tous  les  débris 
d'un  même  défjôt  ont  entre  eux  une  somme  particulière  de  ressemblance,  et  avec  les  dépots 
supérieurs  et  inféneurs  une  somme  générale  de  différence.  Oh  a  cru  aussi  reconnoitre  que  cette 
dernière  somme  devient  d'autant  plus  forte  ou  les  différences  d'autant  plus  grandes  que  ces 
dépots  sont  plus  distincts  ou  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  dans  le  sens  vertical.  Cette  règle 
posée  d'abord  timidement  et  pour  certaines  localités  seulement  (comme  on'doit  le  faire  lorsqu'il 
s'agit  d'établir  des  lois  qui  ne  peuvent  résulter  que  de  l'observation  d'un  grand  nombre' 
de  faits) ,  cette  règle ,  dis-je ,  a  paru  pouvoir  s'appliquer  à  presque  tous  les  lieux  observés  dans 
les  différentes  parties  du  globe  et  à  tous  Tes  débris  de  corps  organisés  enfouis  dans  les  couches 
du  globe ,  à  queîque  classe   qu^ils  appartiennent  des  animaux   ou  des   végétaux  ;  jusqu'à 
présent  les  exceptions  qui  paroissent  s'être  présentées  se  sont  évanouies  par  un  examen 
plus  scrupuleux  ou  se  sont  expliquées  par  la  découverte  des  circonstances  particulières  qui 
ont  pu  les  faire  naître.  Ainsi ,  en  réduisant  cette  règle  à  l'exposé  général  que  nous  en  avons 
fait ,  elle  ne  paroit  susceptible  d'aucune  objection  réelle ,  et  tous  les  géologues  conviennent 
maintenant  que  les  générations  des  corps  organisés  qui*  ont  successivement  habité  la  surface 
de  là  terre,  étoient  d'autant  plus  différentes  de  la  génération  actuelle,  que  leurs  débris  se 
trouvent  enfouis  dans  les  couches  plus  profondes  de  la  terre ,  ou ,  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  même  ,  qu'ils  ont  vécu  dans  des  temps  plus  éloignés  de  l'époque  actuelle.  Par  conséquent , 
lors  même  que  cette  succession  distincte  de  générations  se  présenteroit  seule  dans  la  struc-** 
ture  de  Fécorce  du  globe ,  seule  aussi  elle  suffiroit  pour  établir ,  comme  l'a  dit  M.  Cuvier , 
que  cette  écorce  n'a  pas  été  formée  d'un  seul  jet.  Mais  ce  caractère  de  succession  dans  la 
formation  des  couches  de  la  terre  est  fréquemment  associé  avec  d'autres  différences  très-no- 
fables;  telles  que  la  nature  des  roches  ,  leur  structure  en  grand  ,  leur  ordre  reconnu  de  su- 

{*)  Ztfi^mtB  d^abord  dans  le  Mise,  BeroL,  t.l,^,tit\  msuite  Michœlh ,  professear  &  GoeUÎDgue,  daDsIcMaç.- 
ilc  Gœtt.—  Dcluc,  dans  la  XXIV*.  lettre,  Jouro.  de  Pbys.,  iuillet  1791,  etc.  etc. 
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remarque ,  et  il  assure  que  jamais  on  n'en  a  trouve  ;  c'est  dans  ce  calcaire  compacte 
que  se  rencontrent  les  cavitës  étendues  et  nombreuses  au  trayers  desquelles  les 
eaux  du  Rhône  se  précipitent. 


perposîtion ,  les  minéraux  qui  les  accompagnent ,  etc.  Or  ces  circonstances  minéralogîques 
se  sont  presque  toujours  trouyées  d'accord  av^  les  caractères  qu'on  tire  de  la  ressemblance 
générale  des  corps  organisés  dans  des  dépôts  regardés  comme  de  même  formation  d'après 
leurs  caractères  géognostiques  :  et  elles  se  sont  aussi  trouvées  assez  constamment  d'accofd 
avec  leur  différence  dans  le  cas  inversé. 

Néanmoins  il  est  des  cas  où  ces  deux  classes  de  caractères ,  sans  être  en  opposition  mani- 
feste ,  ne  se  suivent  plus  :  deux  de  ces  cas  vont  se  présenter  dans  les  deux  formations  que  je 
vais  rapporter  à  la  craie  chlorîiée  ;  il  s'agit  donc  de  savoir  auquel  des  deux  caractères  on  4oit 
donner  la  préférence  ,  pour  déterminer  l'époque  de  formation  du  terrain  qui  ne  les  présente 
plus  associés  ,  c'est-à-dire ,  de  répondre  k  la  question  suivante  .: 

«  Lorsque  dans  deux  terrains  éloignés  ,  les  roches  sont  de  nature  différente ,  tandis  que 
M  les  débris  organiques  sont  analogues,  doit-on ,  d'après  cette  différence  ,  regarder  ces  ter- 
»  rains  comme  de  formation  différente  ,  ou  bien  doit-on ,  à  cause  de  la  ressemblance  génér 
w  raie  et  convenablement  déterminée  des  corps  organisés  fossiles ,  les  regarder  comme  de 
u  même  époque  de  formation  ,  lorsque  d'aillenrs  aucun  fait  de  superposition  ne  s'y  oppose 
M  évidemment  ?  » 

Il  ne  tant  pas  perdre  de  vue  que  l'un  des  principaux  buts  de  la  géognosie  est  de  distinguer 
les  différentes  époques  qui  se  sont  succédées  dans  la  formation  du  globe ,  et  de  déterminer 
quels  sont  les  terrains  qui  ont  été  formés  à  peu  près  à  la  même  époque. 

Or  on  conviendra  que  des  roches  de  nature  très-différentes  peuvent  être  formées  dans 
le  même  temps ,  presque  dans  le  même  moment ,  non-^seulemept  dans  différentes  parties  du 
globe ,  mais  aussi  dans  le  même  lieu. 

On  ne  peut  se  rebiser  à  une  conséquence  tirée  des  faits  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
car  tout  ce  qui  se  passe  actuellement  k  la  surface  de  la  terre  appartient  bien  k  la  même 
époque  géotgnostique ,  qui  a  commencé  au  moment  oii  nos  continens  ont  pris  la  forme 
actuelle  :  et  quoique  cette  époque  ait  un  caractère  de  stabilité  ,  de  faiblesse  dans  se%  phéno* 
mènes,  géologiques  et  même  de  repos  qui  ne  permet ,  que  dans  des  circonstances  très- peu 
nombreuses ,  la  formation  de  nouvelles  roches ,  il  s'en  produit  cependant  encore  assez  pour 
nous  faire  voir,  par  exemple ,  que  les  roches  argilo-trappéennes,  formée^  parle  Vésuve  et  par  la 
plupart  de  nos  volcans  ,  les  roches  calcaires  formées  par  beaucoup  de  nos  sources ,  les  roches 
siliceuses  formées  par  quelques  autres  (celles  d'Islande  ,  etc.)  9  sont  assurément  très-diffé- 
rentes minéralogiquement  les  unes  des  autres  ;  mais  que  les  débris  organiques  qu'elles  en- 
veloppent ont  tous  le  caractère  commun  de  la  génération  rétablie  sur  la  terre  depuis  le 
commencement  de  cette  époque.  Vouloir  augmenter  le  nombre  des  exemples ,  et  par  con- 
séc|uent  des  preuves  d'une  semblable  vérité ,  ce  seroit  allonger  sans  nécessité  une  suite  de 
raisonnemens  déjà  un  peu  longue. 

.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  générations  des  êtres  organisés ,  elles  peuvent  être,  il  est  vrai, 
détruites  en  un  instant ,  mais  il  faut  nécessairement  un  temps  considérable  pour  les  recréer^ 
pour  qu'elles  prennent  en  nombre  et  en  variétés  le  développement  qu'elles  nous  présentent 
ordinairement.  Ce  développement  suppose  une  longue  série  de  siècles  ou  au  moins  d'anDecf 
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Mais  entre  ces  bancs  et  probablement  même  au-dessous  d'eux  se  Irouventi  comme 
dans  tout  le  Jura ,  des  lits  de  marnes  très-différens  du  calcaire  dont  je  vais  parler , 
et  qui  renferment  une  assez  grande  quantité  de  coquilles.  Je  n*ai  eu  connaissance  de 


qui  établissent  une  yéritable  époque  géognostique ,  pendant  laquelle  tous  les  corps  organisés 
qui  habitent  sinon  toute  la  surface  du  globe ,  au  moins  de  trës-grandes  étendues  sur  cette 
surface ,  ont  pris  yn  caractère  particulier  de  famille  ou  d'époque  qu'on  ne  peut  définir ,  mais 
qu'on  ae  peut  non  plus  méconnoitre. 

Je  regarde  donc  les  caractères  S.époque  déformation  ,  tirés  de  l'analogie  des  corps  orga- 
nisés, comme  de  première  valeur  en  géognosie,  et  comme  devant  l'emporter  sur  toutes  les 
autres  di£férences  ,  quelque  grandes  qu'elles  paroissent  ;  ainsi  lors  même  que  les  caractères 
tirés  de  la  nature  des  roches,  et  c'est  le  plus  faible ,  de  la  hauteur  des  terrains,  du  creuse- 
ment des  vallées  ,  même  de  l'inclinaison  des  couches  et  de  la  stratification  contrastante ,  se 
trouveroient  en  opposition  avec  celui  que  nous  tirons  des  débris- organiques,  j'attribuerois 
encore  à  celui-ci  la  prépondérance  ;  car  toutes  ces  di£férence$  peuvent  être  le  résultat  d'une 
révolution  et  d'une  formation  instantanée  qui  n'établissent  point  en  géognosie  d'époque 
spéciale.  Sans  chercher  \  prouver  ce  principe  par  de  plus  longs  raisonnemens ,  il  me  suffira 
de  citer  un  seul  fait  :  les  l^errains  de  la  Galabre  ont  été  ,  il  y  a  trente-huit  ans  ,  le  théâtre 
de  bouleversemens  affreux  ;  des  couches  horizontales  ont  été  redressées ,  des  masses  entières 
de  terrains  ont  été  transportées  assez  loin  et  sont  venues  se  placer  en  stratification  contras- 
tante sur  d'autres  terrains ,  et  aucun  géologue  n'a  proposé  de  regarder  ces  m9A%^%  et  ces 
terrain^  comme  d'une  époque  géognostique  différente.  Il  faut  pour  le  changement  des 
espèces  organisées  des  circonstances  d'une  bien  autre  nature,  des  phénomènes  bien  plus  gé- 
néraux et  des  temps  bien  plus  considérables  ;  en  peu  de  {ours  les  terrains  de  la  Galabre  ont 
éprouvé  des  dérangemens  comparables  à  ceux  qu'on  ^oit  dans  les  couches  des  Alpes ,  et  de- 
puis cinq  à  six  mille  ans  les  espèces  organisées  n'ont  pas  manifesté  de  changemens  appré- 
ciables dans  leurs  formes  ou  dans  leurs  autres  qualités. 

Je  ne  prétends  pas  dire  cependant  que  les  caractères  tirés  de  la  disposition  relative  des 
eouches  (mais  non  pas  de  la  superposition  évidente) ,  de  leur  nature,  etc.  ,  ne  doivent  pas 
être  employés  même  avec  confiance  par  le  géologue  pour  déterminer  les  différentes  épo- 
ques de  formation.  Seuls  ou  réunis  ,  avec  ceux  qu'on  tire  de  la  nature  des'^orps  organisés 
fossiles  ,  ils  ont  la  plus  grande  valeur  ;  mais  je  pense  seulement  et  je  crois  avoir  donné  de 
puissans  motifs  de  cette  opinion,  que  Iqrsque  ces  caractères  sont  en  opposition  avec  ceux  qu'on 
peut  tirer  de  la  présencje  des  corps  organisés  fossiles  ,  ces  derniers  doivent  avoir  la  préférence. 
Je  ne  dissimule  pas  qu'il  faut  apporter  beaucoup  d'attention  et  de  ménagemens  dans 
l'emploi  qu'on  en  fait ,  je  n'ignore  pas  qu'il  faut  savoir  distinguer  et  évaluer  même  l'in- 
fluence des  distances  horizontales  ou  des  climats  sur  les  différences  spécifiques  ;  qu'il  faut 
savoir  apprécier  les  ressemblances  apparentes,  quelquefois  même  réelles,  que  présentent 
dans  des  formations  évidemment  très-distinctes  ,  quelques  espèces  qui  ont  eu  le  privilège 
asses  rare  de  survivre  à  la  destruction  de  leurs  contemporains  et  de  rester  toujours  les 
mêmes,  au  milieu  de  tous  les  changemens  qui  se  sont  passés  autour  d'elles.  Je  n'ignore  pas 
qu'il  faut  savoir  aussi  reconnoitre  les  individus  arrachés  à  d'autres  terrains  et  transportés 
par  des  causes  quelconques  dans  des  terrains  plus  nouveaux  et  les  distinguer  de  teux  qui 
ont  vécu  sur  les  lieux  et  daps  les  temps  que  les  espèces  auxquelles  ils  appartiennent  doivent 
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ces  corps  fossiles  que  pair  ce  que  M.  Delucm'ena  dit,  et  par  les  échantillons  qu'il 
ip  a  envoyée  \  mais  les  espèces  de  ces  fossiles ,  la  nature  de  la  pierre  qui  y  est  liée, 
ë^blissent  entre  ces  lits  de.  marnes  et  ceux  qui  sont  interposés  au  milieu  des  bancs 
de  calcaire  du  Jura ,  la  plus  grande  ressemblance. 

Ce  terrain  paroissant  par  sa  position  toul-à-fait  étranger  à  celui  qui  m'occupe , 
je  me  contenterai  d'indiquer  ces  coquilles,  devant  réunir  Thistoire  de  leur  asso- 
ciation ,  leur  description  et  leur  figure ,  avec  celle  des  coquilles  qui  appartiennent 
au  calcaire  du  Jura^  et  qui  doivent  être  le  sujet  d'un  autre  travail. 

Ce  sont  :  — Des  gros  noyaux  intérieurs  d'un  Strombe  que  je  nommerai  Sirombus 
Pelas gij'  —  des  moules  intérieurs  de  mjra  ou  de  lutraria,  car  comme  on  ne  voit 
pas  la  charnière  il  est  difficile  de  se  décider  sur  le  genre  ^  ces  coquilles  sont  entière- 
ment semblables  à  celles  qu'on  trouve  dans  le  calcaire  du  Jura ,  près  de  Ligny , 
département  de  la  Meuse  ;  près,  de  Soulaine ,  département  de  l'Aube  \  à  GondreviUe 
près  de  Naucy ,  dans  le  calcaire  oolithique  de  cette  formation ,  etc»  ;  — ^un  moule 
intérieur  à^hermeardiumvoisiïi  pour  la  forme  du  cariita  tuberculatade  Sowerby , 
mais  ce  n'est  pas  un  cardite  ;  —  un  donacite  qui  est  aussi  un  moule  intérieur , 
mais  semblable ,  comme  V hemicardium ,  à  ceux  qu'on  trouve  dans  le  calcaire  du 
Jura  proprement  dit^  — un  spatangue,  nommé  Sp.  oblongus  par  M.  Deluc,.et 
qui  sera  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  ^  et  peut-être  d'autres  coquilles  dont  la  posi- 
tion ne  peut  pas  être  assignée  avec  certitude. 

Les  coquilles  précédentes  sont  bien  du  lieu  nommé  la  Perte  du  Rhône,  mais 
elles  ne  sont  pas  près  du  terrain  analogue  à  la  craie  chloritée  qui  lui  est  superposée. 

Ce  second  terrain ,  supérieur  à  celui  que  nous  venons  d'indiquer,  a  une  strati- 
fication très-distincte  et  presque  horizontale ,  plongeant  un  peu  au  S.  £.  ;  l'assise 
inférieure  la  plus  épaisse  est  composée  d'une  roche  calcaire  jaunâtre ,  souvent  même 


caractériser.  Je  connois  toutes  ces  difficultés ,  je  suis  en  garde  contre  ces  causes  de  déception 
qui  introduisent  dans  la  géologie  des  incertitudes  comme  on  en  rencontre  dans  toutes  les 
sciences ,  et  qui  exigent  du  géologue  une  attention  et  un  travail  suivis  ,  pour  employer  avec 
discernement  les  espèces  dont  il  doit  tirer  ses  caractères  et  pour  y  attacher  la  vraie  valeur 
qu'ils  doivent  avoir. 

J'ai  donc  examiné  avec  toute  l'attention  que  les  circonstances  m'ont  permis  d'y  ap- 
porter,  l'influence  de  ces  diflerentes  causes  dans  la  structure  des  terrains  de  craie  dont  je 
vais  parler. 

Ces  terrains  sont  assez  étranges  pour  que  j'aie  cru  nécessaire  d'en  faire  précéder  la  des- 
cription des  considérations  générales  que  je  viens  d'exposer  et  pour  préparer,  pour  ainsi  dire, 
les  naturalistes  à  reconnoître  pour  de  la  craie  une  roche  dure  et  noire  qui  se  trouve  à  plus  de 
2000  mètres  d'élévation  sur  un  sommet  de  montagne  d'un  si  difficile  accès  à  certaines  époques, 
que  je  n'ai  pu  atteindre  le  point  oii  elle  se  trouve. 

Mais  avant  d'arriver  à  la  détermination  de  celle  singulière  craie  ,  je  vais  en  examiner  nne 
autre  dont  les  dissemblances  moins  étranges  nous  amèneront  aussi  moins  brusquement  à 
celle  par  laquelle  je  terminerai  cette  notice. 
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nuancée  on  veinëe  de  parties  argilo-ferrngideuses  :  elle  semble  ecmpôsëètl^an  atnas 
immense  de  pierres  lenticulaires  qu'on  a  prises  d'abord  pour  des  *  camérines  ou 
coquilles  multilocdaires,  mais  qui  ont  été  reconnues  depuis  pètir  .être  des  petits 
madrépores  ,  auxquels  M.  de  Lamarck  a  donné  le  nom  d'orbitolites  COrbitoUt^^ 
lenticulata). 

Au-dessus  sont  des  assises  alternatives  de  calcaire  marneux  et  d*arglle  sableuse 
mêlée  de  ces  grains  verts  qu'on  trouve  constamment  dans  lés  parties  inférieures 
des  bancs  de  craie  ,  et  que  nous  avons  comparés  à  de  la  chlorite. 

Cette  roche  renferme  un  grand  nombre  de  corps  organisés  fossiles ,  dont  la  res- 
semblance avec  ceux  de  la  craie  chloritée  me  frappa  dès  Tinstant  où  je  les  vis:  celte 
ressemblance  avoit  également  et  depuis  long-temps  frappé  M.  J.  A.  Deluc ,  et  il 
me  la  fit  remarquer  lorsque  nous  examinâmes  ensemble ,  dans  son  cabinet ,  les 
nombreuses  pétrifications  de  ce  terrain  qui  y  ont  été  réunies  depuis  long-temps 
par  son  oncle  et  par  son  père.  L'analogie  est  encore  plus  complète  et  plus  sensible 
lorsqu'on  rapproche ,  comme  il  l'a  fait,  ces  pétrifications  de  celles  de  Folkstone  en 
Angleterre,  qui  est  un  terrain  appartenant  à  la  craie  chloiilée  \  enfin  elle  devint 
pour  moi  encore  plus  décisive  ,  lorsque  je  pus  comparer  ces  coquilles  avec 
celles  de  la  montagne  de  Sainte -Catherine  près  Rouen.  Néanmoins  ces  rapports 
sont  plus  réels  et  plus  faciles  à  saisir  par  leurs  traits  généraux  que  par  la  compa- 
raison spéciale  de  ces  corps.  Ainsi  on  trouve  dans  ces  trois  endroits  à  peu  près 
les  mêmes  genres ,  des  espèces  tellement  voisines  qu'il  faut  les  mettre  à  côté  l'une 
de  l'autre  pour  apercevoir  leur  difiérencé  et  seulement  quelques  espèces  parfai- 
tement identiques.  La  liste  comparative  suivante ,  qui  résulte  des  coquilles  que 
j'ai  ramassées  en  très-grand  nombre  dans  ce  lieu ,  de  celles  que  MM.  Deluc  y  ont 
recueillies  depuis  l'année  1750,  et  qui  m'ont  été  envoyées  avec  une  obligeance 
empressée  par  M.  J.  A.  Dêluc ,  neveu  de  celui  que  j'ai  si  souvent  occasion  de  citer, 
suffira  pour  donner  une  idée  assez  précise  de  ces  rapports. 

Corps  organisés  fossiles  de  la  glauconie  crayeuse  {craie  chlo- 
ritée)  de  la  Perte  du  Rhône  près  Bellegarde. 

N&ms,  eiioiions ,  notes  ^  déterminations.  Observations  et  exemples  d'autres  lieux. 

Belemnites,  —  Indéterminable. 

«*»  (De  Rouen  et  du  Havre.  Il  varie  beaucoup 

Ammonites  inJlatus.—Soyv.  (pi.  YI,  fig.  0...{  de  grandeur.  Lerenflemcnt  du  dernier  tour 

'  n'est  pas  trës^ensible  dans  lespelils  individus . 

—  Deluci.  —  A.  Br.  (pi.  VI ,  fig.  4). 

~  canteriatus.  —  Detr.  (pi.  VI ,  fig.  7  ) (  Collect.  de  Deluc.  ) 

,     .  «^  ,  ,   ,;„    £  ,  (      (C(?//.£/cDeldc.)— Il  ressemble  beaucoup 

—  subcnstatus.  —Deluc.  (pi.  VU ,  fig.  10). |  ^y^^^^^  cnstatus  de  Folkslone  (fig.  9). 

—  Beudanti.  —  A.  Br.  (pi.  VU,  fig.  10) ...  •     (  Coll  de  Deluc.) 

c      ->     I      De  Rouen.— Ce  sont  les  orlhocëralîtc5 
Hamiles  rotundus.  —  Sow.  (pi.  VU  >  "S  ^'  •  •  |  de  Desaussure ,  §  4ia. 
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Noms,  èitations,  notes  et  déterminations. . 

^  funatus. — A.  Br.  (pi.  VII,  fig.  7) 

—r  cantenatus.  —  A.  Br.  (pi.  Vil ,  fig.  8).  •  • 
T^rilites  Bergeri.  r-  A.  Br.  (pi.  VII ,  fig.  3). 


Trochus  Gurgitis.-^X.  Br.  (pi.  IX,  fig.  7) 


•  •  • 


Trochus?  Cirroîdes.  —A.  Br,  (IX ,  fig.  9). 


Observations  et  exempks  d^ autres  lieux. 

(  CoU,  de  Deluc.  ) 

(  CoU.  de  Deluc.  ) 

(  Coll.  de  Deluc.  ) 

(  Coll.  de  Deluc.  )  Ce  ne  sont  en  grande 
partie  que  des  moules  intérieurs  ;  mais  un 
petit  reste  "du  test  de  la  coquille  qu*on  voit 
sur  la  base  et  l'empreinte  des  stries  qui  paroit 
encore  sur  ce  làoule ,  montrent  qu'il  étoit 
strié  tomme  la  figure  le  représente. 

l      Même  obsenration  que  sur  leprécédent. — 

Trochus?  Rhodam.^X.  Br.  (pi.  IX,  fig.  8). A  On  le  trouve  aussi  à  ligneroUe  au-dessus 

l  dOrbe  (Deluc). 

On  ne  trouve  que  des  moules  intérieurs  ; 
maisleur  fi»rme,  une  rangée  de  protubérances 
arrondies  peu  saillantes  en  dessus  ^t  de  pro- 
tubérances allongées  en  dessous  qui  semblent 
indiquer  les  cavités  de  ta  base  d*epines  ou  de 
tubercules ,  donnent  à  ce  moule  uncaractëre 
particulier  qui  rapproche  la  coquille  oui  l'en- 
veloppoît  de  cette  division  des  turbo  dont 
M.  dowerby  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de 
cirrus,  et  qui  fait  reconnoitre  que  le  moule 
de  cette  même  coquille  se  trouve  à  Kouen , 
au  Havre ,  à  Brighton  dans  la  craie.  M.  G. 
Mantell  nous  a  envoyé  un  moule  semblable 
sous  le  nom  de  cirrus. 

^      .        „  A    »     i  1  tr»    i»         \      i      Aussi  à  Rouen.—On  les  prend  au  premier 

Cassis  avellana.  —  A.  Br.  (pi.  VI ,  fig.  lo). . .  ^  ^^^^^  ^^^  j^,  ampullaires  ou  des  turbo. 

Ampullaria?  —  Moule  intérieur  indéterminable. 

Autant  qu'on  puisse  le  juger  sur  an  moule 
intérieur,  cette  coquille,  qui  fait. partie  de 
la  collection  de  M.  Delut ,  paroit  appar- 
tenir ,  parla  couleur  du  calcaire  qa'elle  ren- 
VhiÈT^^  )  ferme ,  au  banc  des  orbitolites.  A  en  est  de 

même  des  moules  de  coquilles  spirales,  qm 
ont  bien  quelque  ressemblance  avec  céuxaes 
terebra,  nassa,  Aifccùium^maisquine  pré- 
sentent aucun  caractère  si&sant  pour  y  être 
rapportés. 

Cerithium  excavatum.'^X.Bii.  (pi. IX, fig.  10).    {CoU.  de  Deluc.  ) 

{{Coll.  de  Deluc.)  — Ce  sont  les  coquilles 
indiquées  comme  des  huîtres  par  Desaussure. 
Je  regarde  cette  gryphée  comme  de  la  même 
espèce  que  celle  qu'on  trouve  prës>]e  la  Ro- 
chelle (ng.  1 1 ,  G)  dans  un  terrain  qui  a  aussi 
beaucoup  d'analogie  avec  la  craie  tufau. 
J'attribue  les  di£férences  qu'elle  paroît  pré- 
senter à  l'influence  qu'a  eu  sur  sa  forme ,  le 
corps  sur  lequel  elle  étoît  attachée. 

f(  Coll.  de  Deluc.)  Il  y  a  des  valves  infé- 
rieures tellement  étroites  qu'elles  pourroient 
bien  appartenir  k  une  autre  espèce.  —  A 
Rouen ,  au  Havre  et  dans  tous  les  terraios 
de  craie. 
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ffoms,  titatiôns,  notes  et  détenmnatîons.         Observations  et  exemples  d'autres  lieux. 
Lima OVL  Plagiostoma pectinoides.  —  Sow.  tab.  1149  fig*  4*  k^olL  deDELUC.) 
SpomfyUis?  Strigilis,  —  A.  Bb.  (pi.  IX,  fig.  6).  {Coll.  de  Deluc.) 

Trigonia rugosa?  —  Lam.  -Pa&k.  Org.  rem. ,  vol.  III,  lab.  12,  fig.  11.  {Coll.  <fe Deluc. ) 
•—  scabra.^-'hAU.  Enc. ,  pi.  287  ,  fig.  i.  —  (pi.  IX,  Rg.  5.  )  (  Coll.  J<e Deluc.)  A  Rouen. 
Inoceramus  concentricus.  — -  Pakk.  —  (pi.  VI,  fig.  11).  De  Folkstone  et  de  Rouen. 
—  sulcatus.  —  Parr.  —  {pi.  yi ,  fig.  12).  De  Folkstone. 


i      Je  donne  cette  espèce  parce  qu'elle  est  bien 


Lutraria  Curgitis.-^A.Bn.  (pi.  IX,  fig.  1 5).)  caractérisée  et  différente  de  celle  qu'on  trouve 

'  dans  les  marnes  du  calcaire  du  Jura. 

Les  autres  coquilles  bivalves  ne  présentent  que  des  moules  intérieurs 

dont  le  genre  même  est  indéterminable  et  dont  l'indication  seroit  inutile. 

Cependant  deux  de  ces  coquilles  engagées  dans  la  roche  paroissent  indi"^ 

quer,  suivant  M.  Deluc,  l'une  une  lutraria,  l'autre  une  venus  trè&- 

Toisine  de  Verycina. 

Terebratula  Gallina.  —  A.  Br.  (pi.  IX,  fig.  2).  {Coll.  <fe Deluc.) 

—  omithocephala.  —  Sov^. 

Spatangus  lœvis.  —  Deluc.  -—  (pi.  IX,  fig.  12 ).  (  Coll.  de D^LUCé ) 

r>'j    '^  '  7    '  -i  k   -D     ,  1  tr  c        \      i      Le  même  qu'on  trouve  dans  la  glauconie 

Cidantesvariolans?  A.  Br.  (pi.  V,  fig.  9). . .  J  crayeuse  du  Havre. 

/      Polypier  fossile  Connu  depuis  long -temps 
Orbitolites  knticulata. — Lau.— -(pi.  IX,fig.4)*<  ^^^^  1^  i^om  de  pierre  lenticulaire  de  la 

•    (  Perte  du  Rhône. 

Cette  liste  nous  fait  voir  ^  comme  nous  venons  de  le  dire,  an  grand  nombre  de 
ddquilles  de  Vëpoque  de  la  craie ,  mais  elle  ne  nous  montre  presque  aucune  coquiUa 
ni  des  terrains  inférieurs  et  beaucoup  plus  anciens ,  ni  des  terrains  supérieurs  ou 
plus  nouveaux. 

Ces  considérations ,  d'après  les  principes  que  nous  avons  posés ,  suffisent  pour 
nous  porter  à  conclure  que  le  terrain  composé  de  glauconie  crayeuse ,  superposée 
au  calcaire  du  Jura  à  la  perte  du  Rhône ,  appartient  à  la  formation  de  la  craie 
chloritée  ou  craie  inférieure ,  que  cette  craie  chloritée  analogue  au  sable  vert 
(green  sand)  des  géologues  anglois,  comme  ils  le  reconnoissent  eux-xnémes,  se  voit 
ici  presque  immédiatement  sur  le  calcaire  compacte  fin  du  Jura ,  et  qu'elle  n'eu 
est  séparée  que  par  une  marne  argileuse  qui  renferme  des  pyrites ,  disposition  qui 
est  analogue  à  celle  qu'on  observe  en  France ,  au  cap  de  la  Hève ,  à  Honfleur ,  à 
Dives,  etc. ,  et  en  Angleterre  à  Tesvrorth,  etc.  On  pourroit  encore  augmenter  le 
nombre  des  analogies,  sans  être  accusé  de  forcer  les  rapprochemens ,  en  coinparant 
la  roche  à  pierre  lenticulaire  qui  est  si  pénétrée  d'oxyde  de  fer  que  Desaussure  la 
désigne  comme  une  vraie  mine  de  fer,  en  la  comparant,  dis«-je,  au  sable  fer-- 
rugineux  qui  est  souvent  placé  en  lits  plus  pu  moins  puissaps  au*dessous  de  la 
craie  chloritée. 

Ainsi ,  malgré  l'éloignemcut  trés-^considérable  des  lieux ,  malgré  la  forme  si  dif- 
férente des  montagnes  et  des  terrains,  malgré  quelques  différences  minéralojgiques, 
la  roche  calcaire  ferrugineuse^  jaunâtre,  mêlée  de  grains  verdâtres^  etc.,  de  la 
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perte  du  Rhône ,  offre  avec  les  terrains  de  craie  cMoritëe  du  nord  de  la  France 
et  du  S.  E.  de  TAngleterre  des  analogies  qu'on  peut  appeler  complètes ,  puisque 
les  caractères  d'association  de  roches,  de  minéraux  et  de  superposition,  s'accordent 
avec  ceux  que  donnent  les  corps  organises  fossiles  pour  établir  celte  analogie  de 
formation. 

§  y.  Formation  de  l' époque  de  la  craie  dans  la  chaîne  du  Buet. 

•  •  .         .  . 

Nous  voici  arrivés  à  un  rapprochement  qui  paroit  bien  plus  extraordinaire  et  que 
je  présenterois  même  encore  avec  hésitation  (car  ma  manière  de  voir  à  ce  sujet 
date  du  voyage  que  j'ai  fait  en  Suisse,  en  1817).  Si  mon  opinion  n'avoit  été  puis- 
samment confirmée  par  celle  de  M.  Buckland,  opinion  que  ce  géologue  avoit  déjà , 
lors  de  son  passage  à  Paris  à  la  fin  de  i8ao,  et  qu'il  vient  de  consigner  dans  le 
numéro  de  juin  iSai ,  des  Armais  of  Phihsophjr. 

n  part  du  sommet  du  Buet ,  dans  la  chaîne  des  Alpes  de  Savoie ,  un  chaînon  de 
sommets  qui  semblent  en  dépendre  et  qui  sont  remarquables  par  leur  couleur  noire , 
par  leur  forme  souvent  à  pic  d'un  côté  et  en  pente  plus  ou  moins  rapide  de  l'autre, 
et  par  leur  élévation  très-considérable  au-dessus  de  la  mer ,  élévation  qui  atteint 
jusqu'à  aSoo  mètres. 

Les  montagnes  principales  qui  font  partie  de  celles  auxquelles  on  doit  appliquer 
ce  que  je  vais  dire,  sont  :  la  montagne  de  Varens,  la  dent  de  Morcle,  la  montagne 
de  Sales  et  le  rocher  des  Fis  dans  la  vallée  de  Servoz  (i).  C'est  de  ce  dernier  dont 
je  parlerai  principalement  parce  que  je  l'ai  gravi ,  aussi  loin  que  les  neiges  me  l'ont 
permis,  en  1817. 

La  montagne  des  Fis ,  couronnée  par  le  rocher  de  ce  nom ,  coupée  à  pic  du  côté 
de  Servoz  dans  une  grande  partie  de  sa  hauteur ,  et  couverte  des  débris  des 
masses  supérieures ,  est  composée  de  lits  nombreux  qui ,  vers  Servoz ,  paroissent 
presque  horizontaux ,  parce  qu'ils  s'inclinent  du  S.  E.  an  N.  O.  Les  roches  qui 
forment  ces  lits  sont  calcaires,  schisteuses,  entremêlées  de  silex  cornés  et  de  jaspe 
schistoïde;  elles  appartiennent,  comme  je  Tai  dit  ailleurs  (2),  à  la  formation  de 
transition.  On  n'y  trouve  que  fort  rarement  quelques  coquilles ,  ce  sont  des  ammo- 
nites très-déformés ,  ou  même  seulement  des  empreintes,  de  ces  coquilles;  mais 
dans  celles  qu'on  m'a  montrées  ou  que  j'ai  trouvées  on  en  voit  encore  assez  pour  y 
reconnoltre  une  espèce  différente  des  ammonites  dont  je  vais  parler  plus  loin ,  et 
assez  semblable  au  contraire  à  celle  que  j'ai  mentionnée  à  la  page  2^4  de  mon 

(i)  Je  ne  comprends  pas  dans  cette  énumeVation  les  diablerets  vers  Test  de  Bex  ,.  dont  le 
sommet  me  paroit  appartenir  à  une  formation  différente  et  plus  nouvelle ,  comme  j*ai  essayé 
de  le  prouver  dans  un  Mémoire  que  j'imprime  actuellement. 

(2)  Mémoire  sur  le  gisement  des  Opkiolkes,  etc.  ,  dans  les  Apennins.  (Annales  des  Mînei, 
1821,  p.  177.) 
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Mémoire  sur  les  Ophiolites ,  et  qui  vient  d'une  montagne  alpine  (  de  TOberhassli  ) 
analogue  par  sa  nature  à  la  partie  de  transition  de  la  montagne  des  Fis. 

Cest  vers  le  plus  haut  point  de  la  crête  de  cette  montagne ,  sur  la  pente  roide 
qui  est  au  N.  O.  et  qui  descend  vers  les  chalets  de  Sales ,  que  se  .trouve  une  asso- 
ciation de  coquilles  tout-à-fait  distincte  de  celles  qu'on  rencontre  quelquefois  dans 
la  masse  même  de  cette  montagne  ou  des  autres  montagnes  analogues ,  autant  du 
moins  que  j'ai  pu  en  juger  lorsque ,  placé  avec  M.  Laine  sur  ia  crête  dô  cette  mon- 
tagne ,  le  guide  me  fit  voir  la  couche  presque  toujours  inaccessible  d'où  se  déta- 
choient  les  coquilles  qui  étoient  l'objet  de  mes  recherches  -,  cette  couche,  superposée 
à  toutes  les  autres ,  est  située  vers  le  sommet  sur  le  plan  très-incliné  qu'il  présente 
dans  cette  partie  (voyez  la  coupe  pi.  Il ,  B  ).  La  roche  qui  enveloppie.  Iqs.  coquilles  est 
un  calcaire  noir  compacte,  même  assez  dur,  sublamellaire)  et  laissant  surnager 9 
lors  de  sa  dissolution  dans  Tadde  nitrique ,  beaucoup  d'une  poudre  noire  charbon- 
neuse ^  ces  caractères  minéralogiques  paroissent ,  comme  on  le  voit ,  très-éloignés 
de  ceux  que  présente  la  craie;  la  position  élevée  est  aussi  fort  diiOférente  de  celle 
qu'atteint  ordinairement  cette  roche ,  et  sans  les  coquilles  qu'on  y  trouve,  rien  cer- 
tainement ne  rappelleroit  ici  l'idée  de  la  craie. 

Ces  coquilles  ne  sont  en  général  que  des  moules  ou  plutôt  des  reliefs  moulés 
dans  la  cavité  des  coquilles  dont  le  test  a  été  presque  toujours  détruit.  Ces  reliel^ 
sont  en  outre  très-déformés ,  fortement  engagés  l'un  dans  l'autre  et  collés  l'un 
contre  l'autre.  Cependant  ils  sont  encore  assez  reconnoissables  pour  qu'on  puisse 
déterminer  avec  certitude  les  genres  et  les  espèces  compris  dans  la  liste  suivante  : 

Corps  organisés  Jossiles  des  couches  supérieures  et  non  recou-- 
certes  y  des  rochers  et  montages  des  Fis^  de  Sales  ^  etc^ 
juisant  partie  de  la  chaîne  du  Buet  dans  les  Alpes  de  Sapoie. 

l      On  sait  que  c'est  un  eenre  de  coquilles  dont 

Nautitus.  ^  Indéterq^inablei  •  • • .  •  •  <  la  plupart  des  espèces  fossiles  aj^artiennent  à 

(  lacraie» 

S caphites obliquas, — Sow. — (pL  IV,fig»i3).     Dan»  la  craie  de  Rouen. 
Ammonites  varions.  — Sow Dans  la  craiç  de  Rouen. 

.  /7^,„.        Q^„  f      Dans  la  craie  de  Rouen  et  dans  celle  de  la 

—  inflatus ^Sow t  Perte  du  Rhône. 

—  Deluci.  —  A.  Br.  (pi.  YI  ,  fig.  4) •  •  •  • .  •     Dans  la  craie  de  la  Perte  du  Rhdne. 
— i  clavatus^  —  Deluc. —  (pi.  VI,  fig.  i4).     (  Coll.  de  Deldc.  )  '-^ , 

—  Beudiuui.  —  A.  Bu.  (  pi.  YII ,  fig.  »). . .     Dana  là  Craîe  de  la  Perte  du  Rhdne. 

—  Selliguinus.  —  A.  Br.  (pi.  VII ,  fig.  i  ). 
Hamitcs virguîatus.  —  A.  Br.  (pi.  VU,  fig.  6). 

—  funatus,  —  A.  Br.  ( pi.  VII ,  fig.  7  ). 
Turrilites  Berger i.  —  A.  Br.  (pi.  VII ,  fig.  4). 

—  7  DabeU,  —  A.  Br.  (pi.  IX,  fig.  16). 

Trochus ,  /      Moule  indéterminable ,  mais  tout-à«fait  sem- 

'  *' * ' ...•••••!  blable  à  celui  qui  a  été  nomme  7V.  Gurgitis. 


336  DESCRIPTION  GEOLOGIQUE 

l      De  la  craie  de  Rouen  et  de  la  Perte  do  RhADe. 
Cassis  avellana.  ^-  A.  Bb.  (pi.  YI»  fig.  io).<  Il  est  souvent  tellement  déformé  qu'on  ne  peut 

(  le  reconnoitre  qu'aux  stries  de  lai*  boucle. 

j        11     '  f      Moule  intérieur,  mais  on  ne  peut  guère  dou- 

Ampuuana.  •  • •  • |  ^^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^  ^^j^j  ^»^^  ^mpulîaire. 

{Deux  espèces. — Elles  sont  écrasées  mais  par- 
faitement reconnoissables  pour  être  de  véritables 
cérithes,  et  Tune  d'elles  est  tellement  semblable 
an  cerùhium  mutabile  de  Beanchamp  presParis, 
Que  je  ne  puis  jusqu'à  présent  voir  aucune  dif- 
férence entre  elles. 

Inoceramus  c^7Kr<?nrrfcwJ.-PARK.-(pl.VI,fig.ii).  De  Folkstone,  deRouen  etdela  PerteduRhône. 

—  sulcatus.  —  Par^.  —(pi.  VI,  fig.  12). .     De  Folkstone  et  de  la  Perte  du  Rhône. 

^thm-ea  ?.•••••••• *  *  *  (      Moules  absolument  indéterminables ,  même 

Cardium  ? ••••••• ••!  pour  le  genre ,  excepté  ceux  de  Varca,  qui  ont 

Pectunculus  ?..•»•••• •#••••••  |  beaucoup  de  ressemnlance  avec  les  moules  in*> 

Arca,  ••••#.••«•• » • (  teneurs  de  Varca  noe, 

rrj     *     .  1        %z.        r?       c«i.  (      (Coff.  tifeDELUc.)  De  la  montagne  du  Repo« 

Terebratuhormth0cephala.-Soy^.Uh.ioiA  J^   Malgré  l'éUt  imparfait  de  PindiTidanî 

8*    •  • • **y  paroit  pouvoir  être  rapporté  à  l'espèce  indiquée. 

—  pUcatiUs.  -  Sow.  tab.  1 18 ,  fig.  I (     /.  ^f:  ff,  ?^f ;  >  ^f«>'»»?«''t  sembUble  à 

r'  >    Q      •   t   I  ç^Ue  qui  se  trouve  dans  la  craie. 

—  obliqua  ?  —  Sow.  tab.  277 ,  fig.  3. 

E,  , .  '            .  f      Ovale,  asses  semblable  an  manuliaris.  mais 

^^^^' I  beaucoup  plus  petit. 

Spatangus  Cori^ngumum» .  •  •  • •  •     De  tous  les  terrains  de  craie. 

in  a  la  plus  grande  re^mblance  avec  les  N. 
rotularis  de  Lamarck ,  mais  la  description  est 
trop  brève  et  les  figures  citées  trop  vagues  pour 
qu'on  puisse  déterminer  une  espèce  avec  certi-v 
tude. 

-Castanea.^k.  B».  (pi.  IX,  figM4).,.  {  t^'tî^JS'éiX**'^'"***""^'"''^*'^" 
Gakriies?  depressus,  — -  Lax.  —  (pi.  IX,  fig.  17). 

On  voit  par  cette  liste  que  le  dépôt  coquillier  du  sommet  de  la  montagne  des  Fis 
présente  on  assez  grand  nombre  de  coquilles  qui  appartiennent  presque  exclnsive'- 
ment  à  la  formation  de  la  craie  inférieure  \  il  n'y  a  point  de  bélemnites  et  pea  de 
térébratules ,  parce  qu'en  effet  ces  coquilles ,  sans  être  exclues  de  la  craie  chlo*r 
ritée ,  s*y  rencontrent  rarement. 

Les  coquilles  que  renferme  ce  dépôt  sont  tellement  semblables  à  celles  de  la 
craie  cbloritée  qu'il  m'a  suffi  de  les  nommer  pour  les  faire  connoitre ,  et  que  je  n'en 
aï  eu  qu'un  très-petit  nombre  à  faire  figurer.  On  remarquera  aussi  combien  les 
ammonites  sont  différens  de  ceux  qu'on  trouve  dans  le  corps  de  la  montagne. 

Je  dois  convenir  que  malgré  le  soin  que  j'ai  pris  de  me  procurer  à  Servez ,  à 
Chamouny  chez  les  guides ,  et  à  Genève  toutes  les  coquilles  de  cette  couche  que  j'ai 
pu  y  découvrir ,  malgré  celles  qui  m'ont  été  données  par  MM.  Berger,  Laine,  Soret , 
Selligue  et  Beudant  et  qui  m'ont  été  envoyées  dernièrement  par  M.  Deluc ,  je  dois 
convenir,  dis -je ,  que  cette  liste  est  encore  très -incomplète,  mais  elle  est  déjà 
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aàsez  étendue  pour  nous  indiquer  dans  quelle  proportion  se  trouve ,  à  la  montagne 
des  Fis,  le  nombre  des  coquilles  de  la  craie  chloritëe,  comparé  à  celui  des 
coquilles  qu'on  trouve  dans  le  même  lieu  et  qu'on  n*a  pas  encore  rencontré  dans 
cette  craie  inférieure  (i). 

Nous  sommes  donc  autorisés  à  conclure  que  certains  terrains  de  la  Perte  du 
Rhône  et  des  sommets  d'un  des  chaînons  du  Buet,  doivent  être  rapportés  à  la  for- 
mation de  la  craie  inférieure,  ou,  pour  plus  de  précision,  qu'ils  sont  semblables  par 
leurs  caractères  zoologiques  aux  terrains  de  craie  inférieure  de  Rouen ,  de  Folk- 
stone ,  etc. ,  malgré  les  différences  minéralogiques  très-considérables  qu'on  observe 
entre  les  roches  qui  composent  ces  terrains  et  celles  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  terrains  de  craie  généralement  reconnus. 

* 

(1)  Mais  toat  ce  qui  pouvait  me  manquer  pour  compléter  ce  rapprochement  autant  qu'il 
étoit  possible,  pour  confirmer  ce  qu'il  y  avoit  de  douteux  dans  la  position  des  terrains,  et 
pour^  en  ajoutant  au  nombre  des  analogies ,  diminuer  ainsi  les  grandes  dissemblances  exté- 
rieures ;  ce  qui  pouvoit ,  dis-je ,  me  manquer  m^a  été  fourni  par  M.  Beudant ,  qui  a  visité  la 
montagne  des  Fis  en  1818 ,  et  qui  est;,  descendu  dans  le  vallon  des  Chalets  de  Sales.  Il  a  vu  la 
roche  noire  coquilliëre  en  place ,  k  trës'-peu  de  chose  près,  dans  la  position  011  je  l'ai  indiquée 
sur.  ma  coupe ,  msûs  il  y  a  trouvé  une  roche  calcaire  grenue ,  micacée ,  sableuse ,  qui  n'a  plus 
cette  couleur  noire  qui  parott  si  étrange  dans  un  terrain  qu'on  rapporte  à  la  craie  ;  celle-ci 
est  d'un  gris  blanchâtre  et  analogue  à  la  craie  tufau ,  elle  renferme  des  débris  de  coquilles 
indéterminables  ;  enfin  il  a  reconnu  dans  la  roche  noire  une  multitude  de  grains  d'un  vert 
tellement  foncé  qu'ils  paroissent  noirs  aussi.  Ces  grains  broyés  donnent  une  poussière  verte  » 
ils  sont  indissolubles  dans  l'acide  nitrique  :  ils  sont  donc  pareils  en  tout  aux  grains  verts  de 
la  craie  chloritée ,  et  complètent  ainsi  les  points  de  ressemblance  qui  existent  entre  la 
roche  noire  sopérienre  de  la  montagne  des  Fis  et  la  craie  inférieure.  Cette  circonstance  qui 
paroit  si'minutieuse  couronne  le  tableau  des  analogies  que  j'ai  présentées ,  et  offre  une  nou- 
velle et  remarquable  application  de  la  constance  des  phénomènes  géologiques  dans  presque 
loos  les  points  counus  de  la  surface  du  globe. 
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ARTICLE    IL 

^me.  Formation.  — Argile  plastique  et  lignites. 

Cette  couche,  remarquable  par rassocîation  assez  fréquente  qu'elle 
présente  de  débris  organiques  terrestres  ou  lacustres  et  de  débris 
marins  y  ne  se  montre  que  d'une  manière  très-subordonnée  et  que 
dans  peu  d'endroits  du  bassin  de  Paris.  Nous  avons  fait  connoitre 
presque  tous  ces  lieux,  comme  exemples,  dans  les  caractères  généraux 
que  nous  avons  donnés  de  cette  formation  à  l'article  II  de  la  première 
section.  Nous  n'y  reviendrons  que  pour  indiquer  quelques  autres 
lieux  où  des  dépôts  de  Tune  des  roches ,  ou  des  minéraux  qui  com- 
posent ce  terrain,  se  présentent  encore. 

Au  S.  E.  de  Paris ^  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  une  couche  d'ar- 
gile plastique  d'un  gris-blanchâtre^  d'une  épaisseur  très-variable, 
recouvre  les  coteaux  de  craie  qui  s'élèvent  près  de  Monterea^i  et  sur 
la  rive  gauche  au  lieu  dit  la  montagne  de  Moret. 

Cette  argile ,  souvent  assez  blanche  et  conservant  sa  couleur  à  un 
feu  modéré ,  est  très-propre  à  la  fabrication  de  la  fayeoce  tioe ,  et 
est  employée  dans  toutes  les  manufactures  des  environs  de  Paris ,  à 
plus  de  dix  lieues  à  la  ronde ,  où  l'on  fabrique  cette  fayence.  Elle  a 
néanmoins  l'inconvénient  de  devenir  rougeâtre  à  une  température 
élevée,  et  de  donner  alors  cette  teinte  que  l'on  appelle  le  biscuit  de 
la  fayencejine  y  terre  de  pipe  ou  cailloutage;  car  ces  trois  noms 
sont  synonymes. 

A  rO.  et  au  N.  O.  de  Beauvais,  un  banc  d'une  argile  semblable, 
plus  grise,  mais  toujours  infusible,  recouvre  la  craie,  surtout  dans 
les  environs  de  Saveiguies,  aux  lieux  dits  St.-Paul,  le  Béguet,  l'Hé- 
raulle,  etc.  Elle  y  est  exploitée  pour  les  fabriques  nombreuses  de 
vases,  jarres,  grandes  terrines,  fontaines  pour  conserver  l'eau  et 
autres  grandes  pièces  de  celte  poterie  dure  qu'on  nomme  grès. 

Dans  l'angle  rentrant  que  la  Seine  forme  en  face  de  Kolleboise  à 
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Touest  de  Paris,  facgîle  plastique  est  placée  entre  le  caFcaîre  grossier 
et  la  crïiie;  ici  elle  renferme^  suivant  robservation  de  Dolomieu, 
quelques  traces  de  lignite  qii^on  a  pris  pour  des  indices  de  bouille , 
aiùsi  que  cela  arrive  très^souvent. 

Mais  c'est  surtout  précisément  à  Touest  de  Paris,  sur  le  plateau 
de  craie  qui  est  entre  Houdan  et  Dreux,  principalement  vers  la  bor- 
dure orientale  de  la  forêt  de  Dreux,'  du  côté  du  village  d'Abondant, 
que  se  présente  un  dépôt  d'argile  plastique ,  intéressant  par  sa  blan- 
cheur, sa  ténacité,  son  in  fusibilité  ^  employé  à  cause  de  ses  qualités 
dans  un  grand  nombre  de  fabriques  de  fayence  et  même  de  porcev 
laine,  et  tellement  recherchée  qu'on  en  transporte  à  plus  de  cinquante 
lieues  de  distance. 

Nous  sommes  descendus  dans  un  puits  creusé  pour  exploita-  l'argile 
plastique,  et  nous  avons  reconnu  la  succession  de  couches  suivantes  : 

lo.  Agglomérat,  composé  de  fragmens  de  silex  empâtés  dans  une 
terre  argilo-sablonneuse ,  d'autant  plus  rouge  qu'on  s'approche  da- 
vantage de  la  surface  du  sol. 

ao.  Sable  blanc  ou  gris  ou  même  verdàtre ,  selon  les  lieux  où  Ton 
creuse ,  composé  de  grains  de  quarz  assez  gros ,  d'un  peu  de  mica ,  le 
tout  fbiblement  agglutiné  par  un  peu  d'argile. 

3o.  Argile  plastique  blanche,  très-homogène,  très-tenace,  avec 
de  grandes  marbrures  d'argile  jaune  de  même  nature.  Elle  renferme 
quelquefois  des  fragmens  de  craie. 

4^.  Silex  en  fragmens  et  craie. 

Ces  couchés  n'ont  aucune  régularité  dans  leut  épaisseur.  On  trouve 
dans  la  même  plaine  et  dans  des  points  peu  distans  l'un  de  l'autre 
l'argile  tantôt  à  cinq  mètres  tantôt  à  vingt  mètres  et  plus.  Le  banc 
d'argile  varie  lui-même  d'épaisseur  ;  et  ces  difierencés  sont  si  subites 
qu'il  disparoît  quelquefois  presque  entièrement  dans  les  petites  gale- 
ries de  deux  ou  ciniq  iaètres  que  les  ouvriers  percent  au  fond  des 
puits.  La  coupe  que  nous  donnons  peut  servir  à  expliquer  comment 
on  peut  concevoir  la  disposition  de  ce  terrain  et  l'incertitude  où  est 
constamment  le  tireur  d'argile  de  trouver  cette  matière  au  fond  du 
puits  qu'il  creuse, 
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L^argile  plastique  se  voit  encore  au  sud  d'Houdan ,  dans  la  vallée 
où  se  trouvé  le  village  de  Condé*  C'est  au-dessous  du  sol  même 
d'atterrissement,  qui  constitue  le  fond  de  la  vallée,  que  se  montre 
Fargile;  elle  est  grise  ^  ses  premières  couches  renferment  souvent  des 
cristaux  de  sélénite ,  circonstance  qui  se  présente  souvent  dans  les 
bancs  de  cette  argile. 

Tout  auprès  de  Paris ,  au  sud  de  cette  ville ,  le  terrain  de  calcaire 
grossier  s'amincissant  en  descendant  vers  la  Vallée  de  la  Seine ,  a 
permis  de  reconnoître  la  présence  de  l'argile  plastique  qui  lui  est 
inférieure  et  de  l'exploiter  au  moyen  de  puits  peu  profonds  qu'on 
cherche  à  creuser,  pour  éviter  des  frais  d'extraction,  au  fond  des 
carrières  dans  lesquelles  on  exploite  la  pierre  à  bâtir.  De  sembla- 
bles puits  y  percés  dans  les  carrières  de  la  vallée  de  Bièvres  près 
Gentilly  et  Arcueil ,  au  bas  de  la  plaine  de  Montrouge ,  au  sud  et 
au  sud-est  des  villages  de  Yaugirard  et  d'Issy,  ont  appris  que  le  banc 
d'argile  se  soutenoit  aveo  assez  de  constance  et  même  de  régularité 
dans  toute  cette  étendue;  on  ne  l'a  pas  traversé  complètement, 
par  conséquent  on  ne  peut  admettre  la  craie  au-dessous  de  cette 
argile  que  par  analogie;  mais  en  allant  jusqu'au  point  où  la  craie 
forme  le  promontoire  de  M eudon ,  on  voit  distinctement  l'argile 
plastique  en  couche  inégale  et  peu  puissante  recouvrir  cette  roche. 

L'argile  plastique  de  ce  canton  est  assez  rarement  accompagnée  de 
fausse  glaise  ;  on  n'y  connoîssoit  point  d'autre  indication  de  lignite 
que  des  veines  et  enduits  noirâtres  et  charbonneuit  que  nous  avions 
remarqués  dans  les  parties  superficielles  de  l'argile  plastique  trouvée 
en  creusant  un  puits  au  lieu  dit  la  Ferme  de  V École  militaire,  à 
l'entrée  orientale  de  Vaugirard ,  j  usqu'au  moment  où  M.  Prévost  en 
a  reconnu  des  indices  certains  dans  le  fond  d'un  puits  de  la  plaine  de 
Montrouge  au  pied  de  Bagneux. 

Cette  argile  est  brunâtre,  bleuâtre,  marbrée  de  jaune  d'ocre  et 
surtout  de  rouge;  elle  contient  souvent  une  grande  quantité  de  py- 
rites qui  en  altèrent  la  qualité,  et  qui  la  rendent  peu  propre  à  la 
fabrication  des  poteries  destinées  à  éprouver  l'action  d'un  feu  violent. 
Cependant ,  en  la  choisissant  exempte  de  ces  corps  étrangers  et  eo  1* 
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mélaDtavecducimçntde  la  même  argile^  c'est-à-dire  avec  une  poudre 
grossière  résultant  de  la  trituration  de  cette  argile  cuite  9  On  peut  en 
faire  des  briques  très*bonnes  et  en  état  de  résister  au  feui. 

Nous  avons  parlé  de  l'argile  plastique  précédée  des  fausses  glaises 
ou  glaises  mêlées  de  sables ,  de  coquilles  et  d'indices  de  lignitçs ,  et 
même  de  résine  fossile  que  nous  avons  reconnue  au  fond  des  grands 
puits  creusés  à  Marly  ;  nous  avons  parlé  de  l'argile  plastique  d'Au« 
teuil  renfermant  les  mêmes  matières;  mais  depuis  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ce  lieu  à  la  page  ^Sg^  M.  Bequerel  a  fait  des  obser- 
vations nouvelles  qui  font  connoitre  des  circonstances  propres  à 
établir  l'analogie  la  plus  complète  entre  ce  gisement  et  ceux  que  nous 
avons  indiqués  ailleurs. 

Il  y  a  reconnu  l'argile  marneuse  brune  ^  avec  quelques  ^oipreintes 
de  végétaux  charbonneux,  des  morceaux  de  lignite  et  des  nodules, 
de  la  grosseur  d'une  amande  et  beaucoup  au-delà  ^  de  succin  très*bîen 
caractérisé ,  tantôt  jaune  opaque,  tantôt  jaune  transparent,  avec  une 
écorce  d'un  rouge  de  rubis.  Celui-ci  se  trouve  dans  l'argile  plastique 
rouge.  Cesuccin  a  présenté  à  M.  Bequerel  le  phénomène  de  la  double 
réfraction  d'une  manière  très-sensible.  Il  se  présente  quelquefois  en 
couches  minces  dans  le  lignite  vers  l'écorce,  circonstance  qui  a  déjà 
été  remarquée  par  M.  Schweigger  dans  le  succin  de  Pologne. 

M*  Bequerel  a  reconnu  dans  ce  même  gisement  la  chaux  phos- 
phatée terreuse  en  nodules  brunâtres^  disséminés  dans  l'argile  comme 
le  succin ,  et  accompagnés  de  fer  phosphaté  en  très-petits  cristaux. 

On  rencontre  vers  la  surface  de  cette  couched'argile  des  masses  de 
la  grosseur  de  la  tête,  et  souvent  aussi  beaucoup  plus  petites,  d'un 
calcaire  presque  compacte  ou  composées  de  petits  nodules  com- 
pactes comme  agrégés  ensemble  par  concrétion.  Ces  masses  de  cal- 
caire ont  leurs  arêtes  émoussées ,  leurs  angles ,  tant  saillans  que  ren- 
trans ,  arrondis  comme  si  elles  avoient  été  plongées  dans  un  liquide 
dissolvant.  Elles  montrent  la  plus  grande  analogie  avec  celles  que 
nous  avons  trouvées  à  Bougival  près  Marly  dans  une  position  géo- 
logique analogue ,  et  dont  nous  avons  fait  mention  à  la  page  3 1 2 ,  ren- 
fermant comme  elles,  dans  leurs  cavités,  des  cristaux  de  strontiane 
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sulfatée  appartenant  aussi  à  la  variété  apàtome^  et  ne  différant  d« 
ceux  que  nous  avons  décrits  que  parce  qu'ils  sont  plus  petits.  Elnfin 
cette  même  variété  de  strontiane  sulfatée  se  montre  également  sur 
quelques  fragmens  du  lignite. 

î^.  Bequerel  a  encore  reconnu  dans  ce  même  banc  d'argile  et  de 
lignite  des  pyrites  en  grande  quantité ,  des  ossemens  d'animaux  ver- 
tébrés dont  la  classe  n'a  pu  jusqu'à  présent  être  déterminée ,  et  des 
fragmens  de  coquilles  pyriteuses  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  des  ampuUaires ,  des  paludines  ou  des  linmées.  La  partie  miè^ 
rieure  de  ce  banc  qui  avoisîne  la  craie  est  effervescente  et  mêlée 
avec  des  fragmens  de  craie.  Le  gite  d'argile  plastique  d'Auteuil  réunit 
donc  toutes  les  circonstances  minéralogiques  et  géologiques  qui  ap-i- 
partiennent  à  cette  sorte  de  terrain. 

C!e  que  nous  avons  indiqué,  tant  dans  l'histoire  générale  de  cette 
formation  que  dans  cet  article ,  complète  l'énumération  de  tous  le» 
lieux  notables  où  on  connoit  Targîle  plastique  dans  le  bassin  de  Paris 
et  même  un  peu  au-delà  de  ce  bassin. 
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DE  QUELQUES  TERRAINS  D'ARGILE  PLASTIQUE 

ET  DE  LIGNITE  HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 

PAR   M.    ALEX.    BR0JNG1<IIAKT. 

Ayant  la  première  édition  de  notre  essai  de  description  gé<^ogique  des  environs 
de  Paris»  publiée  définitivement  en  1810,  aucun  géologue,  dû  moins  à  notre  con- 
Boissance,  n'avoit  pensé  à  assigner  nettement  la  position  gëognostique  de  Targile 
plastique.  On  confondoit ,  sous  la  dénomination  d'argile  et  de  glaise ,  toutes  lea 
terres  à  potier;  et  je  crois  que  nons  avons  été  les  premiers  à  faire  remarquer  que 
Targile  plastique  tenace,  liante,  ininsible  et  non  elTervescente ,  avoit  dans  le  bassin 
de  Paris  une  position  déterminée  bien  difiSérente  de  celle  des  marnes  argileuses 
effervescentes^  que  Targile  plastique  £sùsoit  partie  principale  d'un  dépôt  tpû  s'étoit 
fait  à  une  époque  postérieure  à  celui  de  la  craie  et  antérieure  i  cdui  du  calcaire 
fMria  que  nous  avons  nommé  gnssier  ou  à  cérites  ,  et  qu'on  appelle  aussi  ter- 
tiaire^ en  sorte  que  les  argiles  qui  sont  dans  la  craie  ou  au-dessous  de  la  craie ,  celles 
qui  sont  dans  le  calcaire  grossier  ou  au-dessus  de  ce  calcaire  étant  généralement 
effervescentes  ,  appartiennent  au  mélange  que  j'ai  désigné  minéralogiquement 
sous  le  nom  de  marnes  argileuses. 

C'est  du  moins  ainsi  que  les  choses  se  sont  toujours  présentées  dans  l'étendue  du 
bassin  de  Paris ,  dans  toute  la  ceinture  de  craie  qui  entoure  ce  bassin,  sur  la  limite 
de  cette  ceinture ,  sur  les  côtes  de  la  Manche ,  en  Alsace ,  dans  les  Ardennes,  en 
Champagne,  dans  la  Tourraine,  etc.,  c'est-à-dire,  sur  une  étendue  circulaire  de 
plus  de  quatre-vingts  lieues  de  diamètre.  En  supposant  que  cette  règle  de  position 
se  bornât  à  cet  espace ,  il  étoit  encore  assez  grand  pour  qu'elle  valût  la  peine  d'être 
remarquée. 

Il  a  été  reconnu  depuis  que  les  combustibles  charbonneux  fossiles ,  qu'on  nommoit 
quelquefois  houilles  et  qu'en  raison  de  leur  origine  évidente  j'ai  désigné  sous  le 
nom  de  lignite  ^  et  que  le  succin  qui  accompagne  si  souvent  les  lignites ,  faisant 
partie  du  dépôt  de  l'argile  plastique,  appartenoient  à  la  même  époque  de  for- 
mation qu'elle. 

Pour  savoir  quelle  importance  peut  avoir  cette  règle  si  constante  dans  le  bassin 
.de  Paris  et  dans  les  pays  qui  forment  sa  ceinture ,  il  faut  examiner  si  elle  est  éga- 
lement suivie  dans  des  pays  situés  tout- à -fait  hors  de  ce  bassin  et  qui  en  sont 

quelquefois  très-éloignés. 

Les  dépôts  d'argiles  plastiques ,  de  lignites  et  les  mines  de  succins  sont  si  nom-* 
breuses ,  que  si  je  voulois  les  énumérer  toutes,  je  me  jeterois  dans  un  travail  de 
détail  considérable  et  tout-à-&it  étranger  au  sujet  que  nous  traitons.  Je  me  bornerai 
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donc  à  présenter  quelques  exemples  qne  j'aurai  cru  devoir  choisir  en  raison  on 
leur  ëloignemeut  du  bassin  de  Paris ,  ou  de  leur  importance ,  ou  des  renseignemens 
plus  précis  et  plus  particuliers  c[ue  j'ai  sur  eux.  Mais  avant  de  commencer  cette 
énumëration  il  faut  encore  rappeler  quelques  règles  ou  principes  de  géologie. 

I*.  Pour  établir  qu'un  terrain  est  postérieur  ou  inférieur  à  un  autre,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  le  voir  immédiatement  placé  dessus  ou  dessous  ce  terrain.  U  suffit 
qu'on  n'ait  jamais  vu  au-dessus  de  lui  le  terrain  ni  aucun  des  terrains  qu'on  regarde 
comme  plus  anciens  et  vice  versd;  il  peut  donc  se  présenter  tantôt  à  nu  à  la 
surface  du  sol ,  et  tantôt  placé  immédiatement  sur  un  terrain  très-ancien. 

t!".  Il  n'est  pas  nécessaire  que  dans  une  formation  composée  de  plusieurs  sortes 
de  roches  et  de  minéraux ,  comme  est  celle  de  l'argile  plastique ,  toutes  ces  roches 
se  présentent ,  ni  même  que  la  roche  principale  s'y  ttouve  pour  que  la  formation 
soit  représentée.  Par  conséquent ,  en  admettant  que  la  formation  d'argile  plas- 
tique soit  composée  d'argile ,  de  sable  quarzeux  et  de  lignite  mêlés  de  pyrites ,  de 
succin ,  d'huîtres ,  de  cérites  et  de  coquilles  d'eau  douce ,  la  présence  de  deux  dé 
ces  roches ,  même  d'une  seule  quand  c'est  la  principale  et  de  quelques^-uns  de  ces 
minéraux  ou  pétrifications ,  suffira  pour  caractériser  la  formation. 

C'est  d'après  ces  principes  que  je  rapporterai  à  la  formation  de  l'argile  plastique 
les  terrains  que  je  vais  citer  en  exemple. 

S  I.  En  France. 

Nous  trouvons  en  France  l'association  complète  de  ces  roches  sur  les  bords  du 
bassin  de  Paris ,  dans  presque  tout  le  département  de  l'Ain,  et  notamment  aux 
environs  de  Soissons  \  nous  avons  déjà  parlé  de  ce  lieu ,  et  je  ne  le  rappelle  ici 
que  pour  faire  remarquer  qu'il  se  présente  avec  toutes  les  circonstances  propres 
à  établir  son  véritable  gisement  ;  il  est  sur  la  craie  qui  se  montre  évidemment  et 
immédiatement  au-dessous  près  de  Laon,  près  de  Rheims ,  près  d'Epemay;  il  est 
recouvert  par  le  calcaire  grossier  dans  un  grand  nombre  de  lieux  et  notamment 
aux  environs  de  Soissons  ,  comme  le  font  voir  les  coupes  (fig.  i  de  la  pi.  Il,  B  ). 
Il  est  composé  de  lignite  plus  ou  moins  compacte,  de  pyrites,  de  sable  et  d'argile 
plastique.  Celle  des  environs  d'Epernay  est  renommée  par  l'emploi  que  l'on  en  faij: 
dans  la  fabrication  des  poteries  les  plus  réfractaires.  Enfin,  on  a  trouvé  dans  plu- 
sieurs points  des  environs  de  Vauxbuin  et  de  Villers  en  Prayer  près  Soissons,  des 
nodules  de  succin.  Nous  ne  parlons  plus  des  coquilles  fossiles  qui  l'accompagnent 
presque  constamment ,  puisque  nous  en  avons  donné ,  d'après  MM.  Daudeliard- 
de-Ferussac  et  Prévost,  une  énumération  assez  complète  à  l'article  II ,  dans  lequel 
nous  avons  établi  les  caractères  zoologiques  de  cette  formation. 

Au  fort  Sainte- Marguerite  près  de  Dieppe ,  le  lignite  pyriteux  alternant  avec  des 
lits  d'argiles,  de  sable  et  des  masses  de  grès  renfermant  des  huîtres  (ostrea  bel- 
l^vacina,  Ljua.)  ,  des  cérites  {cerithium  funaium ,  Lam.)  ,  se  montre  placé  immé- 
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diatement  an-des6as  de^  falaises  de  craie  blanche ,  mais  ici  il  n'est  recouvert  que 
par  des  terrains  de  transport  (i). 

Les  argiles  plastiques  célèbres  d'Andennes  et  d'autres  lieux  des  environs  de 
Namur ,  semblent  à  l'inspection  de  la  carte  être  dans  le  terrain  de  transition ,  mais 
on  apprend ,  par  la  description  que  M.  Bpuesnel  a  donné  de  ce  gîte  »  qu'elles  sont 
sur  ce  terrain  dans  des  espèces  de  bassin  ou  cavités  de  sa  surface.  On  voit  d'ailleurs 
qu'elles  sont  sur  les  limites  du  terrain  de  transition  et  peu  éloigné  de  celui  de 
craie.  Enfin,  on  reconnoit  dans  la  succession  des  lits,  qui  composent  celte  for- 
mation ,  le  sable  quarzeux  et  le  lignite  terreux  et  compacte  qui  lui  appartiennent 
généralement. 

Aux  environs  de  Cologne,  les  argiles  plastiques  employées  dans  les  fabriques  de 
poterie  de  grès  de  cette  ville  et  les  masses  immenses  de  lignite  terreux  de  Bruhl 
et  de  Liblar,  ne  peuvent  être  placées  que  sur  la  craie  tufau  qui  est  la  roche  fon- 
damentale de  ce  pays. 

Au  mont  Bastberg,  au  pied  des  Vosges  et  non  loin  de  Bouxviller  en  Alsace,  on 
exploite  depuis  long-temps  une  puissante  couche  de  lignite  alumineux ,  qui  est  ac-  ; 
compagne  d'argile  plastique  et  bitumineuse  et  placé,  sous  un  calcaire  d'eau  douce 
également  célèbre  par  les  belles  coquilles  et  les  os  de  Lophiodon  qu'il  renferme. 
Lç  tout  paroit  être  recouvert  de  calcaire  marin  de  la.  formation  de  sédiment  su- 
périeur ;  les  géologues  qui  ont  donné  la  description  de  cette  montagne ,  n'ayant  pas 
eu  les  moyens.de  déterminer  les  espèces,  et  n'ayant  pu  indiquer  que  des|[enre$^ 
il  n'est  pas  possible  de  dire  avec  certitude  qu'il  appartienne  au  calcaire  à  çérites , 
mais  celui  de  Lobsann  près  de  Weissembourg ,  qui  est  accompagné  de  minerai  de 
fer  en  grain  et  de  bitume ,  et  qui ,  suivant  M.  Calmelet,  est  situé  dans  un  terrain 
tertiaire  dont  un  grès  coquillier  fait  partie ,  ne  laisse  guères  de  doute  sur  sa  po- 
sition et  éclaire  par  conséquent  celle  de  Bouxviller  qui  en  est  peu  éloigné. 

Ces  exemples  suffiront  potir  le  nord  de  la  France;  nous  allons  en  prendre 
quelques  autres  au  midi. 

Les  rapports  de  position  des  argiles  plastiques  et  des  li  gui  tes  ont  encore  été  moins 
bien  observés  dans  cette  région  plus  éloignée  de  la  routé  des  .observateurs  que 
dans  celle  du  nord ,  en  sorte  que  nous  n'avons ,  pour  ainsi  dire  ^  que  des  faits 
négatifs^à  rapporter;  mais  tous  concourent  à  faire  voir  qu'aucune  roche  solide 
calcaire  ou  autre  plus  ancienne  que  la  craie ,  ne  recouvre  les  dépôts  de  lignite  ,  et 


(i)  Cest  l'observation  de  ce  lieu  où  je  vis  si  clairement  la  portion  de  l'argile  plastiqué  et  du 
sable  sur  de  la  craie ,  et  l'association  des  lîgnites  py  riteux  avec  les  huîtres  et  les  cërites  dans  les 
parties  supérieures  de  ce.  dépôt ,  qui  me  conduisit  à  regarder.comme  de  formation  identique 
les  lîgnites  de  Marly ,  du  Soissonoois ,  etc.  M.  Bnckland ,  auquel  je  communiquai  ces  obser<- 
vations  et  cette  opinion ,  voulut  bien ,  en  l'admettant ,  la  consigner  avec .  détails  dans  son 
Mémoire  sur  l'argile  plastique  du  bassin  de  Londres ,  inséré  dans  le  quatrième  volume  des 
Trans.  de  la  Soc.  géologique  de  Londres  pour  1817  ,  p.  298. 
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qae  tous  ces  dépôts  soBt  placés  sar  un  cakaipe*  compacte  1^  €pn  est  anâlogiie  au 
calcaire  du  Jura. 

Cest  ainsi  que  se  préBentent-  les  g^tes  èe  ligniles'  q«ie  j'ai  eu*  Measion^  ée*  insiter 
en  Provence  il  7  a  plus  de  vingt-cinq  ans  »  e'esb-à^ire  disiw  «  lenps*  où  on  insok 
fort  peu  d'attention  aur  rapports  de  positio»  des  formartions. 

Les  lits  de  lignite  de  ht  forêt  de  Saon ,  prës  ct&Crest,  département  de  fa  IVrAtae, 
sont  dans  un  dépdt  de  sable  c[ui  est  appliqué  sur  le  pied  de-montagues  asses  Ikautes 
composées  de  calcaire  compactecoquillier. 

Celui  de  Nyons  est  en  bancs  puissans  dans  m  terraîntEe  ss£fe  qui  s^appuie  contre 
des  montagnes  d'un  calcaire  compacte  renfermant  des  silex  pyromaque»  bkinds. 
Le  lignite  de  Pidenc  y  au  sud-ouestd^Orange,  est  en  bases  hotisontanx ,  de  près 
d'un  mètre  d'épaisseur ,  dans  un  terrain  de  sable-  phcé-  sur  le  cal^saim  analogoe  à 
celui  du  Jura ,  qui  constitoe  toute  cette  partie  àe  Ib  Provence*,  et?  Feea«¥«f<  d*uii 
dépôt  tr^s-puissant  de  cailloux  roulés.  Nous  reviendrons  sur  ce  tsrpaia  à  bi  swtede 
la  description  du  catcaire  grossier. 

On  connoft  ans  environs  de  Sister on-  et  èe  Poccaliquier ,  sur  un  terrain  eakaire 
qui  me  paroil?  être  analogue  à  celui  que  je  imns  d'indiquer ,  des  dépâls  paceib 
de  sable ,  qui  non«-seulement  renferment  des  Hts  de  lignke ,  ma»  le*  socoiii' ,  IHindea 
minérauiL  qui  appartiennent  à  cette  fiovmation. 

Dte  Tàutre  cdté  àm  Rbène  ,  dans  la  partie  méridionale  et  ocekientale  de  la 
France,  nous  retrouvions  des  cseaiples semblables  du  gisement  àa  lignite. 

A  Saint-Panlet,  près  du-  pcml  SamtHEspril,  dans  le  département  du  6anl,  ce 
lignite  renferme  des'  eoqnilies'  dTean  douée  (i),  et  du  suadm  -,  il  est  accompagné 
d'argile  et  recouvert  âe  calcaire  grossier  k  eé>lrftes.  On  ne  dit  pas  sur  qudle  recbe 
il  repose,  mais  on  peut  raisonnablement  présumer  que  cirat  sur  un  ealleaire  du 
Jura  OU' sur  un  calcaire  Alpin,  qui  ferme  h  basé  fentbmentale  du  sol  calcaire  de 
cette  contrée. 

A  Saint-Victor,  dans  le  même  département,  on  trouve  plusieurs  bancs  d^rgile 
de  cRverses' couleurs,  qui»  peuvent,  par  leur  position,  étare  napportés  i  Targile 
plastique  ;  ils  en  présentent  en  outre  le  caractère  de  pureté  et  nefimt  aucune  effer- 
vescence avec  les  acides. 

On  a  trouvé"  près  de  Bordeaux  un  lit  de  fignite  à  une  assez'  grande  profondeur; 
il  est  dsms  le  sable  qui  compose  le  sef  des  Landes  au  sud  die  cette  ville,  et  que 
je  croifi  pouvoir  rapporter  iUi  formation  de  sable  immédiateaeai  supéneiire  à  k 
craie. 


A 


1'     '  '     '   ■■  ■' '  I  II  mmmmmm^m  i  1         i  


(1)1  An^uUmia  Fmi^mm.  iL  Bi,  ~  Pauj. ,  Aan^  di»  Mm ,  t.  XIY,  ^  3i4  ,.p».  XIX, 
fig.  v^.- 
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lie  lignite  de  Cezeoon  fvës  ide  fiéziecs ,  dana  Je  département  de  rBéiaiiIt^  «sjt 
aocompagiié  d!ai£ile  et  dos  cognilles  d-eau  douce,  déterminées  jpar  M.  MacceMe 
Serre ,  sous  les  .noms  4e  plana fAù  rœgidaris  ^  etc.-;  Si  «st  situé  rsous  uu  calcaire 
i;rosaier  à  ciérites. 

On  remarque  dans  quelques  dépôts  de  lignite  du  département  de  llaère^.Kiotanir 

ment  dans  ceux  du  icanton  de  JLoossillon ,  -aux  •envivons  de  Vienne  »  rralternance 

ordinaire  des  ai^giles  et  des  Ugnites  Sautant  plus  compaotes  et  plus  purs^ju'ofi 

s'approfondit  davantage ,  et  dans  les  Jiancs  ^iKpérieucs  une  grande  jç^nantiië  de 

coquilles  iossiles ,  ftecrestres  et  fluviatiles  écrasées.(i); 

Je  .ne  parle  pas  des  mines  de  'lignite  de  Voc^ppe^  juirce  .gne  Panakigie  :de  leur 
.position  avec  celle  des  prétendues  .mines  4e  liouiHe  delà  Jltovence  aux  enlisons 
d'Aix  y  de  Marseille ,  ^et  4e  Toulop  ,  exige  cdes  ^dévelcgppemens*  particuliers  ipour 
ëtabHr  que  ces  dépôts  9  .quoique  J)eauooup  plus  puissans ,  ;be^co^p  plus  étendus 
que  ceux  ^ue  uous  venons  4e  citer,  ont  étendant  avec  eux  Ja  plus  grande 
analogie  de  formation ,  et  ne  sont  pas  placés  dans  le  calcaire  compacte  du  Jura , 
comme  on  Tavoit  cru  généralement  9  et  comme  je  Pavois  cru  moi-même  jusqu'au* 
voyage  que  j'ai  fait  en  Provence ,  'en  avril  i9rxo. 

*§  H.  En  Angleterre. 

'.  .     -      - 

-  Le*terraînde8<envisonsde!Londses.,etdHine  grande  partie  des  comtes  de  Kent 
et  de  Sirasex^  ayant  été  reconnu  par  ArL  Webster  etiiNir4eus  les  ;géelQgues  Anglois, 
ainsî^que  qEttmsjPavons  déjà idit ,  comme  parfaitement  analoguefà  celui  du  bassin  de 
Bark ,  il  étoît  présumable  que  les  mêmes  miaéraiix  s^y  présenteraient  dans  les 
mêmes  circonstances  géologiques,  et  c'est  en  effet  ce  <{neTon  a  observé. 

M.  Buckland  a  déjà  fait  voir  (st)  que  Targile  plastique  du  bassin  de  Londres  étoit 
située,  comme  d&os  eelni  de  iParis ,  au^deséus  de  la  oraie ,  que  cette  formation  argi- 
leuse 4toit  souvent  divisée  ^n  deux  dépôts  .par  un  banc  de  sable,  que  la  partie 
,  supérieure  étoit  aoconqfNignée,  comme  en  France ,  dliuîtres ,  de  cérites  et  de 
eyrènes,  et  recouverte  par  tm  terrain  analogue  aux  assises  inférieures  de  calcaire 
gtossier.  Dans  un  assez  grand  nombre  de  lieuxconnus  ,à  111e  de  Scheppey,  à  111e  de 
Wight,  etc. ,  on  a  rencontrédesligmtes^etde&parties  de*végétftux  tels  quedes  tiges , 
des  feuflles ,  desff  uits  très-reconfuoissables.  Ce  que  M.  Crow  a  trouvéde'Ce»demiers 
dans  le  dépôt  argileux  de  llle  Scheppey ,  à  remboudhurede4a  Tamise,  est  prodigieux . 
Ce  dépôt  se  fait  surtout  remarquer  par  le  nombre  considérable  d'espèces  distinctes 
d'une  parfaite  conservation ,  ce  qui  donne  l'espoir  qu'on  pourra  arriver  à  déterminer 


(1)  Héricart  de  Thonf .  Jouro.  des  Min. ,  t^ XXXIII ,  p.  6ql 

(2)  Description  ùf  a  Séries  of  spécimens from  the plastic-^bgr,  etc. ,  by  the  R.  W.  Buck- 
land, Transact.  of  the  geoL  Soc,  1817  ,  vol.  IV,  p.  277. 
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assez  exactement ,  si  ce  n^est  les  espèces ,  an  moins  les  familles ,  et  peut-être  même 
les  genres  auxquels  ces  fruits  appartiennent  (i).  Toutes  ces  parties  sont  changées 
en  pyrites ,  combinaison  ferrugineuse  qui  accompagne  si  constamment  l'argile  plas- 
tique ,  mais  qui  semble,  conmie  nous  Tavons  dit,  se  montrer  pour  la  dernière  fois 
dans  cette  formation. 

Le  succin  ou  au  moins  les  résines  succiniques ,  se  rencontrent  dans  le  dépôt 
argileux  ,  supérieur  à  la  craie ,  du  bassin  de  Londres  ;  on  les  a  reconnues  dans  les 
argiles  bleues  de  la  colline  de  Highgate ,  près  Londres ,  et  à  Brentfbrd.  La  position 
de  cette  argile  au-dessus  de  la  craie ,  et  dans  les  parties  les  plus  inférieures  de  fa 
formation  analogue  au  calcaire  grossier ,  est  la  même  que  celle  de  Targile  plastique  ; 
elle  renferme,  comme  elle,  des  fragmens  de  lignites ,  et  est  mêlée  d'une  grande 
quantité  de  pyrites.  La  résine  succinique  y  est  disséminée  en  petits  nodules, 
accompagnés  de  coquilles  marines ,  dont  les  espèces  n'ont  pas  été  déterminées. 
M.  Trimmer  y  a  trouvé  un  Nautile^  Ces  coquilles  sont  souvent  tapissées  de  pyrites  (t;»)» 

S  IIL  En  Suisse. 

En  s'avançant  dans  les  parties  orientales  de  l'Europe,  on  rencontre  dans  un 
grand  nombre  de  lieux ,  le  même  terrain  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances. 

Dans  certains  cas  le  terrain  de  formation  d'eau  douce  domine  par  les  roches 
calcaires  et  siliceuses  mêlées  de  dépouilles  organiques,  qui  sont  ordinairenient 
une  de  ses  parties  constituantes.  H  est  placé  immédiatement  bu  médiatement  sur  le 
calcaire  du  Jura,  et  la  prés^ice  du  lignite  n'y  est  indiquée  que  par  quelques  débris 
de  végétaux.  Tels  sont  les  terrains  duLocle  dans  le  Jura  de  Neufchitel,  d'OE- 
uingen  près  de  Schaflbuse;  localités,  sur  lesquelles  je  reviendrai  à  l'ârtide  des 
terrains  d^eau  douce. 

En  descendant  dans  la  grande  vallée  qui  sépare  le  Jura  des  Alpes ,  les  tetrains 

; 

#  ,  •       j 

(i)  M.  Crow  nous  a  remis  directement  une  trës-graode  quantité  de  ces  fruit»,  et  c'est  à 
lui  que  nous  devons  d'enrichir  notre  travail  des  faits  et  des  observations  que  nous  fournît 
cette  nombreuse  et  intéressante  collection. 

(2)  Ayant  eu  eii  181 5  Tintention  de  faire  voir  que  le  succin  n'appartenoit  pas  aux  terrains 
d'alluvion  comme  tous  les  minéralogistes  le  disoient,  mais  à  un  dépôt  très-ancien:  (c'est-à- 
dire  formé  long-temps  avant  que  nos  continens  aient  pris  leur  forme  actuelle)  et  recouvert 
par  deux  terrains  marins  et  deux  terrains  d'eau  douce ,  j'avois  demandé  à  M.  filagden  des^ 
renseignemens  sur  le  gisement  de  la  résine  succinique  de  Highgate  ;  il  me  transmit  une 
lettre  de  M.  J.  Trimmer  à  sir  Joseph  Banks  à  ce  siijet.  Les  faits  que  je  viens  de  rapporter 
sont  extraits  de  cette  lettre  et  de  l'article  intitulé  Carbo  retinasphaltum  de  la  minéralogie 
britannique  de  M.  Sowerby  ,  p.  229 ,  tab.  DXXII ,  article  dans  lequel  il  rae  fait  Fhonnear 
de  citer  mon  opinion  et  les  secours  que  MM.  Banks ,  Blagden  et  lui  ont  bien  voulu  me  donner 
pour  la  constater^ 
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de  cette  vallée  montreat  le  lignite ,  non  plus  en  indice ,  mais  en  bancs  puissans  et 
dominans ,  accompagné  de  coquilles  d'eau  douce  et  de  végétaux  qui  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  son  origine. 

Mais  si  cette  origine  est  expliquée  par  ces  débris  organiques ,  la  position  de  ces 
formations  n'est  pas ,  comme  on  va  le  voir,  aussi  évidente  que  celle  des  lignites  que 
nous  avons  donnée  pour  exemple. 

Les  dépôts  de  lignite  que  je  choisirai  ici  pour  exemple ,  parce  que  j'ai  eu  occasion 
de  les  visiter  en  1817,  sont  ceux  de  Saint -Saphorin  près  Vevay,  dePaudé  près 
Lausanne ,  et  de  Kœpfnacb  près  d'Horgen ,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de 
Zurich.  "^ 

Je  crois  pouvoir  avancer  que  la  position  de  ces  trois  gîtes  de  combustibles  fos- 
siles charbonneux ,  que  je  rapporte  aux  lignites ,  étant  la  même ,  les  circonstances 
qui  se  présentent  dans  Tun  sans  s'offrir  dans  les  autres ,  pourront  servir  à  compléter 
Tensemble  des  caractères  qui  leur  appartiennent. 

Ce  combustible  charbonneux  fossile ,  est  placé  en  lits  plus  ou  moins  puissans  , 
au  milieu  d'une  roche  d'aggrégation  j  à  laquelle  on  a  donné  aussi  le  nom  de  grès  ; 
mais  ce  grès  possède  cependant  des  caractères  assez  particuliers  pour  qu'on  ait 
senti  la  nécessité  de  les  désigner  par  les  épithètes  de  molasse  dans  les  pays  Français  > 
et  de  Nagelflue-Sand j  dans  les  pays  AUemandsw 

Cette  roche  couvre  des  étendues  immenses  de  terrain;  elle  a  une  épaisseur  con^ 

sidérable ,  et  s'élève  à  une  assez  grande  hauteur  (  elle  forme  en  grande  partie  le 

•  Jorat)  \  elle  est  recouverte  dana  plusieurs  endroits  d'une  autre  roche  d'aggrégation  y 

que. j'ai  désignée  sous  le  nom  de  poudingue  poljrgéniqueÇ^i)^  et  qu'on  appelle 

Nageyiue  dans  la  Suisse. 

Ce  poudingue  recouvre  évidemment  le  psammite  molasse  ou  alterne  avee  lui 
dans  ses  parties  supérieures  dans  plusieurs  endroits  -,  mais  on  n'admet  pas  gêné* 
ralement  qu'il  lui  soit  constamment  supérieur,  et  comme  je  n'ai  pas  eu  occasion  de 
l'observer  dans  un  assez  grand  nombre  de  lieux ,  je  n'ose  ajffirmer  que  cette  super- 
position soit  constante;  j'ai  cependant  beaucoup  de  motifs  pour  présumer  que  quand 
ces  deux  roches  ^  le  psammite  molasse  et  le  poudingue  poljrgénique  se  trouvent 
ensemble ,  la  masse  générale  du  premier  est  inférieure  à  la  masse  générale  du 
dernier ,  et  que  ce  n'est  que  dans  les  points  de  contact  que  ces  deux  roches  al- 
ternent -,  mais  cette  question  étant  étrangère  au  sujet  que  nous  avons  à  traiter,,  je  ne 
dois  pas  m'en  occuper  davantage. 

IVIalgré  les  différences  extérieures  très-nombreuses  et  très-remarquables  qu'on 
trouve  au  premier  aspect ,  entre  le  psammite  molasse  et  nos  terrains  de  calcaire 
grossier  des  environs  de  Paris,  malgré  la  différence  encore  plus  grande  qu'il  y  a  entre 
nos  terrains  de  sédiment  supérieur  et  le  poudingue  poljgénique  {Nageljlue  ),  qui 

(i)  Essai  d'une  classification  minëralogique  des  roches  mélangées  ,  Jomrn^  des  Min^, 
181 3  ^  juillet ,  n^.  19g. 
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s'ëlèvB  Bti'nrasseîtimretfôe  pour  former  -an  milieu  de  la  chaîne  des  Alpes ,  des  mon- 
tagnes ^extrêmement;  hautes  (par  -exemple  leHigi  qui  a  environ  ^ooo  tnè'tres), 
je  présume  que  ces  terrains  sont  de  la  mémeiîpoqne  de  fbrmatticm ,  t?esft-à*-dtre , 
îles  mêmes  temps  géoflogiqucs  et  dus  atnc  mêmes  causes  que  nos  'terrarus  de  sëdi* 
mens  supérieurs. 

Ce  n*est  point  ici  le  lieu  de  développer  les  preuves  de  cette  opinion  ;  SPanïïenrs  ce 
Tapprodbementqui  pouvait  porcJïtre  très-liasardé  au  moment  ou  je  rrusTapercevoir 
en  1 817 ,  et  où  j'osai  en^ire  pai't^  plusieurs  naturalistes ,  a  beaucoup  moins  besoin 
de  preuves  actuellement  qu^l  est  admis  par  plusieurs  géologues  tjùi  onft  observé 
ce  terrain  dans  différens  temps ,  et  dont  l'opinion  est  pour  moi  d'un  grand  poids. 
(M.  'Iteudant,  en  Hougrie,  M.  Trévost,  otk  enrvirons  de  Viemie  en  tAcutriche, 
M.  Btrtîkknfl ,  en  Suisse.  )  fl  ne  reste  donc  'qiî^  Techerdher  mwantefntrit  *êe  'quelle 
paftie  du  terrain  de  sédiment  supërieur  il  ^peut  l&tre  ^us  "parlicuiièremetft  rap- 
proché ,  quelle  est  la  valeur  des  différences %rappafittes  qu'on  trouve  -eiAre  icesdem 
terrains ,  et  &  quelles  ciriBonstances  sont  dues  ces  différences  ;  maisTexamen  xk  toutes 
ces  quesftions  nous  éloignerort  trop  Ae  noKre  sujet,  <c%  leur  'solution  n^est  pas 
absolument  nécessaire  pour  arriver  au  résultat  que  irons  Toultms  ^datenîr  ;  îl  ivcms 
suffit  donc  d*avoir  nrontré  qne  le  terrain  de  psammite  molasse  de  la  Suisse 
(  Nagejflue  Sand  ) ,  et  de  poudingue  pcfly géinque  qui  le  recouvre ,  aikenie  avec 
lui  ou  au  moins  l^accompagne  9  peuvent  être  rapportés  avec  la  plus  grande 'proba- 
bilité aux  terrains  de  sëdimens  supérieurs  (teTmnsleTÛakes)^  pour  en  coiidure 
que  les  couches  de  lignites  deSaint-Saphorin,  de  Paudé,  et  île  Koef^nadi ,  ifoi  sont 
situés  au  milieu  ànpsamnûte  waïasse  ^  ou  même  au<lessous  de  celte i-ooké^  sont 
dans  une  position  géologique  analogue  à  celle  des  lignites  du  bassm'delHais. 

Nous  allons  voir  actuellement  que  les  circonstances  mtnérale^giqoes  ^  géolo- 
giques dfe  détails  concourent  également  à  établir  cette  analogie  de  tùVnMion ,  et 
je  vais  dans  cette  intention  iSonnerime  courte  descnptien  de  <i|iftcun  de  ces-gttes  : 

A  Saint-Saphorin ,  près  Vevay,  le  lignite  qui  ya  été  autrefois  expfloitë  avec 
avaiAage ,  présente  encore  des  affieuremens  très-^n^radtii^  dont  la  e^upe  (  pi.  H,  B, 
ffg.  a)  donnera  une  idée  «u'ffisante.  De  Yevay  à  Saint^Sapborin ,  la  partie  supérieure 
du  sol  est  composée  de  poudingues  poly géniques  (  Nagelflt4Jp  ) ,  qui  varie  par  la 
grosseur  de  ses  partiels ,  et  un  peu  par  leur  nature  ;  ce  sont  généndeBient  des 
cailloux  de  calcaire  compacte ,  gris  de  fumée,  de  silex  corné  noirâtre,  d'eurite ,  etc. , 
fortement  aggrégés  par  une  brecciole  calcaréo-calcaire ,  c'est-à*^âire  à  ciment  cal* 
Caire,  et  traversé  par  des  veines  de  calcaire  spathique  quelquefois  très^épaisses. 

Au-dessous  de  ce  poudingue  5e  voient  des  bancs  peu  puissans  d^une  roche  très- 
dure  que  je  rapporte  aux  psammites  calcaires  compactes,  c^st-à*4ire,  aux  roches 
argilo-calcaires  micacées. 

Cest  entre  les  assises  et  les  fissures  -de  cette  roche  -que  -se  Toyoît  ^en  1^ , 
exactement  oomme  la  coupe  le  neprésente ,  un  lit  de  màtièlre  charbonneuse  ^t 
bitumineuse  que  je  rapporte  au  lignite. 
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Aa-dess0tts  de  ce  Ut  delignite  on  Itohvq  une  caucha  assez  puissante,  d'une  argile 
endttccie,  fragmentaire^  on  marne  argileuse  dure  ;  et  encore  au-dessous,  prescjue  suc 
les  bonda  du  lac ,  des  bancs  puissaas  de  psammite  calcaire  compacte  et  assez  solide  ^ 
je  n'y  »  vu  aucun  débri&  de  CQrps.organisës/^mai5  je  ûens  de  M-  de  Charpentier  des 
écbaiitillons  de  CQtte  même  mina  ^  pria  lorsqu'elle  étoit  en  exploitation,  an  moyen 
de  k.  galerie,  dont  on  voii  enxtore  Tonverture  un  peu  au-dessus  du  niveau  dulac,  Ces 
^cbantiHona  cpii  sont  du.  calcaire  compacte  marneux  et  bitumineux ,.  brun  de  cho-^ 
colat ,  et  du  lignite  terreux  fissile  y  sont  remplis  de  diébris  delimnées  etde  planorbes.. 

Un  peu  avant  Lausanne  y  entre  cette  viUe.  et  Lutri  ^  auprès  du  villag^e  de  Paudé , 
on  retrouve  la  même  fannatixNa^  c!est-à-dijee  un  antre  dépôt  de  lignite  qui  se  montre 
dans  une  assez  grande  étendue  sur  les  bonds  coupés  verticalement;  du  ruisseau  de 
Paudeze*  Ici  U  n'y  a  jdus  de  poudingue  et  le  psammite  molasse  est  bien  miieux 
caractérisé.  Eb.  allant  de  U  surface  du  sol  à.  lapins,  grande  profondeur  ^  on  remarque 
la  succession  de  roebes-  suivanteâ^(vo3^ez.  pL.  11^  B  ^  fîg*  3,)  : 

T\  Un  gsos.  banc  de  paammîte  calcaire  dur  ^  semblable  au  banc  le  plus  inférietuc 
du:  gîte  de  St»*Saphorin ,  et  recouvert. par  un  petit  Ul  d'argile. 

2t«.  Un  gro^  banc  de  psammite  molasse  (i)  gris  verdâtre ,  tendre ,.  calcaire ,  pré* 
sentant  quelques  impressions  de  végétaux. 

3<*.  Un  banc  d'environ  deux  décimètres  d'un  calcaire  compacte  marneux  bitu- 
mineux f.  d'un  brun  decbocolat,  semblable  en  tout  à  celui  de  St.-Saphorin,  pénétré 
de  veinules  de  lignite  charbonneux  et  recouvert  d'un  lit  d'argile  endurcie ,  qui 
néanmoins  se  ramoUil  dans  L'eau. 

4^  Un  banc  d'envicon  deux  décimètres  du  même  calcaire  compacte  brun ,  pré- 
sentant comme  le  précédent  des  lits  minces  de  lignite  charbonneux  i  mais  surtout 
de  nombreuses  em^eintes  de  coquilles,  fluviatilea,  plaoorbes  et  limnées ,  trop  alté- 
rées pour  (jpi'on  puisse  les  déterminer  on  les  décrire^ 

Encore  aurdesseus  an  lit  d'argile  endurcie. 

C'est  dans  cette  argjile  endurcie  q.ue  j'ai  reconnu  des  &agmens  de  coquilles 
bivalves,  qui  appartiennent  sans  aucun  doute  au  genre  Anodonte. 

5^.  Enfin  au  niveau  du  ruisseau  un  psammite  mollasse  gris  ,  verdâtre  ^  micacé  , 
dont  en  ne  connoil  pas,  l'épaisseur^ 


^•i 


(i)  Ce  9om  indiqjae  les.  caractères  suivans  : 

Roche  d'aggrégatien  „  à  petits  grains  »  peu  solide ,  ^«eI<yiefois  m^me  friable ,  composée  de 
c£uarz  sableux  ,  d'argile  et  de  calcaire  y  c'est-à-dire  ^  de  manie  tantôt  calcaire  ,  tantôt 
argileuse,  suivant  la  prédominance  de  l'un  des  deux  composans,  et  de  mica  en  paillettes 
distinctes  plus  ou  moins  abondant.  Le  psammite  molasse  n'est  point  décrit  dans  mon  Essai 
de  Classificatioii  des  Roches  mélangées  ;  mais  dans  la  nouvelle  édition  cette  espèce  j  sera 
placée  dbns  un  nouveau  genre ,  qui  réunira  tous*  les  psamnites  ealcaÎMa  soas  le  non»  de 
Mac^ne,  noai-  employé  depuis-  long-temps  par  les-  naturalistes  italiens  pour  <^<Sfti'gn<>r  c^ 
roches*  Le  psammile  calcaire  proprement  dit  ne  difiere  du  psammite  moloâse  que  payce  qu'il 
est  plus  compacte ,  très-solide  et  à  grains  plus  fins. 
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Il  est  probable  que  taus  les  gîtes  de  charboa  bitumineux  fossile  du  pays  de 
Vaux  et  des  environs  de  Genève ,  appartiennent  à  là  inéme  formation ,  que  tous 
doivent  se  nommer  lignites  et  non  pas  houille^  du  moins  j'en  suis  sur  pour  le  gife 
particulier  de  Vernier,  près  de  Genève,  qui*  a  été  décrit  par  M.  Soret,  et  dont  je 
tiens  les  échantillons  qui  me  le  prouvent.  Ce  gîte  renferme  en  outre  du  gypse ,  cir- 
constance  qui  n  est  nullement  étrangère  aux  terrains  de  lignite ,  et  pourra  contri- 
buer à  établir  avec  encore  plus  de  précision  Ja  place  de  ceux-ci  dans  la  série  des 
formations  qui  constituent  les  terrains  de  sédiment  supérieur. 

Le  troisième  gîte  de  combustible  charbonneux  que  je  citerai,  et  auquel  je  crois 
pouvoir  appliquer  également  le  nom  de  lignite,  est  celui  de  Kœpfnach ,  près  d'Hor- 
gen  ,  sur  la  rive  gauche  ou  occidentale  du  lac  de  Zuricjb. 

Le  charbon  fossile  ne  se  montre  plus  ici  à  la  sur&ce  du  sol  ;  lé  terrain  n'offre  plus 
d'escarpemens.  La  mine  est  exploitée  par  des  galeries  qui  s*enfoncent  dans  la  colline, 
mais  je  dois  au  rapport  du  maître  mineur  qui  paroît  instruit,  et  à  la  suite  d'échan- 
tillons qu'il  m'a  remis ,  ce  que  je  sais  sur  la  succession  des  couches.  Ces  rensei- 
gpemens  ont  acquis  toute  l'autorité  d'une  observation  directe  par  ce  que  j'ai 
appris  des  géologues  de  la  Suisse  et  par  l'inspection  que  j'ai  en  occasion  de  :£iire 
des  roches  environnantes. 

Or  ces  renseignemens  de  diverses  origines  s'accordent  à  placer  le  lit  assez  épais  de 
charbon  bitumineux  fossile  au  milieu  des  psammites  molasses ,  verditres  ,  gri- 
sâtres et  très-micacés,  qui  constituent  le  sol  de  ces  collines^ 

C'est  dans  un  banc  puijssaiit  de  psammite  argileux,  mêlé  de  lits  de  marne  argileuse» 
que  se  trouve  le  lit  de  lignite  qui  a  trente  à  quarante  centirnètres  d'épaisseur  -,  il  est 
divisé  vers  s$i  parde  supérieure  par  un  lit  mince  àe  calcaire  fétide ,  et  dans  son 
intérieur  par  quelques  feuillets  de  iparne  argileuse  noirâtre.  Le  lignite  chari)On-^ 
neux  est  assez  friable  ,  d'un  beau  noir  brillant ,  et  ne  m'a  laissé  voir  dans  aucun 
échantillon  la  texture  du  bois  \  mais  les  corps  organisés  fossiles  qu'il  renferme 
donnent,  avec  sa  position ,  des  moyens  presque  certains  de  placer  ce  combustible 
fossile  dans  la  formation  dont  il  dépend. 

Ces  corps  organisés  appartiennent  à  trois  divisions  des  règnes  organiques 
très-éloignées  l'une  de  l'autre,  aux  végétaux,  aux  mollusques  et  aux  mammifères. 

Les  débris  de  végétaux  se  présentent  sous  formes  de  petites  baguettes  ou  de 
grosses  fibres  sinueuses ,  à  peu  près  parallèles  et  qui  me  semblent  avoir  beaucoup 
de  ressemblance  avec  des  masses  fibfeuses  qu'on  trouve  dans  le  lignite  de  Cologne, 
et  qu'on  pourroit  rapporter  à  des  tiges  de  palmier  (i)  ^  on  croit  avoir  reconnu  des 
fruits  dans  des  corps  ovoïdes ,  dont  la  forme  n'est  pas  assez  tranchée  pour  qu'on 
puisse  la  déterminer. 

Les  coquilles  sont'des  planorbes  et  des  limnées  bien  caractérisés  ^  ces  derniers 


(i)  Voyez  à  l'article  des  végétaux  fossiles  des  terrains  de  sédiment  supérienr  les  motifs  de 
ce  Rapprochement. 
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y  sont  assez  rares ,  et  dés  coquilles  tarbinëes  que  je  crois  pouvoir  rapporter  au 
genre  mélanie  et  désigner  sous  le  nom  de  melania  Escherij  en  Thonneur  du 
naturaliste  célèbre  qui  co(inoit  si  bien  la  structure  des  Alpes ,  et  dont  le  nom  se  lie 
avec  celui  de  la  rivière  { la  Linth  ) ,  dont  il  a  su  arrêter  les  ravages. 

Enfin  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  gisei^ent  de  lignite,  ce  sont  les 
dëbHs  de  mammifère  que  Ton  trouve  au  milieu  même  de  la  couche  de  charbon. 
Ceux  que  j'ai  recueillis  appartiennent  bien  certainement  à  un  animal  de  Tordre  des 
rongeurs  et  très-voisin  du  castor ,  si  ce  n'en  est.  pas  un ,  et  ceux  que  j'ai  vus  chez 
M»  Meisner  à  Berne ,  sont  une  tête  du  même  animal  et  des  dents  de  mastodonte  (i). 

La  présence  fort  remarquable  d'os  de  mammifères  dans  la  couche  de  lignite 
d'Horgen ,  sert  à  confirmer  l'exactitude  d'une  semblable  association ,  observée  à 
Cadibona  dans  le  golfe  de  Gênes  et  dans  les  environs  de  Soissons  ^  et  loin  d'infirmer 
la  position  géognostique  que  j'attribue  à  ce  charbon  fossile ,  elle  contribue  au  contraire 
à  la  rendre  plus  certaine,  en  l'éloignant  davantage  de  la  formation  de  la  houille 
avec  laquelle  on  l'avoit  souvent  confondu ,  et  en  la  plaçant  non-seulement  dans  les 
terrains  de  sédiment  supérieur,  mais. dans  les  parties  les  plus  nouvelles  de  ce  terrain , 
au-dessus  du  calcaire  grossier  et  dans  la  formation  du  terrain  d'eau  douce  à  laquelle 
appartiennent  les  gypses  à  ossemens.  Je  dois  rappeler  à  cette  occasion  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  de  la  présence  du  gypse  dans  le  lignite  de  Vernier  près  dé 
Genève. 

Plusieurs  autres  circonstances ,  moins  importantes  il  est  vrai ,  concourent  à  indi- 
quer cette  position  ^  ce  sont  principalement  :  la  présence  des  marnes  argileuses , 
remplaçant  les  argiles  plastiques,  l'abondance  du  mica  dans  les  psammites  qui  les 
recouvrent  (on  se  rappelle  que  ce  minéral  est  généralement  rare  dans  les  sables 
inférieurs  au  calcaire  grossier ,  et  commun  au  contraire  dans  les  sables  supérieur^r 
au  gypse) ,  la  présence  des  coquilles  marines  et  notamment  des  huîtres  dans  les 
bancs  de  psammite  molasse  supérieurs ,  enfin  l'absence  du  fer  chloriteux  granulaire, 
des  caroerines  et  des  autres  matières  et  corps  organisés  qui  accompagnent  ordinai* 
rement  les  lignites  inférieurs  au  calcaire  grossier. 

La  réunion  de  ces  circonstances  et  surtout  la  présence  des  os  de  mammifères 
doivent  concourir  à  faire  établir  que  ces  lignites  appartiennent  à  une  formation 
postérieure  à  celle  de  l'argile  plastique  et  du  calcaire  grossier ,  et  dans  ce  cas  nous 
aurions  dû  placer  Vhistoire  de  ce  terrain  à  l'article  des  terrains  d'eàu  douce  du 
gypse  ^  mais  ce  résultat,  quoique  très -probable,  n'est  pas  encore  assez  bien  con- 
staté pour  nous  autoriser  à  séparer  ces  dépôts  de  lignite  des  dépôts  de  même 
nature  qui  par  leur  position  bien  connue ,  appartiennent  à  la  formation  de  l'argile 
plastique. 

Ce  qui  est  certain  c'est  que  l'on  ne  voit  dans  ces  terrains  aucun  des  caractères 
des  terrains  de  houille  ancienne ,  et  cependant ,  ce  qui  est  assez  remarquable ,  on 

(i)  Ce  sujet  sera  traité  en  son  Heu  par  M.  Cuvier. 

ï.  II.  45 


354  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

y  retrouve  pour  ainsi  dire  les  mêmes  genres  de  roches ,  mais  avec  des  caractères 
de  variétés  ou  même  d'espèces  très-^différentes  des  premières. 

Ainsi  Targile  schisteuse  des  houilles  anciennes  est  reprësentëe  m  par  les  marnes 
argileuses  presque  plastiques  ;  le  schiste  bitumineux  par  U  mame  bitaminense  f  etc. 
Le  psammite  micacé  dur ,  souvent  felspathique  ou  grès  des  houillères ,  par  le 
psammite  mollasse  également  micacé,  mais  sans  apparence  de  felspath.  Les  cail« 
loux  roulés  ou  poudingues ,  ordinairement  de  jaspe  sdûstoilè ,  qui  Yeoouvrent 
ces  roches  ou  alternent  avec  elles ,  par  le  poudingue  polygënique.  Les  débris  <1« 
végétaux  se  montrent  abondamment  dans  Tune  et  IViulre  fbmntîoo;  maïs  ces 
végétaux  sont  tellement  et  si  constamment  différons  dans  cbacuiie ,  qa'îk  offrent 
un  des  meilleurs  caractères  distinctifs  de  ces  deux  dépôts  dmriïOiiiieux  fermés 
dans  des  circonstances  bien  différentes ,  et  certainement  à  des  époques  bien  éloi^ 
gnées  l'une  de  l'autre. 

Si  le  fer  oxidé ,  qui  est  si  constamment  associé  aV^c  la  bouille  ou  dmrbon  fossile 
de  l'ancienne  formation ,  semble  manquer  dans  les  lieux  que  je  viens  de  citer ,  ce 
n'est  pas  une  preuve  de  son  absence  complète  :  on  sait  déjà  qu^l  n'est  pas  toujours 
étranger  à  la  nouvelle  formation  charbonneuse  et  qu'il  l'accompagne  dans  des  lieux 
que  nous  n'aurons  pas  occasion  d'examiner  ici. 

§  ly .  jEn  Mlemagne  et  dans  VEurope  orientale. 

L'argile  plalstique  est  à  peine  sensible  dans  les  gites  de  lignite  que  nous  venons 
d'examiner  ^  les  caractères  de  la  formation  qui  y  dominent  sont  le  lignite  lui-même, 
les  roches  sableuses^  et  surtout ,  comme  on  l'a  vu,  les  coquilles  fossiles.  Dans  ceux 
que  je  vais  prendre  pour  exemple,  en  Allemagne,  le  lignite,  sans  cesser  d'être 
dominant ,  est  accompagné  plus  ou  moins  immédiatement  d'argile  plastique  très- 
abondante  et  de  roches  sableuses  ;  mais  les  coquilles  d'eau  douce  ne  s'y  nuintrent 
plus,  tandis  que  les  débris  reconnoissables  de  végétaux  y  sont  très-communs. 

Je  choisirai  parmi  les  nombreux  exemples  que  je  pourrois  réunir,  les  lieux  que 
j'ai  visités  ou  ceux  sur  lesquels  j'ai  eu  des  renseignemens  particuliers ,  et  je  me 
bornerai  à  citer  paiini  les  premiers  les  lignites  de  lllabichtwald  et  du  Meissner  en 
Hesse  ^  et  de  Putchern  près  Carlsbad  en  Bohême  ^  mon  intention  ne  peut  être  de 
décrire  des  lieux  connus  depuis  long- temps,  mais  seulement  de  feire  remarquer 
les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  terrains  qui  nous  occupent. 

Je  commence  par  le  mont  Meissner  pafce  qu'il  réunit  le  plus^rand  nombre  de  ces 
rapports. 

Le  sol  fondamental  sur  lequel  est  placée  la  formation  de  lignite  est  un  calcaire 
compacte ,  gris  de  fumée ,  renfermant  Yammonites  nodosus  Schlot.  ,  et  que  je 
considère  comme  de  même  formation  que  le  calcaire  alpin,  par  conséqueol 
comme  de  beaucoup  inférieur  à  la  craie. 
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Le  dépÀt  de  eombastî^le  fossile  est  très-puissant  et  composé ,  x«.  de  ce  combus- 
tible qui  présente  de  nombreuses  variétés  minéralogiques  dont  quelques-unes 
paroisseat  tdîement  s*éloîgner  du  bôîs  bitumineux  et  se  rapprocher  de  la  houille , 
qu'on  Ta  pendant  tong- temps  considéré  comme  de  même  espèce  et  désigné  sous 
ce  nom.  Cest  un  eitemple  importait  de  rfnfluence  trop  considérable  qu'on 
laisse  quelquefois  prendre  en  géologie  atcc  caractères  minéralogiques.  En  effet , 
pour  nous  borner  amx  principales  variétés ,  on  trouve  dans  cette  masse  charbon- 
neuse de  véritable  anthracite ,  e'est-à-dire  du  charbon  dense  sans  bitume ,  tantôt 
terne  et  bacillaire,  tantdt  éclatant  dans^  sa  cassure.  On  y  trouve  un  lit  puissant  de 
charbon  bitumineux  fbssile,  compacte,  solide,  à  casaire  presque  droite,  brûlant 
avec  facilité  et  présentant  plusieurs  des  caractères  de  la  véritable  houille ,  et  on 
ne  voit  dans  ces  variétés  aucun  des  caractères  extérieurs  du  lignite.  Mais  leur  ma- 
nière de  brûler ,  Fodeur  qu'ils  répandent  en  bridant ,  et  bien  mieux  que  cela ,  Tamas 
considérable  de  tiges  ligneuses ,  les  unes  parfidtement  reconnoissables  et  à  peine 
altérées ,  les  autres  assez  altérées  pour  que  le  tissu  Hgneux  ait  presque  entière- 
ment disparu ,  sont  des  circonstances  positives  qui  ne  laissent  plus  de  doute 
sur  l'origine  de  cet  amas  de  combustibles  fossiles.  L'absence  de  tout  végétal  de  la 
fitmille  des  fougères  et  de  tout  autre  végétal  appartenant  à  l'ancienne  formation 
des  houilles ,  sont  des  caractères  négatifs  qui ,  en  s'ajoutaïkt  aux  premiers ,  con- 
tribuent à  distinguer  cette  formation  de  celle  de  la  houille. 

L'argile  plastique,  c'est-à-dire  non  effervescente  et  infusible,  se  trouve  au- 
dessous  du  lignite  \  celte  qu'on  observe  entre  les  lits  de  lignite  est  déjà  moins  pure^ 
et  sablonneuse,  et  accompagnée  quelquefois  de  bancs  de  grès,  en  sorte  que  les 
rapports  de  ces  deux  argiles  semblent  être  ici  les  mêmes  qu'auprès  de  Paris  sur 
le  plateau  d^Arcueil  et  de  Vanvres  ,  circonstance  qui  complète  l'ensemble  des 
caractères  de  ce  terrain.  C'est  dans  Fargile  plastique  que  se  trouve  le  calcaire  spa- 
thique  nacré  dit  schaumerde ^  et  c'est  cette  même  argile  qu'on  exploite  dans  le 
même  terrain,  au  pied  de  la  montagne,  près  du  village  de  Grossalmerode ,  pour  en 
fabriquer  les  célèbres  creusets  de  Hesse. 

Ce  dépôt  n'est  pas  à  nu  au  mont  Meissner ,  il  est  recouvert  par  une  masse  de 
basalte  fameuse  par  les  discussions  que  des  géologues  célèbres  ont  élevées  sur  son 
origine  \  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ^  il  nous  suffit  de  dire  qu'il  est  reconnu 
maintenant  que  la  plupart  des  terrains  trappéens  ou  basaltiques ,  et  peut-être  même 
tous,  se  sont  répandus  ou  déposés  à  la  surface  de  la  terre  à  une  époque  contem- 
poraine de  celle  des  terrains  de  sédiment  supérieur  et  postérieurement  à  la  forma- 
tion de  la  craie  et  de  l'argile  plastique.  Par  êtmséquent  le  terrain  de  lignite  du  mont 
Meissner ,  malgré  son  apparence  si  différente  ,  est  dans  la  même  position  g^ognos- 
tique  que  les  lignites  du  bassin  de  Paris ,  et  présente  dans  sa  composition  plusieurs 
das  mêmes  caractères. 

Celui  de  l'Habichtirald  près  Cassel  est  aussi  dans  la  même  position  et  présente  le 

45* 
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même  ensemble  de  caractère,  il  est  également  recouvert  par  des  breccioles 'volca- 
niques et  par  da  basalte;  il  est  accompagné  de  bancs  puissans  de  véritables  grès  et 
d'argile  qui  ne  fait  ancune  effervescence  avec  les  acides  ^  outre  les  tiges  ligneuses 
qu'il  renferme ,  il  offre  une  nombreuse  suite  d-empreintesde  plantes  et  de  feuilles 
d*arbres  dicotylédons ,  mais  aucune  véritable  fougère  y.  malgré  la  ressemblance 
extérieure  que  quelques-unes  de  ces  empreintes  semblent  avoir  avec- ces  plantes  (i). 

A  Teeflitz  et  à  Putcbern  au  nord  de  Carlsbad  ^t  sur  la  live  gauche  de  TEger ,  la 
formation  de  lignite  se  compose  principalement  d'argile  plastique  d'un  gris  blan- 
châtre y  très-pure ,  très-infiisible  et  qui  est  employée  avec  avantage  dans  les  manu- 
iactures  de  porcelaine  et  de  poterie  de  grès  établies  près  de  cette  ville.  Cette  argile 
est  accompagnée  d'amas  peu  puissans  composés  de  lignite  bitumineux,  de  bois 
silicifiés  au  moins  en  grande  partie  et  d'empreintes  de  feuilles  dans  une  roche 
brune,  siliceuse  et  ferrugineuse  ;  on  n'y  voit  aucune  coquille..  La  formation  git 
immédiatement  sur  le  terrain  primordial  de  granité  porphyroïde ,  et  elle  paroit 
recouverte  par  un  véritable  grès  composé  de  grains  de  quarz  anguleux  et  assez 
volumineux  -,  elle  m'a  paru  accompagnée  plutôt  que  recouverte  de.  roches  trap- 
péennes  que  je  présume  être  d'origine  volcanique.. 

J'ai  dit  q]ie  je  regardois  le  succin  comme  une  des  substances  minérales  qui  faisoit 
partie ,  et  partie  presque  caractéristique ,  de  la  formation  des  lignites.  Il  faut  donc 
examiner  si  un  des  lieux  les  plus  célèbres  par  l'abondance  de  ce  combustible ,  les 
rives  méxidionales  de  la  mer  Baltique ,  c'est-à-dire  la  côte  de  la  Poméranie  dans  les 
environs  de  Kœnigsberg  et  de  Dantzick ,  montrent  v.  ou  au  moins  indiqjient ,  la 
présence  des  autres  parties  caractéristiques  de  cette  formation. 

Nous  avons  admis,  d'après  l'autorité  des  naturalistes  qui  ont  visité  ces  contrées 
et  d'après  l'examen  des  pétrifications  rejetées  par  la  mer  sur  le  rivage,  que  le  sol 
fondamental  de  la  Poméranie  et  des  environs  de  Dantzick  étoit  très-probablement, 
de  la  craie.  Le  terrain  de  sable  qui  forme  la  plus  grande  partie  visible  de  ce  sol. 
jusqu'à  une  grande  profondeur,  me  paroit  être  analogue  à  celui  qui  recouvre  la. 
craie  et  les  argiles  plastiques^  toutes  les  analogies  l'indiquent,,  et  si  on  ne  le  voit, 
pas  clairement  dans  les  lieux  qu'on  vient  de  citer  ,.Deluc  a  reconnu  cette  super- 
position dans  des  vallons  profonds  de  certaines  contrées  du  Mecklenbourg ,  dont: 
le  sol  superficiel  est  composé,  d'un  sable  siliceux,  entièrement  semblable  à  celui  de 
la  Poméranie^t 

Or,  c'est  dans  les  parties  inférieures  de  cette  masse  dé  sable  que  se  trouvent  les 
noyaux  de  succin  sauvent  accompagnés  de  lignite  que  les  vagues  de  la  mer  arra- 
chent et  rejettent  sur  le  rivage ,  ou  que  des  pêcheurs  hardis  vont  détacher  dans 
les  escarpemens  de  ce  terrain  incohérent,  au  risque  d'être  engloutis  dans  la  mer 
par  les  masses  qye  le  moindre  effort  fait  écrouler.  Ce  succin  adhère  quelquefois  à 
des  portions  de  lignite  \  il  se  présente  n\ême  en  lits  de  quelques  centimètres  d'é- 
■  '  ■  ' — ^— — 

(0  Ces  parties  de  végétaux  seront  fîgui-ées  et  décrites  &  l'article  des  végétaux  fossiles.. 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS-  357 

paisseùr  entre  des  couches  dé  lignite.  Quand  on  le  trouve  dans  des  parties  entières 
d'arbres-  on  remarque  qu'il  est  place  plutôt  entre  les  couches  corticales  qu'entre  les 
ligneuses.  La  terre  qui  le  renferme  près  Rantau ,  Palmeiken  et  Grosshùbeniken , 
à  Textrémité  septentrionale  du  golfe  de  Dantzick,  est  assez  ferrugineuse  (À.  F. 
StiBrwEiQER  ).  Il  est  accompagné  de  parties  de  végétaux ,  de  feuilles  et  de  fruits  qui 
p'ont  pas  encore  été  décrits  avec  toute  la  précision  désirable ,  mais  dont  la  seule 
présence  suffit  pour  confirmer  les  analogies  déjà  reconnues  ^  enfin  on ,  y  connoU 
aussi  Targile  qui  complète  l'association  des  roches  dont  ce  terrain  se  compose  ordi- 
nairement ^  par  conséquent,  s'il  n'est  pas  parfaitement  prouvé  que  les  célèbres  mines 
de  succin  du  golfe  de  Dantzick  gisent  dans  l'argile  plastique  supérieure  à  la  craie , 
rien  aussi  n'indique  une  position  différente ,  et  toutes  les  analogies  portent  à  croire 
que  la  formation  d'argile,  de  sable  et  de  Ugnite ,  qui  renferme  du  succin  dans  cette/ 
partie  orientale  de  l'Europe ,  à  plus  de  cinq  cents  lieues  de  Paris ,  est  la  même  à 
tous  égards  que  celle  que  M.  Béquerel  a  découverte  près  du  village  d*Auteuil  à  la 
porte  de  cette  ville  ^  et  qu'on  a  reconnue  dans  d'autres  parties  du  bassin  dont  la- 
description  et  les  rapports  géologiques  sont  l'objet  principal  de  ce  chapitre. 

Notre  intention  n'étant  pas  de  donner  une  énumération  complète  des  lieux  oa 
se  présente  la  formation  des  lignites ,  les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  suffisent 
pour  prouver  la  ressemblance  de  presque  tous  ces  terrains  dans*  une  grande  partie 
de  l'Europe 

Mais'  nous  pouvons  enoose  la  suivre  bien  plus  loin  et  jusque  dans  l'Amérique 
septentrionale 

y  V.  Amérique  septentrionale.' 

NT.  G.  FbosT  a  fait  connoltre  un  gite  de  réisine  succinique  au  lieu  dit  le  Cap-sable 
sur  la  rivière  Magothy  dans  l'état  du  Maryland. 

En  lisant  la  notice  qu'il  a  rédigée  sur  ce  sujet»  on  voit  paroitre  successivement 
tons  les  caractères  de  la  formation  des  Ugnites. 

D'abord  du  sable ,  ensuite  de  l'oxide  ronge  de  fer  agglutinant  le  sable  en  grès  fer- 
rugineux, ensuite  du  sable  et  des  bancs  de  lignite  dans  tous  les  états ,  c'est-à-dire 
compacte ,  fibreux ,  terreux ,  pénétré  de  fer  sulfuré  -,  puis  le  succin  dans  toutes  se» 
variétés  de  couleurs  et  de  transparence ,  en  grains  depuis  la  grosseur  du  millet 
jusqu'à  celle  d'une  sphère  de  douze  à  quinze  centimètres ,  placé  sur  le  lignite  ou 
dans  ses  masses  même ,  et  accompagné  de  branches  d'arbres  changées  en  pyrites , 
mais  ayant  conservé  la  structure  du  bois. 

Au-dessous  de  ces  lits  de  lignite ,  de  pyrite  et  de  sable  reviennent  encore  le  sable 
et  les  pyrites-,  et  ici  commence  l'argile  grisâtre  en  couches  avec  des  cailloux  roulés 
de  quarz  hyalin.  Cette  argile  est  placée  sur  un  grès  argileux ,  superposé  lui-même 
à.  une  masse  d'argile  blanche  de  douze  à  quatorze  décimètres  d'épaisseur. 
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Les  extmples  de  gi80i]ieBt  de  li  formation  des  argiles  plastiques ,  limites  et 
SQGciM  qae  je  viens  de  rapporter^  me  semUent  sfii^Ssans  peur  élaUir  «  Qvek 
»  règle  obs^rtfe  pour  la  première  lais  an  environs  de  Paris  en  i8io  n^eat  point 
»  food^  snr  w  fi^it  iseié ,  et  qoe  si  tons  les  ligailea  n'appartiennent  pas  à  oe  gise- 
a  ma&t  f  ceat  an  nMèna  qcà  se  pr^entent  en  grandes  oooclies  et  aocMipagnës 
a  dtegile  plaaliqne  ont  nne  position  anategne  à  celle  de  cette  $r^  dans  lelMrin 
a  dePturis.  » 
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3e.  Formation.  —  Calcaiae  0rpssimr  marin. 


La  formatîcm  du  calcaire  marin  est  beaucoup  plus  répandue  aux 
environs  de  Paria ,  et  partout  beaucoup  plus  variée  que  celle  de  la 
craie.  Elle  présente ,  dans  l'intérieur  du  vaste  bassin  de  craie  ^  donc 
nous  avons  indiqué  les  bords ,  un  grand  plateau  sillonné  par  des 
vallons  9  et  dont  la  superficie  est  tantôt  à  nu  et  tantôt  recouverte 
par  des  masses  de  çypse  ou  par  des  nappes  de  sable. 

La  plus  grande  partie  visible  de  ce  plateau  est  placée  sur  le  côté 
septentrional  de  la  Seine  9  depuis  TEpte  jusqu'à  la  Marne.  Ce  n'est  pas 
qu'on  ne  trouve  du  calcaire  grossier  au-'-delà  de  l'Epie  ;  mais  nous  n'eu 
faisons  pas  mention  ^  parce  que  cette  rivière  forme  de  ce  côté  les 
limites  du  terrain  que  nous  avons  étudié  particulièrement.  D'ailleurs 
ce  calcaire  ne  se  montre  plus  au-delà  de  cette  ligne  que  par  lambeaux 
appliqués  sur  la  orde ,  dont  la  tuasse  très*-relevée  devient  alors  le 
terrain  dominant.  Ce  que  nous  disons  sur  cette  limite  du  calcaire 
doit  s'appliquer  à  toute  la  ligne  de  circonscription  que  nous  avons 
établie  pour  la  région  située  au  nord  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 

Cette  partie  du  plateau  est  sillonnée  par  deux  vallées  principales  ; 
celle  de  l'Oise  et  celle  de  l'Ourcq.  Dans  la  partie  où  nous  les  exami^ 
nous  elles  se  dirigent  toutes  deux  du  N.  E.  au  S.  O. 

U  ne  paroit  entre  Seine  et  Marne  que  de  très-petites  parties  de 
ce  plateau  9  encore  ne  les  voit- on  qu'au  confluent  de  ces  deux 
rivières  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne. 

Sur  le  côté  méridional  de  la  Seine,  le  plateau  calcaire  ne  présente 
qu'une  zone  qui  n'a^uère  plus  de  13,000  mètres  de  large,  en  par- 
tant des  angles  saillans  de  cette  rivière.  On  peut  voir  que  cette  zone 
semble  border  la  Seine ,  et  qu'elle  part  de  Meulan  pour  se  terminer 
à  Choîsy. 
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On  remarque  au  milieu  du  grand  plateau  septentrional  une  plaine 
à  peu  près  elliptique ,  dont  le  grand  diamètre  s'étend  depuis  Fre- 
pillon  près  TOise  et  en  face  de  Pontoise ,  jusqu'à  Claye  près  de  la 
Marne  :  sa  plus  grande  largeur  est  entre  Louvres  et  le  pied  de  Mont- 
martre 9  le  calcaire  marin  proprement  dit  ne  se  montre  dans  aucune 
partie  de  cette  grande  plaine  :  nous  ne  pouvons  même  pas  dire  s'il 
existe  dessous  ou  s'il  manque  tout-à-fait  :  tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'en  creusant  le  canal  de  l'Ourcq,  dans  la  plaine  de  St.-Denis, 
M.  Girard  a  fait  sonder  partout  à  plusieurs  mètres  sans  trouver  de 
pierre  calcaire,  quoique  la  formation  marine  se  fasse  voir  dans 
quelques  cantons  à  très^peu  de  profondeur. 

de  n'est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  la  nature  de  cette  plaine ,  il  nous 
sujQit  de  faire  remarquer  que  cette  espèce  de  grande  lacune ,  placée 
au  milieu  de  notre  plateau  calcaire,  est  composée  de  terrain  d'eau 

douce. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  et  mieux  encore  l'inspection  de  la 
carte,  suffit  pour  donner  une  idée  générale  de  la  disposition  géogra- 
phique du  calcaire  grossier  marin  aux  environs  de  Paris,  Nous  allons 
reprendre  cette  formation  et  £sire  connoître  ce  qu'elle  offire  de  plus 
intéressant,  en  suivant  une  marche  analogue  .à  celle  que  nous  avons 
adoptée  dans  la  description  des  terrains  crayeux* 

Nous  subdiviserons  ce  grand  plateau  en  plusieurs  petits  plateaux , 
auxquels  nous  donnerons  même  des  noms  particuliers;  mais  nous 
devons  prévenir  que  cette  division  n'est  fondée  que  sur  les  intersec- 
tions des  rivières ,  et  n'a  d'autre  objet  que  de  rendre  nos  descriptions 
plus  méthodiques  et  plus  claires. 


§  I.  Plateau  de  la  Ferté-^ous^Jouarre, 

Ce  plateau  calcaire ,  situé  le  plus  à  l'est  de  nos  limites ,  est  compris 
entre  la  vallée  de  la  Marne  et  celle  de  TOurcq.  Il  ne  se  montre  guère 
que  dans  les  escaq^emens ,  il  est  .recouvert  dans  les  plaines  basses 
par  des  terrains  d'alluvîons,  et,  sur  les  sommets  des  collines,  il  est 
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caché  Ou  par  la  formation  gypseûsé ,  ou  par  la  formation  des  meu- 
lières ^  bu  enfin  pat  la  formation  d'eau  douce. 

Ce  plateau  est  généralement  mince,  et  n'offre  que  dans  un  petit 
nombre  de  points  des  couches  épaisses  et  exploitables.  Il  paroît  que 
les  m^Ueures  pierres  de  taille  sont  prises  dans  les  carrières  de 
Changy.  Nous  n  avons  pas  visité  ces  carrières  j  mais  nous  avons  vu , 
près  de.Trilport,  les  pierres  qu'on  en  tire  ;  elles  sont  très^coquillières, 
et  appartiennent  aux  bancs  intermédiaires  voisins  de  celui  qu'on 
nomme  roche ,  ou  peut-être  k  ce  banc  même. 

Les  autres  carrières' exploitées  sont  :  lo.  celles  de  J^arrède^  près 
Poincy ,  sur  les  bords  de  la  Marne  ;  la  masse  des  bancs  est  de  sept  à 
huit  mètres  ;  les  bancs  inférieurs  tendres  et  friables  sont  abandonnés , 
comme  ils  le  sont  presque  toujours;  20.  celle  de  Reselle  ;  3o.  celle 
de  GermiTvy-r È\>esque  y  sur  la  Marne;  la  tour  de  Saint-Pharon,  à 
Meaux,  en  est  construite;  4^.  enfin  celle  de  Monthenard\  près 
Trilbardou  (i). 

Sur  les  bords  de  ce  plateau ,  à  l'est  et  à  l'ouest^  la  masse  calcaire 
est  encore  plus  mince ,  et  les  bancs  de  vrai  calcaire  marin  coquillier 
qui  restent  pour  caractériser  la  formation ,  sont  mêlés  de  bancs  de 
marnes  calcaires,  et  même  de  marne  argileuse.  On  y  remarque  aussi 
des  lits  et  des  rognons  en  masses  puissantes  de  grès  à  coquilles  ma- 
rines et  absolument  semblables  à  celui  de  Triel.  Nous  avons  observé 
cette  disposition  en  sortant  de  la  Ferté-sous- Jouarre  ^  du  côté  de 
Tarteret ,  pour  monter  sur  le  plateau  de  meulière. 


§  n.  Plateau  de  Meaux. 

C'est  celui  qui  est  au-dessus  de  Meaux,  au  nord  et  à  l'est  de  cette 
ville;  il  paroît  avoir  une  structure  analogue  à  celle  du  précédent,  et 
en  être  même  une  continuation.  Nous  avons  pu  l'observer  assez 
exactement,  au  moyen  de  la  tranchée  creusée,  entre  Fresne  et 

^i)  Nous  tenons  ces  renseîgnemens  de  M.  Barîgny  ,  architecte  de  la  cathédrale  de  Meaux* 
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Vilaine,  pour  le  passage  du  canal  de  TOarcq.  Dans  ce  lien,  là  forma- 
tion du  calcaire  marin  n'est  représentée  que  par  des  lits  très-étendus 
de  grès  gris  coquillier ,  et  par  des  couches  minces  de  calcaire  coquil- 
lier  situées  au-dessous  du  grès  ;  les  coquilles  y  sont  d'un  blanc  perlé  y 
mais  tellement  brisées  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  reconnottre  les 
espèces.  Ces  masses  ou  bancs  de  grès  interrompus  sont  quelquefois 
placés  dans  une  couche  épaisse  d'un  sable  argîlo*^alcaire ,  au  milieu 
de  laquelle  courent  dei  lits  minces  de  calcaire  solide  et  fin ,  et  qui  re- 
posent sur  des  lits  de  marne  calcaire  sableuse  et  de  marne  argileuse* 

§  m.  PlaieMé  de  Cr^y. 

-En  remontant  vers  le  nord  du  côté  de  Vîllers-Cotterets,  nous  ne 
connoissoûs  point  de  carrière  dé  pierre  calcaire  avant  Vaucîenne  : 
c'est-à-dire  que,  jusque  là,  la  formation  calcaire  est  trop  recouverte 
ou  trop  mince  pour  mériter  d'être  exploitée. 

En  suivant  la  route  de  Paris  ii  ViHers-Cotterels ,  et  immédiatement 
à  la  sortie  de  Nanteuil-le-Haudouîn ,  on  trouve,  au-dessus  d'une 
masse  très-épaisse  de  grès  dur  sans  coquilles,  une  couche  mince  d*un 
décimètre  d'un  calcaire  sableux ,  renfermant  dans  sa  moitié  supérieure 
des  coquilles  marines  très-variées.  Le  sol  au-^lessus  de  cette  coudie 
est  de  calcaire  d'^au  douce.  On  retrouve  près  de  Levignan  ces  mêmes 
coquilles  marines ,  et  notamtâent  des  cérites  ftu  milieu  du  terreau 
végétal  qui  recouvre  les  grès.  Il  paroit  que  cette  couche  marine, 
située  immédiatement  au-dessus  des  grès  sans  coquilles,  appartient 
à  la  seconde  formation  des  grès  marins. 

Après  avoir  traversé  Gondreville  et  des  collines  de  grès  assez 
élevées  )  et  au  mément  de  descendre  dans  la  vi^ée  de  Yaucienne, 
on  tro«v«  encore ,  sur  le  soflEMonet  <le  la  colline ,  d^  ,grès  en  blocs  peu 
volumineux  <|ui  sont  coquilUers  ;  ils  renleiteent  principalement  des 
cérites,  mats  on  doit  remar(}iker  que  nous  n'^aviins  pu  apercevoir 
aucune  eoquîUe  dans  les  bancs  du  ^rès  inférieur  à  celui  qui  est  coquit 
lier  \  c'est  une  preuve  que  le  grès  supérieur  appartient  à  la  seconde 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  363 

formation  marine ,  car  oo  sait  qae  ce  g|:ès  marin  repose  constamment 
sur  un  banc  plus  ou  moins  épais  de  sable  ou  de  grès  sans  coquilles , 
qui  constitue  la  partie  inférieure  de  cette  formation.  Nous  n'en  par- 
lons donc  ici  que  pour  indiquer  exactement  6a  position ,  et  faire  voir 
qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  du  calcaire  marin  inférieur. 
Nous  y  reviendrons  ep  son  lieu. 

En  descendant  dans  la  vallée  on  arrive  au  calcaire  en  gros  bancs, 
qui  compose  le  sol  à  une  grande  pro  fondeur  et  sur  une  grande  étendue. 
On  en  v<Ht.trè&-k)in  la  coupe  sur  les  bords  escarpés  de  la  vallée  où 
coule  la  petite  rivière  d'Aiitonne  qui  se  jette  dans  TOise  :  comme  la 
route  creusée  dans  ces  coteaux  a  coupé  les  bancs,  il  est  facile  d'en 
remarquer  la  succession  et  de  voir  qu'ils  suivent  l'ordre  que  nous 
avons  indiqué  dans  la  première  section  (i). 

Il  paroit  que  le  sable  verdâtre  se  trouve  sous  le  calcaire  tout  le 
long  de  la  vallée  de  l'Âutonne  jusqu'à  Yerberie ,  ou  nous  l'avons 
retrouvé  en  allant  à  Compîègne.  La  présence  de  ce  sable  et  des  num- 


(i)  On  remarqae  en  allant  àe  haut  en  bas  la  succession  de  bancs  suivante  : 
I*.  Calcaire  coqnillier,  dur,  renfermant  i 
Des  MiUolites. 

Turriiella  imbricata. 
Pectuncuhis. 
Cùherea  eîegans, 
Cardium  obliquum, 
OrbiioUtes  plana,  etc. 
a*.  Calcaire  composé  d'un  %\  grand  nombre  de  coquilles  qu'il  ne  paroit  pas  j  ayoir  de  pâte. 
Il  est  peu  dur ,  et  quelques-unes  des  coquilles  j  ont  conservé  leur  nacre.  Nous  y  avoRS 
déterminé  les  espèces  suivantes  : 

Voluta  cithara, 
AmpuUariapatuîa. 
Tum'tôlU  wuikisulcata, 
Cardium  poruloeum. 
Cùherea  niiidula, 
Lucina  lamellosa,  etc. 
3*.  Cakair«  composé  de  nummuKtes,  réunies  assez  scdidemMit,  et  renfenn^nt  du  fer 
chloriteux  granulaire. 

40.  Bancs  composés  de  sable  à  gros  grains  ,  et  même  de  petits  cailloux  roulés ,  de  nurrunu- 
lites  lœvigaia  et  des  mêmes  espèces  que  celles  du  u«.  a  ,  et  en  outre  du  turbinoïia  eWptica. 
5®.  Banc  de  sable  verdâtre  asses  fia. 

46* 


364  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

mulites  nous  faisoit  soupçonner  que  la  craie  ne  devoit  pas  être  loin , 
et  en  e£fet  elle  se  rencontre  à  une  petite  profondeur  dans  toutes  les 
parties  un  peu  élevées  de  la  plaine  sur  laquelle  est  situé  le  bord 
occidental  de  la  foret  de  Compiègne.  Le  calcaire  compose  toutes  les 
hauteurs  qui  environnent  cette  forêt,  à  l'exception  de  la  côte  de 
Marîgny  où  la  craie  est  à  nu,  c^est-à-dire  dépourvu  du  chapeau  de 
calcaire  qui  la  recouvre  souvent. 

Le  mont  Ganelon ,  au  N.  de  Compiègne  et  sur  la  rive  droite  de 
rOige,  quoiqu'à  la  suite  de  la  côte  de  Marigny  et  à  peu  près  de 
la  même  élévation  qu'elle ,  en  est  cependant  séparé  par  un  vallon  ; 
il  est  entièremisnt  calcaire,  et  présente  dans  ses  couches  une  dispo^ 
sition  semblable  à  celle  des  couches  de  Yauciënne  ;  sa  base  consiste 
en  un  banc  de  sable  très-épais ,  mêlé  de  rognons  de  marne  comme  à 
Yerberie ,  et  interrompu  par  des  lits  de  nummuUtes  lasingata.  Lam» 
Il  renferme  dans  sa  partie  moyenne  du  fer  chlorîteux. 

Plus  haut  on  trouve  toujours  les  nummuUtes,  mais  en  bancs  mêlés 
d'autres  coquilles  qui  ont  conservé  la  plupart  leur  couleur  nacrée  (i). 
Ce  banc  très-dur  est  exploité  en  moellon ,  dont  la  surface  noircit  à 
Tair  d'une  manière  assez  remarquable.  Ekifin,  en  examinant  un  petit 
mamelon  qui  paroît  plus  élevé  que  le  reste  de  la  montagne ,  on  le 
trouve  composé  de  calcaire  grossier  ordinaire^  renfermant  des  car- 
dium  obliquum^  etc. 


§  rV.  Plateau  de  Senùs. 

Le  grand  plateau  calcaire  qui  porte  Pont-Sainte-Maxence ,  Creily 
Senlis,  la  forêt  de  Chantilly^  la  forêt  de  Hallatté,  etc.,  ne  présente 
rien  de  particulier.  Nous  ferons  seulement  remarquer,  lo.  que  les 
lits  moyens  qui  donnent  la  belle  pierre  de  Saint e-Maxence  sont 
plus  épais  dans  ce  lieu  que  dans  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  ^ 


(i)  Ces  coquilles  sont  tellement  brisées  et  engagées  dans  la  pierre ,  qui  est  généralement 
wt  dure ,  que  nous  n'avons  guère  pu  y  reconnoitre  que  des  anomies. 
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io.  qu'on  trouve  le  grès  marin  du  calcaire  dans  la  forêt  de  Pontarmé 
sur  le  bord  du  plateau  ;  3».  que  sur  lé  bordinéridioùal  de  ce  plateau 
on  retrouve,  comme  sur  son  bord  septentrional,  Tespèce  de  pou- 
dingue qui  forme  ses  couches  inférieures  et  qui  est  composé  de  sable 
quarzeux  à  gros  grains,  de  coquilles  nacrées  et  de  nummulites  (i)  : 
on  voit  principalement  ce  poudingue  en  sortant  de  la  forêt  de  Chan- 
tilly du  côté  de  la  Morlàye,  et  au-dessous  est  une  masse  considérable 
de  sable  renfernâant,  comme  à  Vaucienne  et  à  Verberie,  du  fer 
chloriteux  (2), 

Quoique  par  la  disposition  du  terrain  ce  plateau  semble  être 
terminé  par  la  vallée  où  coule  la  Thève ,  et  dont  la  largeur  s'étend 
depuis  la  Morlaye  jusqu'à  Chaumontel,  on  retrouve  cependant 
absolument  les  mêmes  couches  calcaires  dans  le  cap  qui  porte 
Luzarchés*  Ce  n'est  pas  précisément  à  Luzarches  que  nous  nous 
sommes  assurés  de  cette  structure  ,  mais  à  la  montée  qui  est  au  sud 
du  petit  vallon  de  Ghauvigny. 

L'isthine  calcaire  qui  porte  Luzarches  (3)  et  qui  s'étend  vers  l'Oise  , 


(i^  Nos  ëchantîllons  renferment  les  espèces  suivantes  :. 

Nummulites  kevigata  ? 

Wenus  texta.  ' 

Lucina  lamelhsa. 

TurbinoUa  eUiptica^  «- 

Cardium  obHquum. 
—  calicitrapoides. 
etc. ,  etc. 

(2)  On  observe  en  allant  de  bas  en  Haut ,  c'est-à-^dire  des  assises  inférienres  aux  supe*^ 
rienres ,  la  succession  de  bancs  suivante  : 

1^.  Une  masse  considérable  de  sable  siliceux ,  mêlé  de  grains  de  fer  chloriteux  et  de  quel- 
ques points  de  fer  ocreux. 

21^,  Un  gros  banc  formé  de  plusieurs  assises  d^une  roebe ,  composé  d'une  immense  quantité 
de  débris  de  coquilles,  renfermant  des  camerines  ou  nummulites, des  grains  de quarz  et 
des  grains  assez  gros  de  fer  chloriteux.  Cest  le  poudingue  mentionné  dans  le  texte;  il  se 
désagrège  trës-facilement. 

3".  Vers  Ta  partie  Supérieure  un  calcaire  sableux ,  mêlé  d'un  grès  calcaire  à  grains  assez 
fins  renfermant  du  fer  chloriteux. 

(3)  Sur  cette  isthme  et  avant  d'arriver  à  Luzarches  on  voit  à  droite  et  k  gauche  de  la 
route ,  vers  le  sommet  de  la  colline  qui  domine  ce  bourg  au  midi ,  des  carrières  de  calcaire 
grossier  présentant ,  en  assises  puissantes ,  les  bancs  inférieurs  de  cette  formation. 
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est  un  aj^endice  du  petit  plateau  qui  s'étend  à  Test  jusqu'à  Louvres 
et  qui  s'y  termine.  Il  n'est  loi^^méme  qu'une  dépendance  du  grand 
plateau  que  nous  i^enons  de  décrire ,  quoiqu'il  en  paroisse  assez 
distinctement  séparé  par  lavailée  delà  Thève  et  par  l'allay  ion  étendue 
qui  en  a  nivelé  le  sol. 

On  trouve  sur  ce  petit  plateau  le  grès  gris  h  coquilles  marines, 
dans  lequel  on  voit  des  empreintes  du  ccrithàtm  serratum  j  etc. , 
et  un  calcaire  sableux ,  friable ,  qui  semble  renfermer  au  premier 
aspect  presque  autant  de  coquilles  que  celui  de  Grignon.  Le  grès 
est  situé  près  de  Louvres  et  visible  dans  le  vallon  qui  est  à  Touest 
de  ce  bourg.  Le  cakaire  se  trouve  ii  Guespelie  presque  à  la  surface 
du  sol  ;  il  renferme  un  ^grand  nombre  d'espèces  qui  sont  presque 
toutes  semblables  à  celles  qu'on  connott  à  Gtignon.  Cependant  on 
doit  remarquer  qu'on  voit  à  Guespelie  beaucoup  de  cérites  et  peu 
d'orbkolites  ;  que  ce  lieu  manque  de  la  plupaxt  des  espèces  communes 
dans  les  couches  inférieures  du  calcaire  ;  qu'il  n'y  a  point  de  fer  cUori- 
teux  jiet  qu'ei^n  cette  couche  a,  par  la  présence  de  sum  sable  siliceux 
et  par  la  nature  à.^  espèces  de  tx>quilles  qu'il  renferme ,  encore  plus 
de  rapport  avec  la  couche-de  Pierrelaie  ou  Beauchamp ,  c'est<-k-dîre 
avec  les  assises  supérieures  du  calcaire  marin,  qu'avec  celles  de 
Grignon  qui  appartiennent  aux  couches  moyennes  et  inférieures. 
Cette  analogie  est  telle  que  l'énumération  que  nous  avons  donnée  des 
coquilles  de  Pierrelaie,  peut  convenir  parfaitement  à  celles  de 
Guespelie. 

La  formation  calcaire  de  oe  petit  "plateau  est  généraleeMat  o^ee , 
aussi  n'exploite-t-on  des  pierres  à  bâtir  que  près  de  Louvres  (i); 


1*.  Y«rs  le 'sommet  de  la  coltine  tontes  les'coqniHas  d«s  oeuebesiiiojremies  de  ce 
les  ori>ito1ites,  les  tnrrî telles ,  etc. ,  dans  une  roche  de  m^eime  duveté  et  renfenn«nt  déjà 
quelques  grains  Tcrts.  Toutes  ces  ooqniites ,  à  TexceptieQ  des  liitttres ,  ont  iierdu  éanr  test. 
Ce  ne  sont  que  des  moules  intérieurs. 

2^.  Un  jpeu  plus  bas  le  calcaire  à  fer  cUoriteux  granukire ,  ne  renfermant  plut  matant  de 
coquilles  et  offrant  des  pitiés  dures  et  saillantes  au  milieu  d'une  masse  tiAs-Crsible. 

(i)  Nous  avons  de  Yilleron ,  au  N.  £.  de  Louvres ,  la  série  des  eoncbes  qni  eenslilneat  le 
sol  jusqu'à  environ  trente-cinq  mëéres  de  profondeur  :  nous  la  devons  à  M.  Audotfiii.  Elle 
est  intéressante  en  ce  qu'elle  parott  présenter  les  restes  du  terrain  marin  supérieur,  du 
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dans  ce  lieu^  où  la  formation  est  plus  épaisse  ^  on  trouvé  les  mames 
calcaires  qui  la  recouvrent  ordinairement  y  et  les  ^ôdes  de  màme 
dure ,  infiltrée  de  calcaire ,  qu'elles  renferment  souvent.  Ici  et  près 
de  Lu^arches  la  formation  est  entière }  mais  de  Guespelle  jusqu'aux 
alluvions  de  la  Tfaéve  les  couches  intermédiaires  manquent.  Ce  qui 
paroît  le  prouver  c'est  qu'il  n'y  a  plus  d'exploitation  ;  les  pierres  à 
bâtir  viennent  de  Gomelle  et  de  Montgreain,  de  l'autre  côté  de  la 
Thève.  Or  on  sait ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  que  les  pierres 
employées  à  bâtir  appartiennent  aux  couches  intermédiaires  de  la 
formation. 

§  y..  Plateau  d'entre  Seine  et  Oise. 

Nous  placerons  une  extrémité  de  ce  plateau  à  Beaumont-sur-Oise 
et  Tautre  à  Argenleuil.  Il  forme  une  bande  presque  demi-circulaire , 
qui  borde  a  l'ouest  le  bassin  de  terrain  d'eau  douce  dont  nous  avons 

terrain  d'eau  douce ,  et  comme  le  passage  du  calcaire  siliceux,  ou  de  ce  terrain  d'eau  douce 
sur  les  liantes  duquel  «esft  «koë  yiHer^m ,  au  calcaire  gratsier  maria.  N«nB  pnenons  la  série 
des  couches  en  allant  des  plus  superficieUes  aux  plus  profondes. 

I*.  Un  oalcaîre  sableux  grisâtre  ou  grës  calcaire  poreux  et  rempli  de  dAris  de  coquilles 
marines  indéterminables. 

0^.  Un  grës  calcaire  grisiire ,  oompaote ,  mas  coqaîUe.  Ces  dens  4Nx:beB  parement  reprë* 
senter  la  formation  du  calcaire  marin  supérieur. 

3**.  Une  marne  calcaire  compacte ,  partie  supérieure  du  terrain  d'eaù  douce  moyen. 

4''.  Une  marne  calcaire  feuilletée  «vec  potanûdes^u  cériie  des  .pierres. 

9«.  Des  noAiiles  4e  s3ex  jpjmmaqtte  noJrâlnNavec  débris  des  co()tttUes  ppécédeiites  qui  j 
adfaereift. 

ô**.  Des  nodules «nflplwPoide8t«e»-dépriiDés  de  marne  calcaire  compacte  ,  dure,  pesante  , 
avec  des  fenlesperpendKcnkîres  ans  grandes  faoes. 

7<».  Cafkaire  compacte  ûm  marneiiK  fanaètare.  Ces  concbes  qoî  nous  jparoisaeat  représenter 
le  cakmre  eîticeuiK'et  la  fcnsnaAicm  d'-em  douce  moj^ennei  alternent  plusieurs  fois  dans 
une  épaisseur  d'environ  vingt  mètres» 

8®.  Calcaire  grossier  marneux  ,  friable ,  blanchâtre ,  avec  un  grand  nombre  de  coquilles 
brisées  on  altérées  i 

9<».  Calcaire  grossier  compacte,  dur ,  jaunAire,  avec  Miliûlùe^,  OÂtrea,  Cjiherea  elcgans, 
et  autres  coquilles  marines. 

C'est  au  n**.  8  que  la  foimaliiia  de  calcaine  gressier  m«rto  înférÂeur  «dus  paroit  corn** 
mencer. 


y 
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parlé  plus  haut.  Nous  avons  cherché  à  saisir  le  point  de  contact  de 
ces  deux  terrains ,  et  nous  les  avons  examinés  avec  attention  :  lo.  du 
côté  de  la  pointe  occidentale  de  la  longue  colline  gypseuse  et  sablon- 
neuse de  Montmorency ,  c'est-à-dire  en  allant  de  Frepillon  à  Méry 
et  à  Vîlliers-Adam  ;  20.  de  Moisselles  à  Beaumont-sur-Oise« 

Dans  le  premier  lieu  nous  n'avons  pu  saisir  clairement  la  super- 
position de  ces  terrains  ^  ni  nous  assurer  si  le  calcaire  marin  passe  sous 
le  gypse  et  sous  le  terrain  d'eau  douce  de  ce  canton  comme  cela 
paroît  probable  9  ou  s'il  se  termine  à  la  ligne  où  commence  la  vaste 
plaine  d'eau  douce  de  Gonesse,  etc.  De  ce  terrain  on  passe  sur  le  sol 
de  sable  et  de  grès  des  bois  de  Y ilIiers-Adam ,  et  de  là  sur  les 
masses  de  calcaire  qui  bordent  les  deux  rives  de  l'Oise  et  celles  des 
petits  vallons  qui  y  aboutissent.  Ces  bords  sont  presque  tous  escar- 
pés, ce  qui  permet  là^observer  les  couches  qui  composent  i^eUe  for- 
mation. Nous  n'y  avons  rien  remarqué  qui  ne  tende  à  confirmer  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  de  leur  disposition  géjiérale.  On  exploite  à 
l'abbaye  du  Val  de  belles  pierres  de  taill^. 

Il  nous  a  été  pli^s  facile  de  reconnoitre  la  position  du  calcaire  marin 
sous  le  terrain  d'eau  douce  de  la  plaine  dans  le  «acond  lieu,  c'est-' 
à-dire  ajix  approches  de  Beaumont^sur^Oise. 

Après  Maffliers  on  commence  à  descendre  vers  la  vallée  de  l'Oise» 
Cette  première  descente ,  déjà  très-rapide,  fait  voir  la  coupe  de  ce 
terrain  j  on  y  reconnoît  : 

i^.  Le  calcaire  d'eau  douce  en  fragmens  bouleverses  s 

2^.  Ua  lit  mince  de  marne  d'eau  douce  feuilletée ,  appliqué  taiii6t  sur  un  lit  mince 

de  calcaire  friable ,  rougeàtre ,  renfermant  un  asses  grand  nombre  de  ipo<|uille$ 

marines  mal  conseryées ,  tantôt  sur  le  grès  même  ou  sur  Le  sable  ; 
3<*«  Un  grès  dur  en  assises  assez  épaisses ,  ne  renfSermant  pas  de  coquilles  ( 
4*.  Le  calcaire  marin  dont  les  assises  supérieures  sont  dures,  siliceuses ,  et  renfer* 

ment  les  coquilles  marine^  qui  appartiennent  à  œs  assises ,  et  notamment  des 

cérites. 

A  la  seconde  descente  qui  mène  à  Presle  y  on  trouve  la  suite  des 
couches  de  la  formation  marine  ;  savoir  : 

5^.  Le  calcaire  marin  homogène ,  mais  tendre ,  en  assises  épaisses  ; 

6"*.  Un  sable  calcaire  jaunâtre ,  mêlé  de  fer  cUoriteux  et  renfermant  des  rognons  trè>* 
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^ùrSy  souvent  trëa^gros,  formant  des  bancs  interrompus  mais  horizontaux,  et 
con^posés  d'un  calcaire  sableux  à  grains  verts ,  agglutinés  par  un  ciment  spathique , 
et  ressemblant  à  un  porpfaire  à  petits  grains. 

Ce  sable  calcaire ,  qui  est  la  partie  inférieure  de  là  formation  du  calcaire  grossier , 
est  ici  d'une  épaisseur  immense.  Il  forme  tous  les  coteaux  des  environs  de  Beau- 
mont.  La  forêt  de  Gameille  est  placée  sur  ce  sable  ;  on  remarque  partout  des 
rognons  durs ,  souvent  en  partie  composés  de  grains  très-gros  de  sable  quarzeux  ; 
en  sorte  qu'ils  passent  aux  poudingues  à  petits  grains. 

7*.  Enfin  la  craie,  dont  le  voisinage  étoit  annoncé  par  ces  diverses  roches,  paroit 
dans  un  espace  trës-circonscrit  à  l'est  de  Beaumont. 

Nous  n'avons  vu  aucun  fossile  dans  le  sable  à  grains  verts. 

Du  côté  de  Poatoîse  le  calcaire  exploitable  finit  à  Pierrelaie, 
comme  on  peut  le  voir  sur  notre  carte. 

A  Conflans^ainte-Honorine  la  bande  calcaire  apparente  est  très- 
étroite,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  épaisse  ;  elle  renferme  des  car-"  ' 
rières  nombreuses  qui  donnent  de  très-belles  pierres  de  taille.  Cette 
bande  s'étend  depuis  Gonflans  jusqu'à  Sartrouville ,  en  bordant  la 
rive  droite  de  la  Seine  de  coteaux  escarpés  qiû  la  serrent  de  très* 
près  dans  quelques  points^  et  qui  descendent  même  jusque  dans 
son  lit.  ' 

Le  cap  qui  porte  Montesson,  Carrière-Saint-Denis,  etc. ,  est  entiè- 
rement calcaire,  et  présente  quelques  particularités  assez  intéres- 
santes. Nous  avons  suivi  cette  masse  calcaire  jusqu'au  pied  de  la 
montagne  gypseuse  de  Sanois. 

Les  carrières  de  l'extrémité  de  ce  cap  font  voir  dans  leur  partie 
supérieure  vingt-deux  lits  très-distincts  de  marne  calcaire  dans  les- 
quelles on  n'aperçoit  aucune  coquille  fossile.  Lès  coquilles  ne  com- 
mencent à  paroitre  qu'au  vingt-troisième  lit  ^  ce  sont  principalement 
des  cérites  et  des  corbula  striata  qui  les  accompagnent  souvent. 

On  trouve  du  côté  de  Houille,  dans  les  bancs  calcaires  qui  dépen- 
dent de  l'exploitation  de,Carrière-Saint-Denisetau  milieu  des  marnes 
supérieures^  un  lit  de  quarz  blanc  carié,  dont  les  cavités  sont  tapis- 
sées de  petits  cristaux  de  quarz  prisme  bisalteme  et  de  chaux  carbo- 
natée  inverse.  Ce  banc  ressemble  entièrement  à  celui  qu'on  connoît 
depuis  long-temps  dans  les  carrières  de  Neuilly ,  ât  nous  soupçonnons 
qu'il  pourra  servir  à  caractériser  les  derniers  dépôts  de  la  fonuation 
T.  IL  47 
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calcaire  ;  car  si  on  ne  le  retrouve  pas  avec  la  même  pm'eté  dans  les 
carrières  de  Meudon^  de  Sèvres,  de  Saînt-Cloud^  etc.,  îl  paroity 
être  représenté  par  un  Ut  de  sable  blanc ,  quelquefois  agglutiné  en 
une  espèce  de  grés  luisant  ou  de  silex  corné  qui  forme  des  noyaux 
sphéroïdaux  au  milieu  de  ce  lit.  Les  bancs  intermédiaires  de  Carrière- 
Saint-Benis  sont  les  seuls  qui  soient  exploités  î  les  bancs  inférieurs 
sont  friables  et  renferment,  comme  à  Fordinaire,  du  fer  çhloiiteux 
granulaire  et  de  grandes  coquilles  d'espèces  très-variées.  . 

Cette  masse  calcaire  offre  deux  autres  particularités  :  i  ^.  Tescar- 
pement  du  bord  oriental  de  ce  plateau  fait  voir,  à  une  hauteur  de 
plus  de  vingt-cinq  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  rivière , 
de  larges  sillons  longitudinaux  arrondis  dans  leur  fond,  et  qui  ne 
peuvent  point  être  considérés  comme  l'effet  dé  la  décomposition 
d'un  banc  plus  tendre  que  ks  autres  :  ils  offrent  tous  les  caractères 
d'érosions  produites  par  nn  ancien  et  puissant  èourant;  20.  on  voit 
dans  toutes  ces  carrières  des  coupes  de  puits  nat;urels  assez  exac«- 
tement  cylindriques  qui  percent  toutes  les  couche^ ,  et  qui  sont 
actuellement  remplis  d'argile  ferrugineuse  et  de  silex  roulés  et 
brisés. 

Ce  plateau ,  que  nous  avons  comparé  à  un  d^û^K^ercle ,  porte  dans 
âon  milieu  une  plaine  assez  élevée,  où  sont  situés  les  bois  de  Pierre- 
laie  et  les  grès  de  Beauchamp,  les  villages  de  Margeacy^  Soissy^ 
Deuil,  Saint-Gratien,  etc.  Elle  est  bordée  au  S»  G,  par  les  coteaux 
de  Cormeil  et  de  Sanois,  et  au  N.  E.  par  cdluT  de  la  foret  de  Mont- 
morency. Cette  plaine  forme  ce  que  Ton  nommn  la  vmllée  ée  Mont-- 
Tfiorencyy  espèce  de  grande  vallée  sans  col,  sans  rivière  dans  son 
milieu,  enfin  très -différente  des  vraies  vallées  des  pays  de  mon* 
tagnes  ;  mais  si  elle  en  diffère  par  sa  fornoe  eHe  en  est  aiissi  très- dif- 
férente par  sa  structure  géologique;  le  fond  et  les  deux  extrémités 
de  cette  espèce  de  vallée  sont  d'une  autre  nature  que  ses  bords.  €e 
sont  deux  collines  gypseuses  qui  forment  ceux-ci ,  tandis  que  le  fond  de 
la  vallée  a  pour  sol  le  terrain  d'eau  douce  moyea  ^  les  couches  supé* 
rieures  du  plateau  de  calcaire  marin  qne  nous  décrivons.  En  effet , 
de  quelque  point  qu'on  arrive  dans  cette  vallée ,  soit  de  Louvres , 
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soit  dePonloîse^  soit  d*Herblày  où  de  tout  autre  bord  du  plateau 
calcaire ,  il  faut  monter  et  s'élever  au-dessus  dés  deruières  assises  de 
ce  plateau.  Le  terrain  qui  constitue  le  sol  de  cette  vallée  n^a  été  entamé 
que  dans  un  petit  nombre  d^" points,  et  encore  très-peu  profondé- 
ment. Cependant  on  peut  en  connoître  les  premières  couches  en  les 
examinant  dans  lès  carrières  de  grès  de  Beaucbamp,  situées  dans  les 
bois  de  l^îerrelaie,  entre  ce  village  et  Franconvîlle. 

On  remarque  les  couches  suivantes  au-dessous  de  la  terre  végétale  : 
^oyez  la  coupe  de  ce  terrain  (pi.  I,  C,  fîg.  i  ). 

;it,  Frttguifiis  de  mwrnf  A'eao  doiure  qompiiott  tl  dure  dtil9  aa  table  cricâire. 

n  y  «  ausai  de9  fragmens  de  silex  corné  semblaUe  à  c^lui  qu'op  yoit  dans  les  tpàm^ 
gypses  ;  environ.  • ; 0,2 

2*r  Sable  Terdâtre  aggfutiné,  renfermant  nn  jp'and  nombre  de  petites  coquilles 
iQfbînées  d«  genre  des  mélanîf |  {Mf^lania  hortfaooa,  Lax.  )  ou  d'un  genre 
très-voisin.  Il  est  comme  divisé  en  deux  âmes,  ............  ^  ••.•.....,  •     o^iS. 

3^.  Sable  fin,  blanc ,  renfermant  les  mêmes  mélanies  que  le  banc  précédent, 
pins  des  limnées  et  des  cyclostomes  trè^-bien  conservés  (1) ,  et  quelquefois 
un  lit  mîaec  de  pieire  calcaire  sableuse»  remqpli  de  ces  petites^ mêlantes 0,60 

4^.  Grès  dur,  même  luisant,  renfermant  une  immense  quantité  de  coqnillea  ^ 

marines  très-bien  conservées ,  et  disposées  généralement  par  lits  horizon- 
taux (a).  On  y  remarque  en  outre,  mais  très-rarement,  quelques  limnées 


(i)  Ces  coquilles,  non  marines ,  ont  été  décrites  par  l'un  de  nous.  Ann.  du  Mus,  d'Hist. 

» 

Nat.  ',  t.  XV,  p.  357 ,  sons  les  noms  suivans  : 

Cjreloskmutmumia*  Lax. 
'Limneus  acumùuUus,A»BKm 

—  Oinim.  A.  Br. 

(a)  Nous  avons  reconnu  parmi  ces  coquilles  les  espèces  suivantes  : 

Cerithimnççronatwn. 
-*  mutabile. 
Oliva  Lawnonticaia, 
AmpuUaria  spirata. 
^-»  àtpTtsêa. 
Cardium  Uma* 
Çftherea  elegans. 

—  tellinaria. 
Nuculà  deltoîdea. 
yenericardia  imbricaia, 
Venus  caUosa. 

Ostrea.  Deux  espèces  non  déterminées. 

47'  ■ 
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absolament  semblables  k  ceux  du  sable  précédent.  Ces  bancs  sont  q[uelqiie(bis 
au  nombre  de  deux,  séparés  par  une  couche  de  sable  contenant  une  prodi- 
gieuse quantité  de  coquilles  marines, 

II  y  a  ici  un  fait  fort  hiugulW^  et  dont  la  preixûère  observation  est 
due  à  M.  Beudant.  C'est  le  mélange  réel  des  coquilles  d'eau  douce 
avec  les  coquilles  marines.  Nous  devons  faire  remarquer^  !<>:  que 
ce  mélange  a  lieu  dans  un  sol  marin,  et  non  dans  un  calcaire. ou 
silex  d'eau  douce  j  constituant  ce  que  nous  appelons  proprement 
terrain  d'eau  douce;  iP.  que  ce  singulier  mélange  s'offre  dans  un 
terrain  marin  meuble,  et  pour  ainsi  dire  d'alluvion,  placé  immédia- 
tement au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce  bien  caractérisé  \  3<\  que 
nous  croyons  en  avoir  aperçu  des  indications  dans  quelques  autres 
points  des  environs  de  Paris  (i),  mais  qu'il  n'a  jamais  lieu  que  dans 
les  derniers  lits,  c'est-à-dire  dans  les  lits  les  plus  superficiels  du  cal- 
caire marin*,  et  que  s^il  y  a  réellement  dans  ces  lits  marneux  des 
coquilles  d'eau  douce,  elles  y  sont  extrêmement  rares,  tandis  que 
les  coquilles  marines,  qui  ne  sont  guère  que  des  cérites  et  des  car- 
dùim  obUquuniy  y  sont  au  contraire  très-abondantes. 

La  circonstance  remarquable  de  ce  mélange  de  coquilles  marines 
et  de  coquilles  d'eau  douce ,  dans  les  carrières  de  grès  de  Beau*- 
champ ,  et  la  position  de  cette  roche  dans  la  série  du  bassin  de  Paris^ 
a  été ,  depuis  la  publication  dé  notre  première  édition,  le  sujet  d^un 
grand  nombre  d'observations  et  de  discussions.  Nous  avons  eu  nous- 
mêmes  occasion  de  revoir  plusieurs  fois  ce  lieu  intéressant  et  d'ajouter 
à  ce  que  nous  venons  d'en  rapporter. 

Premièrement,  le  mélange  des  coquilles  marines  et  lacustres  sur 
la  même  masse  de  grès^  est  tellement  rare  qu'il  ne  notts  a  plus  été 
possible  d^en  retrouver,  depuis  dix  ans,  un  seul  échantillon,  quoique* 
bien  des  naturalistes  aient  depuis  ce  temps  visité  cette  carrière. 

Secondement,  outre  les  coquilles  fossiles,  que  nous  venons  d'în* 

(i)  Dans  les  coucbes  supérieures  des  marnes  calcaires  de  Afeadon  et  de  Saint-Maur  ;  c'est 
encore  peu  clair,  parce  qu'on  n'y  voit  que  des  coquilles  sembUibles à  des planorbcs ,  mais 
point  de  limnëes.  M.  Prévost  a  observé  un  semblable  mélange  dans  la  colline  de  Triel  ;  nous, 
en  parlerons  à  son  lieu. 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  373 

diquer,  nous  avons  trouvé  au  milieu  même  du  grès  le  plus  dense , 
mais  dans  la  partie  supérieure ,  des  portions  de  mâchoires  de  paléo- 
thérium;  les  cavités  des  os  sont  remplies  de  grès,  non -seulement, 
dense 9  à  cassure  presquje  luisante^  mais  couvert  sur  ses  surfaces  de 
petits  cristaux  de  quarz,  en  sorte  qu^on  ne  peut  pas  douter  que  la 
matière  qus^rzeuse.  en  dissolution,  au  moins  en  partie,  n'ait  pénétré, 
en  cet  état  les  cavités  les  plus  petites ,  et  ne  s'y  soit  solidifiée  en  cris- 
tallisant. Des  portions  assez  considérables  de  la  masse  de  grès  qui  se 
présentent  dans  un  état  dense,  translucide,  quoique  grenu ,  mais  à 
grains  brillans ,  fournissent  une  nouvelle  preuve  de  cette  théorie. 

Les  cavités  allongées  et  horizontales^  qui  ne  sont  par  conséquent 
point  des  fissures,  ont  leurs  parois  comme  mamelonnées,  couvertes 
de  petits  cristaux  de  quarz  qui  ne  sont  pas  en  enduit  déposé  sur  ces 
parois  par  voie  d'infiltration ,  mais  qui  font  partie  de  la  masse  même 
du  grès  et  en  ofii*ent  la  surface  cristallisée.  On  ne  peut  donc  regarder 
cette  masse  de  grès  comme  formée  de  sablé  quarzeux  transporté  et 
aggrégé;  une  partie  du  quarz,  si  ce  n^est  la  totalité,  a  été  dissoute 
puisqu'elle  se  présente  cristallisée. 

Cette  considération  nous  mettra  sur  la  voie  de  nous  rendre  compte 
d'un  autre  phénomène. 

On  trouve  au  milieu  de  cette  masse  de  grès ,  au  milieu  des  coquilles 
les  plus  minces,  les  plus  fragiles  et  cependant  les  plus  entières,  des* 
cailloux  siliceux  roulés  qui  sont  de  la  grosseur  d'une  noix;,  cette  cir*- 
constance  semble  indiquer  un  rivage,  mais  ces  cailloux  y  sont  peu 
abondans  et  disséminés  dans  le  grès.  Us  offrent  une  autre  particula- 
rité :  lorsqu'on  les  examine  avec  attention  on  remarque  que. leur 
surface  n'est  point  polie  ou  au  moins  unie  comme  celle  des  cailloux 
de  même  nature  qu'on  trouve  sur  le  rivage  des  fleuves ,  des  lacs  ou 
de  la  mer  ;  mais  elle  offre  des  saillies  qui  n'auroient  pas  du  résister  au 
frottement  plus  que  le  reste  de  la  pierre,  ou  du  moins  conserver  une 
foroM  tuberculeuse.  On  y  remarque  àes  parties  sinueuses  creusées 
comme  si  on  les  avoit  incisées.  Ces  cailloux  ont  entièrement  l'appa- 
rence extérieure  d'un  corps  de  densité  un  peu  inégale  qu'on  aûroît 
laissé  séjourner  dans  une  liqueur  dissolvante  j  enfin  celle  qu'qffriroit 
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une  dragée  de  sucre  qu'on  auroit  tenue  quelque  temps  dans  l'eau. 

Les  coquilles  sont  parfaitement  entières  comme  nous  l'avons  dit, 
elles  sont  d'un  blanc  pur;  elles  ont  été  plongées  au  Hiilieu  de  la 
dissolution  siliceuse  et  n'çn  ont  pas  été  attaquées ,  ce  qui  peut  donner 
quelques  indications  sur  la  nature  chimique  de  ce  dissolvant.  Nous 
disons  qu'elles  étoiept  au  milieu  de  la  dissolution ,  car  leurs  cavités 
sont  remplies  de  quarz  grenu,  et  qaand  çlles  n'en  sont  pas  entièrement 
remplies,  la  surface  libre  du  quarz  est  tapissée  de  petits  cristaux  (i). 

Nous  ajoaterons  à  ces  remarques  une  observation  de  géologie  qui 
concourt  aussi  à  prouver  la  véritable  position  de  ces  grès. 

On  peut  observer  dans  la  série  des  couches  qui  entrent  dans  la 
composition  des  difierens  terrains  du  bassin  de  Paris,  une  époque 
où  une  <£ssolution  de  quarz  plus  ou  moins  abondante  s! est  montrée 
dans  le  cours  du  dépôt  de  ces  couches.  La  présence  de  cette  forma* 
tion  de  quarz  est  prouvée  par  l'abondance  des  silex  cornés ,  ta^nssés 
dans  leur  intérieur  de  cristaux  de  quarz  ^  par  les  grès  cristallins  dont 
les  fissures  sont  tapissées  de  cristaux  de  quarz  ;  par  des  coquilles  dont 
l'intérieur  est  rempli  de  silex  translucide  et  calcédonien;  par  les  masses 
énormes  de  silex  molaire  trè^translucide  dont  toutes  les  cavités  sont 
hérissées  de  cristaux  de  quarz  assez  volumineux  et  parfaitement  lim-. 
pides  (n).  Or,  c'est  dans  les  assises  les  plus  supérieures  du  calcaire 
maria  grossier  et  dans  les  parties  les  plusinférieures  de  ce  calcaire  d'eau 
douce,  si  riche  en  silice  que  nous  l'avons  nommé  calcaire  ^Uiceux^ 
c^est,  disons-nous,  dans  ces  deux  terrains  qui  se  suivent  immédiatement 
et  qui  se  confondent  presque,  que  se  présentent  toutes  les  particularités 
que  nous  venons  de  rapporter ,  et  que  se  manifeste  la  présence  d'une 
abondante  dissolution  quarzeuse.  Le  grès  de  Beauchamp,  qui  ofire 
plusieurs  de  ces  phénomènes,  est  situé  précisément,  suivant  notre 
manière  de  voir,  dans  la  position  qui  correspond  à  cette  formation 
de  quarz.  Enfin  la  position  d'un  grès  absolument  semblable  qu'on 


(i)  Ces  faits  concourent  bien  efficace qient  à  prouTer  l'opimoq  de  MAL  Voigt  el  d'Aolmiisf  d 

sur  la  formation  de  la  plupart  des  grès  par  voie  de  cristallisation  confuse. 

(2)  On  va  voir,  à  l'article  du  calcaire  siliceux,  de  nombreux  exemples  de  cette  formation 
^uaneuse. 
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voit  à  Triel ,  où  sa  place  est  nettement  déterminée ,  à  Ecooed  y  à  Es- 
sainville,  etc.,  ne  nous  laisse  aucan  doute  snr  celle  que  dou^  avons 
assignée  d^uis  long^terapâ  au  grès  de  Beauchamp  ,  et  que  les  obser- 
vations feites  depuis  notre  première  édition  concourent  à  confirmer. 
La  plaine  qui  est  au  pied  du  penchant  septentrional  du  coteau  de 
Montmorency,  et  qui  forme  encore  une  sorte  de  lai^e  vallée  sans 
eau,  bordée  aunord  par  les  coteaux  gypseui  de  Luzarehesi  Màreilyetc.^ 
présente  une  structure  absolument  semblable  à  celle  de  la  vallée  de 
Montmorency.  On  y  rencontre  partout  k  sa  sui-facè,  c'est-à-dire 
depuis  Ecouen  jusqu'à  la  grande  descente  qui  est  presque  vis<^à-vis 
de  Maflier,  au-delà  de  Moisselles,  le  calcaire  d'eau  douce  généra- 
lement blanc  compacte,  assez  dur,  quoique  facilement  deéthictible 
à  l'air.  Ce  calcaire  recouvre  immédiatement  le  grès  marin,  souvent 
cdquillier  vers  sa  surface  supérieure ,  souvent  itaélé  de  calcaire ,  et 
quelquefois  même  entièrement  remplacé  par  du  calcaire  marin  en 
couches  très-mÎDces.  C'est  presque  au  pied  de  la  butte  d'Ecouen , 
à  i'piiest,  et  m  nord-ouest  de  cette  butte,  et  surtout  près  d'Ezan- 
ville ,  que  se  voit  le  mieux  la  disposition  du  grès  à  coquilles  marines 
entre  le  calcaire  dl'eaii  douce  ek  le  grès  sans  coquines.  Lès  coquilles 
que  rea ferme  ce  petit  banc  de  grès,  sont  presque  toutes  semblables 
pour  les  e^èces^  et  même  pour  le  mode  dé  conservation,  à  celles  du 
grès  de  Pierrdàie ,  etc.  On  y  rémarque,  surtout  en  quantité  prodi- 
gieuse cette  petite  mélanie  que  nous  avons  déjà  mentionnée  sous  le 
nom  de  melanéà  hordacéa. 

§  VI.  Plateau  de  Marine. 

Ce  vaste  plateau  est  terminé  au  nord,  à  l'ouest  et  du  sud  par  des 
collines  de  craie,  il  porte  dans  plusieurs  endrmts  ou  des  masses  de 
sable  ou  des  massés  de  g^^se,  surmontée^  àt  sable  et  de  terrain  d'eau 
douce. 

U  est  assez  élevé  au-dessus  du  lit  des  rivières  qbi  le  bordent ,  telles 
que  l'Oise ,  la  Seine,  TEpte  et  le  Troène.  Quand  on  est  sur  ce  plateau 
on  ne  monte  plus  d'une  manièrç  remarquable  que  pour  passer  par 
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dessus  les  collines  de  sable  et  de  gypse  qui  le  surmontent  y  telles  que 
celles  de  Grisy ,  de  Marine ,  de  Sérans ,  du  Mont- Javoux ,  de  Triel ,  etc.  ^ 
et  on  ne  descend  que  pour  traverser  les  lits  des  rivières  qui  le  sil- 
lonnent j  alors  on  voit  les  couches  épaisses  qui  composent  cette 
puissante  masse  calcaire ,  comme  k  Char;  ou  même  la  craie  qui  la 
supporte,  comme  à  Gisors^  à  Saint-Clair,  à  Magny,  à  Mantes  et  à 
Jusier.  Au  reste  la  carte  indique  très-clairement  cette  disposition. 
^  Nous  examinerons  d'abord  la  partie  septentrionale  en  suivant  la 
route  de  Pontoise  à  Gisors,  et  la  vallée  du  Troène. 

Avant  de  monter  à  Cormeille ,  on  trouve  dans  une  cavité  ctieosée 
à  la  surface  du  plateau  calcaire  une  couche  mince  de  quarz  caverneux 
semblable  à  celui  de  Neuilly  et  à  celui  que  nous  avons  trouvé  dans 
la  plaine  des  Sablons  et  près  de  Houille.  Nous  devons  faire  remar* 
quer  de  nouveau  la  régularité  de  ces  formations  j  usque  dans  les 
moindres  couches;  ce  quarz  est  très-certainement  le  caractère  des 
derniers  lits  de  la  formation  calcaire ,  puisque  nous  Tavons  vu  assez 
constamment  dans  les  lieux  où  le  voisinage  du  gypse  semble  indiquer 
que  cette  formation  est  complète. 

Ainsi  celui  qu'on  trouve  dans  la  plaine  des  Sablons  est  au  pied  de 
Montmartre ,  celui  d'entre  Houille  et  carrières  St.-Denis  est  presqae 
au  pied  de  la  montagne  de  Sanois^  celui  de  Neuilly  est  au  pied  du 
Mont^-Yalérien  9  et  celui  de  Cormeille  est  aussi  au  pied  d'une  mon* 
tagne  gypseuse. 

Près  de  Lattainville,  un  peu  avant  de  descendre  à  Gisors  et  d'ar- 
river à  la  craie  qui  se  montre  dans  la  vallée  de  l'Epté ,  pn  trouve 
des  coquilles  fossiles  entièrement  analogues  à  celles  de  Grignon.  Ce 
lit  est 9  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  le  caractère  des 
couches  inférieures  de  la  formation  calcaire. 

On  le  retrouve  encore  : 

lo.  Au  Mont-Ouen,  à  l'est  de  Gisors;  il  est  placé  sur  an  lit  de 
sable  calcaire  renfermant  des  nummulites  qui  sont  toujours  inférieures 
aux  coquilles  de  Grignon  ;  au-dessus  et  vers  le  sommet  de  cette  butte 
se  voient  des  cérites; 

2^.  Sur  la  pente  méridionale  de  la  vallée  du  Troëoe  à  Lallery  et 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  377 

à  lilancourt  près  Chaumônt.  Le  banc  est  ici  épais  et  riche  en  espèces 
extrêmement  variées ,  aussi  ce  lieii  célèbre  parmi  les  amateurs  des 
coquilles  fossiles  mérite*t-il  quelques  détails. 
En  montant  à  liancoùrt  on  trouve, 

1*.  Un  banc  de  sable  qui  renferme  une  grande  quantité  de  petites  nummulites 

(nummuliies  Icnticutaria)  ; 
a*.  Un  autre  banc  de  sable  renfermant  de  plus  grosses  nummulites  {nummulites 

lœvigata)  et  des  blocs  de  calcaire  sablonneux  rempli  de  fer  chloritenz. 
3^.  Une  couche  de  deux  mètres  d'épaisseur  environ ,  renfermant  une  immense  quan- 
tité de  coquilles.  On  y  remarque  plus  de  bivalves  que  d'univalves.  Les  coquilles 
qui  nous  ont  paru  particulières  à  ce  lieu ,  sont  : 
Un  Cerithium,  foisin  an  veria^s, 
Turritella  terebellata ,  en  quantité  considérable. 
Une  autre  turritelle  voisine  de  Vimbricataria. 
Crassateïla  sulcata. 
f^enericardia  pïamcosîa. 
LunuUtes  urceolaria  (pL  YIII,  fig.  g). 
TurbinoUa  elliptica.  Ibid.  (fig.  2.) 
4^.  Des  bancs  assez  épais  de  calcaire  tendre,  et  renfermant  des  miliolites.  On  le 

connoit  sous  le  nom  de  lambourde. 
5®.  Des  bancs  d'un  calcaire  en  plaques  minces  et  souvent  brisées.  Nous  n'y  avons  pas 
▼u  de  coquilles. 

Cette  disposition  est  toujours  la  même  sur  le  coteau  jusqu'à  Gisors  ;  mais  le  Heu 

ok  les  coquilles  fossiles  se  voient  le  mieux ,  et  oti  il  est  le  plus  facile  d'obtenir  ces 

^  coquilles  entières ,  c*est  sur  le  bord  coupé  à  pic  du  chemin  qui  monte  de  la  vallée 

pour  aller  gagner  la  grande  route  de  Cbaumont  à  Pontoise,  au  hameau  de  Yivray. 

La  partie  méridionale  du  plateau  de  marine  offre  quelques  par- 
ticularités dans  la  disposition  des  couches  de  la  formation  calcaire. 
£n  sortant  ie  Poissy,  on  traverse  un  terrain  d'alluvion  très-étendu , 
après  lequel  on  arrive  au  cap  méridional  du  plateau  calcaire^  d'oi\  on 
extrait  du  moellon.  En  suivant  la  route  de  Paris  à  Triel ,  on  trouve 
à  droite  du  chemin  une  carrière  dans  laquelle  M.  de  Roissy  qui  nous 
accompagnoit,  nous  fit  remarquer  des  puits  naturels  semblables  à 
ceux  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  en  parlant  du  plateau 
d'entre  Seine-et^ise. 

Ces  puits  verticaux  9  à  parois  assez  unies ,  et  comme  usées  par  le 

frottemeùt  d'un  torrent ,  ont  environ  cinq  décimètres  de  diamètre  ; 

ils  sont  remplis  d'une  argile  sablonneuse  et  ferrugineuse  et  de  cail- 

T.  IL  48  - 
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loux  siliceux  roulés.  Mais  ce  qu'ils  offrent  de  plus  remarquable  que 
les  premiers ,  c'est  qu'ils  ne  percent  pas  les  couches  supérieures  ;  11$ 
commencent  tous  au  même  niveau.  On  doit  conclure  naturellement 
de  cette  disposition  que  ces  puits  avaient  été  ouverts  et  étoient  déjà 
remplis  lorsque  les  couches  calcaires  supérieures  ont  été  déposées. 
Cette  observation  9  jointe  à  celles  que  nous  avons  faites  sur  les  diffé- 
rences qui  existent  constamment  entre  les  coquilles  fossiles  des  prin- 
cipaux systèmes  de  lits  calcaires^  concourt  à  nous  prouver  que  les 
couches  calcaires  ont  été  déposées  à  des  époques  assez  éloignées  les 
unes  des  autres  :  car  il  paroît  évident  qu'il  a  fallu  que  les  couches  in- 
férieures fussent  toutes  déposées,  que  les  puits  eussent  été  creusés  par 
la  cause  inconnue  qui  les  a  formés  et  qui  a  dû  agir  pendant  un  certain 
temps  pour  unir  leurs  parois  comme  elles  le  sont;  il  a  fallu  ensuite 
qu'ils  aient  été  remplis  par  les  argiles  ferrugineuses ,  les  sables  et  les 
cailloux ,  avant  que  les  couches  calcaires  qui  les  ont  fermés  se  soient 
déposées  :  ces  opérations  ont  dû  nécessairement  se  succéder  y  et  leur 
succession  suppose  un  temps  assez  considérable.  Mais  nous  n'avons 
aucune  donnée  qui  puisse  nous  faire  évaluer  ce  temps,  même  par  ap- 
proximation. 

Ces  puits  sont  d'ailleurs  assez  communs  dans  lé  calcaire  marin.  Nous 
ne  les  décrivons  pas  tous,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  tous  aussi  remar- 
quables que  ceux-ci  :  mais  il  y  a  peu  de  carrières  qui  n'en  présentent; 
ils  ne  sont  pas  toujours  verticaux.  Nous  eu  connoissons  uû  dans  les 
carrières  de  Sèvres,  qui  ressemble  à  un  long  caiial  oblique,  à  parois 
unies,  mais  sillonnées  par  un  courant;  il  est  rempli  de  sable  quarzeux. 
Il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  dans  les  carrières  dites  du  LoiqPy 
dans  la  plaine  de  Nanterre  ;  et  tous  sont  remplis  d'un  mélange  de 
cailloux  siliceux  et  calcaires  dans  un  sable  argilo^-ferrugineux. 

Le  long  de  la  côte,  entre  Triel  et  Meulan^  la  formation  calcaire 
est  très-épaisse ,  et  le  coteau  lui-même,  très-élevé,  présente  deux 
sortes  d'exploitations  de  carrières  placées  immédiatement  Tune  au- 
dessus  de  l'autre ,  le  calcaire  en  bas  et  le  plâtre  en  haut.  Ici  la  for- 
mation calcaire  présente  quelques  particularités  que  nous  n'avons 
pas  vues  ailleurs.  Premièrement  les  couches  y  sont  inclinées  dans 
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quelques  endroits,  notamment  à  la  sortie  de  Triel  j  mais  cette  ia-* 
clinaison  n  a  aucune  régularité.  II  paroît  cependant. que  toute  la  massé 
va  un  peu  en  montant  du  côté  de  Meulan,  et  que  les  bancs  qui  sont 
au  tiers  inférieur  de  la  côte ,  se  relèvent  du  côté  de  la  rivière.  Ces 
bancs  présentent  des  sillons  longitudinaux,  arrondis  dans  leur -fond, 
et  qui  semblent  avoir  été  creusés  par  un  courant,  ils  sont  en  tout 
semblables  à  ceux  quç  nous  avons  observés  près  de  Houille  (i);  ces 
érosions  se  représentent  encore  sur  les  rochers  calcaires  du  mamelon 
d'Issoud,  entre  Meulan  et  Mantes,  et  se  continuent  jusque  vis*à-vis 
Rolleboise.  En  second  lieu  on  remarque  vers  la  partie  supérieure  de  la 
formation  calcaire  des  bancs  puissans  de  sable  siliceux ,  tantôt  presque 
pur,  tantôt  mêlé  de  calcaire,  mais  renfermant  toujours  des  coquilles 
plus  ou  moins  nombreuses,  et  changées  en  calcaire  blanc;  elles  sont 
très^bien  conservées ,  d'espèces  assez  variées  et  analogues  la  plupart 
à  celles  de  Grignon.  Ce  sable  est  quelquefois  friable,  comme  on 
Tobserve  immédiatement  à  la  sortie  de  Triel;  mais  plus  souvent  il 
est  agglutiné  en  grès,  tantôt  tendre,  blanc  et  opaque,  tantôt  dur, 
luisant,  gris  et  translucide.  Ces  deux  sortes  sont  mêlées  dans  la  même 
couche.  On  prend  la  plus  dure  pour  paver  la  route.  Toute  la  côte , 
jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  présente  ces  bancs  de  grès  co- 
quillier  alternant  avec  des  marnes  calcaires  ou  avec  du  calcaire  assez 
solide ,  et  qui  paroit  moins  coquillier  que  ce  grès.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  grès,  lo.  avec  ceux  qu'on  trouve  près  du  sommet  de  la 
côte ,  ceux-ci  recouvrent  le  penchant  de  la  colline ,  ils  ne  font  point 
partie  de  la  formation  calcaire,  et  ne  renferment  aucune  coquille; 
2<>.  ni  avec  les  grès  à  coquilles  marines  qui  recouvrent  quelquefois 
les  montagnes  de  gypse,  comme  à  Montmartre,  etc.  Les  grès  co-* 
quilliers  de  Triel  sont  bien  certainement  au-dessous  du  gypse  et 
appartiennent  à  la  formation  calcaire,,  ils  ont  les  plus  grands  rap- 
ports de  structure,  de  formation,  de  position  et  même  de  hauteur 


^m-mm 


(i)  Nou3  connoissons  les  objections  faites  par  M.  Deluc  contre  une  origine  semblable 
attribuée  par  de  Saussure  à  des  érosions  qu'il  avoit  remarquées  dans  le  Salëve  ;  ces  objections , 
qui  peuvent  être  fondées  dans  le  cas  rapporté  par  M.  Deluc  ^  ne  nous  paroissent  pas  appli- 
cables à  celui-ci. 

48* 
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avec  ceux  de  Beauchamp,  de  Piérrelaye,  d'Ezanvîlle,  de  LouvreSy 
de  Moîsselles,  etc.  (i). 

.  Au  nord-est  de  Meulan,  à  la  naissance  du  joli  vallon  de  Sagy^ 
sont  les  carrières  célèbres  de  Salliancourt,  exploitées  pour  le  compte 
du  Gouvernement  et  pour  F  usage  particulier  des  ponts  et  chaussées. 

Le  calcaire  marin  présente  dans  ce  lieu  un  aspect  un  peu  différent 
de  celui  qu'il  offre  dans  les  environs  de  Paris.  C'est  une  masse  sans 
assises  distinctes,  laissant  voir  seulement  quelques  lignes  sinueuse» 
à  peu  près. horizontales,  mais  dont  les  sinuositéç  ne  sont  pas  même 
parallèles. 

Cette  masse  calcaire  a  environ  dix -huit  mètres  d'épaisseur  depuis 
le  point  le  plus  élevé  jusqu'au  lit  de  sable  sur  lequel  repose  le  dernier 
banc.  Elle  peut  être  divisée  en  deux  parties. 

La  partie  supérieure ,  nommée  décomble  par  les  ouvriers ,  a  dans 
sa  plus  grande  épaisseur  douze  mètres  cinq  décimètres  ;  le  calcaire 
qui  la  compose  est  blanc,  tendre,  même  friable,  et  ne  peut  guère, 
par  ces  raisons,  être  employé  dans  les  constructions.  Elle  renferme 
les  coquilles  fossiles  des  cauches  moyennes  du  calcaire des>  environs 
de  Paris,  mais  ces  coquilles  sont  tellement  brisées  qu'on  ne  peut 
guère  en  distinguer  quelques  unes  que  dans  la  partie  inférieure  de 
la  masse.  On  y  reconnoit  quelques  cérites ,  trop  altérées  pour  qu'on 
puisse  en  déterminer  les  espèces ,  des  empreintes  du  Citkerea  niti- 
dula,  le  Nuoula  niargaritacea  y  le  Cardita  iwicularia^  des  Orbi- 
toUtes  plana.  Les  parties  moyennes  de  cette  masse  supérieure  pré 
sentent,  comme  à  Chàtillon.,  à  Saint-Nom,  etc.,  des  empreintes  de 
femlles  très-bien  conservées ,  et  de  la  même  espèce  que  celles  des 
lieux  que  nous  venons  de  nommer. 

■  '   }  '    '  ■  '  '        ■■ 

(i)  S'il  eût  pu  rester  quelques  doutes  à  ce  sujet  ils  seroient  complètement  détruits  par  les 
observations  que  M.  Prévost  vient  de  faire  sur  la  position  de  ces  grès  et  sur  le  passage  des 
terrains  marins  aux  terrains  d'eau  douce  par  les  couches  inférieures  de  ceux-ci ,  dans  un 
grand  nombre  de  Jieux ,  notamment  à  Beauchamp ,  à  Pierrelaie ,  à  Marcouville ,  à  Osny  et 
à  Sergy  près  Pontoise ,  c'est-à-dire  sur  les  deux  versans  des  collines  à  Triel ,  à  Andresy ,  etc. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à  l'article  de  la  description  des  terrains  d'eau  douce  inférieurs,, 
mais  nous  empruntons  dès  ce  moment  à  M.  Prévost  les  coupes  de  Triel ,  que  nous  dooDoos 
pi.  I,  C,  fig.  2. 
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On  ne  voit  donc  dans  cette  masse  ni  marnes  argileuses,  ni  marnes 
calcaires  fragmentaires,  ni  fer  chloriteux  pulvérulent,  excepté  dans 
quelques  veines  de  sa  partie  inférieure,  et  encore  y  est-il  fort  rare. 

La  partie  inférieure  est  composée  comme  celle  que  nous  venons 
de  décrire,  et  peut-être  même  plus  évidemment  qu'elle,  d'une  masse 
continue  de  calcaire  généralement  jaunâtre,  et  formé  de  grains  assez 
gros,  mais  solidement  agglutinés. 

Ces  grains  sont  de  toute  nature  ;  on  y  voit  un  grand  nombre  de 
débris  de  coquilles,  des  coquilles  entières,  du  sable  siliceux  et  du 
sable  calcaire;  ce  dernier  semble  formé  de  débris  de  coquilles  en- 
loppés  de  plusieurs  couches  concentriques  de  calcaire,  et  de  petits 
corps  ovoïdes,,  que. nous  n'avons  pu  déterminer,  et  qui  ressemblent 
par  leur  structure  à  de  petites  dragées.  On  y  voit  aussi  beaucoup  de 
grains  de  fer  chloriteux.  On  trouve  dans  certaines  parties  de  cette 
masse  des  amas  de  grosses  coquilles,  ayant  quelquefois  conservé 
leur  brillant  nacré ,  et  absolument  semblables  à  celles  des  assises  à 
fer  chloriteux  de  Meudon,  de  Bougival,,  etc.  Mais  ce  qu^on  y  trouve 
(de  plus  que  dans  ces  derniers  lieux  ce  sont  de  grands  oursins  du 
genre  des  cassidules  (i)*  Les- orbitolites  se  continuent  }usque  dans 
les  derniers  bancs,  qui  contiennent,  conmie  fossile  caractéristique, 
des  turbinolites.  (PL  VELI,  fig.  a.) 

Quoiqu'il  n^y  ait  point  d'assises  réelles  et  distinctes ^on  y  recsonnoit 
cependant  des  lits  de  pierre  qui  diflfèrent  entre  eux  par  leur  couleur, 
par  leur  solidité,  par  la  grosseur  des  grains  qm  les  composent,  et 
même  par  la  nature  des  fossiles  qu'ils  renferment.  On  remarque  que, 
quand  on  enlève  de  grandes  parties  de  ces  lits,  les  blocs,  en  se  déta- 
chant, indiquent  plutôt  ime  stratification  oblique  qu'une  stratification* 
horizontale»  -  ' 


(i)  Ces  oursins,,  fortement  engagés  dans  la  pierre,  sont  dî£Sciles  à  déterminer  ;  mais  on* 
en  voit  assez  pour  s'assurer  qu'ils  sont  trës^ifférens  Ae  Farumohites  (Hiatus  et  du  spatapgu» 
eorangm'num  de  la  craie ,  puisqu'ils  ont  la  bouche  inférieure  et  centrale  et  les  ambulacres 
bornés.  Ils  appartiennent  donc  même  à  un  autre  genre  et  nous  paroissent  pouvoir  êcre 
sapportés  aux  cassidules  ou  aux  clypeastres  de  M.  de  Lamarcl. 
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On  peut  recottQoitre  avec  les  euTrîers  trois  qualités  de  pierre  différente  dans 
cette  masse  inférieure. 

i<*.  Le  banc  rouge,  qui  est  le  plus  élevé  et  d'une  couleur  ocracée.  H  est  composé  de 
grains  très- gros ,  d'espèces  de  pisolites ,  et  renferme  principalement  des  oursins 
mentionnés  plus  haut.  Il  ne  contient  que  rarement  des  grains  de  fer  chloriteux.  Il 
n'est  point  continu ,  et  disparoît  entièrement  dans  quelques  endroits.  Il  n'est  ni 
asses  solide  ni  assez  durable  pour  être  employé  dans  les  constructions. 

a<».  Le  banc  que  nous  appellerons  jatme,  c'est  le  plus  épais.  Il  est  jaunâtre  et  généra- 
lement composé  de  grains  assez  fins  et  aases  solidement  agglutinés  par  un  ciment 
spathique  ;  il  renferme  beaucoup  de  fer  chloriteux  granulé.  Son  grain  devient 
d'autant  plus  fin  et  plus  serré ,  et  ce  banc  est  d'autant  plus  dur  qu'on  s'enfonce 
davantage.  Sa  partie  supérieure  est  même  rebutée,  parce  que  la  texture  en  est  trop 
lâche. 

3^.  Le  banc  vert,  celui*ci  est  le  plus  inférieur ,  le  plus  dur  ,  et  contient  le  plus  de 
fer  chloriteux.  On  y  a  trouvé ,  outre  les  fossiles  cités  plus  haut ,  des  glossopétres. 
La  couleur  de  ce  banc ,  qui  fait  dans  les  constructions  extérieures  une  disparate 
^trop  sensible  avec  celles  des  autres  pierres ,  en  réduit  beaucoup  Femploi. 

Aurdessous  du  banc  vert  on  trouve  le  sable ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  on 
creusoit  davantage ,  on  ne  trouvât  bientôt  l'argile  plastique ,  puis  la  craie  ;  car 
Fargile  se  montre  sur  le  penchant  des  coteaux  voisins  ,  et  on  voit  la  craie  avec  ses 
silex  dans  les  champs  entre  SalHanconrt  et  Sagy ,  et  même  4  l'arrivée  de  Sagy  du 
coté  de  Salliancourt. 

La  masse  de  calcaire  marin  exploitée  à  SalUancourt  rentre  donc 
dans  les  lois  de  superposition  que  nous  avons  reconnues  au  calcaire 
des  environs  de  Paris.  Les  seules  différences  qu'elle  offre  existent  dans 
l'épaisseur  des  couches  inférieures  plus  considérable  ici  qu'ailleurs,  et 
surtout  dans  la  solidité  et  dans  la  durée  à  l'air  des  pierres  de  taille 
qu'on  eu  extraits  Cette  différence  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
les  bancs  inférieurs  de  la  formation  calcaire  donpent  généralement 
une  pierre  qui  devient  friable  à  l'air.  Les  carrières  de  SalUancourt 
présentent  donc  une  sorte  d'exception  à  cette  règle;  mais  cette  ex- 
ception n'est  pas  même  complète;  car  dans  beaucoup  de  points  la 
pierre  du  banc  jaune  est  de  mauvaise  qualité,  et  dans  les  lieux  où 
elle  est  solide  et  durable  on  peut  remarquer  qu'elle  doit  ces  qualités 
à  une  infiltration  spathique  qui  la  pénètre^  et  qui  lie  entre  elles  ses 
diverses  parties,  infiltration  que  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'ob- 
server dans  les  couches  analogues  qu'on  trouve  à  Issy,  à  Meudon,  à 
Sèvres,  à  Bougival,  excepté  dans  les  nodules  dures  qui  restent 
souvent  en  saillie  au  milieu  de  ces  couches  désaggrégées ,  etc. 
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Après  Meulan,  le  calcaire  coquillier  de  Merry  et  celui  qui  cou- 
ronne la  craie  au-dessus  de  Jusier,  n'offrent  rien  de  particulier.  On 
doit  seulement  faire  remarquer  que  les  bancs  inférieurs  dlssoud , 
qui  stiivént  presqu^immédiatement  la  craie  ^  renferment  du  fer  chlo- 
riteux ,  et  qu  à  Fontenay-Saint-Père ,  au  nord  de  Mantes ,  et  sur  le 
bord  occidental  du  plateau ,  on  voit  le  banc  des  coquilles  analogues  à 
celles  de  Grignon  (i). 

C'est  encore  un  peu  plus  au  nord  que  sont  les  belles  carrières  de 
pierre  .à  bâtir  de  Veteuil,  situées  immédiatemeùt  au-^dessus  de  la 
craie  qu'on  voit  à  nu  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  qui  offrent  près  de 
la  Rocheguyon  des  escarpemens  remarquables. 

En  montant  à  ces  carrières  on  trouve  la  succession  de  couches 
suivantes  : 

i^.  Un  dépôt  peu  puissant  d  argile  plastique  renfermant  des  cris- 
taux assez  nets  de  gypse-selenite. 
20.  Un  lit  de  sable. 

30.  Un  banc  tendre,  ferrugineux,  verdâtre,  rempli  de  grains  de 
fer  cbloriteux  et  de  débris  de  grosses  coquilles. 

4*^.  Un  banc  dur  blanchâtre  composé  d  une  multitude  de  débris 
de  corps  organisés,  blanchâtres,  indéterminables,  en  assises  très- 
épaisses,  peu  distinctes,  peu  régulières. 

50.  Un  banc  dur  grisâtre ,  différant  très-peu  du  précédent ,  composé 
des  mêmes  corps,  mais  plus  jaunâtre. 

60.  Un  banc  de  calcaire  grossier ,  jaunâtre ,  ferrugineux ,  renfermant 
une  si  grande  quantité  d'alvéolites,  qu'il  semble  en  être  entièrement 
composé.  Ces  alvéolites  appartiennent  aux  deux  espèces  décrites  par 
M.  Bosc^  sous  les  noms  d^at^eoUtes  milium  et  d' alvéolites  Jestucâ  : 
il  renferme  aussi  quelques  parties  d'échinites. 

Il  y  a  à  Cherance,  cjans  le  même  canton,  des  carrières  qui  présentent 
absolument  les  mêmes  variétés  de  calcaire  grossier  disposées  de  la 
même  manière. 

Le  calcaire  des  bancs  nos.  4  et  5  est  employé  dans  les  construc- 


/ 
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(0  Nous  tenons  ces  derniers  renseîgnemens  de  M.  de  Roissy. 
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ûons  des  ponts  et  chaossées,  et  regardé  comme  domiant  ime  [tterre 
très-solide. 

On  doit  remarquer  entre  ces  bancs  calcaires  et  ceux  qn'on  ex- 
ploite pour  le  même  objet  à  Sailiancourt,  à  peu  près  sous  le  même 
parallèle,  la  plos  grande  analogie  josque  dans  les  pins  petites  cir- 
constances* 


§  VIL  Plateau  d'est  et  d'ouest  de  Paris. 

Pour  terminer  la  description  des  plateaux  calcaires  de  la  rive  droite 
de  la  Seine  9  il  ne  nous  reste  plus  h,  parler  que  de  deux  petites  bandes 
qui  bordent  la  rivière  à  Pest  et  à  l'ouest  de  Paris. 

Celle  de  l'ouest  s'étend  depuis  Chaillot,  et  même  probablement 
depuis  le  lieu  nommé  V Etoile  jusqu'à  Passy.  La  partie  visible  de 
cette  colline  calcaire  forme  une  bande  trèsrétroite^  Vers  le  N.  O.  le 
calcaire  parott  s'enfoncer  sous  le  terraia  dç  tran^ort  ancien  qd 
forme  le  sol  du  bois  de  Boulogne  et  de  la  plaine  des  Sablons;  car, 
en  creusant  dans  cette  dernière ,  près  la  porte  Maillot ,  on  trouve 
au*dessous  d'une  couche  de  sable  mêlée  de  cailloux  roulés^  et  qui 
a  environ  quatre  mètres  d'épaisseur  9  les  premières  couches  de  la 
formation  calcaire  <^uractérisées ,  comme  nous  l'avons  dit ,  par  des 
lits  de  marne  calcaire  blanche^  renfennant  des  petits  cristaux  de 
quarz  et  de  calcaire  spathique. 

A  la  butte  de  l'Etoile  on  a  creusé  jusqu^à  huit  mètres  pour  asseoir 
les  fondations  du  monument  qu'on  y  a  commencé.  On  a  trouvé  des 
lits  alternatifs  de  sable  argileux ,  de  sable  calcaire  et  de  marne  cal-* 
caire  sablonneuse  (i),  mais  on  n'a  point  atteint  le  calcaire  en  baoc. 


(j)  Détail  des  couches  qui  composent  le  sommet  de  Ut  butte  de  F  Étoile,  par  MM.  DesmtraC 

et  Lemao. 

I .  Calcaire  blanc  graTeleux  en  diffërens  bancs i,3o 

a.  Marae  blanc*Terdâlre  fissile i .•••.••••• • • . . .    o,o4 

1,34 
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Nous  devons  faire  remarquer  que  ces  bancs  très-distincts  s'inclinent 
un  peu  du  sud  au  nord ,  et  seniiblent  par  conséquent  plonger  sous 
Montmartre. 

C'est  à  Passy  qu'on  voit  les  bancs  calcaires  dans  leur  plus  grande 
épaisseur ,  ils  présentent  une  masse  de  1 2  à  1 3  mètres. 

Avant  d'arriver  aux  premiers  lits  de  pierre  calcaire,  on  traverse 
environ  vingt-quatre  couches,  tantôt  calcaires,  tantôt  sablonneuses; 
les  couches  supérieures  renferment  souvent  des  masses  de  quarz 
composées  de  cristaux  lenticulaires,  groupés  et  convergens.  Ces 
masses,  connues  sous  le  nom  de  quarz  lenticulaires^  semblent 
avoir  pris  la  place  du  gypse,  qui,  dans  les  couches  inférieures  des 
carrières  de  Montmartre,  affecte  précisément  la  même  forme. 

Ces  diverses  couches  forment  une  épaisseur  d'environ  7  mètres. 
Les  bancs  calcaires  qu'on  trouve  au-dessous  ne  contiennent  que  le 
eerithium  lapidutn  et  le  lucina  saxorum  Lam.  ;  ce  qui  concourt , 
avec  l'observation  précédente^  à  nous  apprendre  qu'on  ne  voit  dans 
ce  lieu  que  les  couches  supérieures  de  la  formation  calcaire. 

On  peut  suivre  les  bancs  calcaires  au-delà  d'Auteuil ,  de  Passy  et 
de  Chaillot ,  et  on  les  perd  vis-à-vis  Chaillot,  à  1 10  et  i5o  mètres  du 
bord  de  la  Seine,  et  vis-à-vis  Passy,  à45o  mètres.  Maisd'après  quelques 
observations  que  les  fouilles  qu'on  vient  de  faire  dans  les  faubourgs 
du  nord  de  Paris  nous  ont  permis  de  recueillir,  il  paroit  que  cette 


mètres; 

Ci-contre .••••••• •.••••••  i  ,34 

3.  Sable  calcaire  verdàtre. o»^2 

4*  Marne  blanche  argileuse ,  en  deux  bancs • •  •  •  •  o,3o 

5.  Sable  calcaire  verdàtre • • • 0,90 

6.  Sable  calcaire  gris ,  veiné  de  sable  verdàtre. ••.••••••  i  ,45 

7.  Sable  calcaire  jaunAtre  ,  avec  filets  de  sable  verdAlre 194^ 

8.  Sable  calcaire  verdàtre. • •  •  ®>8o 

9.  Quars  lenticulaire  empâte  de  marne ...........% o,  12 

10.  Marne  sablonnense  jaunAtre • ^^^^ 

1 1 .  Marne  grise  compacte. ....... •  •  •  ^>^" 

12.  Quars  carié ,  terreux ,  jaunâtre 0,20 

Total •  •  •  •  •  7>59 

T.  II.  49 
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formation 9  réduite  à  l'état  de  marne  calcaire  jaune ,  se  continue  sans 
interruption  de  l'ouest  à  l'est,  et  forme  le  premier  plateau  qu'on 
monte  en  sortant  de  Paris  pour  aller ,  soit  à  Montmartre ,  soit  à 
Ménil-Montant  ;  nous  regardons  les  marnes  calcaires  et  gypseuses 
marines  qu'on  trouve  à  l'ouest  de  Montmartre ,  au^-dessous  de  la 
deuxième  masse ,  qu'on  revoit  au  N.  de  cette  montagne  dans  la  rue 
des  Martyrs  et  à  l'est  près  de  l'hôpital  Saînt^Louis,  comme  repré- 
sentant la  formation  marine,  puisqu'on  trouve  dûns  ces  trois  points 
des  coquilles  marines  semblables  à  celles  qui  caractérisent  le  calcaire 
grossier. 

A  l'est  de  Paris,  on  reconnoît  à  peu  près  la  méine  disposition,  c'est- 
à-dire  qu'il  règne  sur  la  rive  droite  de  la  Marne  et  de  la  Seine  une 
bande  calcaire  qui  s'étend  depuis  Bercy  jusqu'à  Saint-Maur.  Elle  est 
étroite  comme  celle  de  Passy.  Elle  commence  à  la  barrière  de 
Beuilly  ^  à  Bercy  elle  est  à  stoo  ou  3oo  mètres  de  la  Seine  ;  vers 
le  nord  elle  plonge  d'abord  au-dessous  du  terrain  de  transport 
ancien ,  qui  constitue  le  sol  du  bois  de  Yincennes ,  et  probablement 
au-dessous  des  montagnes  gypseuses  de  Belleville,  etc.,  qui  font 
suite  à  celles  de  Montmartre. 

On  seroit  porté  à  croire,  d'après  la  description  précédente,  que 
cette  bande  calcaire  est  une  suite  de  celle  de  Paeisy,  et  qu^elle  tra- 
verse la  partie  septentrionale  de  Paris;  mais  cela  n'est  point  ainsi. 
Toutes  les  fo^uiiles  qu'on  y  a  faites,  soit  pour  le  canal  de  l'Ourcq, 
soit,  pour  d'autres  travaux,  et  dont  nous  avons  eu  connoissance, 
nous  ont  appris  que  la  partie  la  plus  voisine  de  la  Seine  est  composée 
d'un  terrain  de  transport  moderne ,  c'est-à-dire  des  alluvions  de  la 
Seine  faites  depuis  la  formation  de  nos  continents  dans  l'état  où  nous 
les  voyons  ;  que  la  partie  moyenne  vers  la  porte  Saint-Denis  et  la 
foire  Saint-Laurent  est  située  sur  le  calcaire  d'eau  douce,  et  que  vers 
l'extrémîté  du  faubourg,  lorsqu'on  creuse  un  peu  profondément,  on 
rencontre  ou.  la  formation  gypseuse,  et  le  gypse  lui-même ,  ou  ces 
marnes  marines  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui  représentent  la 
formation  marine  ;  toutes  nos  recherches  et  tous  les  renseignemens 
que  nous  avons  reçus  de  M.  Héricart.de  Thury,  nous  portent  à  croîre 
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qu'il  n'existe  pas  de  vrai  cadcaire  en  bancs  solides ,  ou  pierre  à  bâtir 
dans  cette  partie  de  Paris. 

§  VIII.  Plateau  de  Maisons. 

Ce  plateau  est  très-circonscrit ,  car  il  ne  tarde  pas  à  être  rem- 
placé vers  le  S.  E.  par  la  formation  du  calcaire  siliceux  y  c'est  le 
seul  point  depuis  le  confluent  de  la  Seine  avec  la  Marne  jusqu'à  la 
hauteur  de  Changy,  entre  Meaux  et  la  Ferté-sous-Jouarre,  où  le 
calcaire  marin  se  montre,  et  c'est  probablement  aussi  le  seul  où  il 
existe.  Ce  petit  plateau  a'offre  d'ailleurs  rien  de  remarquable ,  il  porte 
des  masses  de  gypse  à  son  extrémité  S.  E. 

« 

RIVE  GAUCHE  DE  LA  SEINE. 
§  IX.  Plateau  du  sud  de  Paris. 

Ce  plateau  est  un  des  mieux  connus,  il  fournit  le  plus  grand 
nombre  des  pierres  employées  dans  lés  constructions  de  Paris.  11 
est  percé  de  carrières  dans  une  multitude  de  points.  On  peut  aisé- 
ment déterminer  ses  limites.  Il  comprend  la  partie  méridionale  de 
Paris,  et  s'étend  de  l'est  à  l'ouest  depuis  Choisy  jusqu'à  Meudon. 
Tja  rivière  de  Bièvre  le  sépare  en  deux  parties  j  celle  de  l'est  porte 
la  plaine  d'Ivry,  et  celle  de  l'ouest  forme  la  plaine  de  Montrouge 
et  les  collines  de  Meudon. 

Dans  la  plaine  d'Ivry,  le  calcaire  marin  se  trouve  presque  immé- 
diatement au-dessous  de  la  terre  végétale  ;  il  n'est  recouvert  que 
d'un  à  deux  mètres  d'un  agglomérat  composé  de  silex  roulés  et  de 
débris  de  calcaire  enveloppés  d'un  sable  rougeâtre  argileux.  Le  cat- 
caire  marin  proprement  dit  est  précédé  d'environ  un  mètre  de  marne 
ou  de  sable  calcaire. 

Le  plateau  de  la  plaine  d'Ivry  se  prolonge  au  nord  dans  Paris , 
jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  la  rue  Poliveau. 

49* 
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Le  plateau  de  la  plaine  de  Montrouge  est  séparé  du  précédent 
par  le  vallon  où  coule  la  rivière  des  Gobelins;  ce  vallon  est  creusé 
assez  profondément  pour  couper  tous  les  bancs  calcaires,  en  sorte 
que  la  rivière  des  Gobelins  coule  sur  l'argile  plastique.  Les  bords 
de  ce  plateau  dans  Paris,  forment  une  ligne  qui  passe  sous  Textrémité 
méridionale  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle ,  et  suit  les  rues  Saint- 
Victor,  des  Noyers,  des  Mathurins,  de  TEcole  de  Médecine,  des 
Quatre- Vents,  de  Saint-Sulpice ,  du  Colombier  et  de  Sèvres  jusqu'à 
Vaugirard.  Sur  cette  limite,  les  bancs  de  calcaire  marin  n'ont  plus 
aucune  solidité,  ils  sont  minces,  friables  et  marneux  (i).  C'est  sous 
cette  portion  de  la  ville  que  sont  creusées  ces  fameuses  carrières  qui 
ont  quelque  temps  menacé  la  solidité  des  édifices  qu'elles  supportent. 

Le  bord  oriental  de  la  plaine  de  Montrouge  présente  une  dispo- 
sition à  peu  près  semblable  à  celle  du  bord  occidental  du  plateau 
d'Ivry.  Dans  les  deux  carrières  que  nous  avons  étudiées  particulière- 
ment, au  lieu  dit  la  Croix  penchée^  près  le  petit  Gentilly,  on 
trouve  les  premiers  lits  de  calcaire  marin  coquillier,  dès  qu'on  a 
traversé  environ  i  mètre  de  terre  meuble ,  mélangée  de  pierrailles 
calcaires  et  siliceuses.  Les  couches  de  marne  qui  précèdent  ordinai- 
rement le  calcaire  coquillier  ne  se  voient  point  ici.  Ilyai5ài7 
mètres  de  masse;  mais  les  couches  inférieures ,  composées  de  cal- 
caire sablonneux  et  formant  environ  trois  mètres,  ne  sont  pas 
exploitées. 

C'est  une  règle  qui  n'a  pas  encore  présenté  de  véritables  excep- 
tions (a). 


(i)  Nous  tenons  la  plupart  de  ces  renseignemens  de  M.  Héricart  de  Thury ,  ingénieur  des. 
mines  et  inspecteur  général  des  carrières  du  département  de  la  Seine. 

(2)  Détail  des  Carrières  de  Gentilljr. 


Numéros  des 
couche&  obser- 
vées en  allani 
rlchaut  en  has. 


N^.  1 .  Marne  calcaire  avec  quelques  moules  de  coquilles  bivalves  indéterminables. 
2  —  4*  Calcaire  dur ,  mais  presque  entièrement  composé  de  cériles,  et  renfermant  aussi 
quelques  autrercoquilles  : 
Ceriihium  serratwm, 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  389 

La  formation  calcaire  paroit  s'amincir  sensiblement  à  mesure 
qu'elle  approché  du  lit  de  la  Seine.  Près  d'Issy  on  ne  traverse  guère 
que  10  à  12  mètres  de  calcaire  pour  arriver  à  la  glaise.  Dans  la 


Fusus  bulbijbrmis  y 
Corbula , 
CardhimUma, 
MilioUtes, 
5  -*  6t  Calcaire  friable. 

Les  mêmes  coquilles  y 
Les  miîiolites  plus  abondantes» 
7.  Calcaire  tendre,  coquilles  plus  rares,  surtout  lescérites. 
Les  mêmes  espèces  qu'aux  numéros  précédens. 
En  outre  Corbula  anatina , 
AmpuUaria  acùta? 
Ciùierea  Uesfigata  ? 
8—10.  Calcaire  tendre. 

Beaucoup  de  coquilles ,  mais  tellement  brisées  qu'il  est  presque  impossible 
de  déterminer  les  espèces  ;  presque  plus  de  cérites. 
II  —  i3«  Calcaire  plus  dur  que  le  précédent. 

Point  de  cérites. 
Corbula  anatina f 
Lucina  saxorum. 
Une  grande  quantité  ^e  miîiolites^ 
14  et  i5.  Calcaire  tendre ,  coquilles  non  apparentes* 
16  —  17.  Calcaire  dur,  entièrement  semblable  aux  numéros  2  •—  4- 

18.  Calcaire  tendre,  coquilles  non  apparentes. 
19  —  ao.  Calcaire  dur ,  absolument  semblable  aux  numéros  2  —  4?  16  et  17. 
21  ««—  22.  Calcaire  moins  dur  que  le  précédent,  renfermant  les  mêmes  fossiles  que  les  nu- 
méros II  —  i3. 
Ces  diyers  lits  réunis  forment  une  masse  d'enyiron  quatorze  mètres.  On  remarquera  que 
ces  lits  ne  sont  que  des  subdivisions  de  la  couche  puissante  qui  renferme  le»  cérites  tuberculées 
et  les  cérites  des  pierres,  la  seule  qui  soit  exploitée.  Les  assises  à  coquilles  variées  à  fer 
chloriteox  granulaire ,  etc. ,  sont  situées  au-dessous  ;  comme  elles  ne  sont  pas  exploitées  nous 
n'avons  pu  les  voir  dans  le  lieu  où  cette  description  a  été  prise  ;  mais  en  visitant  les  puits 
qu'on  creuse  pour  l'exploitation  de  l'argile  plastique  e^qu'on  ouvre  précisément  au  fond  des 
carrières  ,  nous  avons  reconnu ,  en  le  mesurant  nous-mêmes ,  qu'oui  traversoit  encore  treize 
mètres  de  calcaire  pour  arriver  à  la  glaise ,  et  que  les  dernières  assises  étoient  composées  de 
sable  siliceux  ,  de  calcaire  jaunâtre ,  d'une  quantité  coAsidérable  de  fer  chloriteux  granulaire 
d'un  beau  vert ,  et  de  coquilles  extrêmement  variée»  et  d'un  très-beau  blanc. 

Dans  la  seconde  carrière  qu'on  trouve  en  sortant  du  village  de  Gentillj  et  en  suivant  le 
bord  de  la  vallée  de  Bièvre  qui  est  exposé  au  levant ,  après  avoir  traversé  ,  en  allant  du  itord 
au  sud  y  les  carrières  dans  le  fond  desquelles  on  a  creusé  le»  puits  destinés  à  Texploitalion  de 
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nlaine  de  Grenelle^  le  Galcaire  a  disparu  entièrement,  et  la  cnde  se 
trouve  presque  immédiatemeDt  aa-*desdotis  du  sol  d'attérissement 

•  _ 

qui  forme  cette  plaine  basse.  Ce  sol,  entièrement  composé  de  âlex 
roulés  dans  un  sable  argileux,  ferrugineux,  est  très -épais  dans 
quelques  endroits;  il  a,  auprès  de  l'Ecole  Militaire,  6  à  7  mètres 
d'épaisseur. 

Sur  les  parties  inférieures  des  pentes  des  collines  qui  bordent  la 
vallée  de  la  Seine  au  midi ,  la  glaise  n'est  recouverte  que  par  des 
couches  minces  de  calcaire  grossier  et  tendre. 

En  remontant  vers  la  colline  qaî  est  située  au  S.  E.  de  Vaugirard, 
entre  ce  village  et  Montrouge ,  on  trouve  des  carrières  ouvertes  qui 
font  connoître  la  disposition  des  couches  calcaires,  dans  cette  partie 
du  plateau.  Il  y  a  d'abord  dix-huit  lits  de  marne  calcaire  et  argi- 


Fargilc  pkslîque ,  on  remarque  une  drconsunce  particuHëre  âu-d^san»  du  banc  que  nous 
4iTons  désigaé  avec  les  ouvriers  soiu  le  nom  de  Lambourde.  (PI.  I ,  C ,  fig.  5.  ) 

L'ordre  de  succession  des  bancs  est  comme  à  l'ordûudre ,  en  aUant  de  hâttt  en  bas. 

i<^.  La  roche  qui  est  trës-dure. 

2<».  Des  lits  de  calcaire  grossier ,  nombreux ,  assez  tendres ,  tres-<oqailUers  et  de  mauvaises 
qualités. 

3<*.  Un  banc  puissant  d'un  calcaire  grosrier ,  tendre ,  bomogëne.  Cest  dans  ce  banc  qu'on 
remarque  des  petits  lits  assez  nombreux  interrompus,  trët-minces,. trës-parallëles,  d*an 
silex  corne ,  noirâtre  y  qui ,  retirés  du  banc  friable  qui  les  renferme ,  se  présentent  sons  la 
forme  de  plaques  de  plusieurs  décimëtfes  d'étendue  sur  quelques  centimètres  d'épaisseur  et 
très -sonores. 

4®.  Le  banc  très-^>ais  appelé  Lambourde. 

Dans  d'autres  carrières  situées  un  peu  plus  au  S.  O. ,  les  marnes  qui  recouvrent  le  calcaire 
marin ,  et  qni  paroiasent  manquer  d^^tis  celle  que  nous  venons  de  décrire  ,  présentent  la 
succession  de  lits  suivante  : 

1 .  Marne  calcaire  en  fragment. 

2.  Sable  calcaire. 

3.  Marne  calcaire  dure. 

4»  Marne  calcaire  dure,  avec  trois  petits  lits  de  marne  argilense  feuilletée. 

5.  Sable  calcaire  fin ,  avec  rognons  géodiques ,  Uanchâtre  dans  sa  partie  supérieure. 

6.  Grès  calcaire  à  cérites. 

7.  Grës  calcaire  spathîque. 

8.  Calcaire  blanc  ,  friable ,  fissile ,  à  fragmens  de  coquilles  analogues  à  celles  Je 

Beaucbamp  près  Pierrelaie. 
Nous  avons  rapporté  cette  disposition  avec  détail ,  parce  qu'elle  nous  offre  une  couvelle 
preuve  que  le  grës  de  Pierrelaie  appartient  aux  assises  supérieures  de  la  formation  marine. 
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leuse,  qui  forment  une  massa  d'environ  3  mètres  d'épaisseur.  On 
voit  parmi  les  lits  supérieurs  cette  couche  de  sable  quarzeux,  ag*^ 
glutiné^  qui  caractérise  généralement  les  premières  assises  de  la  for- 
mation calcaire  ;  on  trouve  ensuite  les  bancs  qui  renferment  les 
lucines  et  les  cérites  des  pierres,  les  corbules  anatines,  etc«i  des 
miliolit^  en  quantité  prodigieuse  ^  ces  bancs  nous  ont  paru  plus 
puissans  ici  qu'ailleursr  Au  milieu  d'eux  et  immédiatement  au-* 
dessous  d'un  banc  rouge  presque  uniquement  composé  de  cérites , 
se  voit  une  couche  de  calcaire  marneux  qui  présente  de  nombreuses 
empreintes  de  feuilles.  Cette  couche  très-^mince  de  feuilles,  placée 
entre  des  bancs  de  calcaire  marin,  dont  les  supérieurs  renCérment 
les  mêmes  espèces  de  coquilles  que  les  inférieurs ,  est  un  fait  assez 
remarquable  et  dont  nous  allons  retrouver  bientôt  de  nouveaux 
exemples^  Cette  carrière  nous  a  offert  7  mètres  et  demi  de  bancs 
calcaires  exploités  ;  les  plus  inférieurs  contiennent  des  citherea  ni^ 
tidula^  des  cardium  ohliquum^  des  tereh^llwn  oonvotutum  y  et 
des  orhitoUte^  plana;  il  n^y  a  pas  de  doute  quen  creusant  plus 
profondément  9  on  ne  trouvât  le  calcaire  sablonneux  h  coquilles  de 
Grignon  et  à  fer  chloriteux  granulaire;  mais  cornais  il  n'est  pa« 
susceptible  d'être  employé,  on  n'a  aucune  raison  pour  entamer  ces 
bancs^  Pour  qu'on  puisse  les  voir ,  il  faut  que  quelques  circonstances 
les  mettent  à  découvert^  et  c'est  ce  qui  a  lieu  è  peu  de  distance  de 
la  carrière  que  nous  venons  de  détailler.  En  allant  vers  Issy  on  ren- 
contre  d'abord  des  carrières  qui  ressemblent  à  la  précédente^  mais 
derrière  le  parc  qui  dépend  de  la  première  maison  de  ce  village  du 
côté  de  Paris,  il  y  a  des  escarpemens  qui  font  voir  le  calcaire  sa- 
blonneux à  coquilles  très-variées,  et  souvent  nacrées  (i),  et  à  fer 
chloriteux  \  ici  ces  bancs  «ont  visibles ,  parce  qu'ils  sont  comme  relevés 
par  nie  de  craie  qui  se  montre  à  Meudon,  au  milieu  du  bassin  de 
calcaire  grossier  que  nous  décrivons. 

On  retrouve  dans  les  carrières  de  Clamart  la  même  couche  mince 


(i)  Il  est  inutile  d'éauméfer  ici  ces  coquilles ,  elles  sont  absolument  de  izh^me  «spèee  que 
celles  que  nous  allons  citer  plus  bas  y  et  que  toutes  celles  des  couches  iaf^érieyres  du  calcaire. 
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de  feuilles  très-bien  conservées  ;  elle  est  située  au  milieu  des  cériles 
et  des  lucines  des  pierres. 

Le  monticule  calcaire  qui  porte  Fleury  et  Meudon,  quoique  placé 
sur  une  protubérance  de  la  craie  et  comme  soulevée  par  celle-ci, 
présente  cependant  toutes  les  couches  de  la  formation  calcaire, 
depuis  les  plus  inférieures  jusqu'aux  marnes  les  plus  superficielles; 
il  est  facile  de  les  suivre  dans  les  diverses  carrières  placées  les  unes 
ail-dessus  des  autres. 

On  peut  observer  presque  au-dessus  de  la  verrerie,  mais  mipeu 
vers  Test,  la  craie,  l'argile  plastique  ferrugineuse  (i)  qui  la  recouvre, 
et  les  premiers  bancs  de  sable  et  de  calcaire  sablonneux  à  fer  chlo- 
riteux  granulaire  qui  reposent  sur  Targile.  Ce  banc  très-épais  <Bt  situé 
à  environ  quarante  mètres  au-dessus  des  moyennes  eaux  de  la  Seine 
au  bas  des  moulineaux,  est  d'un  jaune  de  rouille;  il  est  friable  et 
renferme  une  grande  quantité  de  coquilles  très-variées ,  mais  de  même 
espèce  que  celles  qu'on  trouve  à  Grignon. 

Nous  avons  compté  dans  cette  carrière  vingt  bancs  distincts  de 
marne  calcaire  et  de  calcaire  marin  coquillier,  qui  forment,  en  y 
comprenant  le  calcaire  sablonneux,  une  masse  de  23  à  24  mètres 
d'épaisseur ,  dont  on  trouvera  ci-dessous  le  détail  (2).  Il  n'y  a  au-dessas 

(i)  Cette  argile  n'est  visible  que  dans  un  seul  point ,  et  quelquefois  la  cavité  dans  laquelle 
on  la  voit  est  remplie  de  décombres  et  l'argile  n'est  plus  visible  ;  mais  quelques  coups  et 
pioche  la  font  retrouver. 

(2)  Carrières  de  Bfeudon,  au-dessuê  des  crajrhres  exploitées.   - 
Prise  à  partir  de  Pargile  plasiiqae  qui  est  au-dessus  de  la  craie. 

N^.  I.  Calcaire  friable,  d'un  jaune  d'ocre ,  plus  dur  dans  certaines  parties,  se  désagré- 
geant à  l'air  ;  il  est  composé  de  calcaire  à  gros  grains  de  sable ,  de  cUorite  granulée , 
et  d'une  quantité  prodigieuse  de  coquilles  presque  toutes  analogues'  i  celles  qu'où 
trouve  à  Gngnon  ;  savoir  : 

Caljrptrœa  trochtformis.  AmpuUaria  patula. 

TerebeUum  cons^lutum.  Venericardia  imbricata. 

Pyrula  lœs^is.  l,ucina  concentrica. 

F'oUita  harpœformis.  —  lameUosa. 

Turritelia  imbricata.  Çythcrea  nitidula. 

—  sulcata.  Pectvncuhts  pulvùiatus* 

Cerithium  giganteum.  Cardita  avicularia. 
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que  3  mètres  au  plus  de  marne  calcaire  sans  coquilles,  mais  on  doit 
remarquer  aussi  qu'on  ne  trouve  pas  les  couches  sablonneuses  et 
quarzeuses  qui  caractérisent  les  marnes  superficielles. 


■^ 


^m 


.  Cardium  porulosum,  F'enus,  texta, 

Crassaiella  lameUosa^  TurbinoUtes.  (Lm.  ) 

TelUnapateUaris,  Pinna  margarùacea, 

Modiola  cordata*  Orbitoliies  plana.                             métrés. 

Mjrtilus  rùnosus.  ...               Fungia  Gueîtardi  {fX.yiVLjù^.S),     3,5o 

N®.  2.       Banc  blanc  assez  tendre,  formé  de  lits  sépares  par  de  la  chaux  carbonatée 
farineuse.  Il  renferme  dans  ses  dernières  assises  les  mêmes  espèces  de  coquilles 
que  le  banc  n®.  i  ;  mais  il  n'est  point  friable  comme  lui,  il  ne  contient  point 
*  autant  de  sable  et  ne  renferme  que  très-peu  de  fer  chloriteux  ;  il  contient  ' 

'  des  tnilroiltes  en* très-grande  abondance • .  • 3, lo 

3.       Banc  tendre  d'un  blanc  jaunâtre ,  renfermant  des  empreintes  blanchâtres   ' 
rhomboïdales  allongées  de  quinze  millimètres  de  longueur,  ressemblant  à 
des  feuilles.  On  ne  péiity  voir  aucune  nenrure ,  et  nous  soupçonnons  que  ce 

sont  des  empreintes  àeflustres.  ...••• •.»  '   i  ,oo 

4-       Banc  tendre.  Il  est  très-tendre  et  même  friable.  On  y  voit  des  terebellum 
convolutum,  et  des  veines  plus  jaunes  formées  d'une  pâte  grossière  de  co- 
'  quilles  brisées '. •.'••••••••  i  •  1  ••'....  '• 0,70 

5.  Calcaire  plus  dur  ,  plus  grossier  que  le  précédent  ;  encore  quelques  orbi- 
tolites  ;  beaucoup  de  miliolites.  •  • • ..,•.•.• o,4<> 

6.  (La  roche  des  Carriers.)  Calcaire  jaune  dur,  surtout  vers  son  milieu, 
'  quoîqu'à  grain  grossier ,  renfermant  beaucoup  de  moules  de  coquilles , 
'  notamment  :         '  ' 

Miliolites.  AmpuUaria  spirata  ?^ 

Cardium  Lima?  Cerithium    serratum    en    grande 

—  obliquum.  quantité.  .••••....•• i  ,ao 

Turritella  imbricata* 

Un  filet  de  marne  argileuse  feuilletée  le  sépare  du  banc  suivant. 

7.  Calcaire  dur  jaunâtre  très-coquillier ,  renfermant  les  mêmes  espèces  de 
coquilles  que  le  n®.  précédent ,  et  de  plus  Lucina  saxorum 0,1 5 

8.  Calcaire  moins  dur,  très-peu  coquillier ,  fragmens  indéterminables. ....      o,  1 2 
g.       Calcaire  très-friable ,  se  divisant  en  feuillets  perpendiculaires ,  renfer-^ 

mant  des  masses  dures  et  quelques  coquilles  bivalves  blanches  qui  paroissent 

être  des  fragmens  de  la  lucine  des  pierres.  •  • •.•••.•••.•••••      0,60 

10.       Calcaire  gris  assez  dur  ,  mais  fragile  et  même  friable  dans  ^a  partie 

inférieure •••• ••• • 0,6 

Coquilles.  Cerithium  serratum. 
Lucina  saxorum. 
Miliolites,  etc.  et  autres  coquilles  des  numéros  7  et  suivans. 

T.  n.  5o 
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Ces  couches  se  retrouvent  dans  des  carrières  plus  élevées  que 
celles--ci^  et  situées  au-dessus  des  moulineaux;  on  y  trouve  même 
du  quarz  lenticulaire  ^  comme  à  Passy. 

N°.  II.       Calcaire  jaunAtre  assez  compacte  ,  presque   point  de  coquilles  ,    des  mèim. 
xniliolîtes >.«*.^ ••• • • «•      0,22 

12.  Calcaire  trës^^coquîllier ,  presque  toutes  les  coquilles  sont  des  ceriihùtm 
serratwn  et  des  antpuUaria  spirata?  On  j  voit  aussi  quelques  lucînes  des 
pierres ,  quelques  cardium  lima  et  des  miliolites.  Il  est  dur  à  sa  partie  infé- 
rieure y  et  friable  à  sa  partie  supérieure • ••••'••••••••••••     0,92 

i3.  Calcaire  à  grain  fin,  assez  compacte ,  argileux,  et  même  fissile  dans  sa 
partie  inférieure ,  ayant  la  cassure  conchoïde  dans  son  milieu ,  des  fissures 
perpendiculaires  très-nombreuses  9  dont  les  parois  sont  teintes  en  jaune  d'ocre 
et  couvertes  de  dendrites.  Il  ne  renferme  que  des  cerithium  îapidum,  des 
corbules  lisses  et  peu  de  miliolites.  • o,25 

i4>  Calcaire  jaune  un  peu  rougeâtre ,  dur  dans  sa  partie  supérieure ,  composé 
d'une  pâte  de  coquilles  brisées.  On  y  trouve  des  cérites ,  des  corbules  et  des 
miliolites  comme  dans  les  coucbes  précédentes •  •  •     o,3o 

i5.  Calcaire  dur  très-compacte ,  en  lits  minces,  ondulés,  renfermant  quel- 
ques coquilles  entières  dans  son  épaisseur  et  beaucoup  de  coquilles  écrasées 
à  sa  face  inférieure.  Mêmes  espèces  que  dans  le  précédent.  Épaisseur 
variable ••••• ••••     o,o5 

16.  Calcaire  dur ,  compacte ,  avec  dendrites  noires ,  ne  renfermant  que  des 
cérites  lisses.  {Cerithium  Iapidum,  ) 

L'épaisseur  de  ce  banc  est  variable ,  il  se  réduit  presque  k  rien  dans  cer- 
tains points ,  et  est  remplacé  par  de  la  marne  blanche  à  retrait  prismatique , 
qui  paroit  venir  de  la  couche  supérieure • ••#•••      0,i5 

17.  Couche  de  marne  calcaire,  composée,  en  allant  de  bas  en  haut,  i*.  de 
rognons  ovoïdes  pesans ,  remplis  de  larges  fentes  dans  leur  milieu  ;  ces  fentes 
sont  quelquefois  tapissées  de  petits  crbtaux  blancs  de  chaux  carbonatée  ;  le 

'  tout  est  entièrement  dissoluble  dans  l'acide  nitrique  ;  2^.  de  masses  blanches 
comme  crayeuses;  3*.  d'un  lit  inégalement  renflé  de  marne  calcaire  dure, 
rempli  de  noyaux  de  cérite  Itsst  (  cerithium  Iapidum  ) ,  et  d*nn  lit  de  marne 
calcaire  dure,  à  fissures  perpendiculaires ,  sans  coquilles  apparentes • .     o,25 

18.  Marne  calcaire  assez  compacte ,  mais  fragmentaire ,  les  fissures  couvertes 
d'un  enduit  jaaoAtre  et  de  dendrites  noires;  coquilles  très-rares,  probable- 
ment cérites  lisses. • , 0,90 

Ce  banc  est  divisé  en  quatre  assises  ;  on  remarque  des  rognons  vers  la 
partie  supérieure;  il  est  séparé  du  banc  suivant  par  une  petite  couche 
d'argile. 

13.  Marne  calcaire  friable ,  tendre ,  assez  fissile 0,1 

20.       Marne  calcaire  grise ,  friable ,  poreuse ,  renfermant  très-peu  de  coq«ilIes , 

quelques  cérites  et  quelques  bivalves  indéterminables 1,0 

Total  des  bancs  calcaires  renfermant  des  coquilles  environ 76^^- 
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Les  marnes  isablonnêuses ,  calcaires  et  argileuses ,  ne  forment 
qu'une  masse  de  3  mètres,  on  ne  voit  guère  que  i6  mètres  de  la 
masse  de  calcaire  coquillier  qu'elles  recouvrent*  Les  bancs  sa*- 
blonneux  inférieurs  n'ont  point  été  mis  à  découvert  j  mais  dans  une 
autre  carrière  très-élevée ,  située  précisément  à  Test  du  château  de 
fiellevue,  on  voit  très-distinctement ,  en  allant  de  bas  en  haut  : 

1^.  Une  masse  de  sable,  d'un  blanc  grisâtre,  veinée  de  jaune. 

^o.  Un  banc  puissant  de  calcaire  grossier,  pétri  de  fer  chloriteux 
granulaire  d'un  beau  vert,  et  de  coquilles  nombreuses  très-blanches. 

3o.  Le  calcaire  grossier  d'un  blanc  jaunâtre  ;  il  est  ici  très^tendre. 

§  X.  Plateau  du  Mont-Valérien. 

La  vallée  de  Sèvres  forme  sa  limite  à  l'est,  et  celle  de  Marly  sa 
limite  à  l'ouest.  Le  grand  coteau  sableux  qui  porte  la  forêt  de  Marly, 
couvre  au  S.  O.  tous  les  plateaux  qui  bordent  immédiatement  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Le  vallon  de  Sèvres  ^  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  Ghaville,  est  bordé  sur  ses  deux  côtés  de  carrières  nom- 
breuses; les  bancs  de  bonne  pierre  y  sont  plus  rares  que  dans  les 
carrières  du  plateau  de  Montrouge,  et  nous  croyons  pouvoir  en 


mètres. 

N<».  ai •      Marne  sablonneuse  et  argileuse  trës^tendre.  • •  •  * *  •  •  •  •     o^tia 

22.  Marne  calcaire  friable  blanche ,  marbrée  de  jaune  pâle,  renfermant  dans 
sa  partie  supérieure  des  parties  dures ,  cariées,  à  cassure  spathique,  et 
dont  les  cavités  sont  tapissées  de  chaux  carbonatée  en  très  petits-cf  istaux. 

Là  partie  inférieure  présente  des  veines  et  des  petits  rognons  de  calcaire 
spathique  transparent • • •     o,5o 

23.  Marne  calcaire  d'un  blanc  jaunâtre,  homogène,  tendre,  surtout  vers 

les  assises  inférieures • . .  • • i  ,02 

24.  Marne  calcaire  ferrugineuse ,  rubannée  de  jaune  et  de  blanc ,  très-friable, 

avec  des  parties  dures  dans  ses  assises  inférieures •  • 0,20 

25.  Calcaire  dur ,  spathique  ,  en  rognons  irréguliers. 

Epaisseur  moyenne.  •••••'•••...;•>• ••••••••• o^iô 

26.  '    Marne  calcaire  très-friable ,  avec  quelques  filets  jaunâtres  horizontaux. 

Ju^u'à  la  terre  végétale •* .  •  •  • 0,80 

Total  de  la  marne  calcaire  sans  coquilles  environ  •.  • ••     3mèt. 

5o» 
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indiquer  la  cause.  Nous  avons  déjà  dit.  que  les  couches  cakaires  les 
plus  inférieures,  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  craie  étoient 
presque  toujours  sablonneuses  et  même  friables,  d'un  jaune  ferru- 
gineux ,  et  pénétrées  de  fer  chloriteux  ;  que  lorsqu'elles  étoient  solides 
dans  la  carrière,  elles  ne  tardoient  pas  à  se  désaggréger  à  l'air  et  à 
tDmber  en  poussière,  de  sorte  qu'on  n'exploitoit  jamais  ces  derniers 
bancs  ^,  même  quand  ils  se  présentoient  à  fleur  dç  terre. 

La  craie  qui  se  montre  au  jour^  et  dans  une  position  très-relevée  ^ 
non-seulement  à  Meudon,  niais  encore  à  Sèvres  au  pied  de  la  colline 
de  Bellevue^  et  dans  le  parc  de  Saint-Cloud  au  pied  du  pavillon 
d'Italie,  a  rehaussé  tous  les  bancs  calcaires,  en  sorte  que  la  plupart 
des  carrières,  et  surtout  celles  du  bas  de  Sèvres,  ne  présentent  que 
les  bancs  inférieurs  du  calcaire  grossier,  ceux  qui  sont  les  plus  voisins 
de  la  craie.  La  roche,  c'est-à-dire  les  bancs  durs  à  cérites,y  man- 
quent quelquefois  entièrement  ;  et  quand  ils  s'y  trouvent ,  ils  sont 
minces  ;  ou  enfin  slls  sont  épais,  ils  donnent  une  pierre  qui  se  détruit 
à  l'air  par  partie  et  qui  est  généralement  de  mauvaise  qualité. 

Sur  la  gauche  en  montant  on  trouve  d'abord  les  carrières  qui  sont 
au  pied  du  plateau  de  Bellevue ,  ensuite  celles  de  la  manufacture  de 
porcelaine,  et  on  en  trouve  ainsi  de  distance  en  distance  jusqu'à 
Chaville. 

Sur  le  côté  gauche  du  vallon,  nous  regardons,  comme  la  première 
carrière ,  celle  qui  est  dans  le  parc  de  Saint-Gloud ,  presque  en  face 
du  pavillon  d'Italie  ;  tout  le  bord  du  plateau  calcaire  de  Saint-Gloud 
est  ainsi  percé  de  carrières  jusqu^à  Chaville.    . 

Ces  carrières  que  nous  avons  examinées  avec  soin  et  dont  on 
trouvera  ci-dessous  les  détails  (i),  offrent  quelques  particularités. 


(1)  Carrières  de  Sèvres,  en  partant  des  couches  visibles  les  plus  inférieures^  — 

Seconde  carrière  en  montant, 

N*.  I.        Calcaire  jaunâtre  pointillé  de  blanc,  friable. 

...  ^ 

Miliolites  et  moules  intérieurs  de  turritelles. 

(Gomme  c'est  le  plus  inférieur,  et  qu'on  n'a  pu  le  voir  en  entier,  il  n'a 
pas  été  mesuré.  ) 
2,       Calcaire  jaune  tendre ,  séparé  du  précédent  par  une  couche  d'argile  très- 
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On  trouve  dans  les  lits  supérieurs  de  marne  sans  coquilles  ^  et  même 
dans  les  assises  supérieures  du  calcaire  proprement  dit ,  des  couches 
de  sable  à  gros  grains,  souvent  mêlé  de  calcaire  ou  pénétré  d'infil- 

mince,  avec  des  moules  intérieurs  de  coquilles  indéterminables  à^Arca  mètres. 

scapuîina,  de  tellines ,  de  turritelles ,  de  miliolites • 0,18 

N*.  3.       Calcaire  plus  dur 0,34 

Cerithium  rugosum.  Cardiwn  Lima. 

—  thiara?  Miliolites, 

—  lamcUosum, 

4.  Banc  tendre  d'un  cendré  verdâtre  lorsqu'il  est  humide ,  nommé  à  cause 
de  cela  banc  vert,  ne  renfermant  que  peu  de  coquilles  ;  partie  inférieure 
plus  tendre ,  remplie  d'empreintes  brunes  de  feuilles  posées  à  plat.  Partie 
supérieure  plus  dure,  présentant  des  fissures  remplies  de  calcaire  jaune 
grossier..  •  •.••••.. • -••••»»••••... 0,50 

Troisième  carrière'. 

N*.  I  •  Calcaire  jaunâtre ,  peu  dur ,  renfermant  peu  de  coquilles ,  mais  de  grandes 
coquilles  bivalves ,  avec  des  infiltrations  siliceuses  et  des  silex  coquilliers  à 
sa  partie  inférieure • • • .«•••• i ,5o 

On  voit  dans  le  calcaire  ,  au-dessous  des  silex ,  des  miliolites  et  des 
moules  peu  entiers  de  cy tbérées,  de  cérites  >  d'ampullaires ,  de  cârdium  ;  mais 
les  espèces  ne  sont  pas  déterminables. 

Ces  silex  renferment  une  grande  quantité  d^  coquilles  ;  comme  ce  ne  sont 
qpie  des  moules  intérieurs ,  elles  sont  très-difficiles  à  déterminer  ;  nous  avons 
cru  pouvoir  y  reconnoitre  les  espèces  suivantes  2 

Cerithium  serratum,  Cardiwn  Lima. 

Ampullaria  spirata  ?  ,  Lucina  saxorum.- 

Citherea  elegans?  Miliolites. 

J^enus  callosa  ?. 

2.  Calcaire  marneux ,  très-friable ,  renfermant  dèi  empreinte.s  de  feuilles  et 
quelques  coquilles  brisées  dans  sa  partie  supérieure • . . .  .^ 0,^0 

3.  Calcaire  blanc  assez  compacte,  dur,  renfermant  beaucoup  de  cérites  des 
pierres..  -•  ......•••••••• 0,80 

4*       Calcaire  jaunâtre  tendre ,.  renfermant  des  miliolites  et  quelques  cérites.. .      0,40 

Nous  y  avons  vu  un  fragment  du  Pinna  margaritacea, 
5*.       Calcaire  jaunâtre  dur ,  renfermant  des  miliolites ,  des  cerithium  serratum, 

des  ampullaires  et  des  cy  tbérées  ;  le  tout  brisé • •      i  joa 

C'est  dans  ce  banc  ou  aux  environs  que  se  trouvent  les  moules  intérieurs 
d'ampuUaires ,  de  cérites  et  de  lucines  entièrement  siliceux ,  et  comppsés 
d'un  silex  translucide  noirâtre  dont  la  surface  blanchâtre  représente  trèsr- 
exactement  la  coquille  qu'il  a  remplacée. 


\ 
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trations  calcaires  ;  quelquefois  la  matière  siliceuse  s'est  aggrégée  de 
manière  à  former  des  bandes  de  silex  corné  (^Homstem).  Cette  dis- 
position se  voit  dans  la  carrière  du  parc  de  Saint-Cloud,  dans  celle 
de  la  butte  de  Bellevue  et  dans  la  troisième  carrière  du  côté  gauche 
du  vallon  de  Sèvres;  dans  cette  même  carrière ,  les  bancs  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  des  ampuUaires,  des  cérites  et  des  grandes  cy- 
thérées^  renferment  ces  mêmes  coquilles  dont  le  vide  est  rempli  de 
silex  noir  ;  lorsque  ce  vide  a  été  trop  grand ,  comme  dans  les  cy- 
thérées ,  pour  être  rempli  entièrement ,  les  parois  sont  tapissées 
d'espèces  de  stalactites  siliceuses^  contournées  comme  le  flos-ferri 
et  souvent  hérissées  de  très-petites  pointes  de  quarz.  On  trouve  dans 
ces  mêmes  couches  des  lits  de  silex  pyromaque^  comme  pétris  de 
coquilles  des  genres  précédens;  les  cavités  de  ces  coquilles  renfer- 
ment de  Teau  qu'on  en  voit  sortir  en  cassant  ces  silex,  long-temps 
même  après  leur  extraction  de  la  carrière;  cette  eau  n'a  aucune 
saveur  9  et  ne  nous  a  paru  avoir  aucune  action  sur  le  nitrate  d'argent. 
Enfin,  au  milieu  des  bancs  à  cérites,  se  trouve  un  lit  de  calcaire 
marneux,  présentant  des  empreintes  de  diverses  plantes;  elles  sont 
noires,  charbonneuses,  et  par  conséquent  friables;  ces  empreintes, 
quoique  peu  reconnoissables ,  ne  ressemblent  cependant  point  aux 
empreintes  de  feuilles,  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  Noos 


^rmmmm^m^ 


N^*.  6.       Calcaire  jaunÂtre  trës-niur;  mêmes  espèces  que  dans  le  .n^.  prëcëdent; 
très-peu  de  miliolites. 

Il  renferme  vers  sa  partie  supérieure  une  zone  continue  de  silex  ruBanné  mètres. 
de  calcaire ...,.,* '  o,5o 

7.  Calcaire  marneux  tendre,  avec  une  zone  dure,  et  très-fragmentaire 

vers  son  milieu 0,60 

8.  Banc  d'argile  continu ,  recouvert  d'une  couche  de  sable  calcaire  blanc. . .     0,1 5 
Dans  quelques  endroits  cç^  sable  devient  plus  pur ,  et  s'agglutine  même  en 

silex  corné  zonaire. 

9.  Calcaire  jaunAtre  assez  dur ,  rempli  de  fragmens  blancs  de  coquilles  qui 
sont  des  cen'ihtum  serratum,  des  corbula  striûia?  S'il  y  a  des  miliolites  elles 

j  sont  rares ^ 0,60 

On  trouve  à  sa  face  inférieure  une  couche  d'argile  qui  renferme  les 
mêmes  coquilles  écrasées. 
10.       Banc  de  calcaire  sableux ,  et  même  un  peu  spatUique  et  carié 0,60 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  399 

devons  seulement  faire  remarquer  à  leur  sujet ,  qu'elles  se  trouvent 
dans  les  mêmes  couches  calcaires  que  celles  de  Ghâtillon,  etc.,  c'est- 
à-dire  au  milieu  des  cérites;  mais  qu  au  lieu  d'être  sur  un  banc  de 
calcaire  solide  9  conmie  dans  les  lieux  cités  plus  haut,  elles  se  trouvent 
au  milieu  d'une  marne  calcaire  friable. 

En  suivant  ce  plateau  du  sud  au  nord,  on  y  rencontre  encore 
d'autres  carrières  qui  en  font  voir  la  structure.  On  en  trouve  d'abord 
une  derrière  le  palais  de  Saint-CIoud  et  dans  l'enceinte  même  de  ce 
palais.  Il  y  en  a  deux  autres  sur  la  pente  S.  E.  i^.  Une  au  S.  E.  du 
Mont-Yalérien  du  côté  de  Suréne  et  presque  au  pied  de  ce  mon-» 
ticule ,  ce  qui  est  une  qouvelle  preuve  de  la  position  du  gypse  sur 
le  calcaire  marin  ;  20.  deux  autres  sur  les  deux  côtés  de  la  route  en 
descendant  au  pont  de  Neuilly.  Cest  dans  les  couches  de  niarnes 
calcaires  de  celles-ci  qu'on  a  trouvé  ce  lit  de  quarz  cristallisé  dodé- 
caèdre bisalteme ,  mêlé  de  chaux  carbonatée  inverse  et  de  chaux 
fluatée  (i) ,  dont  nous  avons  fait  mention  plusieurs  fois.  Nous 
donnons  en  note  (2)  la  succession  des  couches  qui  renferment  ces 
quarz  et  la  chaux  fluatée. 

Sur  la  pente  nord-ouest  du  même  plateau  on  remarque  les  grandes 
et  belles  carrières  de  Nanterre  qui  bordent  les  deux  côtés  de  la' 

(i)  C'est  M.  Lambotin  qui  a  reconnu  le  premier  la  pr^enca  dé  la  chaux  flatuée  en  petits 
cubes  jaunâtres  dans  cette  couche.  D  Ta  vue  d'abord  près  du  Marché  aux  Chevaux ,  au  S.  E. 
de  Paris ,  ensuite  à  Neuilly. 

(2)  Les  carrières  et  escarpemens  du  N.  et  du  S.  de  la  route  sont  généralement  semblables 
entre  elles.  Les  couches  supérieures  qui  renferment  le  quarc ,  etc. ,  se  suivent  Msi  en  allant 
de  haut  en  bas. 
N°.  I .       Marne  calcaire  en  fragmens  irréguliers. 

2.  Banc  puissant  de  calcaire  extrêmement  friable  j  renfermant  des  moules  de  co- 
quilles marines ,  asses  variées  ^  mais  dans  lesquelles  nous  n'avons  pu  reconnoitre 
que  le  cardium  obliquum, 

3.  Marne  compacte  fragmentaire. 

4.  Marne  blanche  friable. 

5.  Sable  quarzeux  et  quars. 

6.  Marne  blanche  avec  rognons  et  zones  horizontales ,  remplies  ou  composées  dç 
calcaire  spathique  et  cristallisé  de  la  variété  inverse?  mêlé  de  petits  cristaux  de 
quarz  bisalteme  et  de  chaux  fluatée. 

7 .  Marne  blanche  friable. 
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grande  route,  à  la  descente  du  plateau;  ni  ces  carrières ,  ni  celles 
du  loup ,  qui  se  trouvent  plus  au  nord  et  qui  ont  une  étendue  im- 
posante,  ne  nous  ont  offert  aucune  particularité.  On  sait  qu'oa  trouve 
sur  les  parois  des  fissures  des  carrières  de  Nanterre,  ce  calcaire  co- 
tonneux ,  qu'on  nomme  vxjX^^veintnlJaririe  fossile. 

En  suivant  le  bord  septentrional  du  plateau  que  nous  décrivons 
on  arrive  aux  crayères  de  Bougival;  elles  sont  surmontées,  comme 
celles  de  Meudon ,  de  bancs  de  calcaire  marin  :  les  plus  inférieurs 
4e  ces  bancs  sont  friables ,  et  remplis  de  fer  chloriteux  ;  ils  con- 
tiennent en  outre  des  coquilles  marines,  souvent  nacrées  et  d'espèces 
très-variées  semblables  à  celles  de  Grignon  ;  ces  bancs  reposent  sw 
une  couche  de  sable  très-épaisse.  Cette  disposition  est  donc  abso*- 
lument  semblable  à  celle  qu  on  observe  k  Meudon  sur  le  bord  méri^ 
dional  du  même  plateau^ 

%  XL  Plateeai  de  ScUnt-^ermain. 

On  sait  qu  on  monte  rapidement  lorsqu'on  veut  gagner  le  sonmiet 
de  ce  plateau  à  Saint-Germain  même.  Ses  bords  escarpés  présentent 
la  coupe  des  couches  calcaires  qui  le  composent  :  on  voit  dans  ses 
couches  inférieures  les  grains  de  fer  chldriteux  et  les  espèces  de  co* 
quilles  qui  annoncent  le  voisinage  de  la  craie. 

La  colline  de  Lucienne  appartient  à  ce  plateau  ;  les  fouilles  qu'on 
y  a  faites,  depuis  le  pied  de  Taqueduc  de  Marly  qui  est  situé  sur 
le  sable  de  son  sommet,  jusqu'au  premier  réservoir  de  Marly 
près  de  sa  base,  font  très-bien  connoître  la  nature  de  cette  colline 
et  nous  offrent  une  nouvelle  confirmation  des  règles  de  superpo- 
sition que  nous  avons  reconnues;  car  on  a  percé  successivement  les 
sables  sans  coquilles  des  hauteurs,  les  marnes  du  gypse,  le  calcaire 
marin  jusqu'à  l'argile  plastique  qui  recouvre  la  craie ,  et  qui  a  ici  une 
épaisseur  considérable.  On  peut  en  lire  les  détails  dans  la  note  ci- 
dessous  (i). 

(i)  On  réunit  ici  les  difierens  terrains  traversés  par  les  cinq  puits  qui  sont  situés  les  uni 
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Ce  plateau  descend  au  nord  en  pente  insensible  vers  la  Seine ,  et 
se  confond  avec  le  terrain  d'alluvion^  par  lequel  il  est  en  grande 
partie  recouvert. 

Nous  ne  connoissons  Textrémîté  occidentale  de  ce  plateau ,  qui 
se  prolonge  jusqu'à  Boualfle ,  que  par  l'examen  que  nous  en  avons 
fait  de  la  rive  droite  de  la  Seine ,  et  par  les  renseignemens  que  nous 
avons  reçus. 

En  revenant  sur  nos  pas ,  nous  allons  réprendre  le  plateau  calcaire 
qui  s'étend  de  Versailles  jusqu  à  Maulle. 


au-dessus  des  autres.  On  n'a  trouvé  le  sable  des  hauteurs  que  dans  le  premier  et  le  second 
puits. 
N*.  I.       Sable  jaune  argileux  sans  coquilles. 
12.      Sable  jaune  plus  argileux. 

3.  Sable  noirâtre  argileux,  renfermant  des  silex  roulés,  altérés,  devenus  blancs  et 
opaques. 

4.  Marne  noirâtre  argileuse ,  sableuse  et  un  peu  calcaire.  On  a  trouvé  au  milieu  de. 
cette  couche ,  dans  le  premier  puits ,  une  côte  de  Lamaruin  très-bien  caractérisée, 
changée  en  un  silex  noirâtre  ;  on  verra  plus  loin  le  même  fossile  trouvé  à  Lon ju- 
meau dans  le  même  terrain  marin. 

5.  Marne  calcaire  renfermant  des  huîtres  fossiles.  {Ostreà Unguatula ,  Lm.  ) 

6.  Marne  calcaire  compacte. 

7.  Marne  argileuse. 

8.  Marne  argileuse  verte ,  à  peine  effervescente. 

9.  Marne  calcaire  tres-compacte. 

10.  Silex  pyromaque  en  rognons,  enveloppé  de 'calcaire  blanc  crayeux  mêlé  de 
silice. 

11.  Calcaire  marin ,  grenu ,  friable ,  sans  coquilles  apparentes. 

lis.       Calcaire  marin  grossier  à  coquilles  blanches  très-variées  et  à  fer  chloriteux  granu- 
laire très-abondant. 
i3.      Argile  noire  sableuse ,  renfermant  des  coquilles  blanches.friables ,  qui  paroissent 
être  des  cyrënes  et  des  coquilles  turbinées  indéterminables.  On  y  a  trouvé  aussi  du 
--  bois  charbonné ,  des  pyrites  et  du  bitume  asphalte.  Elle  est  quelquefois  précédée  de 
silex  roulés. 
i4«      Argile  plastique  grise ,  marbrée  de  rouge ,  sans  coquilles. 
On  reconnoit ,  du  n°.  i  à  3  inclusivement,  la  formation  du  sable  sans  coquilles.  —  Du 
n^.  4  AU  n*^.  8  ou  9,  la  formation  marine  qui  recouvre  le  gypse.  Il  paroit  que  le  gypse ,  et 
par  conséquent  que  la  formation  d'eau  douce  inférieure  manque.— Du  n<*.  9  ou  10  au  n**.  12 
la  formation  de  calcaire  marin  qui  paroit  être  très-mince  ici ,  parce  que  la  craie  et  l'argile 
plastique  sont  très-relevées.  —  Les  numéros  i3  et  14  appartiennent  à  la  formation  de  sable 
et  de  l'argile  plastique  qui  précède  la  craie. 

T.  II.  5i 
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t     »  V 


§  XII.  Plateau  de  Fïlîepreux. 


Ce  plateau  s«inbW  être  la  partie  méTÎdloaale  da  grand  plateau 
calcaire  qui  a éteiad  de  Sèvres,  à  Bauaâle  /et  doi^t  nous  vênoius  de 
décrire  la  partie  septentrionale  et  les  deux  appendices^  sa  partie 
moyenpe  est  recouverte  par  la  grande  bande  saJblooneose  qui  s'étoad 
sans  interruption  de  Ville-d'Avray  à  Aubergenville. 

Il  est  percé  de  carrières,  dont  Touverture  est  peu  élevée  au-dessus 
du  fond  de  la  vallée  j  car  ce  plateau  calcaire,  recouvert  d'une  masse 
considérable  de  marne  argileuse  et  de  sable*,  est  généralement  bas 
et  ne  présente  que  peu  d'escarpemens»  Il  ira  toL^ours.  eo:  &  abaissant 
vers  le  sud  et  disparoît  entièrement,  sous  les  masses  de  sable  de  la 
Beauce ,  dont  la  nappe  immense  et  non  interrompue  commence  sur 
)e  bord  méridional  de  la  grande  TaUée  y  qui  sf  étend  dnpuis^  Versailles 
j[uscju  à  la  rivière  de  9Iaudre  j  aussi  les  carrières  n  existenl-elles  guère 
que  sur  le  bord  septentrional  de  ce  valloa^ 

Ce  plateau  ealcaire  nous  offre  sur  son  bcdrd  ofteridiooal ,  trois  points 
intéressans  :  Saint-Nom ,  Grignon  et  MauIIe. 

Aux  environs  de  Saint-Nom,  c'est-à-dire  au  pont  de  Nbisemont 
près  de  Yillepreux ,  d'une  part ,  et  au  poot  de  Fofitaiii^  sur  la  route 
de  Maulle  de  Fautre,  on  retrouve  le  Kt  de  calcaire  qui  présente  des 
empreintes  de  feuilles. pax&itemenX  semblables  à  celles  de  CbâtilloD; 
elles  sont,  comme  eellee^i,  dans  use  assise  de eakaire:dduyr,  à  grain 
assez  fin  et  en  plaques  minces  \  la  partie  de  ces  plaques  qui  présente 
les  empreintes  végétales^  n  à  peut-être  pas  trpis  centimètres  d'é- 
paisseur; et  cependant  on  voit  eombde»  cette  coucke  miace  avoit 
d'étendue.  Les  feuilles  sont  mêlées  ici,  comme  à  Châtîllon,  h  Sèvres 
et  àSaillancourt^avec  des  cérites  et  des  lucines  des  pierres  et  placées 
plutôt  veilla  partie  iuiféfieure  du  banc  de  eénte,  que  vers  sa  partie 
supérieure.  On  reconnoît  aussi  fort  bien,  dans  ces  carrières,  ki  po- 
sition du  banc  de  cérite  toujouxs  supérieur  à  tous  les  autres. 
Nous  avons  examiné  ces  empreintes  de  feuilles  >  avec  MM*  de 
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JussMtt)  Desfoiitaines^  dorrea^  DeMXHlolle,  tetc.  Le  plus  scrupuleux 
examen  ne  nous  a  pas  permis  de  déterminer  même  les  genres  de 
plantes  auxquels  elles  peuvent  être  rapportées  (i)>  Mais  cet  examen 
nous  a  prouvé  que  la  plupart  de  ces  feuilles  n'avoient  pu  appartenir 
h  des  plantes  marines  proprement  dites  ,  et  cependant  elles  se 
trouvent  au  centre  des  bancs  de  calcaire  marin  et  au  milieu  des  co- 
quilles marines  les  mieux  caractérisées.  Quant  à  Thabitation  des  tiges, 
articulée  (pi.  VIII,  fig.  i ,  FG),  qui  se  trouvent  mêlées  avec  ces 
feuilles^  il  est  probable  qu'elle  est  également  terrestre. 

Le  hameau  de  Grignon ,  célèbre  par  Tamas  étonnant  de  coquilles 
fossiles  que  renferme  son  parc,  est  situé  dans  ce  même  vallon  et  vers 
son  embouchure,  entre  les  craies  apparentes  k  Chavenay  et  celles 
qui  forment  les  collines  de  Mareil. 

Le  banc  coquillier  se  fait  voir  déjà  près  de  Galluy,  ensuite  aux 
environs  de  Yillepreux ,  mais  il  est  dans  ces  lieux  plus  mlide  qu  à 
Grignon. 

En  examinant  la  couche  friable  qui  renferme  ces  coquUles ,  on 
remarque  aisément  qu'elle  appartient  aux  couches  moyennes  et  in- 
férieures du  calcaire;  elle  oflSre  les  coquilles  fossiles  variées,  et  les 
sables  siliceux  qui  s'y  voient  constamment. 

On  remarque,  en  allant  de  bas  en  haut^  la  succession  suivante  de 
couches  : 

N^  I.  Calcaire  grossier  asses  solide,  quoique  gnenn,  sableux ,  et  même  friable  en 
partie ,  renfermant  beaveonp  de  Goqmlln  el  du  fer  ehlenleox  j^annlaire.  Cest  1  e 
sol  inférieur  du  terrain  de  Origncn*  21  faut  donner  qudques  co«ps  èe  pioche  pour 
le  voir. 

liTous  y  avons  reconnu  ce  petit  polypier  en  foiwie  de  dec  1  iCèudre ,  que  M.  de 
Lamarck  décrit  sous  le  nom  de  LamuUtes  urceohta  (fd«  YIII, fig.  g)  ,  et  qu'on 
trouve  à  Lallery  pces  Ghaumoat ,  mais  que  a^m  n^avioBS  pèi  ^core  vu  dans  la 
couche  n*>.  2  de  .Grigaon.  On  j  trouve  aussi ,  mttîs  très-rarement ,  des  portion*s  du 
même  cassidule  que  nous  avons  cité  comme  fort  commun  à  SaîMancourt. 
2.      Calcaire  ja^nil^e  groïsîer,  grenu ,  sableux,  friable  et  saM  aucune  consistance  , 

(i)  On  reprendra  cet  examen  et  on  donnera  rénumérationdes  espèces  différentes  de 
feuilles  qu'on  y  peut  reoonaeièra  an  cbapAre  déi  f^tanix  <bsiiles  qui  suivra  cette  des- 
cription. 

5i» 
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renfermant  la  quahlité  prodigieuse  de  coc^oilles  marines  fossiles  qoi  sontparticu- 
'  liërement  citées  à  Grignon.  II  ne  renferme  ni  les  nummalites^  ni  les  tarbinolites , 
ni  les  fongites ,  ni  les  venericardia  costata ,  ni  le  fer  chloriteux  des  bancs  infé- 
rieurs ;  il  ne  renferme  point  non  plus  les  cérites  des  bancs  supérieurs. 

Les  coquilles  y  sont  péle-mêle ,  quelquefois  par  amas  ou  filon  ;  elles  sont  biea 
conservées ,  faciles  à  détacher  du  calcaire  qui  les  enveloppe  ;  plusieurs  ont  conservé 
les  points  ou  lignes  jaunes  qu'elles  avoient  avant  d'être  fossiles.  On  trouve  beau- 
coup de  coquilles  bivalves  avec  leurs  deux  valves  réunies ,  notamment  le  crassatella 
sulcata.  Ces  coquilles  ,  quoique  parfaitement  fermées,  sont  remplies. du  même 
sable  calcaire  coquilHer  qui  les  entoure  ;  ce  qui  semble  prouver  qu'elles  sont  restées 
long-temps  ouvertes  au  milieu  de  ce  sable  âpres  leur  mort ,  en  sorte  que  le  sable 
calcaire  qui  les  entouroit  a  pu  y  pénétrer ,  et  qu'elles  n'ont  été  fermées  ensuite 
que  par  la  compression  des  couches  qui  se  sont  déposées  au-dessus  d'elles.  Cette 
disposition  doit  forcer  aussi  d'admettre  dans  l'eau  qui  les  recouvroit  une  grande 
tranquillité. 

Ce  banc  est  de  cinq  à  six  mètres  d'épaisseur.  II  paroit  qu'on  j  a  trouvé  des  lits 
durs ,  composés  d'un  calcaire  moin^  grenu ,  mais  renfermant  les  mêmes  coquilles , 
et  notamment  le  cardium  aviculare  ,  et  présentant  les  empreintes  des  plantes 
articulées  dont  nous  donnons  la  figure  (pi.  YIII,  fig.  6).  Nous  n'avons  pu  parvenir 
à  voir  ces  pierres  en  place. 
N*^.  3.  Banc  de  calcaire  tendre  à  grain  fin ,  renfermant  moins  de  coquilles  que  )e  précé- 
dent ,  mais  offrant  dans  ses  fissures  des  empreintes  jaunes  de  feuilles ,  qui  ressem* 
blent  à  des  feuilles  de  graminées  aquatiques  ou  à  des  feuilles  de  fucus.  On  y  voit 
aussi  des  empreintes  Atflustra  et  de  polypiers.  Ces  empreintes  sont  recouvertes 
des  petits  spirorbes  qui  habitent  ordinairement  sur  ces  corps ,  et  qu'on  prendroit  au 
premier  aspect  pour  des  planorbes. 

Ce  banc  paroit  correspondre  à  celui  qui  renferme  les  empreintes  de  feuilles  que 
nous  avons  reconnues  et  citées  à  Cbàtillon ,  Saint-Nom  y  etc. 

4.  Calcaire  tendre  fissile  ,  renfermant  principalement  la  lucine  des  pierres. 

5.  Calcaire  tendre  fissile,  ne  renfermant  presque  point  de  coquilles. 

6.  Calcaire  plus  dur ,  souvent  même  assez  dur ,  mais  se  désaggrégeant  facilement , 
surtout  vers  la  surface  du  sol ,  et  renfermant  une  quantité  prodigieuse  de  cérites 
de  diverses  espèces  et  quelques  autres  coquilles;  savoir: 

Ancilla  buccinoides.  Cerithium  Thiara. 

Voluta  Cjthara.  —  cUwatulum. 

Fusus  bulbiformis.  •—  lamellosum. 

Pleuroldma  lineata.  —  mutaôîle. 

Turritella  subcarinata*  Natica  cepacea, 

Melania  costellata.  Ampullaria  acula. 

MilioUtes.  f^enus  Scobinella. 

Phasianella  iurbinoides,  Cardium  ûbUquum. 

Cerithium  lapidum.  Lucina  saxorum. 
—  cristatum. 
Vers  la  partie  la  plus  supérieure  de  ce  banc  on  tromre  quelques  individus  fort 
rares  du  cyclostoma  mumia. 
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On  voit  donc  ici  toujours  la  même  succession  de  fossiles ,  et  cette 
partie  du  plateau  calcaire  n'est  remarquable  que  parce  que  les  co- 
quilles y  sont  réunies  en  bien  plus  grand  nombre ,  et  que  les  bancs 
qui  les  renferment  y  sont  plus  friables  qu'ailleurs,  ce  qui  permet  d'en 
extraire  les  coquilles  facilement  et  dans  leur  entier. 

Nous  ne  donnerons  aucun  détail  ni  sur  le  nombre  ni  sur  les  es- 
pèces de  fossiles  qu'on  trouve  à  Grignon.  Nous  avons  dit,  dans  le 
premier  chapitre ,  que  M.  Defrance  y  avoit  compté  près  de  six  cents 
espèces  difiérentes ,  et  qu'elles  avoient  été  décrites  et  figurées  pour 
la  plupart  par  M.  de  Lamarck  (i).  Il  nous  suffit  de  faire  remarquer 
que  toutes  les  coquilles  de  la  couche  de  calcaire  sableux,  quoique 
bien  conservées,  sont  péle-mèle ,  tandis  que  les  empreintes  végétales 
et  les  cérites  sont  placées  séparément  et  dans  les  couches  supérieures , 
comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haut. 

Le  plateau  de  Villepreux  est  terminé  à  l'ouest  par  le  vallon 
où  coule  la  Maudre.  Les  coteaux  qui  bordent  ce  vallon,  depuis 
environ  une  lieue,  au-dessus  de  Beyne  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Seine,  sont  de  craie  à  leur  base  et  de  calcaire  marin  à  leur 
sommet. 

Cette  craie  est  recouverte,  comme  partout,  d'une  terre  argilô- 
sablonneuse  rougeâtre ,  renfermant  une  grande  quantité  de  sUex.  Le 
bois  de  Beyne ,  situé  à  l'ouest  de  ce  village ,  est  posé  sur  ce  terrain  ; 
mais  en  sortant  de  ce  bois,  du  côté  de  Lamarre- Saulx -Marchais, 


(i)  M.  de  Lamarck  décrit  parmi  les  .coquilles  de  Grignon  ,  qui  sont  toutes  marines, 
plusieurs  espèces  de  coquilles  qui  appartiennent  à  des  genres  dans  lesquels  on  ne  devroit 
trouver  que  des  coquilles  d'eau  douce.  Cette  contradiction  apparente  vient  de  deux  causes  : 
i<^.  \\  décrit  des  coquilles  réellement  d'eau  douce  qui  se  trouvent  bien  à  Grignon  ,  comme  Te 
cychstoma  numùa ,  le  Umneus palustris ;  mais  elles  se  trouvent  à  la  surface  du  sol  et  non 
dans  le  banc  de  coquilles  proprement  dit  ;  2°.  il  cite  des  mélanies ,  des  planorbes ,  etc. ,  qui 
font  partie  du  banc  de  coquilles  marines  ;  mais  en  examinant  avec  quelque  attention  les 
espèces  qu'il  rapporte  à  ces  genres,  on  voit  qu'elles  n'en  ont  pas  les  caractères,  qu'elles 
différent  des  coquilles  d'eau  douce  renfermées  dans  ces  mêmes  genres  ,  et  qu'elles  .doivent 
faire,  comme  M.  de  Lamarck  en  convient,  des  genres  distincts.  (Voyez  le  Mémoire  quel'un 
de  nous  a.pttblié  sur  le  terrain  d'eau  douce  et  sur  fa  descrifition  de  ses  coquilles,  Annales  du 
Muséum,  t.  XY») 
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on  trouve  dans  une  plaioe  un  |mu  iotlinée  v^rs  le  nord^  «t  à  des 
différences  de  niveaux  très -légères,  les  successions  de  terrain  sui- 
vantes: 

lo.  Dans  la  partie  déclive  un  sol  argilo-sablosateun  xougeàtt'e, 
.   mêlé  de  silex  et  de  craie  sans  ducème  coqUiUe. 

a®.  En  remontant  uu  peu ,  <î*est-irdire  d'un  ou  deux  mètres  au 
plus,  on  trouve  dans  ce  même  soi  une  quantité  prodigieuse  de  co- 
quilles qui  appartiennent  aux  'couches  inférieures  du  calcaire  gros- 
sier*  Les  espèces  principales,  c'est-à-dire  les  plus  abondantes, 
sont  : 

PdttUa  spitirosîris,  Tùrrketta  kiAratù. 

A'nciUactnudifera.  «^  énM^omia,  enqittsUlé  aouneiise. 
—  buccinoïdes^  Vencricaràia  fianicosta. 

MiiraHerebeïUan.  CrassateUa  compressa. 

Voluta  muricina,  *■*•  ^lAtatm. 

Fusûs  iengitvus.  Çyther^a  nkUtuIa, 

'  —  bulàifarmit?  -. —  semisMlcaia, 

Pj-rula  Levigata,  Pectunçulus pulvinatys. 

AmpulUtHù pàtula.  Trois  ^»{>èces  d^uHres  qoe  nous  ti^arons 
Solarium  piioatHm.  pu  délermiaer» 

Les  coquilles  qui  se  trouvent  dans  la  transition  d'une  formation  à  uoè  ontttre  au 
milieu  des  silex  sont  pêle-mêle  et  généralement  brisées.  Nous  n'ayons  pu  décocnir, 
parmi  les  milliers  de  turritella  imbricata  que  nous  avons  vus ,  un  seul  indiTida 
dont  la  bonck  fAt  entière. 

3<^.  Eîn  remontant  encore  de  quelques  mètres^  et  surtout  en 
allant  vers  Fouest ,  on  voit  à  une  portée  de  fusil  une  petite  carrière 
de  calcaire  grossier ,  friable ,  sans  aucune  consistance ,  en  un  mot , 
à  Tétat  de  sable  cooG^ne  celui  de  Grignon,  ce  sont  les  coudies 
moyennes  et  supérieures  du  calcaire  grossier.  Les  coquilles  qu'elles 
renferment  sont  disposées  comme  à  Origaon ,  égaltement  bien  con- 
servées, quoique  très^^fragiles  ;  mais  l'épaisseur  du  tout  est  beaucoup 
moins  considérable.  On  y  reconnoit  la  succession  suivante  de  lits. 

N°.  4-  (0   Calcaire  sableux ,  fer  chloriteux  granulaire  et  immense  quantité  de  coquilles. 


(i)  Ces  numéros  se  rapportent ,  en  allant  de  bas  en  baut ,  aux  lits  de  la  coupfe  figurée  q«e 
nous  donnons  de  ce  lieu  (pi.  I,  A,  fig.  3  ). 
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K<>.  9*     CMcaîra  s#Uwx»  99m  fer  ^mUm  ^  vois»  da  cofoiilo»  ;  unt  pttile  t»ne  phu 

6«  Calcaire  sableux  et  q^nantiie  prodigieuse  de  coquilles  ;  c^  lit  est  un  peu  plus  dur 
que  les  pcebéaens. 

Im  coqivUis  i:eii£Brfliâ98  daaa  cea  tyois  Itti  appwitigiintnt  abaokimeat  eux  mêmes 
espèces  qne  celle»  du  ^Ut  firiiUê  de  Qrigapit  U  eaX  dooc  iautila  de  raf^rter  ici 
rënumération  cpe  nous  en  avons  faite. 

7.  Calcaire -friable ,  avec  des  morceaux  irréguGers,  durs,  saillans  ,  vangés  sur  deux 
Qfu  tffldsligpta^hortiMitaièsparaMëhs^)  reofJnPinaBtqQtiqaes^  coquilles  mal  cottservëes; 

8.  Sabk  siliceux  «Il  calo^îre ,  TenfermanA  qjiiflqiies  esp^o^  d^  coquilles ,  et  notais-» 
ment  uneqiKintité  innombrable  décentes*  Les  espèces  de. coquilles. que  nous  avons 
vues  dans  ce  banc  ^  sont  :' 

T^oluta  muricina,  un  seul  fragment. 

Bucdnum? 

Platr^tÊmafimeùUKm? 

Ceriduumhpùbmi,  extrémenouesnt  aboodwt. 

—  angulosum  ?  assez  abondant. 

—  cristaium,  tiès-abondant. 

— •  mutable. 

—  ïameUosmu, 
Thirniella  subcarînata. 

BÊetemia  WÊMtbùuhata  ?  asses  abondant. 

AmpuUaria •  •  •  »? 

Lucîna  sajvrum  ,  trës-comm  un . 

Nkicuia.  • .  • PI»  xoêaut  eepèeo  qia^oii  trouve  dans^  los-g^è»  de  Beais^ 

«bftm{i,etc 
Corbula. 

Le&.  cérites  sont  aux  autres  coquille»  connue  100  à  i .  EUes  sont  disposées  en  un 
fit  d'un  à  deux  décimètres  d'épaisseur,  horizontal  et  parfaitement  régulier.  Elles 
sont  bien  entières ,  mais  très-fragiles. 
^      fetna  véeétato  ^  cinq  à-  six.4è:iaifitves ,  loélée  <fW  grandi  nonsbi  e  de  eérHe  s. 


'  £a  d^sceiukot  le  valloixde  Maudre  ou  trouve  >e  bourg  de  Maulle» 
Nous  av^Qus  eucore  visité  et  étudié  dans  ce  lieu  les  bancs  de  calcaire 
grosaiev  qui  recouvreut  lof  craîe^  et  uaus  avons  reconnu  ^  dans  la 
superposition  de  ces  bancs,  exactement  te  même  ordre  que  dans 
les  couches  calcaires  des  autres  collines^  Ainsi  les  bancs  les  plus  infé- 
rieurs  sont  friables  comme  à  l'ordinaire ,  iU  renferment  de  grosses 
coquiHea  fossilea  et  des  grains  de  fev  cbloritenx;  au-dessus  se  trou- 
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vent  deft  couches  de  pierre  calcaire  plas  dure  saiis  fer  chloriteax. 
Vers  le  sommet  on  trouve  le  premier,  grès  mariq;  il  renferme  ici, 
dans  sa  partie  inférieure  j  des  concrétions  siliceuses^  cyliodroïdes  et 
rameuses,  grosses  comme  des  fémurs  humaiùs,  presque  toujours 
creuses ,  mais  dont  la  cavité  est  tantôt  garnie  de  stalactites  de  silex , 
tantôt  remplie  de  silexnoir.  Ces  concrétions ,  très-nombreuses  dans 
cette  couche  sablonneuse ,  pourroient  être  des  zoophites  fosdies , 
voisins  du  genre  des  antipathes.  On  sait  que  Taxé  de  ces  zoophites 
est  corné  et  plus  tendre  que  leur  écorce  :  il  aura  laissé ,  en  se  dé- 
truisant, la  cavité  que  Ton  voit  dans  ces  fossiles.  Au-dessus,  mais 
dans  le  même  banc  sablonneux ,  est  un  lit  de  coquilles  entièrement 
silicifiées  :  ces  coquilles  ne  sont  pas  seulement  des^  cérites.  On  y 
trouve  aussi  des  cardium  obUquum,  des  ampullaires^  des  cythérées 
élégantes,  des  lucines  des  pierres ^  et  la  plupart  des  autres  coquilles 
du  grès  marin  ;  nous  avons  observé  ces  diverses  particularités  dans 
les  carrières  à  Touest  de  Maulle. 

Au  sud,  c'est-à-dire  en  montant  vers  Saint- Jacques,  on  voit 
également  du  calcaire  grossier  placé  immédiatement  sur  la  craie.  Les 
couches  inférieures  de  ce  calcaire  sont  friables ^  sablonneuses;  mais 
au  lieu  de  fer  chloriteux  granulaire  elles  renferment  une  multitude 
de  petits  grains  noirs  qui ,  séparés  du  calcaire  par  l'acide  nitrique , 
font  voir  un  sable  quarzeux ,  transparent ,  coloré  en  noir  par  de 
Toxide  de  fer. 

A  Test  de  Maulle,  sur  le  chemin  des  Allûets ,  on  retrouve  encore 
le  calcaire  sur  la  craie,  mais  en  bancs  très-minces,  dont  les  assises 
inférieures  contiennent  beaucoup  de  sable  et  une  grande  quantité 
de  coquilles  analogues  à  celles  de  Grignon. 

Le  terrain  de  calcaire  grossier  se  termine  à  l'ouest  de  notre  carte, 
à  Maulette  près  d'Houdan,  et  il  offre  ici  une  disposition  particulière 
et  des  rapports  avec  le  terrain  d'eau  douce,  qui  méritent  d'être 
décrits. 

Après  le  village  de  la  Queue ,  deux  lieues  avant  d'arriver  à  Hou- 
dan,  on  traverse  un  cap  très-avancé  vers  le  nord^ouest  du  grand 
plateau  sableux  de  la  Beauce  ;  lorsqu'on  commence  à  descendre  son 
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second  étage  aa  lieu  dit  \e  Bœuf  couronné ,  on  voit  épars  dans  les 
champs,  en  fragmens  arrondis  et  en  place  sur  le  bord  septentrional 
de  la  route ,  du  calcaire  blanc ,  compacte  /très-dur,  un  peu  sableux , 
renfermant  des  petits  bulimes  et  présentant  des  empreintes  de  co- 
quilles qui  paroissent  être  des  potamides.  On  trouve  ensuite  sur  un 
plateau  inférieur  très-peu  élevé ,  qui  est  composé  de  deux  sortes  de 
terrains  9  le  terrain  d'eau  douce  en  couche  très-mince ,  et  le  terrain 
marin  ayant  également  trèsrpeu  d'épaisseur;  cette  disposition  est 
très-apparente  lorsqu'on  descend  ce  petit  plateau  immédiatement 
avant  d'arriver  à  Maulette.  Alors  la  coupure  du  bord  septentrional 
de  la  route  présente  les  bancs  suivans,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

1  o.  Une  couche  composée  de  fragmens  de  ce  même  calcaire  blanc , 
dur ,  et  de  masses  ou  fragmens  de  silex  py romaque  à  empreintes  de 
cérites  ou  de  potamides.  Ces  fragmens  sont  bouleversés  et  mêlés  de 
terre  végétale  qui  semble  avoir  pénétré  dans  leurs  interstices. 

20.  Un  banc  régulier  d'un  sable  calcaire,  tantôt  jaune,  tantôt  ver- 
dàtre,  tantôt  blanc,  tantôt  rougeâtre,  renfermant  une  inmiense 
quantité  de  coquilles  marines ,  dont  les  principales  espèces  sont  : 

O/1V4  faumontiana.  Pjrrula  subcarinata. 

Màrginella  ovulala,  rare.  —  Ue\figata. 

Pîèurotoma  lîneatum  ?  Melania  lactea ,  en  quantité  considérable , 

Ancilla  oKvmla,  et  une  ou  deux  antres  espèces  trës- 

— -  auricula,  voisines, 

Ceriihium clavatulum,  — •  hordeacea,  qui  caractérise,  comme 

—  umbrellatum.  nous  l'avons  dit ,  les  grës  marins  voisins 

—  an^iatum.  des  terrains  d'eau  douce. 

—  calcitrapifides  ?  Ampulîaria  depressa, 
-^  hexagonum.  Cfthœrea  elegans. 

—  lapidum.  —  semisulcata. 
^^^  pUcatum?  Lucinacircinnaria. 

—  internâptufn  ?  '        «^  hosdinci<ica.  Men.  (i) 

—  Thiara»  Venus  callosa. 
— -  mutabile. 


(i)  Cette  énumération  est  le  résultat  de  nos  propres  observations  et  de  celles  de  M .  Ménurd- 
la-Groye. 
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A  nwsiiire^ii  on  desceod  >  cebane  se  saootfie  davamtage  ^  ilrenierme 
dans^  sa  partie  inférieure  du  cakaire  B^aria  très-soUde,  en  zone  d'un 
décimètre  d'épaîssear  au  plusw  Le  banc  superficiel ,,  u^.  i  y  composé 
de  fragm«nst  dbe  calcaire  d'eau  donace,  diminue  peu  à  peu  et  diqmroît 
prenne  entièrement. 

Mais  sur  la  partie  déclive  du  terraid  la  terre  végétale:  devient  plus 
épaisse ,  et  renferme  une  quantité  innombrable  de  coquilles  toutes 
bouleversées»,  notunment  des  cérites  et  presque  toutes  les  coquilles 
du  sable  calcaire  n^.  a*  On  doit  remarquer  que  ce  mélange  est  si 
réeeiH  qu'on  trouve  avec  les  mêmes  coquilles  des  coquilles  terres- 
tres^ tqlles  que  des  hélices  et  des  cyclostomes  élégantes  qui  Uje  sont 
poiail  feâsiles,  mais  seulement  altérés  par  l'action  du  soleil  et  par 
celle:  des  météores  atmosphériques  (i). 

Si  on  veut  preadre  la  peine  de  comparer  cette  description  avec 
celle  que  nous:  avoi^  donnée  des  poiia&s  de  contacts  du  terrain  d'eau 
douce  et  du  sable  maria,  on  y  verra  absolument  la  même  sorte  de 
terrain,  la  même  disposition  de  couche ,,  et  généralement  le&  mcmes 
espèce  de  coq;uilles  qu'à  Beauchamp  fsè&  Pierrelaie,  qu'à  E^an- 
ville  près  Ëcouen ,  les  mêmes  cérites  que  dans  les  couches  marines 
superficielles,  et  pareillement  mêlées  au  soi  cultivé,  comme  nous 
l'avons  observé  à  Grignon,  à  Beyne,  à  Levîgnan,  etc. 

Ce  plateau  se  termine  à  l'ouest  à  la  vallée  de  Yaucouleurs,  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Seine  à  Mantes,  et  dont  le  ^t  est  creusé 
depuis  le  Breuil  jusqu'à  Septeuil  et  mêlne  au  delà  dans  le  calcaire 
siliceux. 

4 

A  Mantes-la- Ville  ce  plateau  de  calcaire  grossier  semble  déjà 
indiquer  le  commencement  du  calcaire  siliceux  par  les  lits  de  calcaire 
compacte  connu  sous  le  nom  de  cUcart  qui  le  surmontent  et  qui 
renferment  des  cyclostoma  mumia  et  des  potamides. 

A  Septeuil  le  calcaire  grossier  n'est  plus  visible  à  Ta  surface  du 

_  # 

(i)  M.  Menard-1a-Groye  ,  qui  a  tu  ce  terrain  aTecLeaufuup  de  sonr,  et  qnr  se  piuposg 
même  d'en  donner  une  description  particulière  y  a  trouvé  dans  cette  couche  de  terre  végétale 
mêlée  de  cérites  et  de  coquilles  terrestres  non  fossiles ,  des  portions  d'ossemens  Itumains , 
notamment  un  frontal. 
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sol,  du  moins  sur  les  iiantenrs;  mais  en  crensant  dans  les  caves  de 
ce  village  ou  en  descendant  dans  les  parties  basses  du  parc  on  retrouve 
ce  calcaire ,  qui  passe  évidemment  ici  sons  le  calcaire  siliceux  et  qui 
rmiferme  un  ,grand  nombre  de  coquilles  fossiles ,  et  notamment  le 
cerithiurn dans  un  très-bel  état  de  conservation  (i). 

(i)  Noos  avons  examine  cette  disposition  importante  du  calcaire  grossier  sous  le  calcaire 
siliceux  avec  MM.  Brochant  de  Roissj  et  Beudant.  Nous  reyiendrons  sur  ce  sujet  à  Tarticle 
du  calcaire  siliceux. 
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DE  QUELQUES  TERRAINS 

ANALOGUES  A  LA  FORMATION  DU  CALCAIRE  GROSSIER 

HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 


PAB   M.    BRONGNIABT. 


Les  terrains  que  nous  venons  de  décrire  dans  le  bassin  de  Paris  ëtoient  à  peine 
connus  il  y  a  environ  quinze  ans.  Lorsqu'avant  ce  temps  on  en  faisait  mention  dans 
les  dissertations  géologiques ,  on' les  désignoit  sous  le  nom  de  terrains  d'alluvions. 
Quand  nous  les  fîmes  connoître  en  1810,  quand  nous  eûmes  fait  ressortir  les 
nombreux  caractères  qui  leur  appartiennent ,  on  convint  que  ces  terrains  joaoient 
un  rôle  assez  important  dans  la  structure  du  sol  des  environs  de  Paris  *,«mais  on  les 
considéra ,  dans  la  plupart  des  géologies ,  comme  une  formation  locale ,  pour  ainsi 
dire  exceptionnelle ,  particulière  au  lieu  où  on  Ta  voit  observée ,  et  ne  pouvant  être 
mise  au  rang  des  formations  qui  se  représentent  à  peu  près  les  mêmes  sous  une 
grande  étendue  et  dans  un  grand  nombre  de  lieux  à  lalsurface  du  globe. 

Maintenant  les  idées  à  cet  égard  sont  bien  changées.  Un  terrain ,  composé  de 
couches  puissantes  et  nombreuses ,  formé  de  roches  calcaires  souvent  assez  com- 
pactes,  renfermant  des  lits  de  roches  quarzeuses  produites  par  dissolution  et 
souvent  même  complètement  cristallisées ,  contenant  des  parties  qui  ont  évidem- 
ment éprouvé  une  altération  chimique  et  recouverts  d'un  autre  terrain  offrant  ces 
caractères  de  dissolution  calcaire  ,  gypseuse  et  quarzeuse ,  avec  encore  plus  d'évi* 
dence  *,  un  pareil  terrain ,  dis-je ,  ne  peut  plus  être  considéré  comme  de  transport 
et  d'alluvion ,  c'est-à-dire-comme  formé  par  une  voie  mécanique  des  plus  simples , 
des  plus  fréquentes  et  des  plus  superficielles. 

Mais  ce  terrain  pouvoit  être  particulier  au  bassin  4e  Paris ,  ou  tout  au  plus  se 
représenter  hors  de  ce  bassin  dans  quelques  points  qui  en  sont  peu  éloignés ,  puis 
disparoître  ensuite  peu  à  peu  pour  ne  plus  se  montrer  nulle  autre  part  ;  il  n'auroit 
offert  alors  qu'une  formation  locale  et  assez  circonscrite. 

Le  travail  que  nous  avons  fait,  M.  Cuvier  et  moi ,  sur  ce  terrain ,  nous imposoit 
pour  ainsi  dire  le  devoir  de  prouver  qu'il  n'en  étoit  pas  ainsi ,  et  de  montrer  que 
ce  même  terrain  ,  souvent  entièrement  semblable  k  celui  du  bassin  de  Paris ,  quel- 
quefois modifié  par  diverses  circonstances  qui  le  rendent  plus  difficile  à  reconnoitre, 
se  présentoit  sur  une  grande  partie  de  la  surface  de  la  terre  que  nous  connoissons. 

C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire  ^ans  cet  article.  Je  n'indiquerai  pas  tous  les 
lieux  où  il  existe  ;  on  sent  qu'une  semblable  énuméralion  n'est  pas  nécessaire  pour 
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prouver  ce  que  j'annonce  ;  elle  exigeroit  des  détails  et  des  recherches  qui  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  plan  de  notre  ouvrage.  . 

Je  prendrai  donc  seulement  des  exemples ,  et  je  les  choisirai  principalement  dans 
les  lieux  que  j'ai  vus  et  dans  ceux  sur  lesquels  j'ai  eu  des  renseignemens  particuliers. 

Je  dois ,  avant  de  commencer  cette  énumération ,  rappeler  les  caractères  aux- 
quels nous  croirons  pouvoir  reconnoître  ces  terrains. 

Ce  ne  sont ,  comme  nous  l'ayons  dit  à  l'article  de  la  craie ,  ni  la  texture  de  la^ 
roche  calcaire  qui  les  compose  essentiellement ,  ni  le  mode  de  stratification  de 
cette  roche,  ni  son  élévation  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer,  ni  Tidentité 
complète  des  corps  organisés  fossiles  qu'ils  renferment  avec  ceux  du  calcaire 
grossier  qui  peuvent  seuls  caractériser  ce  terrain.  C'est  d'abord  l'ensemble  de  ces 
caractères ,  c'est  ensuite  et  principalement  la  position  évideate  sur  des  terrains 
de  l'âge  de  la  craie  ou  même  plus  anciens  qu'elle ,  c'est  la  présence  d'une  série 
de  genres  et  d'espèces  de  coquilles  semblables  à  la  série  de  genres  et  d'espèces 
reconnues  et  déterminées  pour  le  bassin  de  Paris ,  c'est  surtout  l'absence  constante , 
tant  dans  leur  intérieur  qu'au-dessus  d'eux ,  des  bélemnites ,  orthocératites ,  am- 
monites ,  bacuUtes  et  des  autres  coquilles  qui  ne  se  sont  jamais  trouvées  dans  ceux 
de  ces  terrains  qui  réunissant  tous  lés  caractères  essentiels  de  position ,  de  nature 
de  roches  et  de  nature  de  corps  organisés  fossiles ,  en  sont  considérées  comme  le 
type-,  c'est  ce  caractère  négatif,  très  -  difficile  à  établir,  qui  semble  indiquer  que 
la  race  de  ces  animaux  étoit  éteinte  sur  presque  toutes  les  parties  du  globe  à  l'époque 
où  ces  terrains  se  sont  déposés. 

C'est  d'après  ces  principes  que  je  crois  pouvoir  rapporter  les  terrains  dont  je 
vais  parler  à  la  même  époque  géologique  que  ceux  des  environs  de  Paris. 

On  se  rappellera  que  nous  avons  reconnu  dans  les  terrains  supérieurs  à  la  craie 
deux  formations  marines ,  Tune  placée  ^ous  le  dépôt  gypseux  non  marin ,  et  l'autre 
au-dessus  de  ce  dépôt.  Cette  roche  de  séparation ,  très-épaisse ,  suppose  un  assez 
long  intervalle  entre  la  formation  des  deux  terrains  marins ,  et  par  conséquent  des 
différences  assez  importantes ,  tant  dans  la  circonstance  de  formation  de  ces  terrains 
que  dans  la  nature  des  roches  qui  les  composent  et  des  corps  organisés  fossiles  qui 
y  sont  enveloppés.  Il  étoit  donc  intéressant  de  savoir  à  laquelle  des  deux  forma- 
tions se  rattachent  les  terrains  de  calcaire  grossier  qu'on  connoit  hors  du  bassin  de 
Paris  9  et  de  rapporter  chacun  des  lieux  où  l'une  de  ces  formations  se  présente  à 
celle  à  laquelle  il  appartient.  Nous  avons  essayé  de  le  faire  toutes  les  fois  que  ce 
rapprochement  a  été  possible  ^  mais  dans  beaucoup  de  cas  les  caractères  ne  sont 
pas  assez  tranchés  ,  et  la  position  n'est  pas  assez  bien  connue  pour  y  parvenir.  C!est 
ce  qui  nous  a  engagés  à  réunir  dans  cet  article  tout  ce  qui  est  relatif  aux  formations 
marines  des  terrains  de  sédimens  supérieurs. 
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§J.  EnJî'rance. 


Nous  n'indiquerons  ici  que  les  terrains  analogues  au  calcaire  grossier ,  qui  sont 
non-seulement  hors  de  notre  carte ,  mais  hors  des  limites  du  bassin  de  Paris ,  tel 
qii'îl  a  élé  circonscrk  par  'M.  Omàlins  dUaUoy  (i). 

On  v^rra  Êtèilement ,  en  examinant  la  circonscription  de  ce  bassin  telle  qqe  le 
préa^ite  la  carte  jointe  au  Mémoire  de  M.  Omalius  d^Halloy  eft  que  nous  reprodui- 
sons ici  (pi.  1,  C) ,  que  le  terrain  de  Paris,  en  y  comprenant  les  diverses  fortes 
de  formations  qui  le  composent ,  s'étend  au  nord  et  &  Test  très-peu  au-*del&  d^  pays 
renfermés  dans  notre  earte.  Son  extension  de  ces  deux  côtés  consiste  umqx^ement 
en  calcaire  grossier ,  ordinairement  trop  friable  pour  être  employé  dans  les  con- 
structions I  et  formant  des  petites  buttes  ou  des  |ftateaux  peu  étendus  surin  cnie, 
comme  on  peut  Tobserver  aux  environs  de  Noyon,  de  Saint-Gobain ,  de  )Laon,  i 
Courtagnon  prës  Rheims ,  lieu  non  moins  célèbre  que  <}rignon  par  les  coquilles 
fossiles  qu'il  renferme ,  et  à  Vertu ,  qui  esrt  jflacë  sur  une  butte  de  ce  calcaire  isolée 
de  toute  part,  etc.  Tous  ces  points  n'ont  pas  encore  été  déterminés  avec  précision  ^ 
c'est  on  travail  qui  reste  à  faire  pour  compléter  la  carte  géologique  du  bassin  de  Paris. 

Non-seulement  il  sera<:urieux  de  déterminer  exactement  le  nombre  de  ces  points, 
leur  position  précise ,  leur  étendue ,  leur  puissance  ou  épsdsseur ,  leur  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  mais  surtout  à  laquelle  des  deux  formations  de  calcaire 
matin  ils  peuvent  être  rapportés.  Je  pense  que  ceux  que  je  viens  de  désignei 
appartiennent  an  <;aloaire  grossier  inférieur  et  même  aux  assises  les  plus  basses  de 
ce  terrain  ;  les  espèces  de  coquilles  qu'ils  renferment ,  la  friabilité  de  la  roche,  la 
présence  du  sable  mêlé  de  fer  chloriteux ,  celle  des  nummulites ,  la  position  de  ces 
bancs  oramédiatement  au*  deesus  de  l'argHe  plastique ,  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard. 

Au  sud  de  Paris  ^  terrain  de  sédiment  supérieur  hors  de  la  carte  est  presque 
entièrement  composé  de  calcaire  d'eau  douce  et  de  calcaire  siliceux^  et  nous  en 
parlerons  à  l'article  de  ces  terrains  en  détaillant  les  lieux  où  ils  se  présentent. 

• 

Mais  au  S.  O.  entre  Blois ,  placé  sur  la  limite  du  terrain  parisien ,  et  Tours  sur 
la  craie  tufan ,  se  rencontrent  des  plaines  de  terrain  meuble  rempli  de  coquilles 
marines  et  des  d^yris  de  ces  coquilles.. Le  soldée  ces  plaines  est  célèbre  depuis 
long-temps  sous  le  nom  de  f alun  de  Totmdne.  Nous  croyons  pouvoir  rapporter 
sa  surfaoe  au  moins  au  t^lcaire  grossier  antérieur  au  gypse.  L*énumération  des 
coquilles  prouvera  la  justesse  de  ce  rapprochement.  M.  de  Tristan  s'en  occupe  il 
y  a  déjà  long-temps ,  et  nous  attendons  que  ses  observations  et  ses  descriptions 
confirment  ou  détruisent  cette  opinion. 

(i)  Ann,  des  Mines,  volume  de  i8i5. 
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Ce  terrain  paroit  s'étendre  jasqu'à.  Doué  près  de  Sanmar,  dans  le  département 
de  S^Iayeime  et  Loire;;  des  aggrégations  de  sable  et  de  débris  de  coquilles  peuvent 
être  regardés  coBmte  lui  appartenant. 

En  suivant  le  bassin  de  la  Loire  toujours  vers  Fouest ,  on  retroirve  dans  les  en^ 
virons  d'Angers ,  et  notanment  dans  le^erritoise  de  Rochenùaier ,  une  réunion  de 
coquilles  fossiles  qaî  offrent  tous  les  caractères  de  celles  du  calcaire  grossier ,  et 
qui  indiquent  par  conséquent  la  présence  dïtndépét  de  ce  terrain,  autant  du  moins 
qu'un  sefid>lable  caractère  puisse  rétablir ,  quand  ceux  qui  raccompagnent  ne  sont 
pas  connus.  C'est  de  Ml  Diesmarest  que  je  tiens  celte  snite  nombreuse  de  coquilles, 
qui  s'élève  à  plus  de  Cent  viçgt  espèces.  Elle  présente  dettx  sujets  de  réflexion. 
Prefliièrement  nous  n'avons  pas  encore  pu,  dans  cette  liste  nombreuse,  trouver 
peut-être  dix  espèces  parÊtitemteot  idenliqnes  avec  celles  de  Grignon  et  des  autres 
dépôts  dn  milieu  du  bassin  de  Paris ,  et  cette  considération  pourroit  &ire  naître 
quelques  doutes  sur  l'exactitude  du  rapprochement  que  je  fais  dans  ce  moment 
entre  ces  terrains  coquilliers  de  l'Anjou  et  ceux  de  Paris.  Mais  la  seconde  considé- 
ration diminue  beaudoup  la  valeur  de  ces  doutes.  Tous  les  genres ,  à  de  très-légères 
exceptions  près,  sont  les  mêmes  que  ceux  du  bassin  de  Paris ^  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  irftppant ,  c'est  qu'on  n'a  encore  trouvé  parmi  ces  coquilles  aucun  genre 
des  terraiils  ixkférieurs,  c'ést-à-dire  ni bélemnites,  ni  ammonites,  ni  gryphées,  ni 
trigonies. 

En  s  avançant  toujours  vers  l'embouchure  de  la  Loire  on  rencontre  dans  plusieurs 
endroits  des  environs  de  Nantes ,  et  notamment  aux  environs  du  Loroux  et  dans 
lesliaix  nommés  les  Oéons ,  leBas-Bergon ,  commune  deMissilliac ,  la  Freudière , 
comituine  de  la  Ghevrotière ,  etc* ,  des  roches  calcaréo  <- sableuses ,  généralement 
très-friables ,  souvent  remplies  de  coquilles  fossiles  et  d'autres  débris  organiques 
marins  ,  tels  que  des  flustres ,  des  millepores ,  etc.  *,  toutes  ces  coquilles  appartien- 
nent aux  genres  qui  se  trouvent  le  plus  communément  dar&s  le  calcaire  grossier 
inférieur,  et  siéme  plusiemts  espèces  qui  paroiésent  identiques  avec  celles  de 
Grignon  ou  an  moins  des  terrsrins  analogues ,  tels  que  le  pectunculus  puhinatiis  y 
Xarca  pectinata  j  Vostrea j  le  balanus 

Ces  terrains  sont  asses  drconscrits  \  celui  des  Cléons ,  au  S.  E.  de  Nantes  ,  est 
accompagné  de  qnari^  roulé  et  est  disposé  en  couches  horizontales  de  deux  à  cinq 
mètres  de  puissance  sur  une  roche  ainphibolique. 

Celui  qui  est  au  S.  O.  du  LoroUx  semble  remplir  une  espèee  de  bassin  d'un 
quart  de  lieue  de  long  sur  trois  à  quatre  cents  mètres  dé  large ,  il  est  immédiate- 
ment placé  sur  le  gneiss  on  sur  un  micaschiste  très-altéré  (i). 

On  trouve  dans  ces  terrains  des  débris  d'ossemétis  qui  m'ont  paru  être  des  cdtes 
de  lamantin. 

(i)  Je  dois  ces  renseignemens  et  les  écliantillons  qui  en  sont  les  preuves  à  M.  Dubuisson, 
professeurde  minéralogie  à  Nantes. 
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Ces  faits  sont  suffisans  pour  établir  avec  une  grande  probabilité  que  les  dépôts 
que  je  viens  de  nommer  doivent  être  rapportes  à  nos  terrains  de  dédiment  supé- 
rieurs ;  mais  plusieurs  circonstances  me  font  présmâer  qu^ils  appartienoent  plutôt 
au  terrain  marin  postérieurau  gypse  qu^à  Tinférieur. 

Ces  circonstances  sont  :  i^*.  la  présence  des  grandes  huîtres;  il  y  en  a. de  plus  de 
douze  centimètres  de  long;  plus  semblables  à  celles  qui  surmontent  le  g]rpse  qu'à 
celles  qui  sont  dans  le  calcaire  grossier  inférieur. 

2<>.  Celle  de  Varca  pectinata  Brogg.  qui  est  des  Apennins ,  et  du  pectunculus 
puhinatus  qui  s'éloigne  par  sa  dimension  de  ceux  de  Grignon ,  pour  se  rappro- 
cher des  espèces  des  Apennins  et  d'autres  terrains  que  je  citerai  plus  bas. 

3^.  Enfin  la  présence  des  côtes  de  lamantin  *,  on  n*a  encore  vu  ces  débris  de 
cétacés  que  dans  les  terrains  supérieurs  au  gypse,  et  ceux  qu'on  trouve  assez  abon- 
damment à  Lonjumeau  près  Paris ,  sont  une  des  preuves  les  plus  remarquaUe&  de 
cette  position. 

.  •  •  • 

En  allant  actuellement  dans  le  midi  de  la  France ,  je  m'arrêterai  d'abord  à  cette 
grande  surface  sablonneuse  presque  plane ,  qui  s'étend  depuis  la  rive  gauche  delà 
Garonne  jusqu'à  l'Adour ,  et  qu'on  connoit  sous  le  nom  spécial  de  Landes. 

J'ai  déjà  insinué  à  l'article  des  lignites ,  que  je  regardois  ce  dépôt  de  sable  comme 
analogue  à  celui  qui  recouvre  la  craie ,  et  qui  dépend  des  couches  inférieures  du 
calcaire  grossier  ou  de  la  partie  supérieure  de  la  formation  du  lignite  et  des  argUes 
plastiques  superposées  à  la  craie.  La  présence  du  lignite  près  de  Bordeaux  est  un 
premier  fait  en  faveur  de  ce  rapprochement.  Les  collines  dé  calcaire  qui  le  surmon- 
tent dànâ  quelques  lieux ,  et  les  espèces  de  coquilles  qu'elles  renferment  et  qui 
lient  ce  calcaire  à  celui  des  environs  de  Paris ,  apportent  de  nouvelles  preuves  à 
l'appui  de  ce  rapprochement. 

Je  citerai  trois  endroits  où  ce  calcaire  et  ces  coquilles  se  montrent:  Loignanprès 
Bordeaux ,  les  environs  de  Dax  et  les  collines  dé  Peyrehorade ,  gros  boui|[  k  bail 
lieues  à  l'est  de  Bayonne.  Je  ne  connois  le  premier  que  par  ses  coquilles  ;  j'ai  eu 
occasion  de  voir  les  deux  derniers  endroits. 

Il  n'existe  à  ma  connoissance  aucune  description  du  gîte  des  coquilles  fossiles  de 
Loignan  ;  mais  la  belle  conservation  de  Ces  coquilles ,  leurs  nombreuses  espèces  > 
la  faciUté  que  l'on  a  de  se  les  procurer  entières ,  les  ont  répandues  dans  les  collec- 
tions^ et  permettent  de  croire  qu'on  connoit  à  peu  près  tous  les  genres  renfermés 
dans  ce  dépôt.  Or ,  tous  ces  genres  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Grignon  »  beaucoup 
d'espèces  sont  identiques ,  et  on  n'a  encore  cité  dans  ce  gite  aucune  des  coquilles 
inférieures  au  calcaire  grossier,  c'est-à-dire  aucune bélemnite ,  aucune ammoiiite , 
aucune  trigonie. 

Auprès  de  Dax ,  à  une  lieue  au  N.  E.  de  cette  ville ,  dans  le  lieu  dit  le  Moulin 
de  Cabanières,  est  un  dépôt  de  coquilles  fossiles,  riche  en  espèces  variées,  bien 
conservées ,  et  surtout  en  madrépores  très-volumineux.  Ces  coquilles  sont  disse- 
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minées  dans  un  sable  rougeâtrc  ou  grisâtre  mélë  de  beaucoup  d*argile.  Elles  ont 
souvent  de  grandes  analogies  avec  des  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris. 
Cependant  le  pins  grand  nombre  en  diffère  sensiblement.  Mais  on  ne  conuoit,  ni 
dans  ce  lieu  ni  dans  les  lieux  voisins  où  ce  même  dépôt  p^ut  se  présenter ,  aucun 
genre  de  coquilles  propres  aux  terrains  de  craie;  et  lorsque  je  le  vUitai  pour  la 
seconde  fois  en  z8o8 ,  je  cherchai  avec  plus  de  moyens  à  reconnoître.  son  analosie 
avec  le  terrain  de  Grignon ,  et  je  notai  sur  le  lieu  même  les  points  de  ressemblances 
qui  me  frappèrent  et  que  je  viens  d'indiquer. 

Les  autres  lieux  où  se  montre  ce  même  calcaire  présentent  aussi  la  même  ana- 
logie. Ainsi  à  Peyrehorade ,  au  nord  de  ce  bourg,  on  voit  une  colline  longue ,  très- 
élevée ,  coupée  presque  à  pic  du  côté  de  la  ville ,  consistant  en  un  calcaire  grossier, 
jannitre,  très-solide,  disposé  en  gros  bancs  légèrement  inclinés  vers  le  nord.  Ce 
calcaire  est  presque  entièrement  composé  de  nummulites.  Il  paroit  même ,  d'après 
ce  que  nous  apprend  M.  Daubuisson ,  que  les  terrains  bas  et  plats ,  au  pied  sep- 
tentrional des  Pyrénées  et  même  à  une  assez  grande  distance  de  la  base  de  ces 
montagnes,  comme  à  Mont-de-Marsan,  dans  les  environs  de  Toulouse,  auprès 
de  Carcassonne ,  etc. ,  sont  formés  de  terrains  marneux ,  sablonneux ,  plus  ou 
moins  solides ,  qui  renferment  des  coquilles  marines  semblables  à  ôelles  des  envi- 
rons de  Paris ,  et  qui  doivent  par  tous  ces  caractères  être  rapportés^  à  la  grande 
formation  des  terrains  de  sédiment  supérieurs. 

Ces  renseignemens  me  paroissent  suffire  pouf  indiquer  non-seulement  Pan^lôgie 
qu'il  y  a  entre  les  terrains  calcaires  que  je  viens  de  citer  et  ceux  du  bassin  de  Paris, 
et  par  conséquent  la  présence  de  cette  formation  dans  un  lieu  très-éloigné  de  ce 
bassin ,  et  qui  en  est  entièrement  séparé  par  des  collines  et  des  terrains  d'une  toute 
antre  nature;  maùs  encore  pour  faire  voir  que  le  calcaire  grossier  des  Landes  ap- 
partient à  la  formation  marine  inférieure  des  terrains  de  sédiment  supérieurs  ;  ce 
qu'indiquoit  la  natare  du  sol ,  celle  de  la  roche ,  les  espèces  dominantes  des  coquilles 
et  surtout  les  camerinés  ou  nummulites. 

Mais  je  n'oserois  pas  en  dire  autant  du  terrain  des  environs  de  Mont^de^Marsan , 
caractérisé  par  des  coquilles ,  le  pecten et  le  cjrtherea ^  qui  ont  plus  d'ana- 
logie avec  celles  des  terrains  supérieurs  qu'avec  les  coquilles  du  calcaire  inférieur 
au  gypse. 

*  Nous  retrouvons  le  calcaire  de  sédiment  supérieur  sur  l'autre  rive  de  la  grande 
isthme  qui  réunit  la  France  à  l'Espagne-,  dans  de  petites  collines  qui  sont  au  sud 
de  Perpignan  et  au  pied  septentrional  de  la  petite  chaîne  des  Albères ,  principale- 
ment à  Banyuls-des-Aspres  dans  le  département  des  Pyrénées  orientales  sur  la 
rive  gauche  du  Tech ,  à  Nissan  entre  Narbonne  et  Bezier ,  et  dans  le  sol  même  de 
Montpellier  au  lieu  dit  le  Boutonnet. 

Comme  j'ai  donné  ailleurs  des  exemples  et  des  figures  prises  des  principales 
coquilles  qui  se  trouvent  dans^ces  lieux,  je  me  contenterai  de  les  citer  ici  par 
leurnom. 

T.  n.  53 
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Peetuncuhspuhinatus,y9T4.fyrenaicus.-^PectenJlabelUfor^  ciUare.  Bbocc. 

— -  Naiica  epigloitina.  ^^  Purpura  marginata  {Buccmum  Btocc.)*  -—  TVilonium  doUare 
{murûx Brogc.)- ***-  Turriidtavermkutaria.  Lax.  •-«  TurbmoUa..... 

A  Nissan  : 

Ostrea  virgînica*  Lam. 

Elles  y  sont  en  telle  quantité  qu'on  s'en  sert  comme  de  pierrailles  pour  la  roule. 

Au  Boutoimet  près  Montpellier  ; 

OttreMn  -^  if ofaiiffA.  -^  Moule»  detumlcUet^udeyisy  Qtc 

La  nsUure  An  sable  argilevnc  et  micacé,  surtout  dans  ce  premier  eiidroit,  les 
espèces  de  coquilles  dénommées  et  leur  reesemblanee  frappante  avec  ceUei  de 
raéipe  espèce  qu'on  trouve  dans  les  Apennins  ^  k  présente  des  grandes  buitres , 
Fa]>sence  des  coquilles  qui  appartiennent  plus  spécialement  au  calcaire  grossier 
inférieur,  son!  des  caractères  suffisans  pour  me  faire  rapporter  ce  cakaire  marin  k 
la  formation  marine  supérieure  ou  postérieure  au  gypse. 

Je  crois  pouvoir  associer  à  la  même  formation  les  coUines  assez  élevée»  et  assea 
étendues  qui  régnent  vers^  le  milieu  de  la  vallée  du  Rhoae ,  qu'il  ne  faut  pas  cûn- 
fendre  avec  les  colHnes  ou  protubérances  de  calcaire  du  Jura  que  l'on  voit  paroilre 
de  temps  en  temps.  Ces  collines  montrent  leur  stracinre  et  leur  composition  d'mie 
manière  très-*claire  an  lieu  dit  Bonpas ,  à  k  sortie  dn  pooit  cpi  traverse  h  Durance 
sut  la  roule  ^Avif^on  à  Onmge. 

Elles^  sont  prineipakment  composées ,  en  aUanI  de  leur  sommet  à  knr  base  A , 
d'un  psammite  calcaire  à  grsén  très^-gtossier ,  renferwi^nt  beaucuap^d'an^r^nt^de 
coquilles  qni  m'ont  pam  être  des  corbules  striées  etbeancQopdedÉettts  de  squrits. 
B,  d'un  antre  psammite  plus  eoÉipacte  aveedes^  nsdtdet  spatibâiynes,  qm  sembknl 
toe  dusà  des  pointes d'oorsinw  €  y  d'un  psammite  molasse ,  très-aembiable  àcelni 
des  environs  de  Lausanne ,  très-micacé ,  renfermant  comme  \m  des  emprrâites  de 
fiowttes^  mais  pins  dairemes*  airâtifié  et  pins  hétérogène.  &^  à  k  basede  ee^  col- 
Unes^  d'une  brecciole  calcaire  psammiliquc,  comme  eomposéede  débrk  de  eaqmlks 
de  madffépores  ^  de  dents!  dst  squales  >  et  dans  laqmette  e«  trouve  des  Vevtèbves  ^ 
paroissent  avoir  appartenu  à  descétacés.  Ces  roches ,  exceptée  la  première,,  ont  la 
couleur  gri&*blenâtre  y  qui  est  celle  des  mimes  termins  dans  ks  Apenaios  -,  kpre- 
mi^e  est  plus  jaunâtre,  pins  calcaire  y  moins  mkafiâe. 

Quoique  le  pen  de  temps  que  j'ai  passé  dans»  ce  Ken  et  l'état  de&  firagmens  des 
corps*  marins  qui  sont  si  abondans  dans  ce&  ceuches ,  ne  m'aknt  pas  permis  d'en 
déterminer  les  espèces^,  je  ne  doute  pas,  malgré  quricpies  auaiogicsitgès  ékignrfes 
de  certaines  parties  avec  la  craie  tufau ,  que  ce  terrain  nr'appfirtienBie  k  k  fiMma- 
tion  de  séiftment  supérieur  ,<  et  à  la  partie  de  cette  formation  qui  est  postérieure 
ao  gypse.  Il  sera  trite<4mpovtaAt  de  rediercher  la  liaison  de  ce  terrain  ahrec  k  gypse  * 

à  ossemens  des  environs  d'Aix ,  et  de  voir  si ,  comme  on  peut  le  supposer ,  ce  tes rain  | 
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mtnut  ett»  aînat  qa*tax  environa  de  Paris  1  aapériear  au  terrain  lacualre  gypteux. 
Ces  exemples  y  qui  certainement  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  paisse  trouver  en 
France  t  ne  semblent  suifisant  pour  ùire  voir  Tanalofle  de  ces  formations  survun 
espace  de  pays  déjà  fort  grand. 

S  n.  En  Espagne. 

Il  n'y  a  paa  de  doute  non  plus  qu'il  ne  se  présente  en  Esrpagne  des  terrains  sem- 
blables aux  nôtres  ]  mais  la  gëognosie  de  ce  pays  est  si  peu  cofimie  qu'on  n'a  pu 
avoir  encore  aucune  notion  précise  sur  la  position  et  la  nature  de  c^s  terrains. 
Cependant  j'en  possède  déjii  une  indication  que  je  àoh  à  M.  Kivero.  Il  paroit  que 
la  colline  sur  laquelle  est  construite  la  forteresse  de  Montjony  près  Barcelonne , 
appartient  à  la  formation  dont  nous  nous  occupons  ^  et  qu'elle  pourroit  même  être 
rapportée  à  la  partie  aupérieure  de  ces  terrains  de  sédiment ,  par  la  considération 
des  coquilles  que  M.  Rivero  m'a  remises ,  qnoiqu'éllea  soient  peu  nombreuses  eC 
qu'elles  ne  consistent  qu'en  moules  intérieures  *,  mais  on.  y  ^econnoit  un  saoule 

de  Q&ne,  des  moules  de  l'extérieur  du  turrUella.é. ,  des  moules  internes  de 

canUèon?  enfin  une  empreinte  d'un  clypéastre  qui  de  voit  dire  très  -  déprimé. 
Mais  la  rocbe  qui  les  renferme  est  bien  différente  de  celle  qui  compose  les 
terrains  91e  nous  venooa  de  dter.  Cest  à  Barcdonne  une  rocbe  d'agrégation 
quarzeuseï  qui  est  tanAât  un  gréa  dur,  roogeâtre^  assea  bomogène,  tantôt  un 
psammite  granitoïde  à  gros  grains ,  dans  lequel  les  parties  felspathiques  >  quoique 
peu  nombreuses ,  sont  paY&itement  distinctes.  Des  cristaux  de  oakaire  spathique 
tapissent  tes  cavités  de  cette  rocke  et  des  coquiUea  €|m  y  sodt  engagées ,  et  des  silex 
réasaites  rougeâtres  qui  s'y  montrent ,  enveloppent  quelquefois  dea  fragiaens  de 
psammite  granitoïde.  très-bîea  earactériséB.  Cette  rocbe  paroit  donc  s'éloigner  par 
la  présence  du  felspath,  plutôt  que  par  les  indices  de  cristallisation  qu'eUe  montre , 
du  grès  et  du  sable  rouge  postérieur  au  gypse  qui  ^  aux  environs  de  Paris  comme 
en  Italie»  renferme  des  coquilles  semblablea  à  cellea  que  je  viens  d'indiquer.  Le 
rapport  que  je  soupçonne  entre  ce  terrain  de  Barcelonne  et  la  partie  supérieure  et 
quaraeuse  du  terrain  de  sédiment  supérieur ,  est  dtec  loin  d'être  ausaî  bieu  établi 
que  ceux  que  j'ai  pris  pour  exemple  en  France. 

Noos  altena  mainiensiii  temonler  verale  nord,  y  cedieitdiev  et  y  retioliver 
fadknwnt  ces  terrains. 

§.IIL  En  jingleterre. 

Les  travaux  de  MM.  W.  Smith ,  J.  Parkinson ,  Tb.  Webstar ,  W.  Bockland , 
Greenougb ,  etc. ,  ont  fourni ,  depuis  la  publication  de  notre  première  édition ,  des 
renseignemens  nombreux  et  précis  sur  les  terrains  de  PÂngleterre ,  qui  ont ,  avec 
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le  calcaire  grossier  des  envirans  de  Paris ,  des  aaalogies  aussi  complétés  ^'oa 
puisse  le  désirer» 

Ces  travaux  non  -  seulement  nous  ont  fait  connoitre  la  position  et  l'étendue  de 
ces  terrains ,  mais  ils  nous  donnent  des  moyens  certains  pour  déterminer  à  laquelle 
de  nos  deux  formations  de  ficaire  marin  de  sédiment  supérieur  ils  doivent  être 
rapportés. 

Le  bassin  de  Londres  a ,  par  sa  nature  et  par  sa  position ,  une  analogie  remar- 
quable avec  le  bassin  de  Paris.  Son  terrain,  tant  inférieur  que  superficiel,  appar- 
tient ,  comme  celui  de  Paris ,  au  terrain  de  sédiment  supérieur  ;  il  est  environné , 
comme  celui  de  Paris ,  d'une  première  iceinture  de  collines  ^le  craie  blanche  qui 
forme  les  bords  de  ce  bassin,  et  d'une  seconde  ceinture  de  craie  ancienne  ou 
craie  tufau  {green  sand).  Les  deux  ceintures  qui  bordent  ces  bassins  n'étant 
point  continues ,  mais  comme  ouvertes  du  côté  de  la  mer,  leur  donnent  à  l'un  et  à 
l'autre ,  et  notamment  à  celui  de  Londres ,  la  forme  d'un  golfe  plutôt  que  celle  d'un 
lac.  Les  cartes  comparées  que  nous  joignons  ici  (pi.  I»  C)  rendent  cette  disposi- 
tion et  ces  analogies  de  géographie  physique  très-frappantes* 

Les^  analogies  géologiques  se  soutiennent  presque  dans  tons  leurs  détails ,  et  les 
différences  ne  consistent ,  conune  on  va  le  voir ,  que  dans  des  omissions ,  et  ne 
s'appliquent  ni  à  l'ordre  de  superposition ,  ni  à  la  nature  des  roches  et  des  débris 
organiques. 

Deux  terrains  composent  principalement  le  bassin  de  Londres  ;  l'inférieur ,  celui 
qui  est  placé  immédiatement  au-dessus  de  la  craie ,  appartient ,  comme  nous  l'avons 
(lit  (au  §  II  des  additions  à  l'art.  Il),  à  l'argile  plastique.  Les  observations  de 
M.  Buckland  l'ont  prouvé.  Le  terrain  superficiel ,  qui  à  cependant  quelquefois  une 
grande  épaisseur  et  qui  est  no;mmé  par  les  géologues  anglais  argile  de  Londres 
(London  clajr)  est ,  malgré  ce  nom ,  analogue  à  notre  calcaire  grossier.  Les  mêmes 
géologues  en  conviennent,  et  M.  Buckland  l'a  décrit  ainsi.  Ce  qui  peut  embar- 
rasser un  moment  les  personnes  qui  attachent  trop  d'importance  aux  caractères 
minéralogiques ,  c'est  de  ne  voir  aucune  pierre  calcaire  solide  dans  ce  terrain  cal- 
caire ,  et  leur  iticertitude  est  augmentée  par  le  nom  à! argile  qu'on  lui  donne  vul- 
gairement. - 

Mais  je  ferai  remarquer  premièrement  que  ce  n'est  plus  ici  de  l'argile  dans  l'ac- 
ception exacte  de  ce  nom  tel  que  je  l'emploie  en  minéralogie ,  mais  une  marne 
argileuse ,  par  conséquent  un  mélange  de  beaucoup  de  calcaire ,  de  beaucoup  de 
sable  et  d'un  peu  d'argile.  Ce  mélange  renferme  dans  plusieurs  parties  toutes  les 
coquilles  qu'on  trouve  plus  particulièrement  dans  les  couches  inférieures  de  notre 
calcaire  grossier ,  et  les  différences  spécifiques  sont  même  tout-à-fait  nulles  dans 
beaucoup  d'entre  elles ,  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  consultant  les  descriptions , 
ligures  et  catalogues  donnée  par  MM.  Parkinson ,  Webster  et  Sowerby. 

On  verra  en  même  temps  qu'en  général  les  cérites  y  sont  très-peu  nombreuses, 
en  comparaison  de  la  quantité  qu'on  en  trouve  dans  le  bassin  de  Paris ,  où  l'on  en 
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compte  près  de  soixante  »  et  qu'on  n'y  indique  qu'une  seule  espèce  dliuitres; 
mais  on  remarquera  qu'on  y  trouve  assez  fréquemment  le  cerithiwn  giganteum^ 
les  turritelles,  les  turbinolies,  les  nautiles  et  surtout  les  nummulites;  tous  corps 
organisés  fossiles  qui  appartiennent  aux  assises  inférieures  du  calcaire. 

Par  conséquent  la  masse  générale  de  ce  terrain  appartient  non  -  seulement  au 
calcaire  grossier  inférieur  au  gypse ,  mais  aux  assises  inférieures  de  ce  calcaire  y  et 
aette  circonstance  peut  nous  expliquer  pourquoi  il  y  a  si  peu  de  roches  calcaires 
solides  dans  le  bassin  de  Londres.  * 

On  se  rappellera  que  nous  ayons  fait  remarquer  qu'un  des  caractères  des  assises 
inférieures  de  notre  terrain  de  calcaire  grossier  étoit  d'être  sableux ,  souvent  pénétré 
et  comme  mêlé  de  fer  chloriteux  granulaire ,  de  se  désagréger  facilement  par  le 
contact  de  l'air  et  par  l'influence  des  météores  atmosphériques ,  et  de  se  réduire 
promptement  en  poudre.  Or ,  dans  le  bassin  de  Londres  et  daus  les  autres  parties 
de  l'Angleterre  où  ce  terrain  se  présente ,  on  n'y  voit  généralement  que  les  assises 
inférieures  \  les  supérieures  et  tout  ce  qui  les  recouvre  manquent  en  tout  ou  en 
grande  partie.  Ces  assises  inférieures  ainsi  dénudées  ont  éprouvé  depuis  des  siècles 
les  influences  atmosphériques ,  et  par  conséquent,  si  jamais  elles  ont  été  solides , 
ce  qui  n'est  nullement  prouvé ,.  elles  ont  dû ,  par  l'efièt  de  cette  influence ,  perdre 
entièrement  cette  solidité,  et  se  présenter  dans  l'état  de  désagrégation  et  de  friabilité 
sous  lequel  on  les  trouve.  •  ' 

•  Le  territoire  d'Hampton  dans  le  Hampshire  appartient  aussi  au  calcaire  grossier 
inférieur  ;  la  description  que  Branders  a  donnée  il  y  a  long- temps  des  coquilles 
fossiles  de  ce  canton  suffisoit  presque  pour  le  prouver. 

Il  paroit  cependant  que  le  calcaire  marin  supérieur  à  la  formation  d'eau  douce 
gypseuse  se  présente  dans,  quelques  points ,  du  moins  c'est  l'opinion  de  M.  Webster. 
11  soupçonne  que  la  colline  d'Highgate  ,  au  nord  et  tout  près  de  Londres ,  et  qu'une 
partie  d'Headen-Hill  dans  l'Ile  de  Wight ,  dépendent  de  cette  formation  marine 
supérieure.  En  consultant  la  liste  des  coquilles  trouvées  dans  le  terrain  marin  supé- 
rieur, de  111e  de  Wight ,  ou  y  compte  sept  espèces  de  cérites ,  et  on  n'y  trouve 
plus  aucun  des  genres  qui  paraissent  propres  au  terrain  marin  inférieur. 

Les  caractères  des  formations  marines  du  terrain  de  sédiment  supérieur  sont 
donc  les  mémos  en  Angleterre  qu'en  France ,  non-seulement  dans  l'ensemble  des 
parties  que  présente  ce  terrain ,  mais  dans  les  divisions  de  ces  terrains.  Je  n'entrerai 
dans  aucun  détail  relativement  à  ces  terrains  \  ces  détails,  qui  se  trouvent  dans  les 
ouvrages  que  j'ai  cités ,  seroient  inutiles  à  mon  objet ,  qui  étoit  seulement  de  mon- 
trer en  Angleterre  des  exemples  de  terrains  de  calcaire  grossier  entièrement  sem- 
blables aux  nôtres. 
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S IV.  EnSuiise. 


La  gf^m^e  xallét  dirige  du  $.  0.  au  N.  Et ,  boixUQ  ym  1#  N«  0.  par  les  mu- 
Ugfi^i  du  Jtfra  >  do  U  fofét  Nwe,  etc^»  «t  y^w  le  $*  Et  par  la  dbaïae  de$  Alpes  5 
vallée  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  la  yalMe  df  VMt  t  parce  qae  cette 
rivière  coule  dïini  aa  partie  U  plu^  basée ,  est  remplie  par  dea  (erraws  d'aggrégakioa 
composés  de  rodies  saUeuses  à  grains  fins  ou  moyeM  »  et  de  roclies  à  grosses  parties. 
Ces  roches  qui  forment  daus  le  inilîeu  de  eetto  vaUée  de  iKmbrewea  coUioes 
qui  s'élèvent  sur  le  pendant  septeatriooal  des  Alpes  »  montagnes  99sn  bavtes 
et  qyA  Von  anp^lle>  comme  je  IVi  déjà  dit,  molasse  dans  ka  pays  français.,  et 
na^gelfiye  sând  dans  lea  paya  allemands ,  wà  paraissent  appartenir  à  b  mène 
époque  de  formation  que  nos  terrains  do  sédiment  supéfîeiiir  >  et  noua  oSbtmX  aunsi 
un  pays  d'une  grande  étendue  ^itièrement  oomtposé  de  oe  ternun.  f  ai  on  Vidée  de 
cette  analogie  lors  de  mon  voyage  dans  le  Jnm  et  en.  Suisse  en  <8i7  »  et  jo  favoîs 
fondée  sur  Vobservation  de  pbaiencs  eirconstanoea  géolegicpies  qm,  prises  isolé- 
ment  y  ne  sufiiroient  pent*4tre  pas  pour  VétabHr ,  maie  dont  VensemUe  me  paroit 
d*une  grande  valeur. 

i«.  La  position  dé  cette  roche  ou  plutôt  de  ces  roebes ,  car  il  y  en  a  de  diverses 
natures ,  sur  des  couches  puissantes  et  étendues  de  lignites  lacnatrea ,  de  Cosrmatîon 
peut-être  encore  plus  nouvelle  que  celle  dea  lignites  de  Vargile  plastique ,  ainsi  que 
je  Vai  exposé  p«  117. 

a^.  L'absence  au-^dessus  de  cette  roche  de  toute  autre  roche  cristalline  ou  de  sé- 
diment compacte ,  d'une  lormalien  antérieure  à  nos  buraiBs  de  sédiment  supérieur. 

3^  La  nature  des  corps  organisés  fossiles  renfermés  dans  cette  rodbe.  Quoique 
ces  corps  n'aient  point  encore  été  détermmtés  avee  tous  les  détaib  et  touto  Vexacti- 
tude  désirables  »  ce  que  j'en  ai  appris  dans  les  ouvrages  d'Ebel  et  des  autres  natu- 
ralistes qui  en  ont  fait  mention,  ce  que  j'en  ai  vu  dans  les  cabinets  de  la  Suisse , 
même  le  petit  nombre  que  j'en  possède  >  suffit  pouf  établir  entre  eux  et  ceux  denolre 
terrain  marin  supérieur  an  gypse  de  nombreuses  analogies.  Ce  sont  priadpnlement 
dea  bivalvea  semblaUea  aux  tellinea  ^  aux  mouks  »  aux  cardînm^  des  peigpeay  dss 
cardites,  ''etc. ,  de  grandes  bultcea  en  bancs  puissana  de  cinq  à  six  mètrea  et  d'une 
grande  étendue ,  se  présentant  an  mémo  niveau  anc  lea  deux  pentes  opposées  d'une 
vallée  (sur  le  Lochenberg  aux  environ»  die  Berne,  pcàa  Bnrgdocf ,  eto«X Ona'y  voit 
généralement  ni  bélemnites,  ni  ammonites,  ni  autres  coquilles  dea terraitta  ancîeas; 
et  lors  même  qu'on  en  citeroit ,  ainsi  que  le  fait  M.  Ebel  pour  les  environs  de  Burg* 
dorfy  il  Êiudroit  encore  examiner  avec  soin  leur  |)osition  \  car  les  premières  coquilles, 
et  notamment  les  huîtres ,  paroissent  être,  comme  je  viens  de  le  faire  remarquer, 
dans  la  place  où  elles  ont  vécu  ;  l'aggrégation  des  mêmes  espèces  d'huîtres  dans  le 
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même  lien  ne  pennet  pas 4e  croire  qu'elles  y  aient  ëtë  transportées;  mais  comme 
ce  terrain  eaten  grande  partie  de  tranèport^  il  eat  tràâ^poàsible  qne  par  snite  de 
cette  origine  on  poisse  quelquefois  y  trouver  dès  coquilles  anciennes  àrràèhëès  à 
des  terrains  anciens  avec  les  roches  dont  les  débris  le  composent. 

4^  La  nature  même  de  ce  terrain  montre  plusieurs  points  dé  resseniblancéA  avec 
la  partie  supérieure  au  gypse  de  nos  terrains  marins.  H  est  composé  comme  elle  en 
grande  partie  de  sable  quarzeux  ;  ce  sable  est  mêlé  d'argile  et  de  mica  ;  il  présente 
aussi ,  comme  ces  mêmes  terr&ins ,  des  débris  plus  volumineux  en  cailloux  arrondis, 
tantôt  libres  y  tantôt  Sggrégésen  poudiugues  très -solides.  Ces  débris  sont  origi- 
naires des  montagnes  voisines ,  de  même  que  les  silex  pyromàques  roulés ,  qui  com- 
îposent  nos  terrains  de  transport  supérieurs ,  proviennent  des  débris  de  la  craie , 
la  roche  la  plus  ancienne  de  leur  voisinage. 

Ce  rapprochement  entre  des  terrains  plats  et  presque  éiîtièrement  ou  calcaires , 
ou  sableux  comme  les  nôtres ,  et  des  terrains  en  mOtif  agnes  de  plusieurs  centa(ines 
de  mètres  d'élévation ,  presque  entièrement  ou  sableux  et  friables ,  ou  composés 
d'énormes  bancs  de  poudingues  à  marne  calcaire  et  à  cailloux  de  toutes  sortes ,  est 
loin  de  présenter  Tévidence  et  la  simplicité  de  ceux  que  j'ai  mentionnés  plus  haut. 
Aussi  des  géologues  célèbres  (MM.  de  Humboldt ,  Daubuisson ,  etc.  )  ont-ils  com- 
battu ce  rapprochement  si  vivement ,  lorsque  je  leur  communiquai  mes  idées  à  ce 
sujet,  que  j'avais  hésité  à  le  publier.  Mais  les  observations  faites  par  M.  Buckland 
et  consignées  en  résultat  dans  fécrit  que  j'ai  déjà  cité ,  le  Mémoire  de  M.  Prévost 
sur  le  terrain  de  Bade  près  Tienne ,  Topinion  de  M.  Beudant ,  tant  sur  le  nagel^ 
flue  de  Suisse  que  sur  les  roches  analogues  de  Hongrie ,  consigné  dans  son  voyage 
dans  ce  pays,  et  qui  n'est  pas  encore  publié  au  moment  où  j'écris  (i),  celle  de 
M.  Merian  de  Basle ,  sont  de  puissans  appuis  en  faveur  de  ce  rapprochement  géo- 
logique. 

Nous  avons  dTailleurs  encore  une  autre  route  pour  y  arriver ,  et  qui  nous  conduit 
par  nn  chemin  moins  direct  maïs  peuf-étre  plus  sur,  c'est  la  voie  des  analogies  de 
proche  en  proche. 

Si  oncfompare  san^  interméfiatre  \t  pierre  calcaire  des  environs  de  Paris  avec  la 
molasse  de  Genève  ou  de  Lausanne ,  on  y  trouvera  dé  sî  grandesr  différences  qu'on 
ne  pourra  se  persuader  aisi^entque  ces  roéhes  appartiennent  à  îa  même  grande 
époque  de  formation,  et  dans  ce  cas  où  auroit  peXrt  êïre  raisoiv^  car  ce  n'est  pas- 
â  cette  roche,  à  ce  calcaire  inférieur  que  nous  rapportons  le  psammite  molasse. 
Si  au  contraire  on  prend  pour  te^wedfer  comparaïsonr  îes  VérrtaHefe  parties'  de  la* 
formation  de  sédiment  supérieur  que  je  regarde  comme  lui  étant  analogue ,  les 
différences  minéralogiques  cessent  déjà}  car  ce  terrain  est  composé  de  sable  siliceux 
micacé  comme  le  terrain  de  molasse.  Si  ensuite  on  compare  cette  molasse  des  C0I7 
Unes  subalpines  avec  le  terrain  des  collines  subapennines  on  y  trouvera  une  multi- 
-  ^  .  I  - 
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tude  de  points  de  ressemblances.  Or ,  on  sait  que  tous  les  g^Qlçgoes  conviennent 
que  les  collines  subapennines  apparti(^nnent  au  terrain  de  séiliment  supérieur  qu'ils 
appellent  tertiaires.  Entre  ce  terrain  et  ceux  de  Tintërieur  de  la  France  que  j'ai 
décrits  à  Banyul-des-Aspres  et  à  Bonpas  près  d'Avignon  il  n'y  a  presque  pas  de 
différence ,  et  ces  derniers  nous  conduisent  de  proche  en  proche  jusqu'à  nos  ter- 
rains marins ,  ou  sableux  et  micacé ,  ou  sableux  et  marneux ,  et  toujours  coquilUers 
des  environs  de  Paris. 

Mais  je  soupçonne  au  milieu  des  Alpes  un  autre  rapport  de  formation  qui  paroitra 
encore  bien  plus  étrange ,  et  auquel  je  suis  conduit  par  la  nature  des  corps  organisés 
qui  se  montrent  sur  des  sommités  très*élevées ,  non-seulement  de  la  bande  de  cal- 
caire compacte  des  Alpes  comme  à  Claris ,  mais  encore  de  la  zone  de  transition 
comme  au  groupe  du  Buet.  Je  soupçonne  que  la  roche  vert-foncé  grenue ,  qu'on  a 
appelée  grès  vert  ^  qui  recouvre  les  sommets  des  montagnes  calcaires  alpines  de 
l'extrémité  de  la  vallée  de  Glaris  près  de  Nefels ,  a  été  déposée  à  peu  près  dans  le 
même  temps  où  l'ont  été  nos  couches  de  calcaire  à  fer  cldoriteux  des  environs  de 
Paris.  Je  présume  également  que  les  parties  très-élevées  qui  avoisinent  la  sommité 
de  la  montagne  des  Diablerets  au  N.  E.  de  Bex,  et  qui  consistent  en  roches  cal- 
caire^ compactes  noires  y  renfermant  des  lits  de  silex ,  appartiennent  à  la  même 
époque  géognostique.  Je  fonde  ces  présomptions  très -hasardées ,  j'en  conviens ,  sur 
les  coquilles  qui  dominent  dans  ces  deux  eifdroits.  Dans  la  roche  verte  de  Glaris  on 
trouve  une  quantité  prodigieuse  de  nummulites ,  de  pectens  \  on  la  trouve  aussi  en 
place  sur  le  mont  Pilate ,  et  en  débris  aux  environs  de  Saraen ,  pays  qui  font 
partie  de  la  même  zone  calcaire. 

Les  coquilles  du  sommet  des  Diablerets  offrent  une  série  de  genres  et  d'espèces 
toutes  semblables ,  quelques-unes  même  identiques  avec  celles  du  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris.  On  y  reconnoit  parmi  des  cérites  une  espèce  particuUère 
que  j'ai  figurée  et  nommée  cerithium  diaboli^  des  ampuUaires  »  un  cardium  voisin 
du  ciliare  de  Brocchi  si  ce  n'est  pas  le  même ,  le  melania  costellata,  Vhemicar- 
dium  retusum  ou  médium ^  etc.  Néanmoins  il  seroit  possible  que  ces  couches  ap* 
partîusent ,  comme  celles  des  Fis  dont  j'ai  fait  connoltre  les  coquilles  (§  Y  des 
additions  à  l'art.  P'. ,  p.  334  )  »  ^  ^^  formation  de  craie  inférieure  ;  ce  qui  me  fiiit 
présumer  que  ces  couches  des  Diablerets  sont  plus  nouvelles ,  c'est  «  ainsi  que 
je  viens  de  le  dire ,  la  nature  des  espèces  et  plus  encore  l'absence  de  toute  ammo- 
nite, turrilite,  bélemnite  ethamite»  etc.;  du  moins  je  n'en  ai  trouvé  aucun  dans 
les  CQllections  provenant  de  cette  montagne  que  j'ai  eu  occasion  de  voir. 

^\.  En  Italie. 

Les  terrains  de  sédiment  supérieur  de  l'Italie  présentent ,  sans  aucun  doute ,  nos 
deux  divisions  de  terrains  inférieurs  et  de  terrains  supérieurs  au  gypse.  Comme  je 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  4^5 

publie  sur  le^prémiers^un  travail  spécial ,  iet  comme  M.  Brocchi  a  fait  parfaitement 
bien  connoitre  les  seconds ,  je  me  borûerai  à  rappeler  les  principaux  points  de 
ressemblance  entre  ces  terrains  et  les  nôtres ,  et  à  citer  les  lieux  où  ils  se  montrent 
plus  particulièrement.  -'.  . 

Je  rapporte  Au  calcaire  grossier  inférieur  au  gypse  , 

1^,  Les  terrains  situés  au  pied  méridional  des  Alpes  lombardes ,  et  que  je  nomme 
calcaréo-trappéens  parce  qu'ils  sont  composés  de  roches  calcaires ,  trappéennes , 
amygdaloïdes  et  basaltiques ,  superposées  et  même  alternant  ensemble  :  ces  terrains 
ont  déjà  été  décrits  par  Arduino  et  par  Fortis ,  et  leur  analogie  avec  nos  terrains 
calcaires  reconnue  et  indiquée  par  M.  Buckland.  Ils  sont  situés  la  plupart  dans  le 
Vicentin.  Ce  sont  principalement  :  —  le  vaJ  nera  où  l'on  voit  une  alternance 
remarquable  de  calcaire  en  couche  horizontale  et  d'un  agglomérat  trappéen  à 
petite^  parties  que  j'ai  nommé  brecciole  trappéenne.  C'est  le  calcaire  et  même  la 
brecciole  qui  renferment  les  camerines  ou  nummulites  et  les  autres  coquilles  ana- 
logues à  celle  du  calcaire  parisien. 

—  Le  val  Ronca  y  célèbre  par  la  réunion  prodigieuse  de  coquilles  fossiles  :  Tal- 
tiernance  du  calcaire  et  de  la  brecciole  se  montre  encore  ici ,  quoiqu'avec  moins 
de  régularité.  Le  calcaire  y  est  plus  semblable  à  celui  des  environs  de  Paris ,  il  est 
jaunâtre ,  pétri  d'une  quantité  innombrable  de  nummulites  et  de  coquilles ,  qui  se 
trouvent  aussi  au  milieu  de  la  brecciole ,  mais  souvent  écrasées  et  en  mauvais  état. 
Ces  coquilles ,  dont  je  donne  dans  un  ouvrage  spécial  l'énumération,  la  description 
et  les  figures ,  sont  les  unes  un  peu  différentes  de  celles  des  environs  de  Paris , 
quoique  du  même  genre  ;  les  autres  leur  sont  absolument  semblables.  Je  me  bor- 
nerai à  citer  parmi  ces  dernières  les  suivantes  : 

Turritelîa  incisa,  trës-Yoisine  de  l'e-  Nerita  conoïdea,  Lam. 

hngata  de  Sowerby.  Natica  cepacea.  Id. 

—  ùnbricataria,  Lam.  —  epiglottina,  Id. 
AmpuUaria  depressa:  Id.  Conus  deperditus.  Brocchi. 
>—  spirata,  Id.  Ancilla  callosa.  Defr. 
Melania  cêstellaia.  Id.  f^oluta  crenulata,  Lam. 
Marginella  ebumea,  Id.  Fusus  intortus.  Id. 
Murex  tricarinatus ,  Id.  —  Noos.  Id. 
Cerithium  sulcatum,  Id«  -*  subcarinatus. 

—  plicatum.  Id.  —  carinatus,  Lam, 
Cerithium,  etc.  etc.  '^  poljrgonus,  Id. 

Pleurotoma  clavicularis,  Id. 

—  Montecchio  Maggiore.  Quoique  le  terrain  trappéen  y  soit  dominant ,  que 
sa  structure  même  soit  cristalline  dans  beaucoup  de  points ,  on  y  retrouve  encore 
le  calcaire ,  mais  en  couches  adossées ,  et  les  coquilles  analogues  aux  précédentes 
disséminées  dans  la  brecciole  :  on  y  voit  aussi  le  lignite  et  la  strontiane ,  deux  es- 
pèces minérales  qui ,  comme  on  sait,  sont  propres  au  terrain  de  Paris,  et  qui  se 
montrent  d'une  manière  encore  plus  distincte  à  Monte  Viale  près  Vicence ,  où 
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d'ailleurs  la  principale  dispositioa  est  la  même.  —  Enfia  Bolca,  aussi  célèbre  par 
ses  poissons  fossiles  que  Ronca  Test  ^r  ses  coquilles.  Ici  les  roches  trappéennes  et 
calcaires  alternent  d'une  manière  encore  plu)5  évi^Qnte  »  mais  cette  alteruance  paroit 
avoir  lieu  entre  des  masses  si  considérables  qu'elle  échappe  quelquefois.  Cest  le 
calcaire  qui  domine  ;  il  semble  a^éloiguei:  du»  calcaire  grossier  par  sa  texture  com- 
pacte et  sa  structure  fissile  ;  mais  ce  ne  sont ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  que  des  difié* 
rences  minér^logiques  qui  doivent  céder  aux  rapports  géogoostiques  tirés  de  la 
réunion  de  toutes  les  autres  circonstauces ,  et  uotamment  de  la  présence  des  corps 
organisés  fossiles ,  tels  que  les  nummulites  ou  camerines ,  quelques  coquilles  du 
genre  des  avicules ,  les  poissons  qui  se  sont  d^à  montrés  à  Montje  Viale  »  les  plantes 
variées  ,  principalemeut  terrestres ,  toutca  dicotylédouies ,  les  lignites  subordonnés 
et  l'absence  de  tout  corps  organisé  qui  infUgueioU  uneformationpl^  ancienne. 

D'autres  lieux ,  semblables,  aux  précédons  par  la  Qature  de  leurs  roches  y  tels  que 
Monte-Glosso  à  l'ouest  de  Bassano ,  le  val  Sangomn^  dans  les  Çragonzes ,  Çastel 
Gomberto  dans  le  val  d'Agno  ,  et  plusieurs  points,  des  4Co/i<^  Beiriçi. 9ffwetifiBn^ni 
à  la  même  formation^. 

Il  résulte  de  ces  rapprochemens  qji^e  tous  ces  terrains  soutanalos^s^dana  leurs 
caractères  importans ,  uoi^^seulement  aux  terrains  de  sédiip,içat  ^iipérieurs ,  mais  à 
la  partie  de  ces  terrains  qui  esl;  infériqurQ  au.  gypse.  1^  présence  de  0Qrtaii^e&  ^s* 
pèces  de  coquilles  particidières  k  cette  partje ,  teUes  que  les  camervseq  ou  nummu- 
lites ,  le  nerita  conoîdea,j  les  caryopbillites ,  etc. ,  celle  des  lignjites^^  des  poî^^n$ 
et  surtout  de  cette  terre  yertç  semblable  à  la  chlorijte  dont  nous  avOM  parlé  sî 
souvent ,  l'absence  des  grès  proprement  dits ,  c^lle  du  mica  ou  du  moins  de  la 
variété  de  cette  substance  si  abondante  au  contraire  dans  les  parties,  supérieures, 
offrent  une  réunion  de  caractères  qui  doit  faire  rapporter  les  terrains  calcaires 
trappéens  du  Vicentin  au  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris  inférieui:  au  gypse. 

La  présence  des  basaltes  et  des  roches  trappéennes  seipble  ^v^,  pj[;ewer  aspect 
être  une  circonstance  particulière  aux  terrains  de  sédiment  supérieurs.da  Vicentin , 
car  on  ne  connoit  pas  çettjç  rpche  dans  les  terrains  des  environs  de  Paris  ^  mais  outre 
qu'on  peut  la  considérer  comme  le  produit  d'un  phénomène  local  et  particulier  au 
nord  de  l'Italie ,  ne  peut-on  pas  trouver  une  ressemblance ,  très-éloignée  àla  vérité , 
entre  les  grains  de  terre  verte  disséminés  dans  les  masses  inférieures  du  calcaire 
grossier  et  les  roches  trappéennes  altérées ,  même  entièrement  désaggrégées  j  qui 
constituent  en  général  la  matière  dominante  des  breccioles ,  matière  mêlée  aussi 
avec  le  calcaire  \  en  sorte  que  cette  roche  semble  ne  différer  du  calcaire  grossier  des 
environs  de  Paris  que  parce  qu'ici  le  calcaire  l'emporte  sur  la  terre  vertiQ,,  tandis  que 
dms  le  Vicentin  c'est  en  général  la  roche  trappéenne  qui  est.  la  partie  domin^le. 

2<».  La  haute  colline  de  la  Supergue  à  l'Est  de  Turin  ,.  composée  prîpcîpalement 
de  marne  calcaire  et  de  brecciole  calcaréo-serpentineuse ,  enveloppant  des  coquilles 
analogues  la  plupart  à  des  espèces  de  Bordeaux ,  de  Chaumont  et  de  quelque^  autres 
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aeux  qui  ^pparliemietit  à  la  formation  infëtieure  âés  terrains  de  scëdiment  supé- 
rieurs. Il  âerôit  |K>S8ible  nëanmoins  que  ceâe  même  colline  présentât  aussi  là  division 
snpéiieuré  d<e  <3es  terrains  dans  des  parties  qui ,  avant  le  bouleversement  que  ses 
coucheà  ont  ë|>rouVë ,  étoient  situées  constamment  verâ  le  sommet.  Là  présence  de 
certaines  roches  micacées  absolument  semblables  au  psfammite  molasse ,  celle  de 
quelques  espèces  de  coquilles ,  sa  position  beaucoup  plus  voisine  des  collines  sub- 
apennines ,  sont  des  circonstances  qui  me  font  sôupçôtiiiet  que  cette  colline  étoit 
régulièremîent  composée  des  deux  divisions  de  ce  terrain ,  comme  nous  voyons  à 
la  base  de  Montmartre ,  de  Sànois ,  en  Mônt-Valerien  ou  de  Triel  ^  lé  calcaire 
marin  grossier  inférieur ,  et  à  leur  sommet  le  terrain  tn^rin  supéHeur. 

3«.  Sur  le  revers  méridional  des  Alpes  maritimes ,  au-dessus  de  Nice  et  sur  le 
cap  qui  porte  St.-Hospice»  on  retrouve,  d'après  les  observations  de  M«  Risso  (obser^ 
vàtions  que  j^ai  eu  TaVantage  de  répéter  avec  lui  ) ,  une  succession  de  terrains  ex- 
trêmement intéressante ,  puisqu^on  peut  passer  en  peu  dé  momens  du  calcaire  alpin 
marneux  à  couches  inclinées  au  calcaire  du  Jura  très-bien  caractérisé;  de  celui-ci 
à  des  lambeaux  épars  de  craie  chloritée  également  bien  caractérisée  par  les  bélem- 
nites  et  les  ammonites  qu'elle  renferme ,  et  dans  d'autres  points  à  un  calcaire  ana- 
logue,  par  sa  texture,  par  lés  coquilles  qu'on  y  voit,  et  printîipalement  par  la 
présence  des  nummulites ,  au  calcaire  grossier  inférieur  \  enfin  à  vingt  mètres  au 
moins  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actueUe ,  on  observe  un  dépôt  épais  de 
coquilles  marines  à  peine  fossiles,  qui  nous  paroit  appartenir  à  une  formation 
encore  plus  nouvelle  que  notre  terrain  marin  supérieur  (i). 

4<'.  Sur  le  même  revers  des  Alpes  maritimes  et  du  côté  de  Menton  on  remarque, 
dans  une  vallée  étroite  et  profonde ,  une  masse  considérable  d^un  terrain  bleuâtre 
calcaréo-argileux  en  couches  inclinées ,  rempli  de.  débris  de  coquilles  et  dé  madré- 
pores renfermant  une  quantité  prodigieuse  de  nummulites  très-grosses ,  très-bom- 
bées ,  et  qui  présente  beaucoup  des  caractères  de  la  partie  inférieure  du  terrain  de 
sédiment  supérieur.  Je  n^ai  vu  ce  lieu  qu'en  passant  ]  c'est  donc  un  soupçon  à  véri- 
fier, et  dont  je  n'aurois  pas  fait  mention  si  M.  Buckland,  qui  a  vu  les  échantillons 
que  Jeu  ai  rapportés ,  n'avoit  pas  eu  à  leur  seul  aspect  l'idée  de  ce  rapprochement. 

Tous  les  terrains  que  je  viens  de  citer  en  Italie  peùVent  être  nij[)pDrtés  avéé  la 
plua  grande  probabilité  aux  terrains  de  calcaire  grossier  ou  marin ,  inférieur  au 
gypse. 

Ceux  dont  il  me  reste  à  parler  en  Italie  appartiennent  avec  le  même  degré  de 
probabilité  à  la  formation  makise  st/pêrieure  au  gtpse  ,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  avec 
elle  toutes  les  analogies  géologiques  désirables.  Ces  terrains  sont  beaucoup  plus 
étendus  que  les  premiers  et  aussi  beaucoup  mieux  connus. 

(i)  Yoyes  pour  les  détàils'le  Mémoire  de  M.  Risso ,  iatitalë  Observations  géologiques  sur 
la  presqu'île  de  Saint-Hospice ,  Journal  des  Mines ,  t.  XXXIY,  n*.  aoo. 
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Ils  composent  les  collines  que  Ton  nomme  sobapennines ,  et  qui  s'étendent  depuis 
Asti  en  Piémont  jusqu'à  Montëlëone  en  Calabre ,  et  nous  offrent  l'exemple  d'un 
terrain  de  sédiment  supérieur  immense,  se  présentant  sous  une  étendue. et  avec 
une  continuité  rare  même  dans  les  formations  qu'on  regarde  comme  les  plus  gé- 
nérales. Us  nous  fournissent  donc  une  nouvelle  et  puissante  preuve  que  les  terrains 
du  bassin  de  Paris  qui  lui  sont  analogues  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme 
une  formation  locale  et  circonscrite. 

M.  Brocchi  a  décrit  les  collines  subapennines  avec  une  précision  et  des  détails  qui 
ne  laissent  presque  rien  à  désirer.  Il  les  a  désignées  sous  le  nom  de  terrain  tertiaire, 
et  les  a  rapportées  par  cette  désignation  à  ceux  que  nous  nommons  de  sédiment  supé- 
rieur^ mais  il  s'est  borné  à  ce  rapprocbement.  M.  Prévost  a  tenté  d'aller  plus  loin  en 
faisant  voir  que  toutes  les  analogies  s'accordoient ,  pour  faire  rapporter  ces  terrains 
plutôt  à  la  formation  marine  supérieure  au  gypse  qu'à-celle  qui  lui  est  inférieure. 

Nous  admettons  la  valeur  de  ces  analogies ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie 
des  collines  subapennines  et  pour  leur  partie  la  plus  supérieure.  Elle  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  toute  leur  épaisseur  ^  et  comme  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet,  parce 
qu'on  n'a  pas  encore  pu  distinguer  et  séparer  nettement  ces  deux  terrains ,  je  pré- 
senterai ici  un  tableau  des  différences  des  deux  dépôts  marins ,  telles  qu'elles  se 
manifestent  dans  le  bassin  de  Paris. 


Caractères  géognostiques  des  deux  formations  marines  des  terrains  de 

sédiment  supérieurs. 

Formation  marine  inférieure  au  gypse  à 


ossemens* 

Principalement  calcaire. 
.    Mêlé  de  fer  chloriteux  granulaire. 
Peu  on  point  de  mica. 

Peu  marneux. 

Cailloux  roulés  dans  ses  parties  inférieures  r 

Sur  l'argile  plastique  et  les  lignites  en  cou- 
ches, le  succin» 

Nautiles,  caryophîllles ,  turbinolies , orbn-  G)quîlles  marines  dans  ses  parties  sopé- 

lites,  nen'ia  conoidea,  nummuliles ,  etc. ,  dans  '  rieures  ;  point  ou  peu  de  grandes  huttres  dans 


Formation  marine  supérieure  au  g/pse  à 

ossemens.  -    - 

Principalement  quarzenx ,  sableux. 
Fer  limoneux  dans  ses  parties  supérieures. 
Beaucoup  de  mica ,  surtout  au-dessoiis  des 
bancs  de  grëa. 

Couches  abondantes,  de  marnes  argileuse». 

—  Gypse. 

Cailloux  roulés  principalement  sur  sti  par- 
ties supérieures. 


les  assises  inférieures. 
Poissons  dans  les  assises  moyennes. 

Cérites,  principalement  tùberculées  dans  les 
aâi^ises  supérieures. 


cette  place. 

Des  os  de  cétacés. 

De  grandes  huîtres ,  Ostrea  hippopu** 

Cérites ,  principalement  les  cordonnées. 

Des  clypéastres. 

Point  de  uummulites. 
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Ces  caractères  ne  sont  pas  absolus  et  ne  peuvent  Tétre  ;  mais  en  comparant  les 
collines  subapennines  avec  chacune  des  formations  on  leur  trouve ,  comme  Ta  déjà 
dit  M.  Prévost  9  beaucoup  plus  d'analogie  avec  la  formation  marine  postérieure  au 
gypse  qu'avec  celle  qui  lui  est  antërieure.  Cest  ce  que  je  vais  tâcher  de  présenter 
de  nouveau  et  de  rendre  plus  sensible,  au  moyen  d'un  profil  d'une  dés  collines 
subapennines  des  plus  complètes  et  des  plus  célèbres  par  la  variété  des  corps  orga- 
nisés fossiles  qu'elle  renferme  depuis  sa  base  jusqu'à  son  sommet  (pi.  II,  A). 

On  remarque  à  la  base  de  ces  collines  un  terrain  généralement  marneux ,  souvent 
meuble  et  sablonneux ,  divisé  par  des  assises  d'une  marne  calcaire  assez  dure , 
d'une  teinte  généralement  grisâtre  on  bleuâtre ,  qui.  renferme  dans  certains  endroits 
cette  quantité  prodigieuse  de  coquilles  fossiles  dont  M.  Brocçhi  a  donné  les  figures 
et  la  description;  elles  sont  toutes  un  peu  difiîérentes  de  celles  de  Grignon.  On  n'y 
indique  généralement  aucune  des  coquilles  caractéristiques  du  calcaire  grossier 
inférieur  citées  au  tableau  précédent.  Mais  ses  coquilles  ont  au  contraire  plus  de 
ressemblances  générales  avec  celles  qui  se  trouvent  dans  les  marnes  argileuses  ma- 
rines placées  à  Montmartre ,  à  Sânois ,  à  Lon|gumeau ,  etc. ,  au-dessus  des  marnes 
et  au-dessous  du  sable  rougeâtre  micacé  sans  coquilles. 

C'est  au  milieu  de  ces  assises  marno-sablonneuses  que  M.  Cortesi  a  trouvé ,  près 
de  Castelarquato ,  le  grand  squelette  de  baleine  qui  est  déposé  au  cabinet  de  Milan , 
précisément  disposé  et  placé  comme  il  l'est  sur  le  profil.  Nous  ne  trouvons  pas  de 
baleine  dans  les  environs  de  Paris ,  mais  on  y  rencontre  quelquefois  des  côtes  de 
lamantin ,  dans  une  position  analogue  à  celle  de  la  baleine  de  Castçlarquato. 

Ainsi  ce  terrain  argilo  -  sablonneux  et  micacé  bleuâtre  paroît  pouvoir  être  com- 
paré à  tous  égards  aux  marnes  argileuses  si  riches  en  coquilles ,  qui  sont  placées 
sous  le  sable  dans  la  partie  supérieure  et  marine  de  nos  collines  gypseuses. 

Au-dessus  de  ce  terrain  marneux ,  et  presque  sans  aucune  exception  dans  toute 
l'étendue  des  collines  subapennines ,  se  montre  un  dépôt  plus  ou  moins  puissant 
d'un  terrain  sableux  un  peu  argileux ,  reconnoissable  de  Toin  à  sa  couleur  rou- 
geâtre, renfermant  quelques  lits  de  sable  aggrégé  par  un  ciment  calcaire,  e.t 
presque  toujours  aussi  vers  sa  partie  supérieure  un  ou  plusieurs  lits  de  grosses 
huîtres  souvent  très -semblables  à  Yostrea  hippopus  ^  de  très-grands  peignes  et 
,  quelques  autres  coquilles ,  mais  beaucoup  moins  variées  en  espèces  que  dans  le  sol 
inférieur. 

Au-dessus  sont  des  cailloux  roulés  qui  deviennent  d'autant  plus  gros  qu'on  s'ap- 
proche davantage  de  la  surface  du  sol  ;  ces  cailloux  appartiennent  à  toutes  sortes 
de  roches ,  mais  principalement  aux  roches  siliceuses.  Il  y  en  a  aussi  beaucoup  de 
calcaire  et  quelques-uns  d'ophiolite. 

On  voit  encore  quelques  coquilles  marines  au  milieu  de  ce  sable ,  et  c'est  dans 
cette  partie  que  se  sont  trouvés  les  débris  de  grands  manmiifères ,  de  rhinocéros 
et  d'éléphans.  Les  ossemens  de  ces  animaux  ont  été  entraînés  dans  ce  sol  sableux 
lorsqu'il  étoit  sous-marin ,  car  ils  portent  quelquefois  à  leur  surface  des  huîtres 
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et  des  balanes  qui ,  par  leur  manière  d*y  être  attachée»,  prouvent  que  ces  coquilles 
y  ont  vécu  et  qu'elles  s'y  sont  développées. 

Ne  pèut-on  pas  reconnoltre  dans  ce  terrain  sableux  et  ferrugineux  notre  sable 
des  hauteurs ,  également  rouge  et  renfermant  le  minerai  de  fer  limoneux  ;  dans  ses 
lits  calcaires ,  les  lits  également  calcaréo-marneux  qui ,  placés  immédiatement  sons 
le  sable  à  Montmartre ,  à  Sanois  et  dans  tant  d'autres  lieux ,  nous  montrent  des 
bancs  d'huîtres  aussi  étendus  que  remarquables  par  leur  épaisseur ,  leur  grosseur  et 
le  nombre  des  huîtres  qu'ils  présentent  ?  On  n'y  voit  pas  de  peignes ,  du  moins  ils 
y  ^ont  beaucoup  plus  rares  ',  mais  ce  banc  est  aux  environs  de  Paris ,  comme  dans  les 
Apennins ,  le  siège  des  balanes ,  des  serpules ,  etc. 

Enfin  les  cailloux  roulés  qui  le  recouvrent  représentent  ces  terrains  de  transport 
de  plusieurs  plateaux  des  environs  de  Paris ,  qui  sont  tantôt  au-dessus  des  terrains 
gypseux ,  tantôt  moins  élevés  et  seulement  au-dessus  des  terrains  de  caloaire  gros* 
sier ,  et  qui  enveloppent  souvent  aussi ,  comme  dans  les  Apennins ,  des  ossemens 
de  grands  mammifères. 

La  ressemblance  me  paroit  donc  aussi  complète  qu'on  puisse  l'espérer  entre  des 
terrains  placés  à  de  si  grandes  distances,  séparés  par  la  plus  grande  chaîne  de 
montagnes  primitives  de  l'Europe ,  et  qui  ont  dû  être  soumis ,  en  raison  de  leur 
nature  même  et  de  leur  mode  de  formation ,  à  des  influences  locales  très-variées. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  ces  analogies  et  je  ne  citerai  aucun  lieu, 
parce  qu'ils  sont  très*exactement  indiqués  dans  l'ouvrage  de  M.  Brocchi.  Je  répé- 
terai cependant  que  cette  disposition ,  du  terrain  rougeâtre  et  siliceux  sur  le  terrain 
bleuâtre  et  argileux ,  se  présente  la  même  partout ,  à  Asti ,  au  val  d'Andone ,  sur 
le  revers  méridional  des  Apennins ,  aux  environs  de  Sienne ,  à  Rome ,  au  mont 
Marins  où  M.  Brocchi  me  le  fit  remarquer  de  la  manière  la  plus  frappante ,  sur  la 
côte  de  Gêne  à  Saint-Remo  où  se  présentent  les  mêmes  huîtres ,  les  mêmes  cailloux 
arrondis  dans  les  assises  supérieures ,  portant  des  preuves  évidentes  de  leur  séjour 
dans  la  mer  par  les  huîtres  qui  sont  adhérentes  à  beaucoup  d'entre  eux.  Je  crois 
aussi  pouvoir  rapporter  à  ce  même  terrain  et  à  cette  même  partie  sableuse  et  sapë- 
rieure ,  les  terrains  marins  coquilliers  des  environs  de  Bonifacio  en  Corse  ^  dans 
lesquels  on  trouve  des  huîtres  et  des  clypéastres,  le  cljrpeaster  marginatus  sem- 
blable à  celui  de  Sienne ,  et  une  espèce  qui  me  paroît  inédite  et  que  j'ai  nommée 
ailleurs  cljrpeaster  Guejrjnardi. 

Enfin  on  verra ,  à  l'article  des  lieux  où  se  trouvent  des  terrains  d'eau  douce ,  que 
dans  les  collines  des  environs  de  Sienne ,  de  Colle ,  de  Volterra ,  ce  même  terrain 
marin  est  reeouvert ,  comme  aux  environs  dé  Paris  ,  d'un  dépôt  souvent  très- 
puissant  et  très -étendu»  de  terrain  lacustre  rempli  de  coquilles  d'eau  douce. 
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§  VI.  Darts  ks  parties  septentrionales  et  orientales  de  F  Europe. 


Si  nous  entrons  dans'  les  pays  allemands  par  la  partie  septentrionale  de  la  France» 
nous  trouvons  au-delà  des  Ârdennes,  dans  les  environs  d^  Bruxelles»  de.Gand 
et  d'Anvers ,  des  terrains  meubles  remplis  de  corp^  ijiarins  fossiles ,  et  principale- 
ikient  d'une  multitude  de  coquilles  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  {Nrësenteotles  plus 
grandes  ressemblances  de  genres  et  d'espëce$  avec  ceUqs.  du  calcaire  grossier.  Ce 
premier  coup  d'oeil  réuni  avec  l'observation  de  la  naUure  du  sol ,  awcda  eonnois- 
sance  qu'on  a  de  l'abseaçe  des  amoionites ,  etc.  dans  ce  même  terrai» ,  suffit  presque 
pour  faire  rapporter  une  grande  partie  du  sol  qui  entoure  ces  villes  aux  terrains 
de  sédimeiit  supérieur. 

Mais  quand  on  veut.dékiennwer  à  laquelle  des  deux  fonnalionB  marines  de  ces 
terrains  on  doit  rapporter  ceux-ci ,  il  faut  un  examen  plus  attentif  et  plus  complet 
des  espèces  de  coquilles ,  de  la  nature  des  minéraux  et  de  b  disposition  du  sol. 

N'ayai^t  pas  eu  occasion  de  voir  ce  pays  je  ne  le  connois  que  par  le  récit  des  na- 
turalistes qui  l'ont  visité ,  etpaf  les  corps  marins  fossiles  que  j'ai  reçus  des  environs 
de  Gand  par  M.  Paravey ,  et  des  environs  d'Anvers  par  M.  de  La  Jonkaire. 

Les  corps  organisés  foçsî^  que  j'ai  pu  étudier  viennent  des  fessés  même  de  la 
ville  de  Gaud  9  au  con(li;eiil;  de  la  Lys.  et  de  l'Eseaùt.  Chi  les  retrouve  encore  près 
du  moulin  d'Austerzell  entre  Gand  et  Grammont,  et  à  AfBtghen  dans  un  état  plus 

solide. 

« 

Ils  sont  dispersés  àzw  Uf^  s^ble  extrêmement  fHablie ,  mêlé  die  grains  verdAjtres 
et  de  mica  y  2^  nuUeii  di^^ifQK^l  on  trouve  des  nodules-  on  concrétions  de*  sable 
ferrugineux.  Les  coquilles  qull  reaCécme  sont  extrêmement  nombreuses.  Je  ne 
puis  en  donner  ici  l'éauméralion.  complète;  car,  quoique  généralement  sein- 
blables  à  celles  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre ,  ou  qui  en  diffèrent,  ou  que  je  n'ai  pas  pu  déterminer.  Mais  je  crois  suffi- 
sant de  désigner  les  genres  efcles  espèces  suivantes ,  pour  arriver  à  placer  ce  terrain 
dansT  la  formation  marine  à  laquelle  il  pai>oi(  pouvoir  être  rapporté. 

Osselet  de  la  partie  inférieare  de  l'os  BaifiseaodeafinegmenSyeten.toatsem- 

dessèches,  trësHSomman à Grignon ,  blable à celoLd^ Cbaumont. 

à  Cbaumont,  etc.  (i).  NummulUcs^ 

iV]a{4/i7jU«^trë&-grandàen  jogerparTé-  Lentiwlîie^  variolaria»  hiM^ 

.       I       I        ■        ■  I        M  ^       ,       t  m  II      ^ M  I  ■!  I  I  II  , 


(i)  M.  Cnvier  a  lu  à  TAcadiémie  Royale  des  Scieaqes ,  il  y  a  trx>is  ou  quatre  aus ,  une 
notice  sor-ce  corps  fossile,  et  a.  fait  voir  que  c'ëtoit  rextrémité  inférieure  souvent  mutij^e de 
ce  queJ'on  appelle  communément  Tos  de  la  sëche,  mais  que  ces  fossiles  avoient  appartenu 
à  des  espèces- de  sëcbes  différentes  de  celles  que  nous  connoissons. 
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Delphinula  ?  Pecten  orbicularîs.  Lam.  Sow* 

TerebeUum  con^^olutum.  —  injumatus.  Lam. 

Ampullaria  patula:  Cardium  poruloswn,  Lajc. 

Turrùella,  —  obîiquum? 

Conus*  Cjriherea  lœvîgata  ? 

Cenihiian?  Assez  $embldb\esLuTerebra  —  teUinaria? 

vulcani  de  Ronca,  —  nitidula  ? 

Ostrea  deUoidea?  Lam.  Trës-grande ,  (  Ces  coquilles  soat  en  trop  mautais  état 

très -plate,  différente  de  celles  du  pour  qu'on  puisse  être  sûr  de  leur  dë- 

calcaire  marin  supérieur. ,  termination.  ) 

Ostrea  (^rnbula.  Lam.  Parasite  et  folia-  Portions  ou  articulations  d^Asterias. 

cée  ,  semblable  en  tout  à  celle  de  TurbinoUa  suïcata.  Lamx.  -—  (A.  Bb. 

Ghaumont.  pi.  YIII,  fig.  3.) 

I 

• 

Une  quantité  immense  de  dents  de  poissons ,  et  notamment  de  squales ,  tous 
de  couleur  brun  marron  foiicë,  et  semblables  à  celles  que  Ton  trouve  à  Saint-Germain 
dans  le  calcaire  grossier. 

Aux  carrières  d'Afflighen ,  entre  Gand  et  Bruxelles ,  ces  mêmes  corps  et  le  sable 
quarzeux  dans  lequel  ils  sont  dissémines  sont  fortement  aggrégés  par  un  ciment 
calcaire  et  forment  une  pierre  assez  solide ,  mais  extrêmement  caverneuse. 

On  croira  Êicilement  qu'il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  d'espèces  que  celles  que 
je  viens  de  nommer  \  mais  il  me  semblé  que  cette  énumération  suffit  pour  établir 
une  ressemblance  presque  évidente  entre  ce  terrain  et  le  calcaire  grossier  infé- 
rieur au  gypse  des  environs  de  Paris. 

Je  ne  pourrai  pas  l'affirmer  également  du  terrain  d'Anvers ,  quelque  ressemblance 
qu'il  j^aroisse  avoir  avec  celui-ci  ;  j'en  ai  trop  peu  de  coquilles ,  et  celles  que  j'ai 
sont  la  plupart  des  espèces  inédites.  Mais  M.  de  La  Jonkaire ,  de  qui  je  les  tiens , 
compte  nous  faire  connoltre  ce  terrain  avec  les  détails  suffisans  ,  pour  qu'on  puisse 
avoir  une  opinion  sur  le  dépôt  marin  auquel  il  appartient. 

Je  terminerai  l'aperçu  des  terrains  de  calcaire  grossier  dans  l'Europe  orientale 
en  prenant  mes  exemples  dans  quatre  points  assez  éloignés  les  uns  des  autres ,  et 
situés  sur  des  terrains  assez  distincts  pour  qu'on  ne  puisse  pas  les  regarder  comme 
dépendant  d'un  même  dépôt.  Ce  sera  donc  près  May ence ,  aux  environs  de  Vienne , 
en  Pologne  et  en  Hongrie  que  je  choisirai  ces  derniers  exemples. 

Près  de  Majrence. — On  voit  au  sud  de  Mayence ,  sur  les  deux  rives  du  Rhin , 
mais  principalepient  sur  la  rive  gauche  et  ensuite  sur  la  droite  dans  l'angle  entre 
le  Mein  et  le  Rhin ,  tant  vers  Francfort  que  jusque  près  de  Weinheim ,  des  collines 
peu  élevées  à  couches  horizontales.  C'est  ainsi  du  moins  que  se  présentent  celles 
du  Yeissenau  que  j'ai  visitées  ;  elles  sont  composées  d'un  calcaire  qui  a  toutes 
les  apparences  extérieures  du  calcaire  grossier ,  et  qui  renferme  conuiie  lui  des 
coquilles  marines  en  grand  nombre ,  appartenant  la  plupart  aux  mêmes  genres ,  et 
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souvent  soit  à  des  espèces  identiques ,  soit  à  des  espèces  très-voisines  de  celles 
que  nous  trouvons  aux  environs  de  Paris  dans  une  position  analogue. 

Parmi  ces  espèces ,  dont  plusieurs  ont  été  indiquées  et  même  figurées  par  Faujas, 
quelques  autres  nommées  par  M.  ScUotheim ,  d'autres  enfin  nommées  et  figurées 
dans  le  Mémoire  dans  lequel  j'ai  réuni  les  descriptions  de  quelques  terrains  de  sédi- 
ment supérieurs ,  je  citerai  les  suivantes  : 

TrodoiS  exc€t9atus.  Schlot.   (A*  Br.  Cer./7/ica/um.BR0GCBi.LAM.(A.BR.ibid. 

Mém.  sut  les  terrains  de  séd.  sup. ,  pi.  YI,  fig.  12.) 

pi.  VI ,  fig.  10.)  —  cinctum  ?  Lam. 

—  pseudo  zizjrpkus,  Schlot.  Ostrea ponderosd.  Schlot. 

AmpuUaria  crassatina»  Lax.  {BeUcites  Mytihis  Faujasii.  Fauj.  Ann.  du  Mus. 

ampullanus ?  ScuLOT.)    ,  t.  8,  pi.  LVIII,  fig.  i3, 14.  (A.  Br. 

Murex,  Mém.  cîlë,  pi.  VI,  fig.  i3.) 

Fusus,  —  Brardi.   Fauj.    ibid.  ,  fig.  11-12. 

Conus.  (A.  Br.  ibid. ,  pi.  VI ,  fig.  14. )  (i) 

Cancellana.  Pectunculus  voisin  ànpulvinatus,  Lam. 

Cerithium  '  margaritaceum  ?  Brocchi.  -^  angusticostatus.  lakv.. 

(  A.  Br.  Mém .  cité ,  pi .  VI ,  fig.  1 1 .  )  Ciiherea  nitidula  ?  ? 

Ces  coquilles ,  l'absence  des  genres  qui  appartiennent  aux  terrains  inférieurs  et 
rinspection  des  collines  sont  des  caractères  certains  pour  rapporter  ce  terrain  à  la 
formation  des  terrains  de  sédiment  supérieurs. 

Mais  ces  collines  donnent  lieu  à  deux  remarques  particulières.  Premièrement  il 
n*est  pas  possible ,  du  moins  jusqu'à  présent ,  de  dire  à  laquelle  des  deux  formations 
marines  de  ce  terrain  on  peut  les  rapporter.  Sa  nature  calcaire ,  Fabsence  du 
mica ,  etc. ,  semblent  lui  donner,  des  rapports  avec  le  calcaire  inférieur  au  gypse  ; 
les  coquilles ,  notamment  Taspect  des  cérites ,  lui  donnent  quelque  ressemblance 
avec  les  terrains  supérieurs.  Cest  une  question  que  j'examine  avec  plus  de  détails 
dans  Touvrage  que  j'ai  cité. 

Secondement  on  trouve  dans  ces  mêmes  couches ,  tantôt  en  lits  séparés ,  tantôt 
entièrement  mêlées  avec  les  coquilles  marines ,  mais  spécialement  avec  les  moules , 
un  assez  grand  nombre  de  coquilles  non  marines.  Les  unes  sont  des  hélices  bien 
caractérisées  ,  disséminées  au  milieu  des  couches  \  les  autres  sont  des  petites  pa- 
ludines  en  quantité  si  prodigieuse  qu'elles  forment  des  bancs  qui  en  sont  unique- 
ment composés.  Il  y  en  a  deux  espèces  qui  ont  été  figurées  par  M.  Faujas  {Arm. 
du  Mus.  y  t.  8  y  pi.  LVIII ,  fig.  1 ,  a ,  3 ,  4  )  W^"^  ^^  raccourcie  ^  fig*  5  ,  6 ,  7 ,  8 , 

(i)  M.  Schlotheim  désigne  deux  moules  du  terrain  de  May ence  sous  les  noms  de  MjfiuUtes 
inccrtus  et  nerùoideus.  Mais  comme  il  ne  donne  ni  description  ni  figure,  qu'il  ne  cite  point 
celles  que  M.  Faujas  a  données  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  non-seu- 
lement je  ne  puis  savoir  si  ce  sont  ces  deux  moules  que  M.  Schlotheim  a  eues  en  vue ,  mais 
je  dois  même  en  douter  d'après  l'omission  de  la  -citation  du  Mémoire  de  M.  Faujas ,  inséré 
dans  un  ouvrage  auque)  M.  Schlotheim  renvoie  souvent. 

T. n.  55 
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pour  Tallongëe;  et  t.  i5,  pi.  YIH  ,  fig.  5,  7  ,  et  6,  8)-,  il  les  nomme  btilimes. 

Enfin  on  trouve  aussi ,  dans  ces  mêmes  roches  calcaires  et  avec  les  coquilles  pré- 
cédentes ,  des  petites  néritei  fluviatiles  ayant  conservé  leurs  couleurs. 

Voici  donc  trois  genres  de  coquilles  non  marines ,  dont  un  terrestre  et  deux  flu- 
viatiles y  mêlés  avec  des  coquilles  marines.  Mais  Tabondance  des  dernières ,  de 
beaucoup  supérieure  aux  autres  y  la  nature  du  terrain ,  sa  disposition ,  etc. ,  présen- 
tent tous  les  caractères  des  terrains  marins*  Je  ne  doute  point  que  les  collines  que 
je  viens  de  citer  n'aient  été  formées  sous  des  eaux  marines ,  qu'elles  n'appartien- 
nent par  conséquent  à  Tune  des  formations  marines  du  terrain  de  sédiment  supé- 
rieur ,  et  que  les  coquilles  non  marines  qui  y  sont  mêlées  n'y  aient  été  transportées. 
Une  observation  qui  me  reste  à  faire  c'est  que  ces  coquilles  sont  ou  terrestres  ou 
fluviatiles ,  et  qu'on  n'y  a  encore  trouvé ,  du  moins  à  ma  connoissance ,  ni  limnée, 
ni  planorbe,  qui  sont  des  coquilles  lacustres,  et  particulièrement  propres  aux  ter- 
rains de  cette  formation. 

Le  second  exemple  que  je  citerai  d'un  terrain  analogue  à  celui  de  Paris  est  situé 
dans  le  bassin  à  l'extrémité  duquel  est  placée  la  ville  de  Vienne  en  Autriche  ;  il  a 
été  décrit  par  M.  Prévost  (i)  avec  des  détails  qui  me  dispensent  de  tout  dévelop- 
pement. Il  me  suffit  de  rappeler  qu'il  est  composé,  en  allant  de  bas  en  haut,  de 
marne  argileuse  mêlée  de  lignite ,  de  ealcaire  grossier  rempli  des  espèces  de  coquilles 
qui  le  caractérisent  et  recouvert  de  terrain  d'eau  douce ,  qu'il  a  été  rapporté 
par  M.  Prévost  à  la  formation  marine  supérieure  au  gypse ,  et  qu'il  paroit  être 
postérieur  au  poudingue  polygénique  de  ces  contrées  que  l'on  regarde  comme  ana- 
logue à  celui  de  Suisse.  Ce  terrain ,  situé  sur  le  revers  septentrional  du  prolon- 
gement de  la  chaîne  des  Alpes  du  Tirol  et  de  Salsbourg,  et  à  une  distance  consi- 
dérable de  celui  de  Paris ,  en  offre  cependant  tous  les  caractères  principaux  ;  et 
renferme  des  coquilles  fossiles  très  -  semblables  aux  nôtres.  Il  est  donc  probable 
que  les  causes  qui  les  ont  produits  étoient  les  mêmes  et  n'ont  pas  été  sensiblement 
modifiées  par  la  distance. 

Mais  en  allant  plus  à  l'est ,  c'est-à-dire  en  nous  éloignant  daiirantage  des  terrains 
de  Paris ,  nous  allons  encore  retrouver  ces  terrains  ^  et  si  peu  différens  de  ceux 
de  notre  bassin  que  M.  Beudant  (2) ,  qui  nous  les  a  fait  connoltre ,  dit  qu'en  Hon- 
grie ,  aux  environs  de  Bude  et  de  Pesth ,  les  carrières  de  pierres  à  bfttir  rappellent  au 
géologue  celles  des  environs  de  Paris. 

Plusieurs  parties  de  la  Hongrie,  notamment  les  collines  qui  sont  entre  Gran, 


idM 


(i)  Journ.  de  Phjrs,,  1820,  novembre. 

(2).  Voyage  en  Hongrie,  etc. ,  par  M.  Beudant,  3  vol.  in-4'*. ,  Paris  1821  ,  1. 1 ,  p.  200; 
t.  III ,  chap.  IV,  terrains  tertiaires ,  p.  240 ,  25i ,  256 ,  264 ,  268 ,  270 ,  271  ,  272 ,  etc. 
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Bnde  et  le  lac  Balaton  »  celles  qui  sont  au  pied  méridional  d<es  Crapacks  aux  envi- 
rons de  Gremnitz,  d'Eperies,  etc.  sont  en  général  composées  de  roches  d  aggrégation 
que  M.  Beudant  rapporte  au  psammile  molasse  et  au  poudingue ,  tantôt  polygéuique 
tantôt  calcaire  (nagélflue) ,  en  les  comparant  à  ces  mêmes  roches  de  la  Suisse. 
Elles  en  offrent  en  effet  tous  les  caractères  de  structure ,  de  couleur ,  de  nature , 
et  les  molasses  sont  comme  elles  souvent  fissiles  et  très-micacés. 

Dans  ces  roches  comme  dans  celles  de  la  Suisse  se  rencontrent  de  puissantes 
couches  de  lignite,  et  Torigine  lacustre  de  ces  bois  charbonneux  fossiles  est  prouvée 
en  Hongrie  comme  en  Suisse ,  comme  partout ,  par  la  présence  des  limnées ,  des 
planorbes  et  de  quelques  autres  coquilles  d'eau  douce.  Ce  terrain  s'étend  snr  la 
rive  droite  du  Danube ,  se  prolonge  jusqu'en  Esclavonie ,  en  Croatie  et  probable- 
ment au-delà. 

Ces  roches  qui ,  de  Taveu  d'un  grand  nombre  de  géologues ,  font  partie  des  ter- 
rains de  sédiment  supérieurs  ou  tertiaires ,  n'ont  pas  dans  le  bassin  de  Paris  leur 
analogue  évident ,  en  sorte  que  leur  position  précise,  par  rapport  aux  autres  roches, 
n'est  pas  encore ,  du  moins  à  mon  avis ,  parfaitement  déterminée.  J'ai  donné  à 
l'article  de  la  Suisse  les  raisons'  qui  me  font  présumer  que  le  psammite  molasse 
appartient  à  la  seconde  formation  marine  du  terrain  de  sédiment  supérieur. 
M.  Beudant  pense  qu'il  représente  au  contraire  les  assises  les  plus  inférieures  du 
calcaire  grossier. 

C'est  à  ce  caloaire  que  commence  la  série  des  roches  qui  ont  en  Hongrie  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celles  du  bassin  de  Paris.  Le  calcaire  grossier  des  envi- 
rons de  Bude ,  des  bords  du  Danube  près  du  lac  Balaton  et  de  plusieurs  autres 
lieux ,  est  comme  celui  des  environs  de  Paris  en  couches  horizontales  puissantes. 
Sa  texture  est  grossière ,  sa  couleur  tire  sur  le  jaunâtre ,  il  contient  une  multitude 
de  coquilles  marines  dont  les  espèces  n'ont  pu  être  déterminées  par  M.  Beudant , 
mais  qui  appartiennent  aux  genres  venus ,  crassatelles ,  bucardes ,  huîtres ,  vénéri- 
cardes ,  pétoncles ,  arches ,  cérites ,  turritelles ,  turbo ,  ampullaires ,  natices  ;  enfin 
ce  calcaire  ressemble  tellement  au  nôtre  que  M.  Beudant  dit  qu'on  peut  se  croire 
transporté  dans  les  carrières  de  Vaugirard  ou  de  Gentilly. 

Il  le  regarde  comme  supérieur  au  poudingue  polygénique ,  et  l'a  vu  sur  la  route 
de  Teteny  à  Marton  -Yasar  distinctement  placé  sur  un  conglomérat  de  cailloux 
roulés  calcaires  et  quarzeux,  qu'il  croit  semblable  au  poudingue  polygénique 
associé  au  psammite  molasse.  Dans  quelques  lieux  (  à  Pesth  )  ce  calcaire  est 
recouvert  par  une  marne  sableuse ,  bleuâtre ,  micacée ,  recouverte  elle-même  par 
un  dépôt  de  sable  quarzeux  grossier. 

On  trouve  dans  d'autres  parties  de  la  Hongrie ,  parmi  lesquelles  je  citerai  seule- 
ment le  terrain  coiiq>ris  entre  les  rivières  de  Gran  et  dlpoly ,  un  sable  micacé,  co- 
quillier ,  qui  renferme  entre  autres  corps  organisés  marins,  des  millepores,  des 
balanes  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  balanus  titinnabulum  j  de 
grands  pecten  et  des  huîtres  qu'on  peut  comparer  aux  ostrea  edulina  et  lingua^ 
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tula,  espèces  qui  se  trouvent,  comme  Ton  sait,  dans  nos  terrain^  marins  supérieurs  au 
gypse  \  aussi  M.  Beudant  présume-^t^^il  que  cette  roche ,  probablement  différente  de 
celle  que  je  viens  de  citer  d'après  lui ,  appartient  à  la  formation  marine  supérieure. 
Quel  que  soit  Tordre  de  superposition  de  ces  deux  terrains ,  Tun  par  rapport  à 
Tautre  ou  tous  deux  par  rapport  au  psammite  mollasse ,  il  est  bien  constaté ,  par  les 
nombreuses  observations  que  M.  Beudant  a  faites  en  Hongrie ,  qu'on  trouve  dans 
ce  pays ,  si  éloigné  du  bassin  de  Paris,  un  terrain  de  sédiment  supérieur  qui  ressemble 
au  nôtre,  non^seulement  dans  tous  les  points  importais,  mais  jusque  dans  les  dé- 
tails. Le  court  extrait  que  je  viens  de  donner  du  travail  de  M.  Beudant  suffît  pour 
prouver  cette  identité. 

On  retrouve  ce  même  calcaire  en  Pologne ,  c'est-à-dire  au  nord ,  de  TaiUre  côté 
des  Crapaks. 

Je  ne  le  connois  que  par  les  échantillons  que  M.  le  professeur  Horodecki  de  Yilna 
.m'a  envoyés  en  1816  et  par  ce  que  m'en  a  dit  M.  Buckland.  Si  les  coquilles  qu'on 
voit  dans  ces  échantillons  ne  m'avoient  pas  déjà  indiqué  ce  terrain ,  l'opinion  de 
M.  Buckland ,  qui  a  été  sur  les  lieux ,  suffiroit  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa 
.position  dans  les  environs  de  Cracovie.  Le  calcaire  grossier  de  la  Pologne  présente 
avec  celui  de  Paris  une  analogie  géologique  des  plus  frappantes  ;  car  il  est  placé 
comme  lui  au-dessus  de  la  craie  qui  est  elle-même ,  comme  je  l'ai  dit  au  §111,  p.  90 
du  premier  article ,  parfaitement  semblable  à  celle  dans  laquelle  est  creusé  notre 
bassin. 

Tai  reconnu  dans  les  échantillons  de  ce  calcaire  que  je  tiens  de  M.  Horodecki  et 
.  qui  vient  des  environs  de  Grodno ,  de  Poczajow  et  de  Krzemieniec  en  Volhinie , 

Un  Trochus  trës-semblable  au  Trockus  Des  Cardîvm  Voisins  da  Cardium  obUr 

magus,  quum. 

Des'cérites.  Des  Modioles. 

Quoique  ces  coquilles  soient  en  petit  nombre ,  que  leur  état  de  conservation  ne 
permette  pas  d'en  déterminer  les  espèces ,  la  nature  de  la  pierre  et  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  présence  des  terrains  de  sédiment 
supérieurs  analogues  à  ceux  de  Paris  dans  les  parties  de  la  Pologne  que  je  viens  de 
nommer. 

L  Je  crois  avoir  cité  suffisamment  de  lieux  eu  Europe ,  des  lieux  assez  éloignés  et 
assez  séparés  les  uns  des  autres  pour  donner  une  idée  exacte  et  à  peu  près  complète 
des  caractères  des  calcaires  marins  du  terrain  de  sédiment  supérieur,  de  leur  étendue 
et  de  leur  ressemblance.  Je  sais  qu'il  existe  encore  bien  des  contrées  où  on  l'a  ob- 
servé \  mais  je  n'ai  point  sur  ces  contrées  des  renseignemens  suffîsans  pour  espérer , 
en  les  citant ,  pouvoir  rien  ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  dois  chercher  à  in- 
diquer encore  quelques  points  hors  du  continent  de  l'Europe  dans  lesquels  on  ait 
reconnu  ou  on  puisse  reconnoitre  ces  terrains. 
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Je  n'ai  sur  ces  lieux  que  des  renseignemens  très-incomplets  et  souvent  même 
très-vagues,  et  je  les  juge  la  plupart  d'après  les  échantillons  que  je  possède. 

EnjÉfriquele  calcaire  de  sédiment  supérieur  analogue  à  celui  de  Paris  se  montre 
très-probablement  au  pied  septentrional  des  montagnes  de  FAtlas  dans  les  environs 
de  Triipoli;  Nous  tenons  cette  indication  du  voyage  de  M.  Ritchie  dans  le  nord  de 
TAfoque ,  et  de  la  détermination  que  M.  Buckland  a  faite  des  échantillons  recueil- 
lis par  ce  voyageur. 

M.  Buckland  présume ,  d'après  ces  échantillons ,  que  les  royauxnes  de  Tripoli 
et  de  Fezzan  sont  composés  des  trois  formations  suivantes  : 

I*.  Le  basalte^ 

2**.  Le  calcaire  tertiaire  \ 

S^".  Le  nouveau  grès  rouge. 

Le  calcaire  tertiaire,  ou  calcaire  grossier  contenant  des  coquilles  marines ,  des 
carrUunij  pecterij  ostreUj  très-bien  conservées ,  se  trouve  dans  les  environs  de 
Tripoli  sur  les  deux  bords  opposés  du  désert  situé  entre  la  ville  de  Beniobed  et  le 
château  de  Bonjem.  Il  paroit  être  du  même  âge  et  de  la  même  formation  que  les 
dépôts  d'une  espèce  semblable  qui  se  trouvent  à  Malte  et  en  Sicile ,  et  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  Méditerranée ,  tant  en  Italie  qu'en  France. 

Je  soupçonne ,  d'après  quelques  échantillons  d'huîtres  y  de  sable  et  de  grès  y  que 
des  lambeaux  de  terrain  tertiaire  se  montrent  en  Egypte,  dans  les  environs  de 
Cosseyr  sur  la  pente  orientale  de  la  chaîne  arabique. 


Je  ne  connois  pas  encore  d'exemple  de  ce  terrain  dans  Vjimérique  septentrionale, 
quoique  j'aie  lieu  de  présumer  qu'on  pourroit  en  trouver  des  indices  du  côté  du 
lac  Michigan.  J'ai  reçu  des  échantillons  de  roches  qui  ont  avec  notre  calcaire  siliceux 
la  plus  grande  ressemblance  et  qui  viennent  du  fort  Holmes ,  partie  la  plus  haute 
de  l'île  Michilimakinac. 


Mais  vers  le  midi,  dans  les  îles  Antilles,  on  cite  des  terrains  calcaires  qui,  par  la 
nature  de  la  roche ,  celle  des  coquilles  qu'ils  renferment  et  leur  position ,  paroissent 
pouvoir  se  rapporter  à  nos  terrains  de  sédiment  supérieurs  et  probablement  aux 
dépôts  marins  les  plus  récens  de  ces  terrains. 

Ainsi  la  partie  basse  de  la  Guadeloupe  qu'on  appelle  la  Grande-Terre  et  qui 
n'est  point  de  nature  volcanique  ,  mais  qui  repose  sur  le  sol  volcanique  de 
cette  île ,  offre  un  calcaire  blanc ,  tendre ,  caverneux  ,  dont  les  cavités  sont  tapis- 
sées d^une  couche  souvent  épaisse  de  plusieurs  centimètres  de  calcaire  spathique. 

Ce  calcaire  est  pétri  de  moules  tant  intérieurs  qu'extérieurs  $  de  coquilles  marines 
qui,  autant  qu'on  puisse  déterminer  des  espèces  sur  des  moules ,  paroissent  avoir 
la  plus  grande  ressemblance  avec  les  coquilles  qui  vivent  actuellement  dans  l'océan 
Atlantique.  C'est  principalement  delà  Pointe-à-Pitre  que  me  viennent  les  échantil- 
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lons(i)  qui  m'ont  fourni  sur  cette  lie  les  notions  que  je  viens  de  présenter  elles 
coquilles  parmi  lesquelles  on  reconnott  des  cônes,  des  turbo,  des  tpochus,  des 
bucardes,  dés  huîtres ,  des  fuseaux ,  des  porcelaines ,  des  modioles ,  des  cythërées, 
des  venus ,  des  arches  et  des  madrépores. 

A  la  Martinique  on  voit  aussi  un  calcaire ,  mais  il  a  un  aspect  tout*à*fiadt  diffé- 
rent ;  il  est  brun-^verdâtre ,  solide ,  compacte  et  même  un  peu  sublamellaire ,  et  sans 
les  débris  de  coquilles  qu'il  renferme ,  et  qui  indiquent  des  coquilles  anal<^e8  aax 
précédentes ,  on  le  prendroitpour  un  calcaire  compacte  alpin. 

On  retrouve  à  laBarboude^  Tune  des  Antilles,  un  calcaire  blanc asset semblable 
à  celui  de  la  Guadeloupe ,  mais  plus  solide  et  pétri  comme  lui  de  coquilles  marines , 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  grande  quantité  d'une  bulle  qui  ressemble  beau- 
coup au  bulla  striata,  Bosc.  coquille  assez  rare  à  Tétat  fossile  (3). 

Enfin  je  crois  pouvoir  rapporter  à  la  même  époque  de  formation,  c'est«à*dire  au 
terrain  de  sédiment  supérieur  mais  à  des  roches  d'un  âge  plus  ancien  que  les  pré- 
cédentes ,  ces  madrépores  changés  en  agates  calcédoines  si  communs  à  Jlntigoa. 

Je  conviens  que  ces  derniers  terrains ,  moins  bien  connus  que  ceux  de  l'Europe , 
en  différent  aussi  par  plusieurs  caractères  ;  mais  s'ils  ne  peuvent  pas  être  précisé- 
ment rapportés  à  nos  calcaires  marins  grossiers ,  très-<>certainement  ils  ne  sont  pas 
d'une  formation  plus  ancienne  qu'eux ,  et  seroient  au  contraire  plus  nouveaux.  Us 
nous  indiquent  aussi  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  les  terrains  volcaniques 
et  certains  terrains  calcaires  de  formation  assez  récente. 


(i)  Je  tiens  ces  échantillons  de  M.  M(Mreau  de  Jones  ,  de  M.  le  comte  de  Lardenoj,  et 
notamment  de  M.  G>Qssio ,  habitant  de  la  Guadeloupe. 
(2)  J'aireçu  ces  échantillons  de  M.  Greenongh. 
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Article  IV. 


4e.  Formation.  —  CALCAIRE  SILICEUX  et  partie  ineé-- 

RIEÙEE  DU  TERRAIN  D'eAU  DOUCE  MOYEN. 


Nous  avons  établi  à  rarticle  IV  de  la  première  section  que  le  cal- 
caire siliceux  n  étoit  pour  ainsi  dire  qu'une  circonstance  minéralo- 
gique  du  terrain  d'eau  douce  moyen,  de  celui  qui  renferme  les 
gypses  à  ossement ,  et  que  placé  immédiatement  sur  le  calcaire  marin 
grossier  9  il  n'étoit  autre  chose  que  les  assises  inférieures  siliceuses  et 
calcaréo-marneuses  du  terrain  gypseux. 

Il  résulte  de  cette  considération  que  nous  réunirons  dans  l'exposé 
géographique  de  ces  terrains  tous  les  lieux  qui  présentent ,  non*seu-^ 
lement  le  calcaire  siliceux  sans  coquilles  tel  que  nous  Tavons  carac- 
térisé à  Fart.  IV  de  la  première  section ,  mais  encore  tous  les  terrains 
d'eau  douce  inférieurs  au  gypse  et  qui  ne  renferment  aucun  lit  distinct 
de  ce  minéral  (1). 

Le  calcaire  siliceux  forme  au  sud-est  de  Paris  un  plateau  immense. 
11  n'est  interrompu  par  aucun  autre  terrain.  On  ne  trouve  aucune 
lie  de  ce  terrain  au  milieu  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire  ;  et 
dans  toiit  le  pays ,  dont  il  forme  le  sol  principal ,  on  ne  connoit  aucune 
partie  de  calcaire  marin  ;  mais  on  ne  peut  en  dire  autant ,  ni  de  la 
formation  gypseuse  dont  les  marnes  le  recouvrent  quelquefois ,  ni 
des  autres  formations  supérieures  à  celle-ci.  Nous  en  avons  conclu 
que  le  calcaire  siliceux  remplaçoit  ou  au  moins  recouvroit  au  S.  Ë  de 
Paris  la  formation  de  calcaire  marin. 

(1)  Noos  n'Atîom  pu  >  dans  notre  première  édition ,  ni  distingaer  aussi  précisément  ces  deux 
terrains  d'eau  dou<te,  ni  réunir  les  terrains  d'eau  douce  inférieurs  avec  le  calcaire  siliceux  » 
parce  que  nous  n'avions  pas  alors  la  certitude  que  le  calcaire  siliceux  fit  partie  de  ce  terrain  y 
et  que  nous  manquions  des  moyens  que  nous  avons  acquis  depuis  de  distinguer  avec  certi- 
tude les  àeux  terrains  d'eau  douce. 


44o  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

La  carte  que  nous  joignons  à  cette  description  fait  connoitre  toute 
l'étendue  du  terrain  de  calcaire  siliceux  et  ses  limites  exactes  au  N,0. 
On  voit  qu'en  partant  de  Meaux  ^  la  vallée  de  la  Marne  forme  la 
limite  naturelle  de  ce  terrain  jusqu'au  cap  où  est  situé  Amboise; 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  ile  de  calcaire  siliceux  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière ,  celle  qui  porte  Dampmart  et  Carnetin. 

On  remarque  qu'il  quitte  la  vallée  de  la  Marne  à  Amboise ,  pour 
aller  gagner  presque  en  ligne  droite  celle  de  la  Seine  à  Villeneuve- 
Saint-Georges  ;  alors  il  la  suit  jusqu'à  DraveiL  En  s'étendant  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière,  il  prend  pour  limite,  ^  l'ouest,  la  vallée 
d'Orge  jusqu'àSaint-Yon,  au-delà  d'Arpajon.  Les  sables  de  la  Beauce 

» 

qui  le  recouvrent  entièrement ,  empêchent  de  le  suivre  plus  loîii  de 
ce  côté  ;  mais  en  revenant  vers  le  sud-est,  on  le  conduit  par-delà  la 
forêt  de  Fontainebleau  jusque  près  de  Nemours.  La  formation  de 
calcaire  siliceux  est  terminée  au  sud  par  la  craie  qui  reparoit  ici,  non 
pas  que  ce  calcaire  soit  caché  par  la  craie ,  puisque  celle-ci  lui  est 
toujours  inférieure  ;  mais  il  n'existe  plus.  Du  côté  de  la  Beauce ,  au 
contraire,  il  n'est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  recouvert 
par  l'immense  plateau  de  sable  qui  forme  la  base  de  ce  terrain.  En 
effet,  quand  on  descend  ce  plateau  du  côté  d'Orléans  pour  entrer 
dans  la  vallée  de  la  Loire ,  le  calcaire  siliceux  reparoit,  La  plupart  des 
maisons  de  la  ville  d'Orléans,  ses  quais,  etc. ,  en  sont  construits  (i). 

Vers  l'est  nous  n'avons  pu  déterminer  ses  limites  d'une  manière 
aussi  certaine;  elles  sont  et  trop  éloignées  et  trop  souvent  cachées 
par  les  sables.  Mais  il  paroît  qu'elles  finissent ,  comme  du  côté  de 
Nemours,  aux  collines  de  craie  qui  commencent  à  Montmirail,  etc. 

Il  seroit  fastidieux  de  décrire  successivement  tous  les  petits  plateaux 
renfermés  dans  cette  grande  enceinte  ;  ce  seroit  également  inutile , 
car  il  y  a  peu  de  terrains  d'une  structure  plus  uniforme  que  celui-cL 

(i)  Dans  ces  cantons  il  est  trës-difBcile  de  le  distinguer  du  calcaire  d'eau  douce  superieor» 
lorsqu'il  est  en  fragmens  isolés  ;  le  calcaire  d'eau  douce  des  environs  d'Orléans  et  de  Nemoon 
étant  souvent  en  grandes  masses  compactes  avec  peu  de  coquilles,  il  n'y  a  que  l'examen  des 
bancs  en  place  et  leur  position  respective ,  qui  puisse  permettre  d'établir  entre  ces  deux  cal* 
caires  une  distinction  certaine. 
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Nous  nous  contenterons  d'indiquer  quelques-uns  des  points  les  plus 
remarquables  parmi  ceux  que  nous  avons  examinés. 

La  colline  de  Dampmart,  au  nord  de  Lagny,  est  le  seul  terrain 
de  calcaire  siliceux  que  nous  connoissions  sur  la  rive  droite  de  la 
Marne.  Ce  calcaire  siliceux ,  sans  coquille ,  est;  recouvert  ici  de  -cal- 
caire siliceux  d'eau  douce ,  et  vers  Fextrémîté  nord-ouest ,  cette 
colline  porte  le  terrain  gypseux  de  Carnetin. 

En  continuant  d'aller  vers  l'est  jusqu'à  Coulommiers  on  a  occasion 
de  remarquer  quelques  dispositions  du  calcaire  siliceux  qui  ajoutent 
à  son  histoire  des  particularités  plus  saillantes  et  même  des  faits  que 
nous  n'avions  pas  encore  observés. 

La  colline  assez  élevée  qui  est  à  l'est  de  la  Chapelle  après  Crécy 
est  formée  d'assises  nombreuses  de  marne  calcaire  blanche  dure, 
de  marne  calcaire  blanche  friable ,  de  calcaire  compacte  fin  et  de  silex 
corné  en  rognons  irréguliers,  disposés  en  lits  interrompus  mais  pa- 
rallèles. 

Ces  silex  sont  accompagnés  de  marne  calcaire  feuilletée ,  remplie 
de  (yyclostOTna  mumia  et  en  outre  de  la  magnésite  parisienne  impure 
(  dont  nous  allons  bientôt  parler  plus  pardculièrement)  qui  est  placée 
dessus  et  dessous  ces  silex  y  et  qui  pénètre  même  quelquefois  dans 
leur  intérieur. 

Le  calcaire  compacte  fin  mentionné  plus  haut  est  en  bancs  peu  épais, 
interrompus ,  et  ressemble  en  tout  à  celui  de  la  même  variété  qui 
dans  le  Jura  et  dans  les  terrains  calcaires  qui  lui  sont  analogues,  fait 
partie  de  cette  formation. 

Ainsi  on  rencontre  ici  deux  circonstances  assez  remarquables  : 
!<>•  un  calcaire  compacte  qui,  par  ses  caractères  ininéralogiques  exté- 
rieurs, ne  diffère  en  aucune  manière  d'un  calcaire  d'une  formation 
beaucoup  plus  ancienne. 

20.  Le  dépôt  séparé  et  bien  distinct  de  la  matière  siliceuse  et  de 
la  matière  calcaire  qui,  dans  la  plupart  des  autres  lieux  où  se  voit 
ce  calcaire  siliceux ,  sont  liées  et  conmote  pétries  ensemble. 

En  continuant  de  s'avancer  vers  l'est  on  trouve  à  Mouron,  une  lieue 
environ  avant  d'arriver  k  Coulommiers  et  sur  le  bord  même  du  chemin , 
T.  n.  56 
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uqe  carrière  peu  éteqdue  d'où  Qn  extrait  4u  calcaire  siliceux  pour  les 
constructions.  Cette  poche  est  beaucoup  plus  ^Ilceuse  que  calcaire, 
elle  est  surtout  r^uiarqu^ble  par  les  cQQcrétions  de  silex  qu'elle  pré- 
sente, par  les  nol¥Ll}reufiî@s  cloisona  de  sileit  ^atin  qui  se  croisent  dans 
toutes  Iqsi  dirçetiops  et  qui  forment  comme  des  gâteaux  alvéolaires. 
Lesi  parois  de  CQSi  cloisons,  qui  ont  quelquest-unesplua  d'au  centimètre 
de  hauteur,  sont  couvertes  de  cristaux  de  quarz  hyalin  très-purs  et 

très-nets  (i). 

La  structure  par  lits  alternatifs  de  marne  calcaire  et  argileuse  et 
de  silex ,  dont  on  voit  une  première  disposition  après  Grécy,  se  pré- 
sente avec  beaucoup  plus  de  netteté  et  de  développement  presque  à 
l'entrée  occidentale  de  la  ville  de  Coulommiers. 


H        !        ■        ■'  I     KMM  <t<    m         M      t  t 


(i)  Lç  sol  sur  lequel  efijt  étuhii  la  man^fi^cture  de  papy^er  de  Gourtaltii  appartient  à  la 
formation  du  calcaire  siliceux  le  içieux  caractérisé  ;  et  c'est  sur  ce  sol  que  j'ai  trouvé  en  1819 
une  masse  de  cette  roche  qui  présente  une  disposition  propre  k  jeter  quelque  jour  sur  l'état 
dans  lequel  étoit  la  silice  qui  a  produit  la  plupart  des  nodules  et  concrétions  siliceuses  qui ,» 
en  raison,  ^e  la  pureté  >  de  ta  fiMsse  et  des  couleurs  plus  ou  moins  yives  de  beur  pâle ,  portent 
les  noms  de  silex  pyron^aque ,  silex  cornue ,  agate  ^  résinite  ,  etc. 

Cette  masse  presque  entièrement  siliceuse  est  couverte  de  concrétions  également  silicetises, 
mameloi^ées ,  à  mamelons  stalactiformes  plus  ou  moins  sailhms  ,  ainsi  qu'on  le  voit  trës-fré* 
quemment  dans  ces  soi^tes.  de  roches».  Mais  op.  remarque  Qomme  une  membrane  gélatineuse 
tendue  sur  les  sommités  de  ces  mamelons ,  et  laissant  par  conséquent  ua  espace  vide  au- 
dessous  d'elle ,  entre  les  mamelons.  Cette  m,embrajie  a  tout-à-fait  l'aspect  d'une  matière  glai- 
reqse  qu'on  auroit  étendue  sur  les  sommités  des  mamelons,  et  qui,  en  se  desséchant,  se 
seroit  retirée  d,'ai^tanA  plus  ûcilement  qu'aacune  adhérence  ne  s'y  opposoi^;  e»  sorte  qu'elle 
est  constamment  beaucoup,  pljus  étroite  daps.  lies  espaces,  ok  elle  est  libre ,  c'est«-â-dîre  sans 
adhérence,  qu'à  ses  points  d'attache.  Or  cette  membrane  qu'on  prend roiJt  réellement  pour  de 
la  colle  séchée  est ,  comme  la  roche  ,  comme  les  saillies  concrétionnées  qui  la  soustendent , 
dte  nature  siliceuse  et  calcédonâeuse»  Elle  a  donc  oonservé^,  aussi-biea  qu*Une  pierre  aussi 
du^e  que  la  calcédoine  puisse  le  £aire ,  les  caractères  de  L'état  gélatineux  dan»  lequel  je  pré- 
sume que  devoit  être  la  silice  dans  les  CQucrétions  dont  je  viens  de  parler.  Plusieurs  observa- 
tions qui  ne  peuvent  trouver  place  ici ,  et  notamment  la  disposition  sur  plusieurs  plans  des 
rameaux  des  dentrites  dans  les  agates  arborisées ,  m'avoient  depuis  Ibng-temp^  suggéré  cette 
idée  ('*')  ;  celle  que  je  viens  da  rappoctçr  paroît  pleinemenjt  confirmer  cette  opinipn»  Mais  en 
nous  prouvant  que  la  silice  de  la  plupart  des  ^lex  et  des  agates  a  été-  dans  un  état  à  peu 
près  gélatineux ,  elle  ne  nous  explique  ni  quel  principe  la  tenoit  dans  cet  état ,  ni  comment 
elle  y  est  arrivée,  ni  comment  elle  Vk  quitté  pour  prendi^  la  comisteoce  d'tme  pierre 
homogène ,  dense  et  tm-duiie»    J^f  Ba. 

(*)  Voyei  rarucle  d^tri^  dam  le  Dictionnaire  det  Science*  naturcDei, 
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.  On  remarque  h  droite  de  la  routé ,  en  arrivant  dans  cette  ville  du 
coté  de  Paris,  une  petite  colline  dirigée  da  sud  an  nord,  et  qui  ayant 
été  coupée  pour  donner  passage  à  un  canal,  fait  voir  facilement  sa 
structure  intérieure.  Elle  est  entièrement  composée  du  terrain  d^eau 

douce  inférieur  au  gypse. 

.    .  •  •  •  •    • 

Ort  y  observe  la  série  de  lits  et  roches  suivantes  en  allant  de  haut 
en  bas  (  voyez  la  coupe  pi.  I ,  B ,  iîg.  a  )• 

10.  Un  banc  A  composé  de  CâlCâifé  silicéul  dont  le  milieu  est  de 
silex  corné  blanc  et  celluleux ,  et  la  masse  de  calcaire  compacte  rempli 
de  petites  coquilles  difficilement  déterminables  et  de  plus  grosses 
coquilles  qui  sont  le  Umneus  ïongiscatus ,  le  cyôlùstoma  mumia^  etc. 

2°.  Ce  banc  repose  sur  un  lit  B  d'épaisseur  très-irrégulière,  d*une 
terre  grisâtre,  fissile,  semblable  à  de  la  mariie  argileuse,  et  qui  a 
été  reconnue  pour  être  une  magnésite  impure  ('w) ,  c'est-à-dire 
mêlée  de  marne  calcaire. 

•    3*0.  Vient  ensuite  un  banc  de  marne  calcaire  tendre ,  friable ,  ren- 
fermant un  autre  petit  lit  de  magnésite  {pi). 

4^.  Banc  de  marne  calcaire  sans  silex ,  au-dessous  duquel  est  un 
autre  petit  lit  de  magnésite  brune ,  impure. 

50.  Banc  puissant  de  marne  calcaire  D  blanche ,  subdivisé  en  plu- 
sieurs assises  par  des  lits  de  marne  de  diverses  consistances ,  et  par  un 
lit  de  silex  corné  zonaire  {d)  presque  jaspoïdë ,  sans  coquilles  ni  ma- 
gnésite. 

60.  Un  lit  E  de  deux  décimètres  d'épaisseur  environ ,  composé  de 
silex  corné  brun  en  rognons  irréguliers  mais  principalement  aplatis. 
Ce  sont  ces  nodules  qui  sont  enveloppés  et  même  pénétrés  de  la 
magnésite  parisienne  d'une  couleur  gris-rosâtre  ou  Isabelle  (tw). 
Elle  est  quelquefois  très-pure ,  ne  fait  aucune  eflfervescence  avec  les 
acides  et  est  absolument  infusible  au  feu  de  porcelaine.  Elle  jouit 
quelquefois  d'un  peu  de  translucidité. 

70.  Ces  silex  sont  placés  sur  un  lit  F  de  marne  calcaire  duré  en 
nodules  presque  arrondis ,  et  renfermant  des  cyclostoma  mumia. 

8^.  Au-dessous  est  un  banc  puissant  G  de  marne  calcaire  blanche, 
friable  ou  seulement  fragmentaire,et  ne  renfermant  ni  silex  ni  coquilles. 
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L'épaisseur  totale  des  bancs  qui  composent  cette  colline  est  de9  met. 

Le  minéral  que  nous  venons  de  désigner  sous  le  nom  de  mcLgnéiite 
parisienne  a  été  analysé  par  M.  Berthier ,  qui  la  trouvée  composée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Magnésie , • • 24,0 

Silice • • . .  54,0 

Eau * 20,0 

Alumine.  •• ..•• ••••• • ••  01,4 

994 

Non-seulement  on  n'avoit  reconnu  la  présence  d'aucune  pierre 
notablement  magnésienne  aux  environs  de  Paris,  mais  on  ne  soup- 
çonnoit  pas  même  celle  d'un  minéral  où  la  magnésie  silicatée  avec 
l'eau  soit  si  pure,  car  on  voit  aisément  que  la  petite  quantité  d'alu- 
mine n'y  est  qu'accidentelle. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  ressortir  les  rapports  remarquables 
que  ce  minéral  présente  dans  sa  composition  et  dans  son  gisement 
avec  les  autres  gisemens  de  magnésite  connus.  Nous  renvoyons  au 
Mémoire  spécial  que  l'un  de  nous  a  publié  sur  ce  sujet  (i).  Nous  nous 
contenterons  de  faire  remarquer  que  la  magnésite  parisienne  pure  a 
sensiblement  la  même  composition  que  la  magnésite  de  Baldissero  et 
de  Gastellamonte  près  Turin,  de  Yallecas  près  Madrid ,  de  Salinelle 
près  Montpellier,  de  Houbritch  en  Moravie  et  de  Kiltschik  en  Na- 
tolie,  connue  sous  le  nom  d'écume  de  mer. 

Quoique  les  terrains  qui  renferment  ces  magnésites  soient  généra- 
lement de  formation  quelquefois  très-^difierente ,  ils  présentent  tous 
l'association  des  silex,  soit  corné,  soit  résinite,  avec  la  magnésite. 
Ces  généralités  géologiques  tendent  à  confirmer  par  de  nouveaux 
faits ,  que  non-seulement  la  formation  des  espèces  minérales ,  mais  en* 
core  celle  des  tei^rains  qui  en  présentent  l'association,  a  été  soumise  à 
des  règles  qui  paroissent  les  mêmes  pour  toute  la  surface  du  globe. 

La  colline  de  Ghampigny,surlebord  de  la  Marne,  et  à  l'extrémité 

(i)  M.  Brongmart,  Ann.  des  Mines,  1822. 
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occidentale  du  bord  septentrional  du  grand  plateau  de  calcaire  sili- 
ceux ,  est  un  des  points  où  ce  calcaire  puisse  être  le  plus  facilement 
étudié ,  et  un  de  ceux  où  il  présente  ses  caractères  de  la  manière  la 
plus  évidente.  Le  terrain  est  formé  dans  une  grande  épaisseur  de 
masses  calcaires  compactes ,  réunies  par  des  infiltrations  de  calcaire 
spathique ,  de  quarz  cristallisé ,  de  calcédoine  ^  de  cacholong  et  de 
silex  mameloné  et  coloré  en  rouge ,  en  violet  ou  en  brun.  Quelques- 
uns  de  ces  silex,  conmie  Ta  découvert  M.  Gillet-Laumont,  offrent 
ces  couches  planes  et  parallèles  de  calcédoine  et  de  sardoine  que 
Ton  recherche  pour  la  gravure  en  camées  ;  enfin  on  y  voit  tous  les 
passages  possibles  du  silex  dur  et  translucide  au  silex  blanc  ^  opaque 
et  friable  comme  de  la  craie.  Le  calcaire  est  gris  et  compacte,  et  fin 
comme  celui  du  Jura.  Il  est  infiltré  et  pénétré  de  silex ,  et  on  l'ex- 
ploite dans  ce  lieu  pour  faire  de  la  chaux  d'une  très- bonne  qualité. 
Cette  exploitation  ayant  fait  creuser  et  remuer  dans  un  grand  nombre 
de  points  le  terrain  de  cette  colline,  nous  a  permis  de  rechercher  si 
nous  ne  pourrions  pas  apercevoir  quelques  débris  de  coquilles  fossiles, 
soit  marines ,  soit  fluviatiles  :  nous  n'en  avons  vu  aucun  indice  j  mais 
le  sommet  de  la  montagne  est  composé  de  silex  et  de  meulière  ren- 
fermant des  coquilles  d'eau  douce. 

En  suivant  les  bords  de  ce  plateau  sur  la  rive  droite  de  la  Seine , 
on  voit  près  de  Melun  le  calcaire  siliceux  renfermant  dans  ses  par- 
ties supérieures  une  grande  quantité  de  coquilles  d'eau  douce. 

Les  collines  qui  bordent  la  rive  droite  de  la  Seine ,  à  l'ouest  de 
Melun,  sont  composées,  en  partant  de  la  surface  et  immédiatement 
au-dessoas  de  la  terre  végétale  : 

10.  D'un  calcaire  blanc ^  tendre^  ne  renfermant  pas  d'assises  dis- 
tinctes,  mais  disposées  en  fragmens  d'inégales  grosseurs.  Ce  calcaire 
est  traversé  par  une  multitude  de  petits  canaux  souvent  jaunâtres;  il 
renferme  un  grand  nombre  de  limnées ,  deplanorbes,  etc. 

20.  D'un  calcaire  très-dur,  jaunâtre,  susceptible  de  poli,  plus 
compacte  que  le  premier,  présentant,  non  pas  des  tubulures,  mais 
des  cavités  irrégulières  remplies  de  cristaux  de  calcaire  spathique.  Il 
renferme  moins  de  coquilles  que  le  précédent. 
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3^.  De  silex  blond  çu  brun^  en  tahlea  plu&  au  moîiis  épaisses, 
rempli  de  cavi|é& 

4^«  De  masses  dures  calcaréoTsiËce^ses,  qui  forment  eomme  la 
transition  minéralogiqoe  du  silex  au  calcaire  dur.  On  n'^a  pas  vu  de 
coquilles  dans  ces  deux  dernièret  pierres. 

Ces  diffiérentes  pierres  ne  suivent  aucun  ordre  daqs  leur  position 
respective  ;  elles  sont  comme  Kees  par  lie  C2^€aire  blanc  friable  qui 
contient  le  plus  de  coquilles.  Elles  présentent  uâe  masse  yis3>le  de 
six  à  sept  mètres  d'épaisseur. 

5o.  Au-dessous  de  ce  terrain  d'eau  douce  on  voit  une-  coitche  de 
marne  argileuse  verdâtre,  sans  coquilles,  qui  a  environ  deux  mètres 
de  puissance. 

6p.  Il  parôit,  d'après  les  blocs  qu'on  trouve  roulés  an  pied  de  la 
colline,  que  la  base  de  cette  colline,  comme  de  toutes  celtes  de  ce 
canton,  est  de  calcaire  siliceux  (i). 

Ce  plateau  s'étend  beaucoup  moins  sur  k  rive  gauche  de  la  Seine , 
parce  qu'il  est  bientôt  recouvert  à  l'ouest  parle  grand  dépôt  sableux; 
mais  il  présente  quelques  faits  particuliers. 

I  o.  Le  plateau  de  calcaire  siliceux  compris  entre  la  rivière  d'Orge 
et  celle  d'Essone ,  est  recouvert  en  grande  partie ,  et  surtout  du  côté 
de  la  rivière  d'Essone ,  d'une  couche  mince  de  marne  verte.  Cette 
disposition ,  que  nous  avons  remarquée  plus  particulièrement  près 
d'Essone,  est  presque  générale.  Aussi  voit-on  toutes  les  sources  de 
laBeauce  sourdre  de  points  assez  élevés,  parce  que  l'eau,  après  avoir 
traversé  le  terrain  meuble  ou  le  sable,  est  arrêtée  par  ce  lit  de  marne 
verte  qui  représente  la  formation  gypseuse. 

Près  de  Corbeil  le  calcaire  siUceux  se  montre  en  masse  puissante , 
dans  laquelle  on  a  ouvert  des  carrières. 

20.  Tous  les  grès  de  la  foret  de  Fontainebleau  sont  portés  sur  le 
sol  de  calcaire  siliceux.  Ce  sol  n'est  point  apparent  dans  tous  les  points  ; 
mais  on  le  voit  partout  où  il  est  assez  relevé  pour  paroître  au-dessus 


(i)  Nous  avons  vu  nous-mêmes  ce  canton ,  mais  nous  devons  à  M.  Prévost  cette  description 
détaillée. 
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du  terrain  meuble ,  et  partout  où  les  eâcarpemens  sont  assez  profonds 
pour  l'entamer ,  comme  sur  la  route  de  Nemours^  à  la  descente  des 
grès,  et  sur  toutes  les  pentes  rapides  qui  mèdent  dans  la  vallée  de 
Loing  ou  dans  celle  dé  la  Seine.  A  Bouron,  où  Ton  voit  le  grès  entre 
les  deux  calcaires  d'eau  douce,  le  plateau  inférieur  présente  partout 
le  calcaire  siliceux.  Les  murs  de  Samois  en  sont  construits ,  et  on  y 
remarque  des  plaques  de  silex  blanc  qui ,  sans  aucune  cavité  et  sans 
aucun  mélange  de  calcaire ,  ont  plus  de  trois  décimètres  de  long  sur 
huit  à  neuf  centimètres  d'épaisseur,  et  qui,  étant  polies  et  gravées  y 
pourroient  être  employées  dans  les  arts. 

On  voit  encore  le  calcaire  siliceux  sous  le  grès  en  descendant  vers 
Effondré  et  Thomery. 

A  Valvin ,  sur  le  bord  de  la  Seine ,  il  présente  une  c^te  très^escarpée 
qui  est  exploitée  en  carrière.  Le  calcaire  est  criblé  de  cavités  remplies 
ou  tapissées  de  cristaux  de  calcaire  spathique  :  il  contient  peu  de 
silex  et  se  désaggrége  avec  une  grande  facilité.  Nous  n'y  avons  pu 
découvrir  aucune  cbqmUe  ni  autres  débris  oi^aniques.  Dans  cet  en- 
droit le  calcaire  siliceux  est  à  nm  à  la  surface  du  sol  et  n'est  point 
recouvert  de  ^s. 

On  retrouve  le  calcaire  siliceux  sur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  ainsi 
que  la  carte  le  fait  voir.  Il  est  très-apparent  vis-à<-vis  l'embouchure 
du  Loing ,  à  Samoireau ,  etc.  ;  à  Melun  et  à  Corbeil  on  en  fait,,  comme 
a  Champigny^  de  la  très-bonne  chaux. 

C'est  siotr tout  à  l'extrémité  orientaile  du  clos  dit  les  Pressoirs  du  Roi 
que  se  voit  très-clairement  le  calcaire  siliceux  en  carrière  exploitée 
sous  le  grès  qai  forme  le  sommet  de  la  colline*  Ce  calcaire  est  blafne , 
en  bancs  puissans^  peu  distincts  dans  la  carrière.  Sa  partie  inférieure 
ne  montre  pas  de  silex  ;  mais  sa  parlie  supérieure  en  renferme  une 
assez  grande  quantité  qui  sont  comme  pétris  avec  le  calcaire.  Le  grès 
qui  est  ame^dessus  en  masses  ejsptoitées  porte  le  nom  de  rocher  do 
Montmélbnu 

Le  terrain  de  calcaire siKceux  se  fait  voir  encore  à  Mpntereau  j  mais 
comme  la  craie  est  ici  en  saillie,  elle  semble  avoir  exhaussé  ce  terrain 
qai  est  très-peu  épais  et  placé  dans  une  situation  fort  élevée. 


448  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

Le  calcaire  siliceux  est  beaucoup  plus  rare  à  Touest  de  Paris ,  et 
nous  ne  le  connoissons  que  dans  un  seul  points  dans  la  vallée  qui 
court  du  nord  au  sud  et  qui  va  de  Mantes  à  Septeuil.  C'est  à  Vers 
qu'on  peut  assigner  le  commencement  du  terrain  qui  est  compose  de 
cette  roche.  Il  paroit  se  terminer  dans  le  plateau  qui  domine  Sep- 
teuil ;  et ,  en  montant  sur  ce  plateau ,  on  reconnoît  très  -  distincte- 
ment la  couche  puissante  de  calcaire  siliceux  qui  le  constitue.  H  est 
très-compacte  et  infiltré  de  silex  calcédonieux  ;  ses  fissures  sont  quel- 
quefois tapissées  de  cristaux  de  quarz.  Enfin  il  ne  difiere  en  rien  de 
celui  de  Champigny,  de  Yillemoison ,  etc. ,  etc.  On  doit  seulement 
remarquer  que  les  assises  supérieures  présentent  beaucoup  plus 
d'infiltrations  siliceuses  que  les  inférieures. 

C'est  dans  ce  lieu  que  nous  avons  reconnu  la  position  évidente  et 
telle  que  le  présente  la  coupe  que  nous  donnons  pi.  I^  C,  fig.  3,  du 
calcaire  siliceux  sur  le  calcaire  grossier,  et  que  M.  Brochant  a  l^econnu 
dans  les  parties  supérieures  du  premier  des  coquilles  d'eau  douce. 

Quoique  la  superposition  ne  soit  pas  absolument  immédiate,  toutes 
les  inductions  les  plus  raisonnables  et  les  plus  puissantes  conduisent 
à  la  faire  reconnoître ,  et  les  analogies  de  cette  position  presque  évi- 
dente avec  d'autres  faits  ne  peuvent  plus  laisser  aucun  doute  sur  la 
place  et  sur  la  nature  du  calcaire  siliceux. 

Ces  résultats  qui  ne  sont  pas  tout-à- fait  nouveaux^  puisque  nous 
les  avions  pressentis  dans  plusieurs  passages  de  notre  première  édition, 
mais  qui  sont  maintenant  certains  et  clairement  établis^  nous  con- 
duisent à  rapporter  à  la  formation  d'eau  douce  inférieure  au  gypse, 
dont  ce  calcaire  siliceux  n'est  qu'un  membre ,  plusieurs  terrains  d'eau 
douce  dont  nous  avions  autrefois  laissé  là  position  incertaine. 

Nous  y  rapporterons  d'abord  au  nord  de  Paris  cette  immense 
plaine  de  terrain  d'eau  douce  qui  s'étend  depuis  Claye  à  l'est  jusqu'à 
Frepillon  à  l'ouest,  et  du  nord  au  sud  de  Louvres  etMafiier,  jusque 
dans  les  murs  de  Paris.  Cette  plaine  y  dont  la  partie  la  plus  basse  et 
la  plus  connue  porte  le  nom  de  plaine  Saint-Denis ,  montre  sur  ses 
bords  et  dans  son  milieu  les  collines  et  buttes  de  gypse  de  Chelle , 
Mesnil-Montant ,  Montmartre,  Sanois,  Montmorency ,  etc.  Ces  col- 
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Unes  ne  lui  appartiennent  pas  et  n'altèrent  pas  son  niveau,  qu'on 
trouve  à  peu  près  le  même  dans  les  intervalles  qui  les  séparent  et  qui 
portent  très-improprement  le  nom  de  vallées.  Elle  a  donc  peu. 
d'inégalités  qui  lui  soient  propres;  mais  elle  est  généralement  assez 
élevée ,  et  presque  au  niveau  des  dernières  assises  du  calcaire  gros- 
sier :  car  on  voit  au  moyen  de  la  carte  qu'elle  est  bordée  partout 
de  calcaire  marin ,  excepté  au  sud-Qst,  où  elle  est  limitée  par  le  cal- 
caire siliceux.  Or,  nous  ferons  observer  qu'il  faut  toujours  monter 
pour  y  arriver  de  quelque  point  qu'on  parte ,  soit  des  bords  de  la 
Seine ,  soit  des  rivés  de  l'Oise  ou  de  la  Marne.  Si  l'une  de  ces  ri- 
vières a  entamé  le  plateau  calcaire ,  comme  à  Gharenton ,  a  Uerblay, 
à  Méry,  etc.,  on  gravit  rapidement  sur  le  sommet  du  plateau,  et  on 
se  trouve,  en  descendant  très-peu ,  sur  la  plaine  de  terrain  d'eau 
douce.  Si  la  rivière  a  entamé  le  terrain  d'eau  douce  lui-même, 
comme  à  Saint-Ouen ,  il  faut  encore  monter  pour  atteindre  le  niveau 
de  la  plaine. 

Il  paroît  que,  dans  plusieurs  parties  de  cette  plaine,  le  terrain 
d'eau  douce  a  une  épaisseur  considérable ,  et  qu'il  recouvre  immé- 
diatement le  calcaire  marin  ,  qui ,  dans  ce  cas ,  paroît  être  réduit  à 
très-peu  d'épaisseur;  mais  nous  n'avons  pas  toujours  pu  reconnoitre 
ce  qu'il  y  a  au-dessous. 

Lorsqu'on  perce  cette  plaine  de  terrain  d'eau  douce  à  peu  de 
distance  du  calcaire  marin,  on  retrouve  la  formation  marine,  mais 
à  l'état  de  grès  marin,  comme  à  Pierrelaye,  à  Ëzainville.  Et  quel- 
quefois le  calcaire  d'eau  douce  est  réduit  à  une  couche  mince  que 
recouvre  le  grès  en  se  moulant  sur  ses  sinuosités  comme  on  le  voit 
près  dTEcouen.  (  PL  I,  D,  fig.  i.) 

Les  plaines  déjà  élevées  qui  sont,  l'une  au  sud-ouest  de  la  colUne 
de  Montmorency,  et  l'autre  au  nord-est  de  cette  même  colline,  ont 
absolument  la  même  structure.  Nous  l'avons  fait  connoitre  à  l'article 
du  Calcaire  marin  ^  §  V,  p.  871  et  376. 

Au-delà  de  Moiselles,  sur  la  route  de  Beaumont- sur -Oise,  le 
calcaire  d'eau  douce  devient  bien  plus  épais  :  on  y  a  creusé  des 
marnières  qui  ont  plus  de  deux  mètres  de  profondeur,  dans  lesquelles 
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on  remarque  d* abord  dt3S  lits  mîaces,  tantôt  tendres  et  .feuilletés, 
tantôt  durs,  et  composés  de  rognons  déprimés  et  honzontaiix  :  les 
supérieurs  renfernient  une  quantité  immense  de  bulùnes  nains;  les 
autres  ne  font  voir  presque  aucune  coquille.  Ou  trouve  au  milieu 
d'eux  un  lit  interrompu,  mais  horizontal,  de  siles  gnsâtre  qui  se 
fond  dans  la  marne.  La  partie  inférieure  de  cette  couche  est  composée 
d'assises  plus  épaisses,  plus  duqes,  se  désaggrégeant  à  Tair  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  ne  faisant  vmr  aucunecoquille.  (PLI^D^figla.) 

Le  terrain  d'eau  douce  de  cette  plaine  est  généralement  composé 
de  marne  calcaire  assez  dure,  comme  à  Mesnil-Aiibry ,  àChâtenay, 
à  Beauchamp,  etc.;  on  y  trouve  aussi  des  silex  compactes,  homo- 
gènes et  bruns,  comme  à  Fontenay,  à  la  Patte^'Oye,  près  Gonesse; 
des  silex  résinites  comme  à  Saint»Ouen  ;  des  silex  ménilites  envdq^- 
pant  <les  limnées  blancs,  comme  à  Saint-Ouen  et  dans  le  canal  de 
rOurcq  au-delà  de  Sevran. 

La  berge  de  la  rive  droite  de  la  Seine ,  de  Saint-Omen  k  Sainte- 
Denis  ,  présente  une  coupure  de  ce  terrain  qui  peut  &ire  ;connoitre 
les  différons  lits  qui  le  composent ,  et  donner  ainsi  uoe'idée  géoé*- 
raie  de  la  structure  de  la  plaine  Saint-Danis. 

Pour  prendre  ce  terrain  dans  sa  phis^ande  ^atsseur^  il  faut  l'eu^ 
miner  près  de  Saint-Denis,  à  la  petite  butte  sur  laquelle  est  placé ie 
moulin  de  la  Briffe  i  on  peut  alors  y  reoonnoître  la  suœession  sui- 
vante daûs  les  couches  principales  et  essentielles ,  en  allant  de  haut 
en  bas  (  pi.  I,  D,  fig.  3}  : 

lo.  Yii^t  à  vingt-quatre  lits  de  marne  argileuse,  caloaire,  sa* 
bleuse ,  gypseuse,  renfermant  des  concrétions  spbéroïdalœ,  calcaréo- 
gypseuses,  assez  compactes,  et  composées  de  lames  quelquefois 
concentriques  et  de  cristaux  lenticulaires  imibimes  réunis  en  Mse. 

20.  Au-dessous  de  ces  maraes  se  trouvent  des  lits  alternatifs  de 
calcaire  d'eau  do^K^e  compacte ,  de  maraes  blanches  friables  renfer- 
mant des  coquilles  d'eau  douce  désignées  dressons  (i),  dies  silex  me* 


(i^  Bulimui  atamui.  Cj-closloma  mumia, 

— -  puMlus.  Limneus  longùcdtu$. 
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nîlites  miveloppaDt  ces  mêmes  coquilles,  dès  sï\e%,  blonds  transpa- 
rens  reofefmant  des  lames  gypseuses  et  enveloppés  souveiat  de  sHex 
nectique. 

Ces  lifts  altertient ,  et  les  mêmes  se  représeotent  plasiews  fois. 
Enfin  nous  avons  trouvé  dans  les  marnes  blaoehes  qai  renferment 
les  coquilles  d'eau  douce ,  dés  os  fos^Ies  qui  nous  ont  paru  provenir 
du  palceotherium  nùnui. 

Une  partie  du  canal  de  TOurcq,  près  de  Sevran^  est  creusée  dans 
un  terrain  analogue  à  celui-ci.  Après  avoir  percé  le  limon  d'âtcéris* 
sement,  on  arrive  au  terrain  d'eau  douce  composé  absolument  des 
mêmes  matières  que  celles  que  nous  venons  dé  décrire ,  et  surtout 
do  ces  silex  ménilîtes  d'un  gris  ronssâtre  qui  enveloppent  des  limnées 
très-gros  et  des  planorbes. 

Si  nous  passons  maintenant  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Seine  y  et  tout- 
à-fait  à  l'ouest  de  Paris,  nous  trouvons  à  douze  lieues  de  cette  ville, 
depuis  Adain ville  jusqu'à  Etottdan,  le  terrain  d'eau  douce  moyen  ou 
inférieur  au  gypse.  C'est  un  calcaire  dur  fragmentaire  qui  fait  évi- 
demment partie  de  celui  que  nous  avons  vu  à  Maulette  tout  près 
d'Houdan,  et  dont  nous  avons  décrit  la  structure  et  les  rapports 
avec  le  calcaire  marin ,  au  §  XII  de  la  troisième  formation. 

De  Houdan  à  Mantes  nous  n'avons  point  vu  d'indice  du  terrain 
d'eau  douce  avant  Mantes-la^Ville  (i )  ;  mais  sur  le  sommet  de  la 
colline  de  calcaire  marin  qui  est  à  Fest  de  ce  village ,  on  voit  une 
couche  de  sept  à  huit  décimètres  d'épaisseur,  qui  consiste  en  un  cal-* 
caire  jaunâtre,  compacte ,  homogène,  dur,  mais  très**facile  à  cas*- 
ser,  et  ayant  une  cassure  largement  conehoïde.  Les  ouvriers  l'ap- 
pellent ôticart;  il  ne  peut  pas  se  tailler^  et  cette  particularité  en 
restreint  beaucoup  l'usage.  Il  recouvre  inmiédiatement  le  calcaire 
marin,  et  renferme  principalement,  et  en  grande  abondance,  le 
cyclostoma  mumia  ^  avec  quelques  coquilles  turbinées,  ayant  un 
grand  nombre  de  tours  de  spires  ^  et  qui  pourroient  être  ou  des 


(i)  Quoique  nous  ayons  fait  deux  fois  ce  chemin ,  nous  ne  prétendons  pas  qu'une  recherche 
plus  scrupuleuse  ne  puisse  en  faire  trouver  sur  quelques  plateaux. 
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potamides  ou  des  ceriihhun  lapidum.  Elles  soat  trop  engagées  dans 
la  pierre ,  et  trop  peu  caractérisées ,  pour  qu'on  puisse  en  détermi- 
ner Fespèce  et  même  le  genre  avec  certitude.  (  PL  I,  C,  fig.  4.) 

En  revenant  vers  Paris,  on  peut  observer  à  Touest  dé  yersaîlles , 
entre  Nèauphle  et  Beyne,  un  gisement  assez  remarquable  du  cal- 
caire d'eau  douce  moyen.  Là  base  de  la  colline  qui  porte  le  bois 
de  Sainte-Apolline^  Neauphle-le-Château  et  Vîllîers,  est  gypseuse. 
Les  huîtres  qu'on  trouve  abondamment  à  l'entrée  du  parc  de  Pont- 
chartrain ,  au  moulin  de  Pontel ,  etc. ,  caractérisent  cette  formation. 
En  suivant  la  vallée  qui  va  de  Neauphle-le- Vieux  à  Beyne,  on 
monte  ,  précisément  à  l'est  du  hameau  de  Crissay,  sur  un  petit  co- 
teau qui  est  composé  de  calcaire  d'eau  douce  trè^dur.  Ce  calcaire 
renferme  une  quantité  innombrable  de  coquilles  d'eau  douce  dont 
les  principales  sont  le  limneus  îongiscatus  y  le  cyclostoma  mumia ^ 
et  une  paludine  que  nous  avons  trouvée  fossile  pour  la  première 
fois  dans  ce  lieu^  qui  a  quelque  ressemblance  avec  lepaludîna  vi- 
uiparUy  mais  qui  ressemble  encore  plus  awpaludma  unicolom^ 
porté  de  rOriènt  par  M.  Olivier; 

Si  on  monte  sur  les  sommets  des  coteaux  élevés  qui  bordent  ce 
vallon  à  l'est  et  en  face  de  Beyhe ,  on  retrouve  les  silex  et  meulières 
de  la  formation  d'eau  douce  supérieure. 

Nos  voyages,  que  nous  avons  tracés  sur  la  carte,  font  voir  tous 
les  points  où  nous  avons  observé  le  calcaire  siliceux  de  nos  propres 
yeux.  Nous  y  avons  compris ,  il  est  vrai ,  ceux  qui  ont  été  visités 
par  M.  Frédéric  Cùvier,  qui  a  bien  voulu  faire  sur  ce  terrain  un 
grand  nombre  d'excursions,  pour  nous  aider  dans  nos  observations. 
Les  terrains  intermédiaires  ont  été  colorés  par  induction  et  d'après 
les  rapports  des  artisans  qui  emploient  ce  calcaire  dans  la  construc- 
tion des  bâtimens  ou  à  faire  de  la  chaux. 
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Articles  V  et  VI. 


Suite  de  la\^.  Formation.  —  Gypse  a  ossemens  et  marnes 


D^EAU  DOUCE. 


Et  S^.  Formation. — Maanes  gypseuses  marines. 


Malgré  la  différence  d'origine  de  ces  deux  terrains,  nous  ne  pou- 
vons en  séparer  la  description  géographique ,  car  ils  se  présentent 
presque  toujours  ensemble  dans  le  bassin  de  Paris ,  et  ce  qu'il  y  a 
de  très-remarquable,  c'est  que  le  second  accompagne  bien  plus 
souvent  le  gypse  quoiqu'il  ait  été  déposé  dans  un  milieu,  ou  au 
moins  dans  des  circonstances  très-différentes ,  qu'il  n'accompagne 
les  grès  et  calcaires  qui  le  recouvrent,  et  qui  sont  comme  lui  d'ori- 
gine marine. 

Le  terrain  gypseùx  ne  forme  pas  comme  le  calcaire  de  vastes 
plateaux  à  peine  divisés  par  les  vallons  où  coulent  les  rivières  :  il  se 
présente  beaucoup  plus  souvent  en  collines  comme  isolées,  tantôt 
sensiblement  coniques,  tantôt  allongées  et  même  assez  étendues, 
mais  toujours  très-bien  limitées. 

Il  seroit  donc  facile  de  décrire  chaque  colline  ,  chaque  montagne 
et  chaque  butte  gypseuse  séparément  j  mais  cette  longue  et  fasti- 
dieuse énumération  seroit  peu  utile.  L'inspection  de  la  carte  donnera 
à  cet  égard  toutes  les  connoissances  nécessaires  j  elle  fera  voir  égale- 
nient  les  limites  et  la  direction  de  la  bande  gypseuse j  et,  quoique 
nous  ayons  déjà  indiqué  cette  disposition  dans  le  premier  chapitre, 
nous  y  reviendrons  lorsque  nous  aurons  fait  connoître  les  monta- 
gnes gypseuses  qui  présentent  les  particularités  les  plus  intéres- 
santes (i). 

(i)  Les  Mémoires  de  Guettard  sur  la  minéralogie  des  environs  de  Paris,  ont  servi  à  nous 
indiquer  les  lieux' oii  nous  devions  aller  chercher  Je  gypse;  mais  nous  avons  vérifié  par 
nous -même  ,  ou  par  de  nouveaux  renseîgnemens  pris  sur  les  lieux,  tous  les  points  qu'il 
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§  1er.  Riçe  droite  âe  la  Marne  et  de  la  Seine: 

La  colline  de  gypse  la  plus  éloignée  que  nous  ayons  visitée  à 
l'est,  est  celle  de  Limon,  près  de  Nanteuii-Mcr-Marne,  à  l'ouest  de 
Laferté-sous-Jouarre. 

Le  gypse  n'est  jamais  recouvert  par  la  menKère ,  si  abondante 
dans  ce  canton  \  cependant  il  est  aisé  de  s'assurer  que  la  formation 
de  la  meulière  lui  est  postérieure  y  et  qu'il  est  tois^ours  immédia- 
tement appliqué  sur  le  calcaire. 

De  Nanteuil  à  Meaux  on  trouve  les  buttes  de  gypse  suivantes  : 
au  nord-ouest  de  Laferté^  celle  de  Morentru  ;  pkis  au  nord^  celle 
de  Torchamp  ;  encore  plus  au  nord,  et  au  nord-est  de  Cocherel, 
celle  de  Chaton. 

Les  collines  gypseuses  du  nord  et  du  nord-ouest  de  Meaux  sont: 
celle  de  Cregy,  le  plâtre  s'y  trouve  principalement  ver^  l'ouest, 
du  côté  de  Ghallouet;  celle  de  Panchard,  à  l'ouest  de  ce  village; 
celle  du  sud-ouest  de  Barcy  ;  celles  de  Pringy  ^  de  Monthion ,  du 
Plessis-FEvéque^  enfin  la  colline  assez  étendue  de  l'est  à  Touest 
qui  est  au  nord  de  Guisy. 

Presque  toutes  ces  collines  fournissent  des  marnes  argUeuses  pro- 
pres à  la  fabrication  de  la  brique,  de  la  tuile  et  même  de  la  poterie. 
Il  y  a  des  tuileries  en  activité  à  Challouet ,  à  Panchard  ^  entre  Montge 
et  Cuisy ,  etc.  etc. 

En  continuant  vers  l'ouest ,  on  trouve  la  colline  élevée  de  Dam- 
martin  ^  dont  le  sommet  est  composé  de  meulière  d'eau  douce  et 
d'une  couche  épaisse  de  sable  blanc  qui  paroit  assez  pur.  Ces  meu- 
lières et  le  silex  à  coquilles  d'eau  douce  se  trouvent  dispersés  dans 
les  champs  des  environs.  Le  gypse  ne  s'exploite  pas  dans  la  butte 
même  de  Dammartin ,  mais  dans  une  butte  inférieure  qui  en  est  se* 
parée  par  une  petite  vallée,  et  qui  est  située  au  sud-est.  Il  y  forme 


i.L.*i 


a  voit  indiqués.  Quant  aux  descriptions  qu'il  dôme,  ettes  sonl  frc^  ise^wctet  et  trep  ofcicares 
pour  être  de  quel<|ue  utilité. 
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une  masse  d^envîron  i'4  mètres  d'épaisseur,  qui  est  recouverte  par 
5  k6 mètres  de  marnes  blanches ,  grises  et  vertes.  Ces  dernières  se 
montrent  à  la  surface.  Nous  n'avons  pu  découvrir  ni  huitre ,  ni 
aucune  autre  coquille  dans  la  partie  que  nous  avons  examinée.  On 
exploite  de  sembl^les  carrières  à  Longperrier ,  et  surtout  à  Mont- 
crepin,  au  nordrouest  de  Dammartin.  Dans  ces  dernières,  la  pierre 
à  plâtre  est  presque  à  la  surface  du  sol.  Ces  couches  gypseuses  ren- 
ferment des  ossemens  fossiles  ;  ce  qui  doit  faire  supposer  qu'elles 
appaErtiennent  à  la  première  masse ,  c'est-à-dire  aux  bancs  supérieurs 
du  gypse. 

Ensuivant  toujours  la  direction  du  nord-ouest,  on  trouve  encore 
deux  collines  gypseuses  :  celle  du  bois  de  Saint-Laurent  et  celle  du 
bois  de  Montméliant ,  au  bas  de  laquelle  est  située  Morfontaine. 
Les  marnes  argileuses  qui  recouvrent  ce  gypse  sont  très-propres  à 
la  fabrication  des  tuiles  et  des  poteries ,  et  on  connoit  le  parti  qu'en 
ont  tiré  MM.  Piranesi  pour  en  faire  des  vases  d'une  grande  dimen- 
sion y  d^une  belle  pâte  et  d^une  assez  bonne  qualité. 

En  redescendant  au  sud ,  la  carte  de  Gassini  indique  une  plâtriére 
près  du  Mesnil-Amelot  et  au  milieu  de  la  plaine  composée  de  terrain 
d'eau  douce  qui  sépare  la  chaîne  de  collines  que  nous  venons  de 
suivre^  de  celle  que  nous  allons  esaxniner,  en  commençant  par 
Carnetin. 

La  colline  qui  remplit  l'anse  que  forme  la  Marne  à  l'est  de  Lagny , 
et  qui  est  située  au  nord  de  cette  ville ,  est  endèremeat  composée 
de  calcaire  siliceux  dans  toute  sa  partie  méridionale.  Le  gypse  ex- 
ploité n'est  connu  que  du  côté  de  Carnetin  y  cependant  en  sortant 
de  la  partie  de  la  ville  de  Lagny  qui  est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Marne ,  on  commence  à  monter  sur  le  plateau  qui  la  domine  au 
nord  et  qui  forme  le  cap  de  calcaire  siliceux  que  nous  venons  de 
nommer  :  on  trouve  sur  ce  plateau  d'abord  les  marnes  argileuses 
verdâtres  qui  appàrtieuBent  à  la  partie  supérieure  du  d^ôt  gypseux , 
puis  au  dessus  un  calcaire  compacte ,  ^ur  ,  pesant  ^  renfermant  <]es 
fauitres,  et  encore  au  dessus  le  terrain  d'eau  douce  supérieur  com- 
posé de  baïK^s  de  silex  jaspoïde  et   ponplis  de  iymnées.  Tout  le 
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plateau  offre  la  même  disposition  jusqu'aux  carrières  de  gypse  de 
Carnétîn.  Ces  carrières  sont  situées  sur  la  pente  septentrionale  de  la 
colline;  elles  sont  toutes  exploitées  par  ca^og-a,  c'est^-à-dire  par  puits 
et  galènes  souterraines.  Le  gypse  paroît  en  général  plus  pur  et  plus 
cristallin  que  celui  de' Montmartre  ,  on  a  trouve  dans  un  des  bancs 
inférieurs  un  tronc  d'arbre  changé  en  silex  noirâtre  ,  nous  ayons  vu 
nous-mêmes  eb  place  les  restes  de  ce  bois  au  milieu  même  du  gypse. 
Ce  dçpôt  gypseux  est  placé  sur  une  couche  épaisse  de  marne  calcaire 
blanche  remplie  de  gros  silex  blancs  et  opaques  qui  ressemblent 
aux  ménilites  par  leur  forme  et  par  leur  situation.  Ces  plâtrières 
se  prolongent  jusqu'à  Anet,  et  sont  situées  à  l'extrémité  orientale 
de  la  longue  colline  gypseuse  en  forme  d'arc  de  cercle,  qui  porte 
sur  ses  versans  Saint-Marcel ,  Courtiy ,  Couberon ,  Vaujours,  Clichy, 
Monfermeîl,  Chelles ,  Gagny  et  Villemonble  ,  et  qui  se  termine  à 
Rôsny. 

Le  cap  que  forme  la  butte  de  Chelles  est  entièrement  composé 
de  gypse  recouvert  seulement  d'un  mètre  de  marne  verte.  Cette 
marne  est  surmontée  d'une  couche  peu  épaisse  de  sable  et  de  meu- 
lière d'eau  douce. 

'  On  peut  reconnoître  ici  trois  masses  de  gypse.  La  plus  superficielle 
a  8  à  9  mètres  d'épaisseur  ^  elle  est  séparée  de  la  seconde  par  sept 
mètres  de  marne  blanche.  La  seconde  masse  a  3  à  4  mètres  de 
puissance.  On  y  remarque  quelques  assises  minces ,  mais  dures ,  qui 
fournissent  des  dalles  employées  dans  les  constructions.  Les. parties 
supérieures  de  cette  seconde  masse  donnent  un  plâtre  de  mau- 
vaise qualité. 

Là  troisième  masse  est  représentée  par  une  petite  couche  séparée 
de  la  précédente ,  et  qui  n'a  que  4  ^  ^  décimètres  d'épaisseur. 

Du  côté  de  Montfermeil ,  les  marnes  vertes  ont  plus  d'épaisseur. 
On  y  fait  de  la  tuile. 

La  longue  colline  qui  s'étend  de  Nogent-sur-Marne  à  Belleville , 
et  que  nous  appellerons  colline  de  Belleville,  appartient  entièrement 
à  la  formation  gypseuse  ;  elle  est  recouverte  vers  son  milieu  de 
sables  rouges  argilo-ferrugineux  sans  coquilles ,  surmontés  de  cou* 
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chês  de  sdbiles  agglutîaés ,  ou  même  de  grès  renfermant  un  grand 
nombre  d'empreintes  de  coquilles  marines,  assez  semblables  \  celles 
de  Grignon.  Cette  disposition   est  surtout  remarquable  dans  les  ' 
eaviroDS  de  Belleville  et  au  sud-est  de  Romainville.  Le  grès  marin 
y  forme  une  couche  qui  a  plus  de  4  mètres  d'épaisseur. 

Cette  colline  renferme  un  gtapd  nombre  de  carrières  qui  présen- 
tent peu  de  différences  dans  la  disposition  et  la  nature  de  leurs 
bancs. 

L'escarpement  du  cap  qui  s'avance  eMre  M ontreuil  et  Bagnolet 
n'est  pris  que  dans  les  glaises,  les  bancs  de  plâtre  de  la  première 
masse  s'enfonçant  sous  le  niveau  de  la  partie  adjacente  de  la  plaine 
qui  dans  cet  endroit  est  un  peu  relevée  vers  la  colline ,  et  qui  s'a- 
baisse vers  le  bois  de  Yincennes.  Les  marnes  qui  recouvrent  la  pre- 
mière, masse  ont  une  épaisseur  de  17  mètres.  La  marne  verte  qui 
en  fait  partie  a  environ  4  mètres.  On  y  compte  quatre  lits  de  sulfate 
de  strontiane.  On  voit  un  cinquième  lit  de  ce  sel  pierreux  dans  les 
marnes  d'un  blanc  jaunâtre  qui  sont  au-dessous  des  vertes;  et  peu 
après  ce  cinquième  lit  se  rencontre  la  petite  couche  de  cythérées. 
Elles  sont  ici  plus  rares  qu'ailleurs ,  et  mêlées  de  petites  coquilles 
à  spire  qui  paroissent  appartenir  au  genre  spirorbe.  Les  autres  bancs 
de  marne  ne  présentent  d'ailleurs  rien  de  remarquable.  La  première 
masse  a  neuf  à  dix  mètres  d'épaisseur. 

En  suivant  la  pente  méridionale  de  la  colline  dont  nous  nous 
occupons,  on  trouve  les  carrières  de  Mesnil-Montant ,  célèbres  par 
les  cristaux  de  sélénite  que  renferment  les  marnes  vertes,  et  par  les 
silex  ménilites  des  marnes  argileuses  feuilletées.  Ces  silex  se  trouvent 
à  environ  quatre  décimètres  au-dessus  de  la  seconde  masse  (i). 


(1)  Cette  position  n*est  pas  encore  parfaitement  difterminëe ,  et  renrenr,  s'il  y  en  a ,  Tient 
de  la  difficalté  d'assigner  des  limites  précises  aux  subdiyisions  des  terrains  gypseux  aux^ 
quelles  les  ouvriers  ont  donné  les  noms  de  seconde  et  de  trobiëme  masse.  Ce  qoi  parolt  très- 
probable  ,  c'est  que  les  résinites  ménilites  appartiennent  aux  parties  les  plus  inférieures  de 
la  formation  gjpseuse ,  et  peuvent  souvent  être  regardées  comme  un  des  lits  supérieurs  du 
calcaire  siliceux. 

T.  n.  58 
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Enfin ,  à  Textrémité  occidentale  de  c^t^  colline  sont  les  carrières 
de  la  butte  de  Chaumont. 

Toutes  les  collines  qui  sont  dans  le  même  alignement  que  celles 
de  Montmartre ,  ayant  à  peu  de  chose  près  la  même  structure  qne 
cette  butte  ^  la  description  détaillée  que  pous  allons  donnar  de 
Montmartre  suffira  pour  faire  connoitre  la  suite  des  couches  prin- 
cipales; mais  comme  c'est  dans  la  colline  de  Bellevîlle  que  les  marnes 
d'eau  douce  renferment  le  plus  de  coquilles,  nous  nous  arrêterons 
un  instant  sur  leur  description. 

La  butte  Chaumont ,  qui  est  le  cap  occidental  de  la  colline  de 
Belleville ,  n*est  point  assez  élevée  pour  offrir  les  bancs  d'huîtres , 
de  sable  argileux  et  de  grès  marin  qu'on  observe  à  Montmartre. 
Nous  avons  dît  qu*on  trouvoît  le  grès  marin  près  de  Romainville  : 
nous  ne  connoissons  les  huîtres  que  dans  la  partie  de  -la  colline  qui 
est  la  plus  voisine  de  Pantin ,  presque  en  face  de  Fancienne  aeigneu-* 
rie  de  ce  village;  on  les  trouve  à  six  ou  sept  mètres  au-^dessous 
des  sables,  et  un  peu  au-dessus  des  marnes  vertes  ;  c'est  leur  posi*- 
tîon  ordinaire. 

Lorsque  les  couches  de  sable  marin  et  d'huîtres  n'existent  pas , 
on  voit  d'abord  une  couche  de  silex  d'eau  douce;  on  trouve  ensuite 
en  descendant  (pi.  I,  D,  fig.  4)  • 

1°.      Deux  assises  alternatives  de  marae  oalcf^ir*  asses  dure  et  pesAnle. 

9**.      Vne  i^arfe  ^xffiw^  si^^s  çoquî^lefi  tvgjwefBdes ,  re^feripanl  de9  ^oy%a^  d«ri  de 

maroe  calcaire, 
3^.      Le  banc  de  marne  argileuse  verte ,  qui  a  ici  environ  5  mëtres  de  puissance  ;  aa- 

dessovs  se  trouveni  les  couches  sumoles. 
4*.      Un  premier  l^a^c  d^  mf fQ^s  jaQues  fai^lUetee^  ,  qjtjÂ  renfenqie  vots  so9.  tj^rs  in* 

fërieur  des  os  de  poissons^  des  cjrthérées  planes  (pi.  VUT,  fig.  7,  D  ,  et  6g.  8,  E); 

seulement  des  spirorbes  et  quelques  cerithium  pUcatum. 
5^.      Un  lit  trës-mince  de  marne  argileuse  mêlée  de  vert  et  de  jaune,  renfermant  ira 

grand  nombre  de  coquilles  écrasées  dont  les  débris  sont  blancs.  Quoique  ces  co- 

quilles  soi^.  «omme  broji^s,  oa  ptiQut  cmcoriÇ  jf  rÇConpQÎtre  des  cjlhérée^  y  des 

^pir<M-bes  a  ^  f urtqut  4«s  cçrUhiumpUcafufXi^ 
.  ^^      Ije  ^t  d'up  a  4eu3(dçci<9f  tires  de  m^irigiecdlc^ire  bU^chàtre,  friable,  sans  coquilles. 
^^.      lri>  s^od4  baju^Q  de  m-^riijes  jav^i]ie3  feuilletées  ^tqq fermant  dans  s^  partie  infé* 

r^we  vn  lit  de  cjtbérées  b9«ibéiç^.(  pi*  'VIIJ  »  fîg.  7  ^  A ,  B  )  ;  mais  point  de  planer  ; 

elles  sont  mêlées  de  spirorbes ,  d'os  de  poissons  et  de  petits  corps  blancs  avoïdes  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  moutarde  et  d'une  nature  indéterminée. 
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Des  petits  lits  de  sélénite  se  rencontrent  au  aiilîea  de  ces  ootfchéâ.  La  derfttère 
renferme  entre  ses  feuillets  les  plus  inférieurs  des  rognons  de  stroatian»  sulfatëe. 

Toutes  ces  couches  ,  depuis  les  marnes  vertes  ,  c'est-à-dire  du  n*.  4  au  n*.  7  in«- 
clusii^emient ,  ont  deux.metreS  «l'épaisseur. 
S^.  On  trouve  alors  les  marnes  d'eau  douce  ;  elles  sont  !>]anches ,  avec  des  taches  et 
des  lits  trës-minces  d'oxide  de  fer  rouge ,  pulvérulent.  ÈïUs  renferment  d'ahord 
des  débris  de  co<{uilles  d'eau  douce ,  puis  des  limnées  et  des  planorbes  bien  entiers. 
C'est  surtout  dans  la  carrière  qui  regarde  le  nord,  et  qui  est  aptës  Pantin,  que 
ces  coquilles  sont  et  les  plus  nombreuses  et  les  mieux  conservées ,  et  c'est  dans  les 
couches  les  pins  ïùférienrës  de  la  mame^  qu'elles  sont  lés  plus  abondantes. 

Ce  sy&tème  de  base  de  marnes  blanches  d'eaa  douée  a  de  vingt 
à  vingt-cinq  décimètres  d'épaisseur  dans  Jes  deux  cafriètès  où  nous 
Favons  visité;  savoir,  celle  de  Pantin  et  celle  cïe  la  butte Clbaumont, 
derrière  le  combat  du  taureau. 

Entre  cette  colline  et  celle  de  MoMmâfitre  est  la  pflaîn*  de  Pan- 
tin ,  dont  le  fond  est  de  gypse,  et  de  terrain  d^éaù  donce  moyen 
appartenant  au  calcaire  siliceux.  Les  bancs  de  ^pse  y  présentent 
beaucoup  de  désordre  et  d'ondulations.  On  les  attribue  aux  sources 
et  cours  d'eaux  assez  nombreux  qui  les  ont  excavés  en  dessous. 

Immédiatement  après  la  colline  de  Bellevifle,  on  trouve,  en  al« 
lant  toujours  à  l'ouest,  la  butte  de  Montmartre^  La  description  gé- 
nérale >  mais  succincte ,  quie  nous  en  avons  donnée  dans  le  premier 
chapitre,  comme  exemple  de  la  formation  gypseuse,  ne  nous  em- 
pêchera pas  de  donner  ici  une  description  détaillée  d'autant  plus  né- 
cessaire, que  cette  colline,  quoique  visitée  depuis  l6âg-temps  par 
tant  de  minéralogistes,  offre  encore  tous  les  jours  de  nouveaux  su- 
jets d'observations. 

♦ 
Montmartre. 

Cette  biitle  est  isolée  et  à  peu  près  conique ,  maïF  plus  étendue 
de  Test  à  l'ouest  que  du  nord  au  sud,  l<e  terrain  qui  là  sépare  dé  la 
butte  Chaùmont  forme  une  espèce  de  col  élevé. 

Nous  allons^  décrire  successivieiûent  et  aVéfc  détaif  Pes  coutehfes* 
de  sable  marin,  de  marnes  marines,  de  marnes  et  de  gypse  d^eau 
douce,  et  de  marnes  et  de  gypse  marins  qui  la  constituent. 

58* 
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Cette  espèce  de  vase  argileuse  enclttrcie  est  pere^  âe  irons  entièrement 
remplis  de  U  marne  sup^îenre ,  eemme  ^Is  âraient  été  fints  par  dea  pho« 
ladeS}  et  remplis  posténenrement. 

N *.  i3.  Marne  calcaire  grise • •  •  • • . .     o,3o 

Dure  dans  quelques  endroits,  mais  généralement  friable.  Elle  ne  ren- 
ferme pas  de  coquilles. 

14.  Marne  argileuse  fissile, ••• ,,    ., •....* Oj'-o 

En  feuillets  alternatifs  et  nombreux,  plus  on  moins  colora»  de  blaac  ,  de 
îaujne  et  de  verte  Elle  est  asse«  solide,  et  fait  &  peine  effêrveacence, 

i5.         Marne  oakmr^  Uémohe.  ••»«•«««••«•«,••..«,««•««•«,•# 0,10 

Semblable  à  celle  du  b\  i3  ,  nais  pluff  sefifc  et  pins  Manelitt* 

16.  Marne  argileuse -  o,5o 

Fissile  comme  le  n"*.  i4-  Elle  est  moins  délayable  dans  Teau»  et  fait  à 
peine  effervescence. 

17.  Marne  calcaire  verddtre ••.•«••••••^••••.      o,o5 

Elle  est  assea  argileose ,.  ce  ^«e  prouvent  les  nombreuses  &aurt«  qui  s'jr 
forment  par  le  dessèchement  ;  elle  est  d'ailleurs  peu  solide, 

18.  Marne  argileuse  verte l •  »•• .  •  •  ••  »•  •  »»..••  •  •      4}^® 

Cette  couche  épaisse  est  d'un  vert  j^aunâtre  ;  elle  n'eit  point  fisrïe  mais 
friable.  Elle  fiait  une  assez  vive  effervescence  avec  l'acide  nitrique  ,  et  se  ré- 
duit par  la-  fosion  en  un  verre  noirâtre  homogène.  On  n*y  voit  aucun  débris 
de  corps  organisés.  Cette  marne  renferme  des  géodes  globuleuses ,  mais  irré- 
gulières ,  qui  se  dissolvent  entièrement  dans  l'acide  nitrique.  Ces  géodes 
verdâtres  ont  Teurs  fissures  et  leur  intérieur  tapissés  de  cristaux  de  chaux 
carbonatée.  On  trouve  vers  leur  centre  un  noyau  mobile  de  même  nature 
que  Tenveloppe. 

La  marne  verte  est ,  comme  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois,  le  banc  le 
plus  apparent ,  le  pins  constant ,  et  par  conséquente  le'  plua  caractéiâsfique  de 
la  formation  gjpsense. 

19.  Marne  argileuse  jaune •  •  •  •  •  ^ • .  •  •  •      o,35 

Elle  est  très-feuilletée  ,  et  renferme  entre  ses  feuillets  un  peu  de  sable  fin 
jaunâtre ,  et  des  petits  cristaux  de  sélenite.  On  ne  voit  point  de  coquilles  dans 
ses  feuillets  supérieurs. 

igbis.  Même  marne  moins  feuilletée,  renfermant  des  coquilles.  Cest  dans  cette 
marne  que  se  trouve  ce  lit  mince  de  cythéréea  quL  règne  avec  tant  de  cons- 
tance, dans  une  très-grande  étendue  dé  terrain.  Nous  n'avons  vu  à  Mont- 
martre que  quelques  ceritkiumpUcatum  et  des  cy  thérées  bombées  (pi.  Yltl , 
fig.  7  A ,  B)  ;  les  cy  thérées  planes  (  fig.  8,  £)  paroissent  manquer  dans  les 
carrières  que  nous  avons  examinées.  Nous  ne  connoissons  de  spirorbes  que 
dans  les  carrières  de  l'est. 

19  ter,    La  même  marne ,  mais  beaucoup  moins  fissile ,  et  d'un  vert  sale  jaunâtre  ; 
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elle  contient  immédiatement  au-dessous  des  coquilles  précédentes  y  des  ro- 
gnons  de  strontiane  sulfatée  terreuse  compacte  qui  fût  un  peu  effervescence 
avec  l'adde  nitrique. 

N*.   20.'        Gjpse  îharnéux  en  lus  ondulés  .•  • ••••• ••••      o,3o 

Les  zones  gypseuses  alternent  avec  des  zones  de  marne  calcaire  friaBîe. 

21 .  Marne  blanche  compacte. •••••« ••••••••••• o,58 

Elle  est  d'un  blanc  grisAtre  marbré  et  tacheté  de  jaunâtre.  Elle  est  assez 
compacte ,  et  fait  une  violente  effervescence  avec  l'acide  nitrique. 

22.  Marne  calcaire  fragmentaire,  •••••••••••••••.••••••• 0,72 

Elle  est  blanchitre ,  ses  fragmens  sont  assez  gros  et  solides  ,  quoique 
tendres. 

23.  Marne  calcaire  pesante,  • • ..•;•••••••        0,08 

Elle  est  d'un  blanc  sale  assez  dur ,  quoique  fragmentaire. 

Xies  mamaft  nM.  21 ,  aa  et  23  répondent  aux  xoamea  Uanchet  n?.  8  de 
la  butte  Qiaomoat  et  de  Pantin.  On  n'y  w>it  pas  ^  il  est  vrai ,  comme  dans 
ces  dernières ,  les  limnées  abondans  qui  les  caractérisent  ;  mais  elles  sont  de 
même  nature ,  dans  la  même  situation ,  et  nous  avons  cru  apercevoir 
quelques  del)ris  de  coquilles  dans  celles  des  carrières  de  l'est  de  Montmartre. 

24^  Marnfi  argileuse /riable  verddtre •'••• «^  •••.••«*•••      o,35 

Elle  ressemble  en  tout  aux  marnes  argileuses  feuilletées  n?.  19  j;  m^iA  pn 
n'y  ce^noU  point  de  ooquilk&y  4>n  j  voit  seulement  quelque»  débri»  infirmes 
de  poissons. 

« 

35.  Marne  cahaire  sablonneuse  n  ••(» «!•'•••.•••• ••••••      0,08 

Elle  est  blaocbàlve,  friable  ^  se&snrfiiecs  impérieiprez  et  iaférienras  sont 
oçrecées. 

26..       Marnfi QofçQire  kjifisurefi  JQunes « 1,1 3 

Elle  est  très-Êr^gnentAÎre  «  m»  firegmcns  s<»t  pwr^HéUpîpédiqves^  i4eurs 
surfaces  sont  rece^vert^t  d'un  vemÂ«  jaime  4*^ci#  »  mflm^  vfurs  la  partie 

inférieure  qui  se  confond  avec  le  n°.  suivant. 

25.  Mmrne  0f^ile¥A^  verdSt/re.  *«.*.  .«.,a^  a*  ^* -•/>•<  «••% 0,80 

'EAt  est  assez  solide  et  même  firagmeataire  dans  m«  parties  supérieures  ; 
ses  fissures  sont  teintes  d'un  enduit  d'ocre.  Vers  son  milieu ,  e.t  surtout  vers 

.  4QA  li^«  e)k  e4t.fiîpiUet.é^,çt,rifbAQé«  de  vert  ^  de  btenohitre. 

X^e»  feuillet$  Aoot.  traversés  par  «des  ^m^e%  de  tub^%  oiilulé»'»  rempdiffs  de 

marne  ocreuse. 

Celte  même  ùix  Itjès-peu  jeffenci^cence- 

28.  Marne  calcaire  tendre  blanche,  • . .  • «.•••••..• •  •      0,48 

Elle  est  très-firagmentaire,  et  forme  trois  zones  bkiuclies  qui  sont  séparées 
pardes  enn^s  minces  de  ^lame  argileuse  brun*verdiire.  Il  jr  sms  B>ilieu  de 
cette  coucbe  un  petit  Ht  de  gypse  trës-distinct. 


\ 
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N"*.   2Q,         Alpine  Jiguline,  brtwrverdâtre.  ••.•.•..,••.••••.•,••••••••••••••      0^27 

Cette  argile  ne  fait  aucune  effervescence. 

3o.  Marne  calcaire  blanchâtre,  .•••««• .•....•.•••« •      0,77 

Elle  est  d'un  blanc  yerdàtre,  et  un  peu  plus  brune  vers  le  bas»  Elle  se 
divise  en  fragmens  assez  gros. 

3i .  Marne  argileuse  compacte*  •  •  •  •  • ••.••••••••••. 0,62 

En  lits  altematiâ  gris ,  jaunâtre  et  blanc. 

32.  Marne  argileuse  brun^^erddtre. ••••• • ofii 

•  Elle  ne  fait  que  trës-lëgërement  effervescence  ;  elle  est  fissile ,  et  mime 
friable ,  et  renferme  beaucoup  de  sélénite. 

33.  Marne  calcaire  blanche. ••••• • ^.^ i,33 

Elle  se  divise  en  fragmens ,  dont  les  fissures  sont  teintes  de  jaune  d'ocre. 

34-  Marne  calcaire  jaunâtre. ••••••••« » ••••••• *   0,70 

Elle  est  feailletëe  et  fragmentaire.  Les  fissures  sont  couvertes  de  dendritesi 
et  renferment  dés  cristaux  de  sêlënite. 

PREiaÈRE  MASSE. 

35.  Gypse  marneux  (premier  banc.  ) • ••••••••..••      o,4o 

n  est  friable ,  un  peu  jaunâtre  dans  9es  fissures.  Il  fait  une  trës-vive  ef- 
fervescence. 

Il  varie  beaucoup  d'ëpabseur  1  et  est  quelquefois  réduit  à  un  très-petit 
filet. 

Ces  bancs  de  gypse  .impur  ^oot  appelés  chiens  par  les  x>avriers. 

36.  Marne  calcaire  jaunâtre  rubànée.  .•••«.. •• «•••«•••.      0,86 

Elle  est  fissile  ,  assez  tendre ,  et  renferme  quelques  cristaux  de  sélénite. 

37.  '  '  Marne  calcaire  *  blanchâtre  fissile •••••••••••••••••••••••      o,4û 

Elle  est  blanche  ,  fissile  et  friable  avec  des  infiltrations  ocracées. 
Elle  renferme  entre  ^s  feuillets  des  petits  lits  de  gypse  marneux. 

38.  Ojrpse  marneux  (second  banc.) • •••      o^ifi 

Il  paroit  être  une  dépendance  du  n^.  35.  II  est  tantôt  réuni  avec  cette 
couche  de  gypse ,  tantôt  il  en  est  séparé  par  les  couches  de  marne  calcaire, 
n«V  36  et  37. 

39.  Marne  calcaire  blanchâtre  fragmentaire,  • •••• •      e,35 

Elle  est  d*un  blanc  jaunâtre.  Ses  nombreuses  fissures  sont  couvertes  d'an 
vernis  jaune  et  de  dendrites  noires. 

C'est  dans  cette  marne  qu'on  a  trouvé  un  tronc  de  palmier,  ou  de  tout  autre 
arbre  niqnQCotylédon ,  pétrifié  en  silex.' 

40.  Gypse  marneux  (troisième  banc.  ) •••..' «••  «••••••••.    .0,4^ 

La  partie  supérieure  est  moins  impure  que  la  partie  inférieure,  qm  «it 
très-mameose^ 


• 


% 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  465 

N*.  4  f  •  Marne  argileuse  friable  jaunâtre.  ••••• ••••«.••••••••••••      o,33 

Elle  est  an  peu  feuilletée  ;  les  surfaces  des  fissurés  sont  jaunes  d'ocre.  Elle 
renferme  des  infiltrations  de  sélénite. 

42.  Gjrpse  marneux  { quatrième. banc.  ).••.•••...••••• • •  •      o,  16 

n  est  plus  pur  que  les  deux  couches  précédentes  ,  et  fait  par  conséquent 

moins  d'effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

...  . .    ,      .      . 

43.  Marne  calcaire  blanche, • ••• •..•••       1,10 

Elle  est  un  peu  jaunâtre ,  et  se  divise  en  gros  fragmens  assez  solides.  Ses 
*  fissures  sont  couvertes  de  dendrites  noirâtres. 

44*  Qjrpse  marneux  (cinquième  banc.  ) • ••••••      o,33 

Il  est  blanc,  friable,  assez  effervescenL 

4^'  Marne  calcaire  tendre •• ••••.•• •••••«••••••      0,80 

£31e  est  blanchâtre ,  avec  des  zones  horizontales  jaunâtres  et  des  petits 
filets  de  sélénite. 

46.  Gjrpse  saccaroïde. 

Cest  la  première  masse  exploitée.  Les  ouvriers  l'appellent  aussi  haute 
masse  ;  elle  a  en  tout  de  ••••••••••• • ••••••    i5à2om. 

Elle  est  distinguée  par  les  ouvriers  en  plusieurs  bancs  auxquels  ils 
donnent  des  noms  particuliers ,  mais  qui  varient  un  peu  suivant  les  diverses 
carrières. 

Nous  ne  ferons  mention  que  des  bancs  qui  présentent  quelques  faits  re- 
marquables. 

a.  Les  fleurs, 

n  renferme  des  lits  très-minces  de  marne  calcaire. 

b.  La  petite  corsée, 

'    Nous  j  avons  vu  une  petite  couche  de  silex  de  3  à  4  millim. 

c.  Les  heurs  ou  le  gros  banc* 
d*     Les  hauts  piliers. 

Ces  deux  dernières  assises  se  divisent  en  prismes  verticaux.  De  là  le  nom 
de  hauts  piliers  qu'on  a  donné  à  la  seconde  assise  eu  raison  de  la  hauteur  des 
prismes. 

é.    Les  piliers  noirs. 

Il  est  très-compActe. 

f.    Les  fusils. 

Cette  dernière  assise  de  la  première  masse  est  composée  d'un  gjrpse 
assez  homogène  qui  fait  effervescence ,  et  remarquable  par  les  silex  cornés 
qu'elle  contient.  Ces  silex  sont  des  sphéroïdes  ou  des  ellipsoïdes  très-aplatis  ; 
ils  semblent  pénétrés  de  gypse ,  et  se  fondent  dans  le  gjpse  d'une  manière 
insensible. 

T.  n,  59 
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g.     Gypse  laminaire  jaune  d'acre. 

A  grandes  lames  mêlées  de  mame  argileuse  sablonnense.  •   •  •  • o,o3 

h.     Gjrpse  jaunâtre  friable» 

Renfermant  des  petits  Hts  de  marne  blanche.  •  •  » o^oS 

Ici  se  termine  ce  qne  les  ouyriers  appellent /^remi'ère  ou  hautes-masse.  Elle 

a  environ ,  depuis  les  huîtres  jusqu'aux  cythérées.  • • 9 

Depuis  les  cythérées  jusqu'au  sommet  de  la  forte  masse  de  gypse i3 

Depuis  ce  sommet  jusqu'au-dessous  des  fusiU.  •  • • .  • 20 

Total 42  (1) 

C'est  dans  cette  masse ,  et  probablement  dans  les  premières  assises  nommées 
les  ^fleurs ,  qu'on  a  trouvé ,  quoique  très-rarement ,  des  coquilles  fossiles.  Celle 
que  nous  possédons  est  noire ,  et  appartient  évidemment  à  l'espèce  que  M.  de 
Lamarck  a  nommée  cyclostama  mumia. 

SECONDE  MASSE. 

La  seconde  masse  commence  aussi  par  le  gypse. 
N*.  1 .  Gfpse  friable  {pelage) . .  * • 0,24 

Elfierrescent.  - 
2.  Mame  calcaire  feuilletée  *  •  •  •  • ••.••••••••. 0,08 

Elle  est  friable. 
3  Gjrpse  compacte  ( téu  de  moine)  ••••••••«••«•••••«••••t««.é...      0,16 

Peu  effervescent,  quoique  impur ,  c'est-à-dire  souillé  d'argile. 

4.  Mame  calcaire  friable  •  ^ •' *••••• .      0,1 1 

5.  Gypse  saccaroide  ( ceuf) •••••••».•*•••*.•••«•«•••• o,3o 

Il  est  assez  pur,  à  peine  effervescent.  Cette  coucha  est  eiqrioîlée. 

6.  Mame  calcaire  compttcte ••••••••••••••••«*•••••••««•••      i,38 

Elle  est  fragmentaire ,  et  tachée  de  fauve  tt  de  noir  sur  les  parois  de  ses 
fissures  naturelles. 

La  partie  supérieure  est  la  plus  friable.  La  partie  inférieure  beaucoup 
plus  solide,  est  quelquefois  séparée  de  la  supérieure  par  un  petit  lit  de  marne 
feuilletée. 

7.  Mame  calcaire  assez  compacte  (faux  ciel) • 0,1 1 

Elle  renferme  vers  sa  partie  inférieure  de  gros  cristaux  de  sélénite  en  fer 
de  lance. 

8.  Mame  argileuse  verddtre  (  souchet ) 0,21  kZo 

Lorsqu'elle  est  humide  é\e  est  grîsitre ,  marbrée  de  brun  ;  lôrsquMle  est 

(i)  En  ajoutant  à  cette  somme  29  mètres  pour  l'épaisseur  de  la  massa  de  sabi»  ^  on  a  en 
tout  71   mètres. 
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sëche ,  elle  est  compacte  dans  sa  partie  sapc'rieure,  trea-^feuilletée  dans  sa 
partie  inférieure. 

Cette  marne  est  Tendue  dans  Paris  sons  le  nom  de  pierre  à  détacher;  elle 
ne  fait  efTenrescence  que  lentement.  Cest  dans  cette  coacBe  que  se  trouvent 
les  gros-  fognona  de  strontiane  snlfatée  de  la  seconde  masse. 

Ces  rognoBS  ^olomiBenx  ,  quoique  compactes  ,  le  sont  moins  que  ceux 
de  la  première  masse.  On  n'y  voit  point  ces  fissorea  tapissées  de  cristaux 
qu'on  remarque  dans  les  premiers  ;  mais  on  y  observe  un  grand  nombre 
de  canaux  à  peu  près  verticaux  et  parallèles ,  quoique  tortueux  et  à  parois 
raboteuses.  Ces  canaux  sont  tantôt  remplis  de  marne  et  tantôt  vides.  Ils 
semblent  indiquer  par  leur  forme  le  passage  d'un  gaz  qui  se  seroit  dégagé 
au-dessous  des  masses  de  strontiane  ,  et  qui  les  anroient  traversées. 

Les  parties  de  ces  rognons ,  qui  sont  ài^n^éei  de  marne ,  ne  font  point 
ëilervescence. 

^*-   9*  QtP^  in^nir  {les  chiens) • • 0^57 

Il  est  mêlé  de  marne  ;  trës-effervescent. 

10.  Marne  calcaire  compacte» .•••••«••••• o,52 

Arborisée  de  noir  en  dentrites  superficielles. 

II..         Marne  argileuse  fetêHUtée  {les  fries)  .0.  *..*•* ••»••  •# o,?.5 

Elle  est  grise ,  et  se  divise  en  feuillets  extrénsanMnkaMacesw  Elle  fût  effer-  ^ 
vescence  ,  mais  peu  vivement»^ 

12.  Marne  calcaire  (  les  cailloux  ) ••••..%• o,5o 

Trës-compacta ,  arborisée  de  noir. 

i3.  A.      Marne  argileuse  griso. 

Trës-feuilleiée  ,  à  peine  effisrrosesiBle. 

i3.  B.      Gypse  impur  ferragineax, ••.... • • 0,04 

Le  plan  snpériear  de  ces  conc&es  est  marqué  <f  ondulations  semUables  à 
celle» À' use  ean  tnaqoiUect  tdMtea  àîan^gèm dn  St  K.  aoN.  €>. 

i4-  Gypse  compacte  ( les  fleurs),\ • .  •  • •      0,46 

n  est  effervescent  dans  certaines  parties ,  pur  dans  d'autres.  Sa  partie  in- 
férieure renferme  des  grains  arrondis  de  sable  (falèaive. 

i5.  Sélénite  laminaire  {les  laines).». •.••.•....••€••..«      0,27 

Cette  couche  disparoit  presque  dans  de  certains  endroits. 

16.  Gypse  compacte  ( les  moutons ) .................••.'••••.      0.60 

Il  est  trçs-bejBiu.  »  et  doi^e.  de  trës-bon  jiiVse.  Il  iait  effsrttscence.       ^  • 

17.  Séléiêùe  lémKinmr0{le^o9emiies^).'»0^»  »%'••'*•  ••-rmrmn»*  •m*'*^^^**»**     0,18 

18.  Marne  calcaire  blanche  {les  coffres) «..•..•...  .«^^r^-rf.      0,08 

Elle  osi  tendre. 

59* 
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N®.  19.  Gypse  et  sëlénite  cristallisés  confusément  {gros  bousin  ) o,5o 

Ils  sont  mêlés. 

20.  Gypse  très-compacte (  tendrons  dugros  bousin)*.  ••..••• •  • . •      0,08 

A  zones  ondulées ,  mais  parallèles.  Il  ne  fait  point  effervescence.  Cest 
dans  cette  couche  compacte  que  se  percent  les  trous  de  mine. 

21 .  Gjrpse  trës~eompacte  (  clicart  ) >• • - 0,06 

Il  est  en  couches  minces  ondulées ,  dont  les  ondulations  forment  non  des 
lignes ,  comme  dans  le  n®.  i3 ,  mais  des  réseaux.  Il  ne  fait  point  efferves* 
cence. 

22.  Gjpse  saccaroïde  feuilleté  {petits  tendrons  ) 0,1 1 

I]  y  a  de  la  marne  jaunâtre  entre  ses  feuillets. 

23.  Grypse  saccaroïde  compacte  (pilotin) o,25 

Effervescent.  On  nous  a  assuré  avoir  trouvé  dans  cette  couche  un  oiseau 
fossile. 

24.  Selénite  cristallisée  {petit  bousin  ) • 0,20 

Ellle  est  cristallisée  confusément.  Le  lit  de  la  couche  est  composé  de  zones 
compactes  ondulées  semblables  au  clicart ,  et  pesantes  comme  lui. 

25.  Gypse  saccaroïde  {gros  tendron  ,■  ou  téïe  de  gros  banc) 0,27 

Il  est  un  peu  effervescent. 

26.  Gypse  saccaroïde  compacte  {gros  banc  )•••... .••••••••  0,08 

Il  est  à  peine  effervescent. 

27.  Selénite  cristallisée  confusément  {grignard  du  gros  banc) •  •  •  •  0^7 

28.  Gypse  saccaroïde  compacte  { les  nœuds) ••••.•• •  •  0,16 

29.  Gypse  impur  rougedtre  {les  ardoises).. ,  • 0,08 

Feuilleté,  mêlé  de  feuillets  de  marne  argileuse. 

30.  Gypse  saccaroïde  compacte  { les  rousses) ...•• 0,20 

Cette  seconde  masse  ne  parott  renfermer,  comme  on  le  voit ,  aucune  coquille. 
Elle  a  en  totalité,  depuis  les  fusils  jusqu'au-dessous  des  rousses,  environ  10 
mètres. 

TROISIÈME  MASSE.    (Pi.  I  ,  D,  fig.  5.) 

Nous  suivrons  toujours ,  dans  la  détermination  un  peu  arbitraire  de  ces  masses , 
la  division  établie  par  M.  Desmarets ,  qui  est  elle-même  fondée  sur  celle  des 
ouvriers. 

N°.  I .  Marne  calcaire  { le  souchet  ) ••é.* •*•••••••.. o,3s 

Blanchâtre  ,  tachetée  de  jaune  à  cassure  conchoîde ,  souvent  arborisée 
.  de  ijoir. 

2.  Marne  argileuse  verte  feuilletée  (  les  foies) t 0,9 
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N<*.  3t  Marne  calcaire  blanche  (marne  dure)é • ••.•••••••      o,o3 

Elle  est  cependant  atôez  tendre,  mêlée  d'un  peu  de  gypse. 

4.  Gypse  compacte  (  les  couennes  et  les  fleurs),.  • • , .      o^Sa 

Sa  partie  supérieure  renferme  une  sone  de  gypse  laminaire. 

5.  Gypse    compacte ••••.••••• •••••••..• 0,34 

Il  est  mêlé  de  marne. 

6.  Sélénite  laminaire  (  les  pieds  d'alouette) #•••..• .      0,46 

Elle  est  mêlée  de  gypse. 

7.  Marne  argileuse  feuilletée, 
Yerdàtre  ,  mêlée  de  gypse. 

8.  Grypse  compacte  (pains  de  i4  sous). 
En  gros  rognons  dans  la  marne  suivante. 

9.  Marne  calcaire  blanche» • •  • 0,70 

10.  Marne  argileuse  feuilletée  verddtre,  •  •  »  • • 0,02 

1 1 .  Marne  calcaire  blanche •• •• ,.      0,66 

Sa  cassure  est  conchoïde.  Cette  marne  se  confond  avec  le  n^.  isi. 

13.  Gypse  compacté. 

Il  est  mêlé  de  marne. 

i3, 14 et  i5.     Gypse  compacte ; •  • .  •  • ••••..•••#.      t,4o 

n  est  divisé  par  7^9  Eones  ondulées  de  sélénite  laminaire  que  les  ou- 
vriers nonmient  moutons ,  tendrons  et  gros  bancs. 

16.  Marne  calcaire  blanche  (  marnes  prismatisées  )  • 0,49 

A  retraits  prismatiques  renfermant  quelques  débris  de  coquilles. 

17.  Gypse  compacte  (petit  banc) •  » ••••...      0,19 

Il  est  comme  carié. 

18.  Marne  calcaire  jaunâtre» •  • <• «  •  • • . •      1 ,00 

Elle  estasses  te.Adre. 

IjA  partie  supérieure  de  ce  banc  remarquable  renferme  un  grand  nombre 
de  coquilles  marines ,  ou  plutât  de  moules  de  ces  coquilles  ;  car  la  coquille 
proprement  dite  a  disparu ,  on  ne  voit  que  le  relief  de  la  surface  extérieure , 
tout  le  milieu  est  marne.  Ces  coquilles ,  analogues  k  celles  de  Grignon ,  ont 
été  rassemblées  et  déterminées  de  la  manière  suivante  par  MM.  Desmarets  fils 
et  Prévost. 

Calyptrea  trochiformis.  Cardium  porulosum. 

Murex pyr aster,  Crassatella  lameUosa, 

4  cérites.  Citherea  senusulcata, 

Tïtrritella  imbricataria,  Solen  vagina, 

— -  terebra.  Corbula  gallica. 

F'obita  citharea.  —  ^triata, 

—  muricina.  —  anatina  ? 
AmpuUaria  sigaretina. 
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Les  mêmes  naturalistes  y  ont  trouvé  en  oatre  des  oursias  du  genre  des 
spatangues,  différeos  du  tpatangus  coranguinum  qu'on  trouve  dans  la 
craie,  et  des  petits  oursins  qu'on  trouve  à  Grignon»  et  qui  appartiennent  au 
genre  clypeastrc.  Ils  ont  retire  de  cette  marne  des  pattes  et  des  carapaces  de 
crabes,  des  dents  de  squales  (glossopëtres)  ,  des  arêtes  de  poissons  et  des 
•  parties  assec  considérables  d'un  polypier  rametrr  qui  a  quelque  analogie 
avec  les  isis  et  les  encrines  (pi.  VIII ,  fig.  lo ,  A,  B) ,  et  que  M.  Desmarets 
a  décrit  sous  le  nom  à^amphitoUe' pariuenne. 

Le  lit  supérieur  renferme  d'autres  corps  dont  la  coBUMMAce  est  égale- 
ment due  à  MM.  Desmarets  et  Prévost.  Ce  sont  des  pyramides  quadrangu- 
laires  formées  de  la  même  marne ,  et  dont  le&  biMS  s«nt  striées  parallèlement 
aux  arêtes  des  bases.  Ces  pyramides  ont  jusqu'à  3  centimètres  de  hauteur 
sur  une  base  carrée  de  6  centimètres  de  côté.  On  ne  doit  pas  considérer 
ces  solides  comme  des  moitiés  d'octaèdre;  car  leur  base  est  tellement 
engagée  dans  la  marne ,  qu'on  ne  peut  par  aucun  moyen  découvrir  les 
faces  opposées  qui  compléteroienl  l*betaèdre  ;  mais  on  obserre  éans  leur 
réunion  entre  elles  une  disposition  trè^remArfttaUe.  Cas  pyramUes  sont 
toujours  réunies  six  ensenUe ,  de  naaièro  qu'eUes  se  tcrncbeai  par  leurs 
faces ,  et  que  tous  les  sommets  se  réunissent  en  un  même  point.  Il  résulte 
de  cette  réunion  un  cube  dont  les  faces  ne  peuvent  cependant  pas  être 
mises  naturellement  a  découvert ,  puisque  les  bases  des  pyramides  se  con- 
tinuent sans  interruption  dans  la  marne ,  qui  leur  sert  de  gan^e  ,  et  qui 
y  est  absolument  de  même  nature  qu'elles. 

Le  milieu  de  la  couche  de  marne  que  nous  décrivons  renferme  des  cris- 
.  taux  de  sélénite  et  des  rognons  de  gypse  nivîforme.  Enfin  la  partie  infé- 
rieure no  coatient  aucune  coquille. 

N*.   19.  Ojrpse    compacte  *  ^ .  f  %*, .••••• • •••••  0,2s 

Marne  argileuse  feuilletée » •  •  ^  • .  •  •  •  ••« •  • o,o5 

Gypse  compacte  (  banc  rouge  ) • • ••••.. •  0|3o 

22.  Sfame  cakaire  blanche ,  friable. • ••....•••••.  0,16 

a3  et  24*  Mamc  wFgibnse  faniUetés  (  les  Joie»  )  • 

Elle  venferme  dans  son  mîTieu  un  banc  de  gypse  d'une  épaisseur  très- 
im^Nère *.«....      0,21 

Cette  marne,  qui  est  feuilletée,  laisse  voir  entre  ses  feuillets  des  em- 
preintes, brunaa  et  hrUBHrouge  de  corps  rameus  «plalk  qui  swaMtnt  être 
des  emfprdaâaa  d*  faciia. 

25.  Calcaire  grossier  dur  (  cailloux  blancs). 

Il  renfenna de»  ctfqoUles  marines ....« •»»..      0,16 

2*^.  Gjrpse  impur  compacte. 

Renfermant  des  coquilles  marines ». •.»•••     0,1s 


20. 
21. 
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N*.    17.  Calcaire  groisier  tendre  {souchei). 

Renfermant  des  coquilles  marines.  ....•• i  ••••••••,  • 0,22 

Ces  trois  assises  <H>ntiennient  les  mêmes  espèces  de  coqnîUes  1  ce  sont  des 
cérites  qu^on  peut  rapporter  dXLpetricohtm  et  au  ierebrale.  Les  moules  de  ces 
coquilles  sont  ici  dififërens  de  ceux  de  la  marne  du  n*.  18.  On  y  voit  en  creux 
le  moule  de  rextérieur  de  la  coquille ,  et  en  relief  celui  de  l'intërieur  ou 
du  noyau;  la  place  de  la  substance  même  dé  la  coquille  est  vide. 

28.  Marne  ûrgileuie  feuilletée » .  é «.«.«,•• 0,08 

^9*  Ojrp^e  impur. 

Il  est  mêlé  de  calcaire*  •  •  •  • • •••.••.••, 0,06 

3o«  Gypse  compacte  {pierre  blanche). 

Il  se  divise  par  petits  lits  horizontaux . .  •  #  • 0,69 

3i.  Marne  calcaire  blanche. 

Nous  ne  connoissons  pas  l'épaisseur  de  ce  lit ,  ni  le  terrain  sur  lequel  il 
repose. 

Cette  troisième  masse,  mesurée  en  totalité  à  la  carrière  de  la  Hutt^au- 
Garde  ,  et  prise  du  banc  de  gypse  le  plus  haut,  c'est-à-dire  i  mëtre  au- 
dessus  du  souchet ,  a ,  dans  sa  partie  la  plus  haute  ,  de  10  à  11  mètres. 

On  voit  parles  détaîls  que  nous  venons  de  donner  que  cette  troi- 
sième] mâSSe  oiFre  plusieurs  faits  remarquables;  lâ  présence  bien 
constatée  des  coquilles  marines  au  milieu  des  marnes  du  gypse  et 
du  gypse  même,  n'est  pas  le^moîns  intéressant.  Ce  fait  avoît  été 
annoncé  par  M.  Desmarets ,  de  Tlnstitui;  il  avoît  été  observé  de 
nouveau  par  M.  Coupé  (ï) ,  avec  des  circonstances  de  plus  ;  enfin , 
il  vient  d'être  constaté  par  MM.  Desmarets  fils  et  Prévost,  qui  ont 
donné  (a)  la  description  détaillée  des  couches  qui  renferment  les  co- 
quilles, et  la  détermination  précise  de  leurs  diverses  espèces.  On 

ne   peut  donc  douter  que  les  premières  couches  de  gypse  n'aient 

-'^'•'^ — ^^.^^.— ^^^^..^  ___.^^^»^^ — ^_^.^^.^^^__,,...^^^^_^.^^  _^^,.^.  >^-» ..  ., ,^.^^  ^^^^.^.^^^^  ^^  ^■^-. . 

(i)  «  A  Montmartre ,  au  fond  de  la  troisième  masse  »  est  une  couche  de  craie  argileuse 
»  cassante  ,  fendillée ,  épaisse  de  8  à  9  pieds  ;  dans  les  fragmens  de  sa  région  supérieure 
»  sont  des  empreintes  de  divers  coquillages  minces  et  des  espèces  de  crustacés  roux ,  les 
»  mêmes  espèces  qu'à  Grignon.  »  (Coupé ,  Joum,  de  Phys, ,  brum.  an  i4i  pag.  387.  )  Cette 
partie  inférieure  du  terrain  gypseux  n'est  plus  à  découvert  (  1821  ). 

(a)  Journal  des  Mines  j  vol.  XXY,  p.  21 5.  Nous  donnons  (pi.  I,  D,  fig.  5)  la  figure 
jointe  à  ce  mémoire ,  afin  de  rendre  aussi  complète  qu'il  est  possible  la  description  de 
Montmartre. 


/ 
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été  déposées  dans  un  liquide  analogue  à  la  mer ,  puisqu'il  nourrissoit 
les  mêmes  espèces  d'animaux.  Cela  n  infirme  pas  les  conséquences 
qui  résultent  de  Tobservation  des  couches  supérieures  j  elles  ont  été 
formées  et  déposées  dans  un  liquide  analogue  àTeau  douce,  puis- 
qu'il nourrissoit  les  mêmes  animaux. 

Nous  devons  faire  remarquer,  lo.  que  le  premier  banc  de  cette 
troisième  masse,  pris  à  la  carrière  delà  Hutte-au-Garde,  est  plus  élevé 
que  le  dernier  banc  de  la  deuxième  masse ,  au-dessous  de  laquelle 
on  a  toujours  cru  que  la  troisième  étoit  placée  j  2^.  que  cette  troi- 
sième masse  forme  une  sorte  de  petite  colline  à  l'ouest  de  Mont- 
martre ,  et  que  nous  ne  sachions  pas  qu'on  l'ait  jamais  vue  immédia- 
tement au-dessous  de  la  deuxième  ^  3<>.  que  ses  bancs  ne  sont  point 
horizontaux,  mais  très-évidemment  inclinés  au  sud-ouest^  c  est-à-dire 

vers  la  plaine  (i). 

On  a  creusé  dernièrement  plusieurs  puits  et  fait  quelques  tranchées 
au  pied  de  Montmartre ,  et ,  au  sud  de  cette  butte ,  dans  Paris  même; 
ce  qui  nous  a  donné  les  moyens  de  rencontrer  dans  d'autres  pomts 
qu'à  la  carrière  de  la  Hutte-au-Garde  la  nature  et  la  succession  des 
bancs  qui  forment  sa  base.  Nous  les  avons  observés  à  l'extrémité  de 
la  rue  de  Rochechouart,  au  haut  de  la  rue  des  Martyrs,  près 
l'hôpital  Saint-Louis,  etc.  Les  puits  creusés  vers  le  haut  de  la  rue 
de  Rochechouart  nous  ont  donné  des  détails  et  des  renseigne- 
mens  précieux  (2). 


""^^ 


(i)  n  ne  faut  point  additionner  Fëpaisseur  des  trois  masses  pour  avoir  la  puissance 
totale  de  la  formation  gjpseose  ;  on  auroit  une  épaisseur  trop  coandéittUa  i  d'ailleon 
nous  Tenons  de  dire  que  la  troisième  masse  n'est  pas  1  comme  on  l'a  cru  ^  att<^essons  des 
deux  autres. 

(2)  Nous  devons  la  connoissance  de  ces  détails  et  la  suite  régulière  d'échantilloni  qa'oa 
en  a  conservés ,  au  zèle  éclairé  de  M.  Bélanger,  architecte. 


1 
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Détail  des  couches  qiton  a  trwersées  en  creusant  le  puits  situé 
à  Vèst  de  V abattoir  de  la  rue  de  Rochechouart. 

N««.  d«tlwic»i  ÉptÎMeur. 

mècre. 

De  PouTerture  au  banc ,  n«.  i ,  ce  ne  sont  que  des  terres  rapportées.  •  13,85 

N^    I.      Gjpse  saccaroîde  jaunâtre.  •••••• • 0,22 

a.      Gypse  saccaroîde  plus  blanc.  • .^i  ..••.•...•••.• .  0,45 

3.      Sëlënite  cristallisée  confusément o,65 

4-      ^JP^  tres-mameux  •  ••••....••.•••....•.• ••..  o,65 

5.  Marne  blanche  très -siliceuse ,  renfermant  des  noyaux  de  silex ,  et  con- 
tenant des  débris  de  coquilles  de  petits  corps  ovoïdes  lisses,  indétermi- 
nableiiy  et  des  empreintes  de  gyrogonites •  • 2,0 

6.  Gjrpse  saccaroîde  blanc ••••••.••• • •••  2,0 

7.  Gypse  saccaroîde  rougeâtre.  • 0,37 

8.  Gypse  marneux  avec  des  taches  rouges ..•••. •.•...•         2,0 

9*      Manie  trës-argileuse ,  légère  ,  blanchâtre ,  feuilletée.  ...••• o,32 

10.      Marne  calcaire  blanche,  renfermant  une  quantité  prodigieuse  de  co» 
quilles  d'eau  douce  ,  savoir  : 

Lùnneus  elongatus ,      Planorbis  kns ,       Gjrrogom'tes 0,82 

ri.      (Nous  n'avons  pas  pu  avoir  d'échantillon  certain  de  ce  banc) o,65 

12.      Marne  trës^argileuse  feuilletée  grisâtre •  •  •  • .         2,0 

i3.      Calcaire  gris  trës-compacte ,  trës-homogëne ,  analogue  au  calcaire  sili- 
ceux ,  mais  entièrement  dissoluble  dans  l'acide  nitrique.  ..•....••••..  0,27 
1^.      Marne  et  silex  parfaitement  semblables  au  n^.  5 

1 5.  Marne  argileuse  blanche ,  feuilletée ,  renfermant  une  grande  quantité 
de  cyclostama  mumia ,  attaquable  par  l'acide,  mais  non  dissoluble..  • 

16.  Calcaire  gris ,  dur ,  poreux ,  en.  feuillets  ondulés ,  renfermant  une 
aone  de  quatre  à  cinq  centimètres  de  moules  de  coquilles  univalves  et 
bivalves ,  non  déterminables ,  mais  reconnoissaUes  pour  être  des  co-  \         ^,$2 
qniUes  marines.  On  y  distingue  quelques  cérites.  .•••••..•••.•••.. 

17.  Calcaire  gris  dur  9  non  homogène ,  renfermant  des  débris  blancs  de 
coquilles  marines. ••• ••...• • •••••••••.. 

18.  Le  même ,  mais  plus  dur,  plus  brun ,  et  très-sableux ,  avec  des  taches 
noirâtres  comme  charbonneuses.  ••••••• • •.•••..••.•• 


On  doit  reconnoitre  dans  ce  passage  intéressant  du  terrain  gypseux 
et  marneux  d'eau  douce  au  terrain  calcaire  marin  ^  la  succession  de 
couches  et  de  fossiles  que  nous  avons  déjà  observée  ailleurs.  On  voit, 
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après  les  gypses,  les  marnes  à  limnées  et  planorbes,  ensuite  les 
marnes  à  cyclostomes,  cpiî  touchent  toujours  le  calcaire,  comme  on 
Ta  vu  à  Mantes ,  à  Grigpon,  ensuite  le  calcaire  marin.  Nous  avons 
même  un  échantillon  de  grès  marin  venant  du  fond  d'un  de  ces 
puits  j  mais  comme  le  morceau  est  mal  caractérisé,  et  qu'il  vient 
d'un  autre  puits  que  de  celui  dont  nous  venons  de  décrire  les 
couches,  nous  n'avons  pu  en   faire  une  mention  expresse. 

En  allant  à  rduest,  là  première  colline  gypseuse  qu^on  rencontre, 
et  qui  borde  la  vallée  de  la  Seine  ,  est  celle  de  Sanôis.  C'est  une 
colline  très -élevée  que  l'on  voit  à  l'horison  de  presque  toutes  les 
campagnes  du  nord-^st  de  Paris,  et  qui  n*est  pas  moins  remarquable 
que  Montmartre  par  sa  structure  et  par  la  puissance  des  couches 
de  gypse  qu'elle  renferme. 

Les  lits  y  sont  disposés  presque  de  la  même  manière.  Ainsi  on 
trouve  sur  les  sonuuets  des  amas  épais  de  sables  gris  et  rouge.  Ceux 
de  la  montagne  de  Sanois ,  beaucoup  plus  élevée  que  la  butte  d'Or* 
gemont ,  portent  des  meulières  d'eau  douce  ;  ceux  de  la  butte 
d'Orgemont ,  qui  a  à  peu  près  la  même  hauteur  qup  Montmartre , 
renferment  de&  coquilles  marines  analogues  à  celles  qu'on  trouve 
dans  les  sables  qui  recouvrent  le  sommet  de  cette  dernière  colline. 

Ces  sables  dé  diverses  couleurs  (u^.  j  )  forment  un  banc  d'environ 
1 2  décimètres  d'épsusseur. 

On  trouve  ensuite  des  couches  alternatives  de  marnes  et  de  gypse. 
Le  détail  ci-joint  (i)  prouve  Tanalogie  qu'il  y  a  entre  la  structure 
de  cette  colline  et  celle  de  Montmartre, 

(i)  2.  Marne  calcaire  grise  j  un  peu  sablonneuse ,  renfermant  de  petites  Iiuîtres. 

(  Ostréà  lingulàta.y.  ..•••.•••••••••••..'.•  1  .'.'.'.'..'..••••••••••••••  •  o,ii 

S.  Marne  calcaire  sablonneuse  plus  jaune •  •  » o,33 

4.  Autre  marne  dàltàire  ^àMonnéusè. :; o,ai 

5.  Marne  calcaire  grise  ,  renfermant  des  huîtres.  (  Ostrea  lingulata  ?)••••  o/)8 

6.  Marne  argikusfi  feuilkté€  ^rune- .««^•^•^••«•«•^«««••••««••••t  %»^  <h65 

7.  Marne  gri^  friable  remplie  de  cocjuitles 0,21 

8.  Marne  argileuse  grue  sans  coquilles.  ••..••.••... •....'• 

9.  Marne  oahai^e^ poreuse,  frjable,  jaunâtre  ,  rempHe  de  coquilles  <l*Iiuitr« 
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Le  gypse  eij^ité  qui  est  aunlessous  se  distingue  y  comme  à  Mont- 
martre ,  es  première  ou  haute  masse  et  en  seconde  ou  basse  masse^^ 
et  ce»  dispositions,  que  nous  avons  plus  particulièrement  observées 
k  la  butte  d'Oi^emont  et  à  Sanois  ^  sont ,  au  rapport  des  ouvrier^^ 
les  mêmes  dans  toute  la  colline. 

On  doit  seulement  remarquer ,  io«  que  nous  n'avons  pas  ùàt 
mention  de  strontiaoe  sulfatée  dans  la  marne  verte  Ai  dans  celle  qui 
est  aurdessous,  il  paroit  qu  on  n'en  trouve  qu'entre  les  marnes  qui 
séparent  la  première  de  la  seconde  nfusse  ;  elle  y  est  en  lit  mince  y 
ondjttleux  y  et  porte  le  nom  de  cUcart 

ifi.  Qu'on  trouve  dans  les  marnes  calcaires  qui  séparent  les  deux 
masses,  des  noyaux  siliceux  blancs  opaques  ^  qui  sont  plats ,  lobés 
et  mamelonnés  comme  les  ménilit^s. 

T— ^— ■^^*'**'     '     '  ' ■'■'■ »     '  «       »w   —^— —  >      pw  ■■Mil,,  immmmf^m\  ■  ip      ■    i  pw        ■  ^— ^i—  ,      •* 

et  d'autres  coquilles  marines  ,  comme  celle  du  n*.  1 1  de  la  description  de 
Montmartre ••••••••••••••••• ^ •«•••••• ^    o,îd 

10.  Marne  cqîcaire  grise ,  maïs  fragmenlaire*  •..«••»•»••.>•••••*#•••••<      0,o8 
II»      Marme argjtiei4sefowUe$éa  gpiae***.^^.M*,.m0***»^mwmM^m* •.•••      0,38 

11.  Marne  calcaire  dure  avec  quelques  grandes  huîtres.  (  Ostrea  spatuiaia  j 

ou  hppopus ?).•••• • • • o,it 

1 3.      Marne  argileuse  grise  feuilletée ,  reœ]plîe  de  eoquiUts  et  veinée  de  sélénite 

cristallisée..  «••••••••« • •• •••••,.•• »         i,2 

Le  milieu  est  moins  feuilletée  Ce  sont  absolument  les  mêmes  coquilles 

que  celles  de  la  marne ,  n^.  4 1  àe  la  description  de  Montmartre. 

i4«   Gyp^ ..••..•••••••«•«••• ••••••«••••#••••••••«••'••   o^So 

i5.      Marne  argileuse  gris^  JèuiUeiée,  aUemant  avec  des  Kts  de  gypse. .  •  • .      0,65 
i6.      Gjrpse ••••••.•••••••••» • <•.•••        o,5 

17.  Quatre  lits  de  gypse  impur ,  alternant  avec  autant  de  lits  plus  minces  de 
Marne  argileuse  fsuiïïetée  brune • •••.•• ••..•••      0,80 

18.  Marne  argileuse  feuilletée  ^  renfermant  de  gvos  cristaux  de  sélénite  en 

fer  de  lance •  •  •  • •  •  •  •• «  • •  •  •  •      o,65 

ig.      Marne  calcaire  blanchem  ••• «••••••« ••• *.•*      o,33 

ad.      Marne  argileuse  verte. 

Cest  la  même  que  celie  du  banc^n"".  18,  de  IIei  description  de  Montmartre; 

son  épaisseur  est ,  comme  à  Montmartre,  d'environ.  ••».••••..  .r.  •••• .      4»^^ 

ai .      Marne  argileuse  feuilletée  jaune. .  » ••••••.•••• '  2,00 

Elle  renferme  vers  son  milieu  le  lit  mince  de  cythérées  planes.  H  est  mêlé 

ici  de  qpdques  cérites  écrasées,  et  cpatient  une  eoucbe  nùtiG^s  de  6  àr8  imil* 

limëtres  de  sélénite  cristallisée. 

22«       Gypse ••.••••••••• ••••••••••...••••.«•.•.      I  y33 

a3.       Marne   calcaire   dure.,... .•••*• *.••..•••.•••      i|65 
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En  remontant  vers  le  nord-ouest  on  arrive  au  grand  plateau  gyp- 
seux  sur  lequel  est  placé  la  forêt  de  Montmorency.  La  colline  pro- 
pr^nentdite  est  composée  de  marne  verte,  d'une  masse  très-épaisse 
de  sable  argilo-ferrugineuxsans  coquilles,  et  enfin  d'une  couche  mince 
de  meulière  d'eau  douce.  Entre  les  marnes  et  le  sable ,  se  présen- 
tent dans  'quelques  points ,  et  notamment  dans  la  colline  de  Mont-^ 
morency,  les  huîtres  qui  recouvrent  toujours  ces  marnes. 

Le  plâtre  est  très-peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine  ; 
il  y  a  des  carrières  tout  le  long  de  la  côte ,  depuis  Montmorency 
jusqu'à  Frepillon.  Les  ouvriers  y  reconnoîssent  deux  masses.  La 
masse  supérieure  a  généralement  de  3  à  4  mètres.  Cest  à  Saint- 
Prix  qu  elle  est  la  plus  puissante.  Un  ouvrier  nous  a  assuré  qu'elle 
avoit  jusqu'à  16  mètres  d'épaisseur.  On  trouve  des  os  de  mammi- 
fères dans  ces  couches  ^  comme  dans  celles  de  la  première  masse 
de  Montmartre. 

Les  marnes  argileuses  vertes  qui  recouvrent  le  plâtre  sont  très- 
peu  épaisses ,  en  sorte  que  les  collines  très-élevées  qui  composent 
cette  chaîne  sont  presque  entièrement  formées  de  sable  siliceux 
rougeâtre  y  souvent  mêlé  d'argile. 

Avant  d'arriver  à  Saint-Brice,  on  voit  à  gauche  de  la  route  la 
dernière  carrière  à  plâtre  de  la  colline  de  Montmorency.  Elle  ne 
présente .  qu'une  masse  à  peine  recouverte  par  quelques  mètres  de 
marnes  blanches  ,  jaunes  et  verdâtres ,  en  couches  minces  et  sans 
coquilles.  On  a  trouvé  des  os  fossiles  dans  la  masse  de  gypse. 

On  doit  regarder  compote  suite  ou  appendice  de  cette  longue  col- 
Une  les  buttes  de  Groslay ,  de  Pierrefitte  et  d'Exouen.  La  structure 
de  la  butte  de  Pierrefitte  est  la  même  que  celle  du  coteau  de 
Montmorency.  Les  carrières  de  gypse  sont  situées  à  son  pied ,  et 
presque  au  niveau  de  la  plaine.  La  masse  a  environ  7  mètres  d'épais- 
seur. On  n'y  a  pas  rencontré  d'os  fossiles.  Au-dessus  on  trouve  les 
marnes  vertes  recouvertes  de  sables  et  de  grès  sans  coquilles.  Plus 
à  l'ouest ,  mais  à  l'est  de  Gaines ,  est  une  élévation  très-sensible 
dans  laquelle  on  exploite  du  plâtre. 

La  butte  de  Sarcelle  tient  à  celle  de  Pierrefitte.  Le  plâtre  n  en 
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est  pas  exploité  j  maïs  ses  masses  d'argile  verdâtre  alimentent  de 
fortes  briqueteries  établies  sur  le  bord  de  la  route.  On  trouve  dans 
les  parties  inférieures  de  ce  banc  d'argile  le  lit  de  cythérées  planes 
que  nous  avons  reconnu  à  Menilmontant,  à  Montmartre,  à  Sanois, 
ce  qui  augmente  encore  l'étendue  connue  de  ce  banc  remarquable 
par  son  peu  d'épaisseur.  La  marne  argileuse  qui  la  renferme  est 
ici  plus  verdâtre  que  dans  les  lieux  cités  plus  haut. 

La  butte  d'Ëcouen  est  comme  isolée.  Les  carrières  de  plâtre  qui 
sont  voisines  de  Yilliers-Lebel  sont  situées ,  comme  dans  les  autres 
coteaux  de  cet  arrondissement  y  presque  au  niveau  de  la  plaine.  La 
masse  a  3  ou  4  mètres  d'épaisseur ,  et  renferme  des  os  fossiles  ;  elle 
est  recouverte  par  des  lits  puissans  de  marnes  blanches  et  de  marnes 
argileuses  verdàtres  qui  alternent  entre  elles  et  avec  des  marnes 
jaunes.  On  retrouve ,  au-dessous  de  ces  bancs  de  marne,  les  coquilles 
d'huître  qui  appartiennent  à  la  formation  gypseuse  et  qui  la  carac* 
térisent ,  et  enfin  les  sables  qui  la  surmontent. 

Enfin,  en  allant  plus  au  nord  ,  on  arrive  aux  collines  qui  bordent 
la  bande  gypseuse  de  ce  côté.  Ce  sont  les  buttes  de  Ghâtenay ,  de 
Mareil  et  la  colline  qui  domine  Luzarche ,  et  qui  porte  Epinay  et 
Saint-Martin-du-Tertre.  On  exploite  du  plâtre  dans  plusieurs  points 
de  ces  buttes  et  collines  \  mais  nous  n'avons  aucun  détail  sur  ces 


xîarrières. 


Les  dernières  buttes  de  plâtre  du  côté  de  l'ouest  sont  celles  de 
Cormeilles,  Marines  et  Grisy.  Ces  buttes  appartiennent  à  la  deuxième 
ligne.  Le  plâtre  n'y  (orme  quWe  masse  qui  ,  au  rapport  des  ou- 
vriers, a  de  6  à  7  mètres  de  puissance  ;  elle  est  recouverte  de  marnes 
blanches ,  de  marnes  vertes  et  d'un  banc  assez  puissant  de  sable 
et  de  grès  à  coquilles  marines.  Cette  disposition  est  la  même  dans 
les  trois  collines  qu'on  vient  de  nommer  ;  mais  il  n'y  a  pour  l'instant 
que  la  butte  de  Grisy  où  le  plâtre  soit  exploité.  Le  vallon  entre 
Grisy  et  Gormeilles  est  rempli  de  fragmens  de  calcaire  et  de  silex  à 
coquilles  d'eau  douce. 

En  montant  vers  le  sud  on  trouve  la  colline  qui  borde  la  rive 
droite  de  la  Seine  à  Triel ,  et  qui  s'étend  de  Chanteloup  àEvêque- 
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mont.  Cette  longue  colline  termine  à  I*oaesC  la  bande  des  collines 
gypseuses ,  el  présente  h,  peu  près  la  même  disposition  qne  tontes 
celles  qui  appartiennent  à  la  seconde  ligne  de  ces  collines.  Nous 
avons  déjà  décrit ,  à  Farticle  de  la  formation  calcaire,  la  base  de  cette 

colline  creusée  de  nombreuses  carrières  de  calcaire  marin.  CTest  I 

» 

mi-côte  que  se  voient  les  carrières  de  pierre  à  plâtre ,  très-împor* 
tantes  par  leur  situation  sur  le  bord  de  la  Seine. 

Le  sommet  de  la  colline  est  composé  d'une  masse  puissante  de 
meulière  et  de  silex  d'eau  douce  renfermant  un  grand  nombre  de 
Iimnées^  de  planorbes  et  de  gyrogonites  très-bien  ccmservés. 

On  trouve  ensuite  les  grès  qui  ne  renferment  aucune  coquille, 
et  qui  recouvrent  les  marnes  qui  viennent  après.  On  voit  dTabord, 
comme  à  l'ordinaire,  les  marnes  sablonneuses  qui  renferment  les 
huîtres,  puis  les  marnes  argileuses  vertes. 

L'entrée  dès  plâtrières  est  à  mi-cdte  ;  elles  sont  très-étendues.  Il 
y  a  sept  à  huit  mètres  de  masse  gypseuse  dans  laquelle  on  trouve 
des  os  fossiles.  On  observe  au-dessous  de  cette  masse ,  en  descen- 
dant la  côte ,  et  par  conséquent  entre  le  gypse  et  le  calcaire ,  les 
couches  de  marnes  et  de  gypse  dont  nous  donnons  ci-dessous  l'énu- 
mération  détaillée  (i). 

méirct. 

(i)  I .     Gypse  tendre,  rempli  de  masses  solides ,  environ i^oo 

a.       Marne  calcaire  blanche • o,3a 

3.  Argile  brune  feuilletée • .  • o,i6 

4.  Marne  blanche.  •.•••.. , ...«..••••  0,16 

5.  Argile  brune  feuilletée  ,  analogue  avec  ce  qu'on  appelle  les  foies  à  Mont-* 
martre. .  •  • 0,1 1 

6.  ÇxP^^  argileux,  • « ••  •  •  o,t6 

7.  Marne  calcaire    grise,  dure ...» • ....••.•»  o^ 

8.  Gypse  argileux • «......«..•  Oyo5 

9.  Marne  blanche  friable ••....• •• •  o^oS 

10.  Marne  grise  dure , Oyo5 

1 1 .  Marne  calcaire  dure  à  cassure  spathique  dans  quelques  points ,  infiltrée 
de  silice ,  et  renfermant  de  petits  cristaux  de  quarz.  La  couche  est  inégale  ; 

son  épaisseur  moyenne  est  de • 0,1 1 

Cette  marne  y  analogue  à  celle  de  Neuiltyi  etc.  ;  qni  renferme  des  cristaux 
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On  voit  qu'on  compte  environ  vingt-trois  lits  plus  ou  moins  épais 
de  marnes  gypâeuses,  calcaires,  argileuses,  sablonneuses,  entre  la 
formation  gypseuse  proprement  dite  et  la  formation  dû  calcaire  kna^ 
rin  caractérisée  par  les  coquilles  de  mer  qu'il  contient.  Ces  marnes 
intermédiaires  ne  renfermant  aucun  fossile  caractéristique,  on  ne 
sait  à  quelle  formation  les  attribuer;  mais  quoique  la  succession 
de  leurs  lits  soit  sujette  à  varier  dans  ses  détails,  on  trouvera  des 
points  de  ressemblance  nombreux  dans  la  position  respective  des 
couchcfs  les  plus  différentes  et  les  plus  reconnoissables,  si  on  veut 
comparer  la  description  que  nous  venons  de  donner  avec  celle 
des  marnes  qui  recouvrent  les  diverses  carrières  de  calcaire  marin 
que  nous  avons  décrites.  On  y  retrouvera,  par  exemple,  dans  la 
même  position  respective ,  le  calcaire  spathique  à  cristaux  de  quarz , 
la  marne  calcaire  dure  fragmentaire,  la  couche  de  sable  ferrugineux 
agglutiné  et  les  petits  lits  de  marne  argileuse  feuilletée. 

§  IL  Terrain  entre  Seine  et  Marne. 

En  reprenant,  par  son  extrémité  orientale,  la  description  de  la 
seconde  division  du  terrain  que  nous  examinons,  nous  retrouvons  aux 

deqnarsi  indique ,  comme  nous  l'aYODS  fait  observer  plusieurs  fois,  les 
assises  supérieures  de  la  formatioa  du  calcaire  znarin. 

12.  Marne  calcaire  dure  y  mais  cependant  fissile 0,22 

1 3.  Marne  calcaire  dure  sablonneuse 0,64 

i4*       Marne  argileuse  grise   feuilletée • o,  1 1 

i5.       Calcaire  sablonneux  avec  des. points  noirs ••••• o,5 

16.  Marne  calcaire  friable  blanche  et  prismatique • 0,22 

17.  Marne  calcaire  feuilletée  sablonneuse 0,27 

tS.       Argile  grise  feuilletée o,o3 

I9«       Cakaire  friable  prîsn^atique • 0,82 

20.  Argile  grise  feuilletée. •  •••   • •••      o,o5 

21.  Sable  agglutiné  avec  infiltration  calcaire  et  ferrugineuse,  devenant  vers 

le  bas  plua  friable  et  plus  fin • • i  ,0 

23.       Calcaire  contacte  ^  mais  mameui.  On  n'aj>as  pu  en  mesurer  Tépaiiseor. 
23.      Six  à  sept  mètres  plus  bas  on  voit  du  calcaire  dur,  mais  cependant  comme 
poreux  et  tufacé ,  et  six  à  sept  mètres  encore  plus  bas ,  se  trouve  le  cal- 
caire marin  coquillier. 
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environs  de  La  Ferté*sous-Jouarre ,  sur  la  rive  gauche  delà  Marne, 
des  buttes  gypseuses  absolument  semblables  par  leur  structure  à 
celles  de  la  rive  droite ,  que  nous  avons  décrites  au  commencement 
du  §  h^.  Ces  buttes^  la  plupart  exploitées,  sont  celles  de  Yillaré  au 
sud  de  Vitry,  de  Tarteret  à  Test  de  La  Ferté ,  de  Jouarre,  de  Ba- 

^^^      •  •  • 

russet  au  sud  de  Saint- Jean-les-Deux- Jumeaux^  et  plus  à  Touest,  en 
allant  vers  Meaux ,  les  petites  buttes  de  Dieu-F Amant ,  de  Baubry, 
de  Boutigny  et  de  Nanteuil-les-Meaux. 

On  trouve  ensuite,  en  allant  toujours  vers  l'ouest ,  les  plàtriéres 
de  Quincy.  On  y  voit  les  marnes  argileuses  vertes  qui  recouvrent 
ordinairement  le  plâtre ,  et  au*dessus  le  terrain  siliceux  d'eau  douce* 
Les  couches  gypseuses  renferment  des  os  fossiles  ;  ce  qui  doit 
faire  supposer  qu'elles  appartiennent  à  la  première  masse. 

La  colline  d'Ebly  appartient  à  la  formation  gypseuse.  Il  y  a  de  ce 
point ,  jusqu'auprès  du  confluent  de  la  Marne  avec  la  Seine,  une 
grande  étendue  de  terrain  sans  plâtre  ;  mais  on  doit  remarquer  que 
le  calcaire  marin  disparoit  également ,  et  que  ces  deux  formations 
reparoissent  en  même  temps  près  de  Greteil. 

La  colline  qui  domine  Greteil ,  au  sud-est  et  au  pied  de  laquelle 
se  voit  le  hameau  de  Mesly,  fait  partie  de  la  formation  gypseuse.  Le 
sommet  de  cette  colline  est  plus  élevé  de  quelques  mètres  que  ren- 
trée des  plâtrières.  On  trouve  d'abord  des  marnes  argileuses  vertes, 
des  marnes  calcaires  dures  et  des  rognons  de  gypse  cristallisé,  vul- 
gairement nommés  grignard. 

On  y  admet  aussi  les  trois  masses.  La  première  est  à  trente  mètres 
de  profondeur  j  elle  avoitun  mètre  seulement  de  puissance  :  elle  est 
maintenant  épuisée.  La  seconde  est  à  trente-quatre  mètres  j  elle  a 
environ  un  mètre  quinze  centimètres  de  puissance.  La  troisième , 
qui  est.  à  trente-huit  mètres  de  profondeur,  a  un  mètre  trois  déci- 
mètres d'épaisseur;  c'est  elle  qu'on  exploite  actuellement.  Elle  est 
composée  de  deux  bancs  distincts.  Ces  masses  sont  séparées  par  des 
lits  de  marne  feuilletée.  On  n'a  point  encore  trouvé  d'os  fossiles  dans 
ces  couches  de  gypse. 

On  ne  connoît  au  sud  de  la  ligne  que  nous  venons  de  parcourir 
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aucune  carrière  dé  plâtre,  ni  même  aucune  colline  qui  puisse  être 
regardée  comme  appartenant  à  cette  formation. 


§  m.  Rwe  gauche  de  la  Seine. 


La  rive  gauche  de  la  Seine  présente  une  vaste  étendue  de  terrain 
qui  appartient  à  U  formation  gypseuse.  On  n'y  retrouve  pas  du 
plâtre  dans  tous  ses  points;  mais  partout  on  y  voit  les  marnes  vertes, 
les.  cristaux  de  sélénite,  et  souvent  même  les  huîtres  et  les  masses 
de  strontiane  sulfatée  qui  caractérisent  cette  formation.  La  carte  en 
fait  voir  l'étendue.  Nous  ne  parlerons  donc  que  de  quelques  lieux 
plus  remarquables  que  les  autres, 

La  superposition  du  gypse  sur  le  calcaire  est  encore  trè&-évidente 
dans  ce  canton.  Ainsi ,  dès  qu'on  monte  à  Thiais ,  à  Yillejuif,  à  Ba- 
.gueux,  à  Ghàtillon,  à  Clamart,  on  quitte  le  plateau  calcaire  et  on 
s'élève  sur  le  terrain  gypse ux. 

Les  premières  carrières  sont  celles  de  Yillejuif.  On  y  voit  les  huî- 
tres, les  marnes  vertes ,  les  strontianes sulfatées  et  des  bancs  de  gypse 
exploitables. 

Il  y  a  également  du  gypse  vers  l'extrémité  occidentale  de  ce  pla- 
teau, dans  le  vallon  de  Meudon,  sur  le  chemin  de  ce  village  aux 
Moulineaux  ;  mais  on  ne  l'a  pas  exploité. 

En  suivant  les  pentes  de  ce  même  plateau ,  on  trouve  les  plâtrières 
de'Bagneux,de  Ghâtillon  et  de  Glamart,  qui  forment  la  première 
ligne  de  ce  côté ,  et  qui  se  ressemblent  dans  tous  les  points  :  en 
décrire  une ,  c'est  faire  connoître  les  autres. 

Il  y  a  vingt  mètres  environ  de  l'ouverture  des  puits  à  la  première 
masse,  c'est-à-dire  des  marnes  à  la  masse  exploitée;  car  on  se  garde 
bieb  de  traverser  les  sables  qui,  plus  au  sud  ou  à  l'ouest,  recou- 
vrent les  formations  gypseuses.  On  trouve  d'abord  les  mardea  grises 
et  jaunes  sablonneuses  renfermant  des  coquilles  fossiles  d'huître , 
comme  à  Montmartre.  La  masse  de  gypse  varie  beaucoup  d'^ais* 
T.  \l.  61 
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seur;  eUe  est,  d après  le  rapport  des  ouvriers,  mince  sur  les  bords 
des  coteaux ,  et  elle  diminue  même  tellement  d'épaisseur ,  qu  elle  ne 
vaut  plus  les  frais  d'exploitation  ;  mais  vers  le  milieu  elle  a  jusqu'à 
six  mètres  de  puissance. 

C'est  dans  ce  canton  et  dans  le  village  de  Fontenay-aux-Boses 
qu'on  a  traversé  toute  la  masse  de  gypse,  et  qu'on  a  pénétré  jusqae 
dans  la  formation  calcaire,  en  creusant  un  puits,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé  dans  la  première  section.  Ce  puits  étant  terminé 
et  muraille  lorsque  nous  l'avons  examiné ,  nous  n'avons  pu  avoir 
une  connoissance  exacte  des  couches  qu'on  a  traversées;  nous  avons 
été  obligés  de  nous  fier  aux  rapports  qu'on  nous  a  faits,  cons* 
tatés  par  les  déblais  que  nous  avons  vus  sur  le  sol.  Il  en  résulte 
.  qu'on  a  d'abord  rencontré  une  couche  de  sable  de  trots  mètres,  puis 
des  marnes  sablonneuses  renfermant  des  huîtres,  environ  un  mètre; 
ensuite  quatre  k  cinq  mètres  de  marné  veste  et  du  mauvais  gypse  ; 
enfin  des  couches  nombreuses  et  épaisses  de  maiTies ,  puis  encore 
du  gypse.  On  a  alors  trouvé  ce  calcaire  tendre  qu'on  nomme  mau" 
pais  moellons ,  et  on  est  arrivé  au  calcaire  dur  coquîUîer  appelé 
roche.  Cest  il  cinquante-six  mètres  qu'on  a  rencontré  cette  pierre 
et  qu'on  a  trouvé  àe  l'eau  ;  mais^  depuis  cette  époque,  nous  nous 
sommes  assurés  d'une  manière  encore  plus  précise  de  cetite  super- 
position ,  et  nous  avo]!is  pu  voir  clairement  Je  passage  delà  formation 
gypseuse  à  la  formation  du  calcaire  marin.  Nous  sommes  d^eseeodus 
dans  une  des  carrières  de  pieiTe  calcaire  la  plus  voisine  àe  Bagnem; 
et  quoique  la  position  gênante  où  on  se  trouva  dans  ces  puits  ne 
nous  ait  pas  permis  de  détailler  toutes  les  couches  de  marne  qu'on 
avoit  traversées  pour  arriver  au  calcaire,  nous  avotos  pu  faire  les 
observations  suivantes. 

L«  cakaire  exploité  se  trouve  dans  ce  puits  à  environ  vingt-deux 
mètres  de  la  sfUrfacedu  sol;  il  «st  recouvert  par  des  bancs  alternatifs 
demame  calcaire  blanche  peu  solide,  et  de  marne  ar^leuse  feuilletée  : 
ces  derniers  sout  trèsHminces.  Au  mitleu  de  ces  bancs  trous  îtvons 
reconnu  un  petit  lit  de  gypse  dur,  de  deux  à  trois  centimètres  rfé- 
paisseur;  W  porte  sot  l'une  de  ses  svrfaces  des  empreintes  de  co- 
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quiHes  mariiMS  dUBoiles  à  déterminer^  mais  qui  nous  ont  para  ap- 
partenir  à  des  lacines  et  à  des  cérites.  Noos  n'avons  point  va  la 
coache  de  marne  verte  ^  et  les  ouvriers  nous  ont  assuré  qu'elle  nexis- 
toit  pas  ici. 

Avant  d^arriver  au  calcaire  marin  y  on  trouve  un  banc  de  sable 
gypseux  d'environ  cinq  décimètres  d'épaisseur;  il  contient  aussi  des 
coquilles  marines  j  on  peut  même  y  reconnoitre  trèsniistinccement 
des  cérites  tuberculées^  quoiqu'elles  soient  très«-firiables  et  presque 
toujours  brisées.  Le  même  banc  renferme  en  outre  de  petits  rognons 
blancs  de  strontiane  sulfatée;  il  est  soutenu  par  une  couche  de 
gypse  impur  9  épaisse  d'un  décimètre  envû'on.  Ce  gypse  ^  quelquefois 
très-dur,  forme  un  assez  bon  ciel  à  la  carrière  j  mais  dans  d'antres 
endroits  il  est  friable  et  rubané  de  blanc  et  de  fauve.  Il  repose 
presque  entièrement  sur  le  calcaire  marin ,  car  il  n'en  est  séparé 
que  par  un  lit  mince  de  deux  à  trois  centimètres  de  marne  très- 
ai^leuse. 

Le  premier  baoc  de  calcaire  c[ui  se  présente  au-*de8S0us  de  lui 
appartient  au  Ut  que  les^uvriers  appellent  roche ,  et  qui  est  princi- 
palement caractérisé  parles  cérites^  les  ampullaires^  les  lucines  et 
les  bucardes  qu'il  renferme^  C'est  une  pierre  trèfr-solide  et  d'une  fort 
bonne  qualité. 

Nous  avons .  reconnu  dans  les  lits  de  sable  argileux  et  de  sable 
calcaire  qui  précèdent 'le  gypse  dans  la  butte  de  Clamart,  un  lit 
qui  renferme  une  grande  quantité  de  cérites  et  d'autres  coquilles 
marines. 

De  Bagoeux  à  Antony  nous  ne  connoissons  pas  d'exploitation 
régulière  de  gypse  :  il  paroit  que  les  couches  y  sont  trop  minces  \ 
mais  on  y  voit  les  marnes  du  gypse  et  les  huîtres  qui  les  caracté- 
risent. 

Nous  avons  reconnu,  près  du  château  de  Sceaux,  les  huîtres 
dans  des  sables  argileux,  et  près  des  cascades  on  voit  les  marnes 
vertes  et  les  sphéroïdes  de  strontiane  sulfatée. 

A  Antony,  l'entrée  des  carrières  à  plâtre  est  au  plus  à  dix  mètres 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée^  d'où  il  résulte,  comme  les  détails 

6i* 
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suivans  (i)  vont  le  prouver,  que  les  couches  de  gypse  sont  beau- 
coup inférieures  au  lit  de  la  Bièvre. 

En  suivant  la  Bièvre  et  pénétrant  dans  la  vallée ,  on  reconnoit 
partout  ^  au  niveau  du  fond  de  cette  vallée ,  les  marnes  vertes  ren- 
fermant les  grands  cristaux  de  gypse  et  des  masses  volumineuses 
de  strontiane  sulfatée  à  retraits  prismatiques. 

C'est  à  cette  vallée  que  se  terminent  les  lits  de  gypse  susceptibles 
d'exploitation.  Il  y  a  bien  encore  sur  la  rive  droite  de  la  Bièvre  une 
assez  grande  étendue  de  terrain  appart0nant  à  la  formiation  gyp- 
seuse^  mais  le  plâtre  y  est  ou  trop  peu  abondant  ou  trop  enfoncé 
au-dessous  du  niveau  des  eaux ,  pour  qu'on  puisse  l'exploiter  avec 
avantage. 


mmmi^mmmmmm^mm^mmmmmÊ,mÊmm 


■oètres. 

(i)   I .       Terre  franche ,  et  au-dessous  une  couche  de  silex 0,20 

2.  Marne  grise. 

3.  Marne  feuilletée  brune ,  au  milieu  de  laquelle  est  un  lit  à* argile  sablofh» 
neuse  rouge • o,33 

4-       Marne  brune  onctueuse  au  toucher  (pain  de  savon ) 1,0 

5.  Marne  grise  assez  dure 1,0 

6.  Premier  banc  de  gypse  assez  bon  (dits  bancs  des  hauts). .  • i  i  i ,i5 

7.  Marne  grise O1I7 

8.  Marne  blanche  environ • , • 0,0^ 

g.       Deuxième  banc  de  gypse;  il  est  grenu,  d'un  brun  foncé  (dit  plâtre 

bleu) 0,17 

10.  Marne  blanche, : • •••• Oyo3 

1 1 .  Troisième  banc  de  gypse ,  mêlé  de  marne  blanche »  0,16 

2 ».       Autre  marne  blanche •••• o,o3 

i3.       Un  autre  petit  lit  de  marne  grise  dure,  mêlée  de  gypse %  .  o,o3 

i4-       Marne  brune  feuilletée... • 0,08 

i5.      Marne  grise  feuilletée  (nommée  souchet).  On  y  a  trouvé  des  os  fossiles.  o,33 

16.  Marne  calcaire  blanche  très-dure 0,16 

17.  Quatre  lits  de  marnes  grises  ou  brunes ,  formant  ensemble  environ.  •  •  •  o,5b 

18.  Enfin  la  pleine  masse  de  gypse,  que  les  ouvriers  sous-<livisent  en  sept' 
lits ,  auxquels  ils  donnent  difTérens  noms.  C'est  dans  cette  masse  qu'on  a 
trouvé  le  plus  d'os  fossiles 3,5o 

Cette  masse  pose  sur  un  plancher  de  marne. 

8,11  r) 

(*)  Celte  epaisienr,  déduite  de  rapports  d'^avriers,  ne  s^accorde  pas  arec  celle  qui  résulte  des  mcsares  q«e 
nous  avous  prises  nous-mlmes,  depuis  celte  e'poqne,  avec  le  baromètre. 
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-  Nous  avons  été  examiner  la  diposition  da  terrain  à  Longjumeau^ 
dans  la  vallée  de  l'Yvette ,  et  la  profondeur  de  cette  vallée  nous  a 
permis  d'étudier  avec  détail  la  succession  des  couches  supérieures  de 
la  formation  gypseuse  dans  ce  lieu. 

Lorsqu'on  commence  à  descendre ,  on  remarque  des  deux  côtés 
du  chemin  une  masse  considérable  de  sable  dans  laquelle  la  route 
est  creusée.  Ce  sable  renferme  vers  sa  partie  supérieure  .un  grand 
nombre  de  silex  et  de  meulières  d'eau  douce  qui  contiennent  des 
planorbes,  des  limnées,  des  potamides  et  d'autres  coquilles  fluvia-^ 
tiles,  et  en  outre  des  empreintes  de  tiges  de  végétaux^  notamment 
des  bases  de  tiges  de  nymphéa reconnnspùr  M..  Adolphe  Brongniart, 
et  qui  ont  déjà  été  indiqués  à  l'article  des  terrains  d'eaij^  douce  su* 
périeure  sous  le  nom  de  nymphéa  aret/iuscB.  On  y  rencontre  aussi 
beaucoup  de  bois  changés  en  silex,  et  des  graines  de  différentes 
espèces  assez  bîeiï  conservées  (i). 

A  l'ouest  est  une  autre  sablonnière  un  peu  plus  basse  que  la  pré- 
cédente; on  n'y  trouve  pas  de  bois  pétrifié ,  mais  des  pierres  cal* 
caires^  sablonneuses ,  presque  fissiles^  et  d'un  gris  bleuâtre  :  ces 
pierres  sont  pleines  d'empreintes  noirâtres  de  feuilles  et  de  tiges  qui 
paroissent  avoir  appartenu  à  des  graminées  aquatiques;  elles  répan- 
dent par  le  choc  une  odeur  fétide. 

On  retrouve  ensuite  un  sable  jaunâtre  (no.  i  ),  veiné  de  blanc 
et  de  cramoisi.  Cette  couche  renferme  dans  sa  partie  inférieure  des 
coquilles  très-friables  des  genres  tellines,  lucines,  corbules ,  cérites 
et  même  des  huîtres  (2) ,  mais  de  l'espèce  de  celles  qu'on  trouve  à 
Grignon ,  et  non  de  celles  qu'on  trouve  à  Montmartre ,  dans  le 

sable  jaune  argileux.  On  y  yoit  aussi  des  balanes^  des  dents  de 

^         -I  '     — ^  -  -        ■■     ... 

(i)  Voyez  la  figure  et  la  détermination  de  ces  difierens  fossiles  dans  le  Mémoire  cité.plus 
haut ,  annales  du  Muséum ,  t.  XV,  p.  38i  ;  et  la  détermination  plus  précise  des  végétaux, 
dans  le  chapitre  consacré  à  cet  objet  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

(a)  PateUa  spinrostris.  Corbula  gallica. 

Cj-iherea  nitidula ,  analogue  à  la  variété  —  rugosa. 

qu'on  trouve  à  Montmartre ,  etc.  Cerithîum  plicatum. 

—  lœvigata.  Murex  clathratus,  etc. 

Corbula  striala. 
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squale  et  des  côtes  qui  pâiroissem  avoir  appartenu  à  un  oétacée  ana- 
logue  an  lamâûUti.  Ged  côtes  soot  tranforméea  en  silex.  Il  n  y  a  pas 
de  doute  que  cette  couche  ne  corresponde  ^  par  sa  position  et  par  les 
fossiles  qu  elle  renferme,  au  banc  de  sable  du  sommet  de  Mont* 
martre ,  de  Mesnilmontant ,  d'Orgemont  près  Sanoie,  etc. 

Viennent  ensuite  les  petites  kuîtres  noirâtres  (no.  2)  analogues  à 
celles  qui  précèdent  les  marnes  vertes  à  Montmartre  {pstrea  lingu^ 
lato)  )  ici  elles  sont  mêlées  de  noyaux  pierreux  du  oytherea  nitidula. 
Nons  avons  trouvé  au-dessous  d'elles  ded  dents  de  squale  et  un  lit 
de  marne  blanche  de  vingt-deux  centimètres  d'épaisseur,  tout  percé  de 
vermiculaires  ;  puis  une  nouvelle  couche  {p9^  3)  d'huîtres  d'une  très-** 
grande  dincienéion  (i)  (elles  ont  jusqu'à  quinze  centimètres  de  lon^ 
gueur),  formant  un  lit  de  0,8  d'épaisseur  ;  on  voit  entre  les  lames 
voisines  de  la  charnière  des  cristaux  de  quarz  hyalin  très<-petits  mais 
très-nets;  du  sable  gris-jaunâtre,  0,65,  renfermant  des  motdes  de 
coquilles  très^nombreux ,  et  enfin  un  lit  mince  d'argile  feuilletée 
d'un  gris-'brun. 

On  rencontre  peu  après  les  marnes  vertes  avec  la  strontiane  suU 
i'atée  qui  les  accompagne  constamment  :  au-*dessous  paroit  la  petite 
couche  d'argile  jaune  feuilletée  qui  renferme  ordinairement  les  cy^ 
thérées;  mais  nous  n'avons  pu  les  découvrir  ici.  Enfin  viennent  les 
marnes  calcaires  blanches,  les  marnes  jaunâtres  et  d'autres  marnes 
blanches  que  nous  n'avons  pu  suivre ,  parce  que  le  gazon  et  la  cul^ 
ture  recouvrent  tout  dans  cette  partie  dont  la  pente  est  moins  ra«- 
pide  ;  mais  nous  avons  aj^ris  qu'on  avoit  fait  à  Longjumeau^  au 
bas  de  la  descente  du  chemin  venant  de  Paris ,  des  fouilles  pour  y 
trouver  le  gypse.  On  l'y  trouve  en  effet,  et  on  l'eût  exploité  si 
l'eau,  très-abondante  dans  le  fond  d'une  vallée  aussi  profonde , 
n'eût  rendu  les  travaux  trop  dispendieux. 

En  traversant  Longjumeau  et  remontant  du  côté  de  Balainvîlliers, 
on  voit  à  peu  près  les  mêmes  couches  que  <:elles  que  nous  venons 
de  déciîre. 


(i)  Ostrea  hippopus  eipseudo'^hama. 
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A  Juvisy  on  voit  encore  les  huîtres  ^  l'argile  verte  y  la  strontiane 
sulfatée;  mais  le  g3rps€  très-enfoncé 9  comme  à  Longjumeau,  n'est 
plus  visible. 

Essone  est  le  dernier  point  au  sud  où  paroisse  encore  la  formation 
gypseuçe.  Elle  ny  est  phis  représentée  que  par  les  maroes  vertes  9t 
par  quelques  tracés  de  strontiaxie  sulfatée.  C'est  ici  que  commence 
le  terraita  du  calcaire  siliceux. 

Il  parott  cependant  que  la  formation  gypseuse  y  représentée  par 
les  marnes  vertes,  s'étend  sur  toute  la  Beauce,  et  qo^  c'est  aun 
marnes  du  gypse  qu'il  faut  rapporter  la  couche  de  glaifi0  qu'on 
trouve  partout  dans  ce  pays  au-dessous  dfi  sable  qui  «a  forme  la 
surÊice. 

En  revenant  vers  le  nord ,  et  remontant  la  vallée  de  Bièvre ,  on 
peut  suivre  sans  interruption  la  formation  gypseuçe  jui^ue  dan$  le 
vallon  de  Versailles  et  dans  celui  de  Sèvres,  Dans  ce  dernier  on  a 
reconnu  sur  les  pentes  de  Chaville  et  de  Yîroflay  les  marnes  vertat} 
elles  sont  employées  à  faire  des  briques  et  des  tuiles,  et  e^les  de 
ce  dernier  village  oot  été  longtemps  les  seules  qu  on  pût  employer 
avec  succès  poosr  ea  fasre  les  étuis  ou  galettes  dans  lesquelles  on 
cuisoit  à  la  mairafaeture  de  Sèvres  h  porcelaine  appelée  tondre^  On 
a  même  exploité  du  gypse  sur  les  hauteurs  de  YiUe-d' Avmy  ;  mais 
on  n'a  pas  obtenu  asse^  de  bénéâee  de  cette  exploitation  pour  la 
continuer. 

M.  Defrance  a  trouvé  à  la  siiite  de  ce  même  coteau,  et  près  de 
Roquencouit ,  des  morceaufx  de  ealcaive  marneux  arrondis  d'ua  (seul 
cûté^  comme  s'ils  avoient  été  usés  en  place  par  les  eaux.  Ces  pierres 
sont  coquîllières  et  percées  par  des  pholades  qu'on  y  vpit  encore.  On 
observe  aussi  sur  quelques-unes  d'entre  elles,  des  huitore^  fossiles  qui  y 
adhéroient  naturellement.  Ces  huîtres,  qui  sont  ceHesdes  marnes  du 
gypse ,  nous  ont  fait  reconnoître  que  ces  pierres  n^appartenoient  pas 
à  la  formation  du  caleaîre  marin ,  mais  plutôt  à  eeUe  du  gypse  ;  elles 
nous  indiquent  en  outre, ^ar  leur  forme,  par  les  coquilles  qui  les 
ont  percées  et  par  -celles  qui  y  adhèrent ,  qu'elles  faisoieiit  partie 
d'un  rivage  de  l'ancienne  mer. 


/ 
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En  descendant  de  Versailles  dans  le  grand  vallon  qui  court  du 
sud*est  au  nord-ouest,  et  qui  se  jette  dans  la  vallée  dé  la  Màudre, 
on  retrouve  encore  les  couches  supérieures  de  la  formation  gyp- 
seuse.  Près  de  la  ménagerie,  et  à  trois  ou  quatre  mètres  au--dessous 
d'une  sablonnière  qui  est  sur  le  bord  de  la  route ,  on  voit  presque 
à  là  surface  du  sol  les  coquilles  marines  qui  recouvrent  le  terrain 
gypseux,  c'est-à-dire  des  huîtres  semblables  à  celles  de  Montmartre, 
et  placées  comme  elles  dans  un  sable  argileux  grisâtre  ;  des.  cythé- 
rées,  des  cérites  (i),  même  des  glossopètres  et  des  fragmens  épars 
de  fer  limoneux. 

Les  marnes  vertes  et  les  huîtres  qui  précèdent  les  différentes  co- 
quilles marines  des  marnes  qui  recouvrent  le  gypse ,  telles  que  les 
cerithiurn  conoidale  ^  pUcatum ,  etc. ,  se  montrent  encore  en  face 
de  la  grille  du  parc  de  Pontchartrain ,  au  bas  du  même  plateau  près 
du  moulin  de  Pontel,  dans  un  ravin  auprès  du  moulin  de  la  Ri- 
charderie  y  et  dans  beaucoup  d'autres  points  au  pied  de  la  colline 
qui  porte  Neaufle-le- Vieux ,  les  Bordes,  etc.  En  suivant  les  pentes 
méridionales  du  plateau  de  la  forêt  de  Marly,  qui  borde  au  nord  le 
vallon  de  Versailles ,  on  retrouve  souvent  les  marnes  vertes , 
et  notamment  au-dessus  des  villages  de  Saint -Nom,  de  Crepières 
et  d'Herbeville.  On  remarque  la  même  disposition  sur  les  pentes 
septentrionales  du  même  plateau.  La  carte  indique  les  lieux  où 
Fou  connoît  et  où  l'on  exploite  des  inames  vertes  pour  en  faire  de 
la  tuile. 

Mais  entre  ce  plateau  et  la  Seine  il  y  a  deux  buttes  qui  offrent 


(i)  Cerithiurn  cunctum. 
*—  pUcatum. 
— *  semigranoswn  ? 
Trochus,  voisin  da  tr.  sulcatus , 

mais  ombillquë. 
Melania  comigata, 
BuUa, 

Auricula  miUola  ? 
—  acicula. 
Arnpullaria  pjrgmea. 


AmpuUaria  canab'culata, 

Citherea  mitduta, 

Pectunculus  angusticoitatus. 

Corbula  rugosa. 

Etycina  trigona  ? 

Cardium. 

Ostrea  hngirosiris. 

— -  linguatula  ? 

•—  cyaihula  ? 
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la  formation  gypseuse  complète  j  ce  sont  les  collines  de  Fresne  et 
le  Mont-Valérien, 

.  Nous  n'avons  aucun  détail  à  donner  sur  la  colline  de  Fresne^ 
qui  est  au-dessus  de  Médan.  Le  Mont-Yalérien ,  qui  terminera  la 
description  du  terrain  gypseux,  est  une  butte  conique  isolée,  sem- 
blable par  sa  forme  à  celle  de  Montmartre.  Elle  n'appartient  ce- 
pendant pas  à  la  même  ligne  de  gypse  ;  mais  elle  fait  partie  de  la 
seconde  ligne  du  sud ,  qui  comprend  Bagneux  y  Clamart ,  etc.  Elle 
est  située ,  comme  toutes  les  buttes  de  gypse  de  cette  ligne ,  sur 
un  plateau  calcaire  épais  et  très-relevé  y  et  n'est  composée  comme 
elles  que  d'une  masse  de  gypse. 

La  description  que  nous  en  donnons  ci-dessous  fait  voir  que  la 
disposition  générale  de  ses  couches  est  d'ailleurs  la  même. 

Le  sommet  de  la  montagne  offre  une  masse  de  sable  rouge  et 
jaune  d'une  épaisseur  considérable.  Nous  n'y  avons  vu  aucune  co- 
quille. On  trouve  au-dessous  la  couche  de  sable  argileux  grisâtre 
qui  renferme  les  coquilles  d'huîtres ,  puis  les  couches  suivantes  de 
marne  et  gypse  (i)  : 

Nous  n'avons  pu  déterminer  l'épaisseur  de  la  dernière  masse  de 
marne ,  ni  par  conséquent  savoir  précisément  comment  se  fait  ici 
le  passage  de  là  formation  gypseuse  à  la  formation  calcaire;  mais  les 
coquilles  marines  qu'on  voit  à  Montmartre ,  dans  le  fond  de  la 
troisième  masse ^  celles  que  nous  avons  vues  dans  les  couches  de  gypse 


(1)  I.       Environ  seize  lits  de  marne  de  diverses  natures  et  couleurs ,  formant  une  mètres. 
épaisseur  de • 7,i5 

2.  Cinq  lits  de  marne  et  de  gjpse  impur  ,  alternant i  ,65 

3.  Masse  de  gypse  composée  d'environ  dix^ept  lits ,  auxquels  les  ouvriers 
donnent  des  noms  dififërens  ,  et  formant  une  épaisseur  d'environ ••      7,00 

Du  septième  au  quinzième  lit  inclusivement  on  trouve  des  os  fossiles. 
Ce  gypse  est  généralement  plus  tendre  que  celui  de  Montmartre. 

4.  Immédiatement  au-dessous  de  la  masse  de  gypse  on  trouve  un  calcaire 

à  grain  fin  ,  environ •••••• o,i4 

5.  Argile  jaune  et  argile  d'un  gris  brun  et  légèrement  feuilletée 0,22 

6.  Marne  argileuse  blanche, '••••' »  •  •  •  •      0,20 

7.  Marne  argileuse  brune, 

T.  II,  62 
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et  de  mame  gypseuse  qnî  recouvrent,  près  de  Bagpeux  y  la  fonaa- 
tîon  calcaire  ,  les  petits  lits  et  les  rognons  calcaréo-gypseux  qu'on 
observe  dans  les  dernières  assises  des  marnes  du  calcaire  grossier  (i), 
nous  indiquent  qu'il  n'y  a  point  eu  d'interruption  complette  entré  la 
fonuatioU  dû  calcaire  marin  et  celle  du  gypse  d'eau  douce ,  et  qa  il 
n'y  en  à  point  eu  non  plus  entre  les  derniers  dépôts  d'eau  douce 
appartenant  aux  assises  supérieures  du  terrain  gypseux  et  les  premiers 
dépôts  marins  de  la  formation  marine  supérieure.  Les  couches  in- 
férieures du  gypse  ont  donc  été  déposées  dansune  eau  marine^ comme 
le  prouveiit  les  coquilles  qu'elles  renferment  :  elles  forment  la  tran- 
sition entre  le  terrain  de  calcaire  marin  et  le  terrain  d'eau  douce 
qui  l'a  suivi.  Cette  transition  est  difficile  à  concevoir  ;  mais  si  les 
observations  de  nos  prédécesseurs  et  les  nôtres ,  si  celles  qui  ont  été 
faites  depuis  la  publication<ie  noire  première  édition ,  sont  exactes, 
les  faits  ne  nous  permettent  guère  de  douter  de  ces  singulières  tran- 
sitions,  quelle  que  puisse  être  leur  cause.  Au  reste^  la  plupart  des 
géologues  de  la  savante  école  de  Freyberg  reconnoissent  entre  les 
formations  les  plus  distinctes  dans  leurs  extrêmes ,  ces  nuances  dans 
les  points  de  conftadts  qui  leuir  ont  fait  établir  la  classe  des  terrains 
de  transition  j  en  sorte  qu'on  peut  dire  que  la  séparation  brusque 
qui  existe  aux  environs  de  Paris,  entre  la  craie  et  le  calcaire  gros- 
sier ,  est  plutôt  une  singularité  et  une  exception  aux  règles  ordi^ 
naires,  que  le  passage  insensible  du  calcaire  et  du  gypse  mana  au 
gypse  et  aux  marnes  d'eau  douce. 

La  description  détaillée  que  nous  venons  de  donner  du  terrain 
gypseux  des  environs  de  Paris ,  en  prouvant  par  des  faits  nombreux 
et  pour  ainsi  dire  par  une  énumération  complette  des  parties,  les 
lois  de  superposition  que  nous  avons  établies  dans  le  premier  article 
de  cet  ouvrage,  fait  connoître  en  outre  une  autre  règle  dans  la  dis- 
position des  collines  gypseuses  entre  elles. 

On  doit  remarquer  que  la  bande  gypseuse  a  une  directiOT  gé- 


(i)  On  ypi^^  dit  .fort  bien  Jtf.  Coupe,  Jes 'restes  du  gypse  dans  les  marnes  dn  etlcsirej 
seulement  il  auroit  dû  appeler  ces  restes  les  commencemens. 
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nérale  dn  sud-est  in  nord-ouest ,  et  que  les  lignes  de  coIliDes  qu'on 
peut  y  recoDnoitre  suivent  à  peu  prés  la  même  directioik  On  db*^ 
serve  de  phis  que  les  buttes  et  les  eollmes  qui  sont  dans  le  même 
alignement,  ont  àpeujMrèsla  même  eomrposition.  Ainsi  la  série  in«* 
têrmédiaire  dans  laquelle  entrent  les  buttes  de  Montreoil,  Mesnil- 
Montant ,  Montmartre ,  Argenteuil  et  Sanois ,  est  la  plus  épaisse  et 
présente  d'une  manière  distincte  au  moins  deux  eoucbes  de  gypse 
dont  la  première  a  une  grande  puissance. 

La  seconde  ligne  au  nord  ,  composée  des  collines  de  Quincy, 
Carnetin,  Chelle,  Pierrefitte,  Montmorency,  Grisy  et  Marines, 
ne  renferme  qu'une  ou  deux  couches  un  peu  enfoncées  sous  le 
sol,  et  recouvertes  de  moins  de  marnes,  mais  d'une  plus  grande 
masse  de  sable  que  la  première.  La  couche  principale  de  gypse 
est  encore  puissante  ,  et  l'exploitation ,  qui  en  est  facile ,  a  rarement 
lieu  par  puits  ;  elle  se  fait  ordinairement  à  tranchée  ouverte ,  comme 
dans  la  première  ligne. 

La  troisième  ligne  n'est  plus  composée  que  de  petites  buttes 
isolées  ,  mais  très-multipliées.  U  n'y  a  qu'une  couche  de  gypse ,  et 
cette  couche  peu  puissante ,  et  placée  assez  profondément  par  rap- 
port à  la  surface  générale  du  sol  où  elle  est  située ,  ne  paieroit 
pas  les  frais  qu'occasionneroient  les  déblais  d'une  exploitation  à  ciel 
ouvert  :  aussi  presque  toutes  les  carrières  sont-elles  exploitées  par 
puits.  Telles  sont  celles  des  environs  de  Laferté-sous-Jo narre,  celles 
de  Meaux  au  nord-ouest  de  cette  ville ,  et  enfin  celles  de  Dam- 
martin  et  de  Luzarches. 

Au  sud  de  Paris  et  de  la  ligne  principale  on  peut  reconnoître  une 
première  ligne  composée  des  collines  de  Mesly ,  Villejuif,  Bagneux, 
le  Mont-Valérien  et  Triel.  Là  plupart  de  ces  carrières  n'offrent 
qu'une  couche  de  gypse  située  assez  profondément  au-dessous  d'une  * 
grande  épaisseur  de  sable  :  aussi  sont-elles  presque  toutes  exploitées 
par  puits  ou  par  galeries. 

La  seconde  ligne  de  gypse  du  midi  est  si  mince  que  l'exploitation 
en  a  toujours  été  abandonnée  après  quelques  tentatives  ;  quelque- 
fois même  la  formation  gypseuse  ne  se  manifeste  que  par  des  marnes 

6a* 
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vertes  et  par  les  cristaux  de  gypse  et  de  strontiane  sulfatée  qu  on 
y  trouve.  On  la  voit  à  Long^umeau  ,  à  Bièvre  ,  à  Meudon ,  à  Vîlle- 
d' Avray ,  dans  le  parc  de  Versailles  et  sur  les  pençlians  nord,  et  sud 
de  la  grande  colline  sableuse  qui  va  du  sud-est  au  nord-Quest,  depuis 
Ville-d' Avray  jusqu'à  Aubergenville  ;  elle  suit  la  direction  domi- 
nante des  coUines  de  ces  cantons. 

Nous  reviendrons  sur  cette  direction  lorsque  nous  parlerons  de 
la  formation  des  sables  supérieurs. 


■ 
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DE  QUELQUES  TERRAINS 

ANALOGUES  A  LA  FORMATION  DU  GYPSE  A  OSSEMENT, 

HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 


PAR    M.    BRONGNIART. 


Les  terrains  gypseux  qui  sont  ëyidemment  semblables  an  gypse  du  bassin  d^ 
Paris  parles  caractères  qoi  résultent  de  leur  position ,  de  leur  nature  minëralogique 
et  de  celle  des  débris  organiques  qu'ils  renferment ,  sont  ou  peu  nombreux  ou  au 
moins  encore  peu  connus.  Nous  avons  bien  vu  quelques  traces  de  gypse ,  même 
quelqiies  dépôts  peu  étendus  de  ce  minéral  qui ,  par  leur  position  dans  les  psam-^ 
mites  molasses ,  peuvent  être  rapportés  à  la  formation  principale  dont  nous  venons 
de  présenter  la  description  géologique  et  géographique.  M.  de  Razoumow^ki  les  a 
fait  connoître  dans  sou  Histoire  naturelle  du  Jorat ,  et  nous  en  avons  fait  mention 
à  rhistoire  de  ces  roches  (  art.  n ,  additions ,  §  m ,  p.  1 16  et  1 17  )  -,  mais  le  gypse 
en  indices  se  présentant  dans  presque  tous  les  terrains ,  les  caractères  de  celui  que 
Ton  frôuve  ainsi  dans  diverses  roches  des  terrains  de  sédiment  supérieurs ,  ne  sont 
pas  assez  tranchés  pour  qu'on  puisse  le  regarder  comme  ayant  été  formé  exacte- 
ment dans  les  mêmes  circonstances  que  notre  gypse  à  ossement  du  bassin  de  Paris. 

D'ailleurs  le  gypse  n'est  souvent  qu'une  roche  subordonnée  du  terrain  d'eau 
douce  moyen.  Nous  avons  aux  environs  de  Paris  de  nombreux- exemples  de  ce 
dernier  terrain ,  remarquables  par  leur  étendue  et  leur  épaisseur,  qui,  dans  des 
parties  tirès-considérables  de  cette  étendue ,  ne  renferment  pas  de  gypse.  Cepen- 
dant ces  parties  sont  bien  de  la  même  époque  géologique  que  nos  montagnes  gyp* 
seuses  ;  leur  position  relative  qui  est  la  même ,  leur  association  avec  le  gypse  dans 
plusieurs  lieux  et  l'identité  des  débris  organiques  qu'elles  renferment ,  complettent 
dans  nos  cantons  la  somme  des  caractères  géologiques  qui  établissent ,  sans  aucune 
incertitude ,  l'identité  de  formation  ;  mais  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  de  la  craie ,  le 
caractère  géologique  le  plus  certain  après  la  superposition  évidente ,  est  celui  que 
l'on  tire  de  la  nature  des  débris  organiques.  Or  ici  il  a  une  valeur  d'autant  plus 
grande  qu'il  est  établi  sur  la  présence  d'animaux  mammifères  qui  paroissent  pour 
la  première  fois  dans  les  couches  du  globe ,  et  qui  se  distinguent  non-seulement 
spécifiquement ,  mais  même  génériquement,  de  tous  les  animaux  vivans  et  fossiles 
que  l'on  connoit. 

La  présence  de  ces  débris  dans  des  couches  qui  ne  renferment  que  peu  de  gypse , 
mais  qui  contiennent  d'ailleurs  des  rodies  marneuses,  argileuses,  calcaires  et  siliceuses 
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assez  semblables  à  celles  qu'on  voit  dans  no&  coUia^g  gypseiMes ,  doit  nous  faire 
regarder  tous  ces  terrains  comme  d'une  même  époque  de  formation.  Ces  débris 
organiques  nous  apprennent  que  les  terrains  qui  les  renferment  sont  presque  aussi 
répandus  que  ceux  qui  les  ont  précédés,  et  que  le  sulfate  de  chaux  qui  y  a  été 
produit  quelquefois  n'est  qu'une  circonstance  minéralogique  particulière  à  certains 
lieux.  Pour  avoir  la  preuve  que  ces  terrains  se  présentent  sur  une  multitude  de 
points  de  la  surface  du  globe ,  il  faudra  réunir  la  description  que  je  vais  donner 
des  terrains  gypseux  proprement  dits ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  renferment  des 
masses  de  gypse  exploitable ,  avec  celles  que  nous  donnerons  plus  bas  des  terrains 
d'eau  douce  qui  offrent  les  mêmes  débris  organiques  qu'eux ,  c'est-à-dire  des 
restes  de  mammifères  de  genres  qui  n'existent  plus ,  des  coquilles  d'eau  douce  et 
des  végétaux  lacustres  ou  terrestres. 

Je  ne  connois  de  terrain  gypseux  analogue  à  celui  du  bassin  de  Paoris  qu'en 
France ,  et  que  dans  deux  endroits  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  et  de  Paris. 

Les  environs  du  Puy^-en-Velay  nous  montrent  le  premier  y  c'est-à-^dîre  le  plas 
voisin  de  Paris  -,  la  colline  au  nord  d'Aix  en  Provence  nous  présente  le  second.  Le 
terrain  fondamental  du  premier  endroit  est  entièrement  différent  de  t^lui  dn 
second. 

Le  Puj -en- p^elaj.-^Ce  pays  est  comme  l'on  ëdài  généralement,  mais  bob 
pas  entièrement,  volcanique;  la  base  du  sol  ou  la  rodie. fondamentale  à  travers 
laquelle  les  éruptions  volcaniques  se  8<Hit  fait  jour  est  principalement  gnmitîqiie. 
Les  roches  de  cristallisation  aqueuse  qui  accompagnent  le  gmaile ,  les  radies  de 
cristallisation  ignée  ou  de  fusion  qui  composent  les  terrains  vokaniqfaes  ne  doivent 
point  nous  occuper.  Il  suffit  de  faire  remarquer  que  ces  dernières  surtout  îikBqnent 
des  époques  d'irruption  très-différentes ,  et  que  c'est  aa-dessons  de  ces  codies 
volcaniques  que  paroit  être  placé  le  terrain  calcaire  et  mameux  d\>rigine 
lacustre  qui  renferme  le  gypse  ;  par  conséquent  ce  terrain  seroit  antéiîear  aui 
phénomènes  volcaniques ,  résultat  prouvé  par  les  roches  qri  le  recouvrent  et  qni 
montrent  des  scories ,  des  brèches  vokaniques ,  des  laves ,  des  baisabes  et  mémc', 
suivant  M.  Bertrand-Roux  (minéralogiste  et  géologue  trës-exeroé  qiii  habite  le 
Puy  ) ,  des  eurites  sonores  (phonoUtes)  (i). 


^tm^ 


(i)  Ce  canton,  intéressant  par  les  rapports  qu'on  peut  observer  entre  pkisîeafs  fermas 
trës-differens,  les  granités,  les  psamxnites  granitoides,  les  terrains  lacostresi  ai^eu, 
mameux  et  gypseux ,  et  les  roches  volcaniques  de  toutes  sortes ,  n'a  été  décrit  par  aucan 
naturaliste,  du  moins  à  ma  connoissance,  depuis  que  la  géologie  est  devenue  plus  précis^* 
Ce  que  M.  Faujas  en  a  dit,  p.  34 1  et  suiv. ,  dans  son  ouvrage  sur  les  volcans  éteints  du 
Yivarais  et  du  Velay  publié  en  1778 ,  est  trop  incomplet  pour  être  cite  comme  une  descrip- 
tion de  ce  terrain.  Il  indique  cependant  assez  bien  la  position  du  terrain  marno-gypseux  soos 
le  terrain  volcanique.  M.  Bertrand-Roux  qui  connott  parfaitement  ce  pays ,  qui  Ta  étudié 
d*aprës  les  règles  de  la  géognosie  moderne ,  pourroit  en  donner  une  description  aussi  corn- 
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Le  terrain  lacustre  et  gypseax  remplit  le  fond  du  bassin  vers  le  milieu  duquel 
est  située  la  ville  du  Puy,  ainsi  que  Tindique  la  coupe  (pi.  n.  D,  fig.  3)  que  je 
dois  à  M.  Bertrand-Roux.  Le  sol  fondamental  est ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  de  granité 
A  recouvert  dans  quelques  endroits ,  et  peut-étre  plus  particulièrement  vers  le 
fond  de  la  vallée  ou  du  bassin ,  de  psammite  granitoïde  B ,  dont  les  carrières  de 
Blavose  offrent  un  exemple  remarquable.  Sur  ce  psammite  et  quelquefois  immé- 
diatement sur  le  granité  est  étendu  un  dépôt  d'argile  et  de  marnes  argileuses  C 
qui  paroit  avoir  une  assez  grande  épaisseur. 

Cest  sur  œ  dépôt ,  qui  offre  suivant  M.  Bertrand  la  forme  d'un  bassin ,  qu'est 
placé  le  terrain  lacustre  renfermant  des  lits  de  gypse  D  comme  roches  subordonnées. 
Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  couches  marneuses  qui  composent  ici  le  terrain 
lacustre ,  je  dois  me  contenter  d'indiquer  les  principales ,  et  je  parle  plutôt  d'après 
les  échantillons  et  notes  qui  m'ont  été  remis  par  M.  Bertrand-Roux^  que  d'après 
ce  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  avec  lui  sur  les  lieux. 

La  partie  de  ce  terrain  que  j'ai  plus  particulièrement  étudiée  £st  située  au  sud- 
ouest  du  Puy  et  principalement  composée  de  lits  à  peu  près  horizontaux ,  très- 
minces  y  très-mullipliés ,  de  marnes  argileuses  de  diverses  couleurs  ,  blanchâtres , 
grisâtres ,  jaunâtres ,  verdâtres ,  roussâtres ,  de  marne  calcaire  plus  ou  moins 
compacte ,  de  calcaire  siliceux  souvent  très-dur ,  et  dans  lequel  le  silex  est  tantôt 
intimement  mêlé ,  tantôt  réuni  en  zones  de  silex  corné ,  ou  en  rognons  sphéroïdaux 
aplatis ,  traversés  de  fissures  perpendiculaires  à  leur  surface  et  quelquefois  tapis- 
sées de  petits  cristaux  de  quarz;  on  y  voit  aussi  (à  Saint-'Pierre-Enac  )  des  mor- 
ceaux de  silex  résinite ,  grisâtre ,  brunâtre  et  roussâtre ,  dont  la  cassure  et  l'aspect 
luisant  et  résineux  sont  parfaitement  déterminés. 

C'est  au  milieu  de  ces  couches  que  se  présentent  les  lits  4e  gypse ,  qui ,  quoique 
généralement  peu  épais,  le  sont  encore  assez  pour  mériter  d'ôtre  exploités.  Leur 
plus  grande  épaisseur  paroit  ne  pas  aller  au-delà  de  huit  à  neuf  décimètres.  Ce 
gypse  est  minéralogiquement  très-différent  de  celui  de  Paris  ;  il  est  tantôt  subla- 
mellaire ,  brunâtre  et  inélé  d'argile ,  et  c'est  à  cette  variété  qu'appartiennent  les 
bancs  les  plus  puissans  ;  tantôt  blanc  ou  translucide,  fibreux,  à  fibres  déliées  paral- 
lèles et  d'un  aspect  soyeux  ;  il  forme  des  lits  de  deux  à  huit  centimètres.  Ce  même 
terrain  renferme  des  nodules  qui  paroissent^tre  de  la  strontiane  sulfatée ,  quelques 
indices  de  pyrites  et  du  manganèse  oxydé. 

Tels  sont  les  principales  roches  et  minéraux  qui  composent  ce  terrain  ou  qui 
s'y  rencontrent ,  et  jusqu'à  présent  on  y  reconnoU  toutes  les  substances ,  la  stron- 
tiane ,  le  silex  résinite ,  et  même  le  manganèse,  qu'on  trouve  dans  nos  terrains  la- 
custres moyens  -,  les  pyrites  seules  ne  sont  pas  encore  rencontrées  dans  ces  derniers. 

Les  débris  organiques  çnfouis  dans  le  terrain  «des  environs  du  Puy  présenient 

^_^__^^_        ^ .   • 

plëte  qu'exacte.  Ce  que  je  vais  dire  peut  être  considérécomme  anexlrait  de  cette  descripiion, 
et  doit  lui  être  presque  entièrement  attribué. 
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avec  ceux  des  terrains  gypseux  de  Paris  une  analogie  encore  plus  complète.  Ce  sont 
parmi  les  mammifères  des  os  de  palëolhérium  parfaitement  caractérisés ,  parmi  les 
reptiles  des  os  de  tortues  dont  le  genre  et  Tespèce  n'ont  pas  encore  pu  être  .déter- 
minés ,  parmi  les  mollusques  des  myriades  de  petits  cyclostomes ,  des  planorbe^ , 
des  limnées  et  des  petites  coquilles  bivalves  qui  paroissent.étre  des  'dépouilles  de 
cypris^  toutes  coquilles  d'eau  douce  très-reconnoissables ,  mais  pas  assez  .bien  con- 
servées pour  qu'on  puisse  en  déterminer  l'espèce  ;  enfin  des  débris  de  végétaux 
qui  ressemblent  à  des  feuilles  de  roseau  on  de  graminées. 

•  Ainsi  rien  ne  manque  à  ces  terrains  pour  établir  entre  eux  et.  nos  collines  gyp- 
seuses  des  environs  de  Paris  une  identité  presque  complète  ^  les  différences  n'exis- 
tent que  dans  la  puissance  des  bancs  de  gypse ,  dans  la  variété  minéralogique  à 
laquelle  appartient  celui-ci ,  dans  la  nature  du  sol  sur  lequel  ils  sont  placés  et  de 
celui  qui  les  recouvre. 

Ce  sol  principalement  volcanique  est  composé,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué 
et  comme  le  montre  la  coupe  faite  par  M.  Bertrand-Roux,  i».  de  sable;  a®,  de 
brecciole  à  base  de  fragmens  argileux ,  et  de  brecciole  E  volcanique  dont  la  grosseur 
des  parties  varie  depuis  celle  d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'un  sphéroïde 
d'un  centimètre  ;  S*»,  de  basalte  F: 

La  différence  du  sol  fondamental  n'est ,  comme  on  sait ,  d'aucune  valeur ,  et  celle 
du  terrain  recouvrant  n'est  propre  pour  ainsi  dire  qu'à  faire  ressortir  la  valeur  des 
caractères  géologiques  et  zoologiques ,  en  faisant  voir  qu'ils  n'éprouvent ,  sur- 
tout les  derniers ,  aucune  influence  du  sol  au  milieu  duquel  les  terrains  de  même 
époque  ont  été  déposés. 

Les  pldtrières  d'Aix  en  Prosfence.  —  Il  y  a  long-temps  que  lanalogie  de  ce 
terrain  gypseux  sPVec  celui  des  environs  de  Paris  est  soupçoniiée.  Plusieurs  natu- 
ralistes (i)  l'avoient  indiquée  ;  mais  c'étoit  une  présomption  vague ,  fondée  cepen- 
dant sur  la  présence  des  poissons  fossiles  dans  les  couches  de  pierres  à  plâtre  de 
ces  deux  endroits.  H  nous  reste  donc  à  confirmer  ce  rapprochement  par  les  nouveaux 
moyens  que  nous  procurent  actuellement  les  règles  miôux  établieîs  de  la  géognosie 
et  de  la  géologie  zoologique ,  en  profitant  pour  en  faire  l'application  des  nombreux 
échantillons  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Hérault ,  ingénieur  des  mines ,  et  des 
observations  que  j'ai  faites  sur  les  lieux  en  i8ao. 

Ici  la  masse  de  gypse  est  puissante ,  elle  repose  plus  ou  moins  médiatement  sur 
un  calcaire  compacte  d'une  époque  de  formation  très-différente  de  la  sienne  et  de 
celle  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris ,  formation  que  je  rapporte  au 
calcaire  du  Jura. 

Ce  gypse  est  demi-compacte ,  et.souvent  semblable  pour  le  grain  et  la  couleur  à 

(i)  M.  Gillet  de  Laumont  et  moi-même  dans  mes  Élémens  de  Minéralogie,  en  1807» 
l.  I,p.  1:7. 
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celiii  de  Paris^  Il  est  divisé  par  des  lits  de  marne  calcaire  6u  argileuse  plus  ou  moins 
minces,  qui  en  altère  souvent  la  qualité.  Cest  dans  ces  lits  de  marnes,  mais  no- 
tamment dans  ceux  qui  recouvrent  les  derniers  bancs  de  gypse  ou  qui  alternent 
avec  eux ,  que  se  trouvent  les  nombreuses  espèces  de  poissons  qui  ont  rendu  ces 
carrières  un  objet  de  curiosité  pour  tant  de  monde ,  et  d'intérêt  pour  les  natura- 
listes. Tous  ces  poissons  appartiennent  à  des  genres  qui  sont  d  eau  douce  ou  qui 
renferment  des  espèces  d'eau  doùcé. 

Cest  aussi  dans  ces  marnes ,  mais  ordinairement  dans  des  lits  distincts  de  ceux 
qui  renferment  les  poissons ,  qu'on  trouve  des  débris  de  végétaux ,  notamment  de 
monocotylédons  et  des  feuilles  de  palmier  flabellifonpe ,  d'une  dimension  remar^ 
quable  et  d'une  parfaite  conservation.  Elles  ont  été  décrites  et  figurées  par  M.Adolphe 
Brongniart  sous  le  nom  de  PcUnuiciies  Lamanonis, 

Ces  mêmes  lits  de  marnes  renferment  de  gros  cristaux  de  gypse  sélénite ,  de  la 
variété  qu'on  appelle  cunéiforme  et  qui  ne  diffère  de  celle  de  Montmartre  que  par 
sa  couleur  d'un  gris- verdâtre. 

Des  petits  lits  de  gypse  lamellaire  alternent  avec  ces  marnes  à  plusieurs 
reprises. 

Celles-ci  renferment  en  même  temps  des  lits  de  calcaire  compacte ,  dur ,  siliceux,, 
tout-à-fait  semblable  à  notre  calcaire  siliceux,  et  des  lits  de  silex  corné,  comme 
à  Saint- Ouen  ou  comme  dans  les  parties  inférieures  de  la  première  masse. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  fait  mention  d'aucune  coquille  fosfidle ,  parce  qui. 
paroit  qu'on  n'en  trouve  aucune  dans  les  parties  inférieures  et  moyennes  de  la 
formation  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'approche  de  la  surface  du  sol  (  car  on  voit  que 
nous  avons  décrit  ce  terrain  en  allant  de  bas  en  haut),  les  marnes  calcaires  renfer- 
ment des  lits  de  silex  cornés  ou  pyromaques  et  de  nombreuses  coquilles  quî*pa- 
roissent  se  présenter  à  peu  près  dans  l'ordre  suivant ,  et  eu  allant  mijours  de  bas  en 
haut ,  sans  que  je  pnisse  assurer  cependant  que  cette  succession  soit  et  parfaitement 
exacte  et  la  même  partout. 

x*".  Des  marnes  calcaires  fissiles ,  friables ,  renfermant  un  ou  deux  lits  de  silex 
pyromaques  en  gâteaux  ou  plaquettes  interrompues. 

a"».  Des  marnes  semblables  aux  précédentes.  On  voit  entre  leurs  feuillets  des 
myriades  de  petites  paludines  (  prises  autrefois  pour  des  bulimes  et  voisines  des 
espèces  nommées  Bulimus  pusillus  et  B.  pjrgmeus).  Ces  paludines  sont  la  plu- 
part écrasées  et  mêlées  avec  des  coquilles  turriculées  également  écrasées  et  qui 
ressemblent  beaucoup  à  des  cérites. 

3^,  Des  bancs  de  marne  calcaire  assez  solide ,  mais  peu  dure,  ayant  tous  les  ca- 
ractères des  marnes  d'eau  douce ,  et  présentant  des  coquilles  turriculées  qui  pa- 
roissent  être  des  potamides ,  et  des  coquilles  bivalves  presque  microscopiques  que 
je  crois  pouvoir  rapporter  aux  çjrpris. 

4®.  Des  marnes  calcaires  compactes  et  assez  dures  qui  renferment,  dans  des  lits 
séparés ,  des  potamides  assez  bien  caractérisés  et  une  multitude  de  petites  cyclades 
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très-reconnoissables  et  très-voisines  du  cyclas  comea;  mais  lear  liaison  intime 
avec  la  roche  et  Taltëration  qui  en  résulte  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  autres 
caractères  ne  permet  pas  de  déterminer  Tespèce. 

5"*.  Ensuite  des  bancs  assez  puissans  de  marne  calcaire  feuilletée  qui  ne  m'on 
laissé  voir  aucun  corps  organisé. 

Vers  le  penchant  septentrional  de  la  colline  on  recounolt  ces  mêmes  marnes. 
Elles  sont  en  couches  inclinées  du  S.  au  N. ,  suivant  par  conséquent  la  pente  de  la 
colline ,  et  présentant  pour  ainsi  dire  le  complément  des  débris  organiques  et  des 
roches  qui  appartiennent  aux  terrai  ils  lacuslres.  On  y  retrouve  les  lits  de  marne 
calcaire  compacte  qui  renferment  des  cyclades ,  et  au-dessas ,  les  touchant  immédia- 
tement mais  ne  se  mêlant  pas  avec  elles ,  des  lits  d'une  même  marne  pétrie  de 
petites  paludines.  Ensuite  des  lits  de  marne  calcaire  fissile  qui  renferme  avec  des 
paludines  des  petites  tiges  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  chara,  puis  un 
lit  de  silex  pyromaque  assez  épais  et  très-continu  ,  recouvert  d'un  banc  très -puissant 
de  marne  calcaire  compacte  renfermant  encore  des  paludines  et  traversé  de  ces 
tubulures  sinueuses  à  peu  près  perpendiculaires  aux  fissures  de  stratification  et 
d'une  constance  remarquable  dans  tous  les  terrains  lacustres  ,  qu'ils  soient 
calcaires ,  marneux  ou  siliceux. 

Je  ne  prétends  pas  avoir  décrit  le  terrain  gypsenx  d'Aix,  ce  ne  ponvoit  être 
mon  objet  ;  il  faut  pour  arriver  à  une  bonne  description  de  ce  terrain  faire  sur  les 
lieux  un  séjour  qui  permette  de  le  visiter  plusieurs  fois  et  sur  tous  les  points.  Ce 
ne  peut  être  le  travail  d'un  voyageur  (i);  mais  je  crois  avoir  atteint  le  but  que  je 
me  proposois^  qui  étoit  de  prouver  l'identité  de  ce  terrain  avec  celui  des  environs 
de  Paris ,  et  de  faire  voir  qu'elle  est  aussi  complète  qu'on  puisse  le  désirer.  En 
effet  9  presque  toutes  les  analogies  s'y  rencontrent ,  commme  on  vient  de  le 
voir ,  même  le? plus  minutieuses  :  le  calcaire  siliceux  ,  les  silex  pyromaques 
et  cornés,  les  coquilles  d'eau  douce,  les  végétaux  terrestres  et  d'eau  douce,  les 
marnes  à  tubulures  sinueuses ,  etc.  Mais  nous  trouvons  ici  un  fait  qui  manque  à 
la  plupart  des  terrains  d'eau  douce  connus,  pour  établir  la  ressemblance  com- 
plète des  lacs  dans  lesquels  ils  se  sont  formés  avec  les  noires ,  c'est  la  présence 
des  coquilles  bivalves.  Les  cyclades  se  présentent  dans  la  colline  d'Aix  en  abon- 
dance, et  comme  ce  sont  en  général  plutôt  des  coquilles  de  marais  et  de  lac 
que  des  coquilles  de  rivière,  elles  nous  donnent  une  indication  de  plus  sur 
l'état  des  eaux  douces  dans  lesquelles  ces  terrains  se  sont  déposés.  Enfin  les 
cjpris  y  qui  ne  se  sont  encore  montrés  que  dans  les  terrains  d'eau  douce  d'Auvergne 
et  du  Yivarais ,  se  représentent  ici  de  nouveau. 


(i)  Nous  savons  que  M.  Toulousan  ,  professeur  de  physique  à  Marseille ,  a  fait  une  des- 
cription trës-circonstancice  cle  ce  terrain ,  et  qu'il  l'a  accompagnée  d'une  coupe  que  nous 
arons  vue  et  qui  nous  a  paru  propre  à  le  faire  parfaitement  connoitre. 
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Je  me  bornerai  à  ces  deux  exemples  du  gypse  à  osseméns  hors  da  bassin  de 
Paris.  Je  m*abstiens  de  parler  de  quelcpies  autres  lieux  qjûCon  pourroit  également 
y  rapporter ,  soit  parce  que  je  n'ai  pas  sur  'leur  structure  et  leurs  autres  carac- 
tères des  renseignemens  assez  précis ,  soit  parce  que  ne  contenant  pas  nota- 
blement de  gypse  ils  doivent  être  décrits  ou  mentionnés  à  Tarticle  des  terrains 
d'eau  douce. 


63 


5oo  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 


Article  VII. 


Suite  de  la  5©.  Formation.  —  Grès,  Sable  et  Calcaire 

MARINS  SUPÉRIEURS. 


Ce  terrain,  qui  constitue  en  totalité  ou  en  très-grande  partie  les 
sommets  de  presque  tous  les  plateaux,  buttes  et  collines  des  cantons 
que  nous  décrivons,  est  tellement  répandu^  qu'une  carte  peut  seule 
faire  connoître  les  lieux  où  il  se  trouve  et  la  circonscription  des  ter- 
rains qu'il  forme.  Sa  structure  assez  uniforme  n'offre  que  très-peu 
de  particularités  intéressantes,  mais  il  n'est  pas  toujours  recouvert  ou 
accompagné  du  banc  coquillier  ou  des  coquilles  marines  qu'on  y 
voit  dans  plusieurs  lieux,  et  qui  nous  apprennent  que  cette  masse 
considérable  de  roche,  beaucoup  plus  quarzeuse  que  calcaire,  a  été 
déposée  sous  des  eaux  marines  ;  nous  allons  donc  indiquer  ici  ces 
lieux  plus  particulièrement  que  les  autres ,  comme  étant  plus  propres 
à  confirmer  l'origine  marine  que  nous  attribuons  à  un  terrain  placé 
entre  deux  formations  d'eau  douce;  mais  nous  devons  avertir  que 
cette  formation  de  grès  marin  supérieur  ayant  la  plus  grande  res- 
semblance avec  le  grès  du  calcaire  marin  inférieur  au  gypse,  il  est 
quelquefois  très-difficile  de  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  formations 
on  doit  rapporter  le  grès  marin  de  certains  lieux ,  lorsqu'on  ne  trouve 
point  dans  ces  lieux  la  formation  gypseuse  qui  les  sépare. 

§  I.  Rii^e  droite  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 

Nous  ferons  remarquer  au  nord  de  la  Seine ,  et  en  allant  de  l'est 
à  l'ouest,  le  grès  supérieur  dans  les  lieux  suivans  : 

A  l'ouest  de  la  Ferté-sous*Jouarre ,  immédiatement  sur  le  calcaire, 
au-dessus  de  Morentru. 
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•  Presque  toute  la  forêt  de  Villers-Gotterets  est  sur  le  grès  qui  est 
séparé  du  calcaire  marin  par  des  lits  nombreux  de  marnes  calcaires 
mêlées  dans  les  parties  inférieures  de  quelques  lits  minces  de  gypse  , 
ce  qui  établit  nettement  ses  rapports ,  et  fait  présumer  que  celui 
quT  de  Lévignan  à  Gondreville  forme  de  longues  collines  qui  se 
dirigent  du  sud*est  au  nord-ouest  ^  appartient  à  cette  même  for- 
mation. 

En  venant  du  nord-est,  on  le  voit  d'abord  sur  les  hauteurs  qui 
avoisinent  Lévignan.  Il  consiste  en  une  couche  peu  épaisse  de  sable 
siliceux  et  calcaire ,  remplie  de  cerithiwn  serratum  ^  qui  sont  ré- 
pandus avec  une  grande  abondance  dans  tous  les  champs ,  et  il  est 
placé  immédiatement  sur  les  énormes  bancs  de  grès  sans  coquilles 
qui  se  montrent  de  toutes  parts  dans  ce  canton^  et  qui  paroissent  se 
terminer  à  Nanteuil-le-Haudouin. 

Cette  couche  mince  de  terrain  marin  coquillier  se  montre  au  som^ 
met  de  Fescarpemeut  qui  domine  Nanteuil-le-Haudouîn ,  et  y  fait 
voir  son  épaisseur  et  son  exacte  position.  C'est  un  lit  d'un  à  deux 
décimètres  de  puissance,  d'un  calcaire  sableux  assez  solide,  etren- 
rfermant  une  très-grande  quantité  de  coquilles  marines  qui  se  rédui- 
sent à  trois  espèces  principales  :  VOlii^a  mitreola^  le  Citherea  ele^ 
gansel  le  Melarda  hordeacea.  Celle-ci  y  est  la  plus  remarquable 
et  la  plus  abondante.  Ce  petit  lit  de  coquilles  d'une  égale  épaisseur, 
sur  une  assez  grande  étendue ,  est  placé  sans  intermédiaire  sur  les 
énormes  bancs  de  grès  solide^  sans  aucune  coquille,  qui  forment 
l'escarpement  dont  nous  venons  de  parler.  Il  est  immédiatement  re- 
couvert du  terrain  d'eau  douce  dont  on  trouve  de  tous  côtés  les 
fragmens  épars. 

Mais  ce  grès  est  un  de  ceux  dont  le  rapport  de  position  est  des 
plus  incertains.   La  présence  du  Melania  hordeacea  lui   donne  ' 
de  grandes  analogies  avec  le  grès  du  calcaire  grossier ,  et  nous  laisse 
encore  dans  l'incertitude  s'il  ne  lui  appartiendroit  pas.   (  Nous  en 
avons  déjà  parlé  au  §  III  de  l'art.  III  de  la  description  géographique.) 

Au  sommet  de  la  butte  de  Dammartin,  c'est  un  sable  rougeàtre 
recouvert  de  meulière  d'eau  douce. 
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Sar  la  droite  de  Pontarmé  on  remarque  de  nombreuses  battes  de 
sable  blanc. 

Les  parcs  de  Morfontaine  et  d'Ermenonville  doivent  aux  bancs  et 
aàx  masses  de  grès  qu^ils  renferment  une  partie  de  leurs  beautés 
pittoresques. 

Plus  au  nord-ouest ,  la  foret  de  Hallate  est  couverte  de  grès.  La 
butte  d'AumoDt,  sur  son  bord  septentrional,  est  composée  d'un 
sable  blanc  quarzeux  très-pur ,  exploité  pour  les  fabriques  de  glace , 
de  porcelaine ,  etc. 

Aux  environs  de  Mesnil-Aubry ,  on  trouve  dans  la  plaine  des 
bancs  de  grès  qui  forment  le  plateau  au-dessous  du  calcaire  d'eatt 
douce.  Ces  grès  semblent  être  plus  bas  que  les  autres ,  et  pourroient 
bien  appartenir  aux  assises  supérieures  du  calcaire  grossier. 

Le  grès  qu'on  voit  en  descendant  à  Vauderlan ,  est  recouvert  de 
marnes  calcaires  mêlées  de  silex. 

En  approchant  de  Paris  on  remarque  que  toutes  les  collines  gyp* 
sensés  sont  surmontées  d'un  sable  rougeâtre  quelquefois  recouvert 
de  grès  maria. 

Les  collines  de  Montmartre ,  de  Belleville ,  de  Sanois ,  de  Grisy , 
de  Cormeilles  portent  vers  leurs  sommets  des  bancs  de  grès  marins 
que  nous  avons  fait  connoître  en  décrivant  ces  collines.  Nous  rap- 
pellerons seulement  que  ces  grès  coquilliers  sont  immédiatement 
placés  sur  un  banc  très-puissant  de  sable  argilo-'ferrugineux ,  qui 
renferme  quelquefois  des  couches  peu  épaisses  et  même  interrompues 
du  vrai  minerai  de  fer  oxidé,  sablonneux ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
d'une  manière  très  -  distincte  au  sonimet  de  la  colline  de  Sanois  à 
Touest,  et  près  des  trois  mouUns  de  ce  nom. 

Les  bois  de  Yilliers*Adam,  de  Mériel,  etc.,  offrent  des  bancs  et 
des  blocs  de  grès. 

Les  grès  de  la  partie  septentrionale  de  la  foret  de  Montmorency , 
du  côté  du  village  d' Aumont ,  présentent  de  grandes  plaques  grisâtres, 
très-denses^  à  cassure  unie  et  même  luisante,  qui,  frappées  par  un  coup 
4e  marteau  appUqué  nettement  et  perpendiculairement  à  leur  sur- 
face ,  donnent  par  ce  choc  des  cônes  souvent  fort  réguliers. 
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Les  grès  dont  on  pave  la  route  de  Meulan  à  Mantes ,  se  prennent 
dans  les  bois  qui  couvrent  les  sommets  des  collines  du  bord  sep-* 
tentrional  de  la  route ,  du  côté  des  Granges. 

Plus  à  l'ouest 9  les  buttes  et  collines  de  Neuville,  de  Serans^  de 
Montjavbult ,  etc. ,  etc.  y  sont  en  sable  souvent  mêlé  de  grès. 


§  II.  Entre  Semé  et  Marne. 


Les  terrains  de  sables  et  de  grès  sont  beaucoup  plus  rares  dans  ce 
canton;  on  en  voit  des  plateaux  à  la  descente  de  la  Ferté- Gauche. 
A  laFerté-sous-Jouarre,  sur  le  plateau  même  de  Tarteret,  et  h 
Jouarre,  sur  le  plateau  de  Quincy. 

La  butte  du  Griffon,  à  Test  de  Villeneuve-Saînt-George ,  est  une 
véritable  butte  de  sable  et  de  grès  placée  d'une  manière  tout-à-fait 
isolée  sur  le  plateau  de  calcaire  siliceux. 

On  retrouve  des  petites  buttes  semblables  alignées  de  l'est  à 
l'ouest,  à  Test  de  la  ville  de  Melun ,  et  enfin  sur  le  bord  même  de  la 
Seine  à  Samoireau.  Mais  ce  lambeau  de  grès  devant  être  considéré 
comme  une  dépendance  de  celui  de  la  forêt  de  Fontainebleau ,  nous 
allons  en  parler  avec  plus  de  détail  à  l'article  des  grès  de  cette  forêt. 
Tous  ces  grès  sont  placés  sur  le  calcaire  siliceux,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit  plusieurs  fois,  fait  partie  de  la  formation  d'eau  douce  gyp- 
sëuse.  Ils  appartiennent  donc  bien  évidemment  aux  grès  supérieurs. 


§  IIL  Ripe  gauche  de  la  Seine. 


Au  sud  de  la  Seine,  et  toujours  dans  la  direction  du  sud-est  au 
nord-ouest,  le  sable  et  le  grès  recouvrent  la  plus  grande  partie  des 
terrains  compris  dans  notre  carte ,  et  se  prolongent  au  sud  bien  au- 
delà  des  limites  que  nous  nous  sommes  prescrites.  Ils  fonnent^  comme 
on  le  sait,  tout  le  sol  de  la  Beauce  j  mais  celte  même  nappe,  avant . 
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de  prendre  cette  étendue  y  recouvre  les  sommets  de  quelques  buttes 
et  de  quelques  collines  isolées. 

Le  sable  se  montre  d'abord  au  sommet  du  Mont^Yalérieri,  eu 
couches  jaunes  et  rougeâtres. 

Vient  ensuite  la  longue  colline  plate  à  son  sommet  ^  qui  s'étend 
de  la  Maudre  à  la  vallée  de  Sèvres,  et  qui  porte  la  forêt  de  Marly  (i). 
Le  sable  y  forme  une  masse  fort  épaisse.  11  est  très-micacé  dans  quel- 
ques endroits ,  et  notamment  près  de  Feucherolles  et  d'Herbeville. 
Le  mica  est  si  abondant  dans  ce  lieu  qu'on  l'en  extrait  depuis  long- 
temps pour  le  vendre  aux  marchands  de  papiers  de  Paris,  sous  le 
nom  de  poudre  d'or^  pour  sécher  Fécriture.  11  y  a  du  mica  blanc  et 
du  jaune  (2). 

Cette  longue  colline  se  joint  au  vaste  plateau  de  la  Beauce  par  le 
col  sablonneux  sur  lequel  est  bâti  le  château  de  Versailles.  Ce  grand 
plateau ,  dont  notre  carte  donne  une  idée  suffisante ,  n'est  plus  coupé 
par  aucune  vallée  assez  profonde  pour  pénétrer  jusqu'au  sol  de  cal- 
caire siliceux  qu'il  recouvre  et  qu'on  ne  peut  reconnoître  que  sur 
ses  bords,  tant  à  Test  qu'à  l'ouest^  comme  la  carte  le  fait  voir. 

Au  sud-est  de  Versailles  est  le  plateau  isolé  ou  presque  isolé  qui 
porte  les  bois  de  Meudon,  de  Clamart  et  de  Verrière.  C'est  dans  ce 
plateau  qu'est  creusée,  près  de  Versailles,  la  sablonnière  de  la  butte 
de  Picardie,  remarquable  par  la  pureté  de  son  sable  et  par  les  belles 
couleurs  qu'il  présente ,  et  près  du  Plessis-Piquet  la  sablonnière  de 
ce  nom,  haute  de  plus  de  vingt  mètres,  et  composée  de  sable  rouge, 
blanc  et  jaune.  Ce  plateau  contient  quelques  blocs  de  grès  isolés  au 
milieu  du  sable  ;  on  en  trouve  dans  les  environs  de  Meudon ,  sur  les 
buttes  de  Sèvres ,  etc.  ;  on  les  exploite  pour  paver  les  routes  de 
second  ordre  dans  ces  lieux.  On  voit  bien  clairement  sa  position  au* 


(i)  Presque  toas  les  bois  et  les  forêts  des  environs  de  Paris  sont  sur  le  sable  :  les  uns  sur 
le  sable  ou  grès  des  hauteurs  ;  tels  sont  les  bois  ou  forêts  de  Marly,  de  Clamart ,  <!e  Verrière , 
de  Meudon ,  de  Villers-Adam  ,  de  Chantilly,  d'Halatte ,  de  Montmorencj,  de  Yîllers* 
Cotterets,  de  Fontainebleau.:  les  autres  sont  sur  les  sables  ou  limon  d'atténssemens  anciens  i 
tels  sont  les  bois  et  forêts  de  Bondy,  de  Boulogne ,  de  Saint-Germain ,  etc. 

{7)  Nous  tenons  celle  notice  de  M.  Foiirmy. 
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dessous  des  meulières  saas  coquilles*  et  du  terrain  d'eau  douce.  On 
rencontre  aussi  dans  ce  plateau  comme  dans  celui  de  Sanois  des  lits 
peu  épais  mais  quelquefois  assez  étendus  de  minerai  de  fer  oxidé 
limoneux.  On  en  voit  très-^stinctement  la  position  dans  les  bois  de 
Meudon ,  du  côté  de  Chaville  et  en  montant  de  la  vallée  de  Bièvre 
par  le  vallon  de  TAbbaye-aux-Bois  sur  le  plateau  de  Vélîsy  au  lieu 
dit  l'Etoile  de  la  route  royale. 

Le  sable  ne  recouvre  pas  partout  immédiatement  le  sol  de  calcaire 
siliceux;  on  trouve  souvent  entre  ces  deux  terrains  la  formation 
gypseuse. 

En  descendant,  près  de  Pont-Ghartrain ,  du  plateau  qui  porte  le 
bois  de  Sainte-Apolline  au  village  des  Bordes  qui  est  sur  le  sol  des 
marnes  gypseuses ,  on  traverse  les  difiérens  terrains  qui  recouvrent 
ce  sol.  La  coupure  qu'on  y  a  faite  pour  rendre  la  route  moins  ra- 
pide 9  permet  d'en  étudier  facilement  et  d'en  reconnoitre  clairement 
les  superpositions.  On  voit  très-distinctement,  au  sommet  du  plateau, 
un  lit  de  meulière  sans  coquilles ,  en  morceaux  peu  volumineux ,  dans 
une  marne  argileuse  et  sablonneuse.  Ce  lit  repose  sur  une  masse  con- 
sidérable de  sable  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  de  puissans  bancs 
de  grès.  Si  ensuite  on  descend  p^us  bas,  c'est-à-dire,  soit  vers  l'en- 
trée du  parc  de  Pont-Chartrain ,  soit  vers -le  moulii^de  Pontel,  on 
trouve  les  marnes  vertes  des  gypses  et  les  grandes  huîtres  qu'elles 
renferment. 

•  De  La  Queue,  route  d'Houdan^  au  lieu  dit  le  Bœuf  couronné ^ 
règne  un  plateau  élevé,  entièrement  composé  de  sable,  dont  l'épais- 
seur est  très-considérable.  On  remarque  qu'il  est  recouvert  d^une 
couche  de  sable  rouge  argileux  qui  renferme  des  meulières  en  frag- 
mens  qui  appartiennent  à  la  formation  d'eau  douce.  Cette  meulière 
passe  souvent  à  l'état  de  silex  pyromaque,  tantôt  blanc  et  opaque, 
tantôt  gris  ardoisé  et  translucide. 

Après  Adainville,  sur  la  route  d'Houdan  à  Ëpemon,  on  monte 
sur  le  terrain  de  sable  sans  coquilles  qui  se  continue  ainsi  jusqu'à 
Ëpernon.  11  forme  des  landes  élevées  montrant  dans  quelques  endroits 
le  sable  nu,  blanc,  mobile,  qui,  poussé  par  le  vent  d'ouest,  s'accu- 
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inule  contre  les  arbres,  les  baissons,  les  palissades,  les  ensevelit  à 
moitié ,  et  y  forme  des  dunes  comme  aux  bords  de  la  mer. 

Vers  le  sommet  des  coteaux  les  plus  élevés,  comme  celui qoi mène 
de  l'Abyme  k  Tout-li-Faut,  on  trouve  la  meulière  dans  le  sable 
rouge.  On  voit  les  premiers  rochers  de  grès  au  nord ,  un  peu  avant 
d'arriver  à  Hermeray. 

Les  cinq  caps  qui  entourent  Épernon  sont  en  grès.  Les  pins  remar- 
quables par  les  masses  énormes  de  grès  qu^on  y  voit,  sont  celai  de  h 
Magdeleine  au  nord,  et  celui  des  Marmousets  à  Test.  Celui-ci  est 
l'extrémité  du  coteau  très- escarpé  qui  borde  au  nord  le  petit  vallon 
deDroué.  Il  est  composé,  de  sa  base  presque  jusqu'à  son  sommet, 
de  bancs  énormes  de  grès  dur,  homogène,  gris,  sans  aucune  coquille. 
Ces  bancs,  séparés  par  des  lits  de  sable ,  sont  souvent  brisés  et  comme 
déchaussés;  ils  sont  recouverts  d'un  banc  horizontal  régulier  de  silex 
d'eau  douce.  A  mesure  qu'on  s'approche  de  Trapes  et  des  vraies 
plaines  de  la  Beauce,  le  terrain  de  sable  et  de  grès  devient  moins 
visible,  parce  qu'il  est  recouvert  presque  partout  par  le  terrain  d'eau 
douce  qui  acquiert  alors  une  épaisseur  beaucoup  plus  considérable. 
En  partant  de  Paris  et  se  dirigeant  vers  le  sud,  le  sable  et  le  grés 
paroîssent  dès  Palaiseau;  le  premier  est  homogène,  très-blanc,  et 
renferme  des  btncs  de  grès  puissans  et  fort  étendus  qui  couronnent 
presque  toutes  les  collines,  et  notamment  celles  deBalIaînvilIîers,  de 
Marcoussy,  deMontlhéry,  etc.  Il  y  a  ici  de  nombreuses  exploitations 
de  grès  qui  est  plus  estimé  qu'aucun  de  ceux  des  environs  de  Paris, 
non-seulement  pour  le  pavage  des  routes,  mais  surtout  comme  don- 
nant des  meules  très-recherchées  par  les  fabriques  de  porcelaine , 
de  fayence  et  par  toutes  celles  qui  ont  des  matières  dures  à  broyer. 
On  voit  encore  des  grès  près  d'Echarcon ,  sur  les  coteaux  qui  bor- 
dent la  rivière  d'Essone ,  et  enfin  on  arrive  à  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, dont  le  sol  est,  comme  on  sait,  presque  entièrement  composé 
de  grès  dur  et  très-homogène. 

Cette  forêt  est  située,  comme  la  carte  le  fait  voir,  sur  le  bord 
oriental  du  grand  plateau  de  sable  de  la  Beauce  ;  la  structure  de  son 
sol,  célèbre  par  les  beaux  grès  qu'elle  fournit,  n'est  donc  pointes- 
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sentieUement  différente  de  celle  dé  tous  les  autres  plateaux  de  sable 
ou  de  grés  que  nous  viMious  de  décrire  dans  cet  article.  Le  grès  et  le 
sable  blanc ,  eu  couches  alternatives ,  reposent  sur  le  terrain  de  cal- 
caire siliceux  9  et  sont  recouverts  dans  beaucoup  d'endroits  par  le 
terrain  d'eau  douce  (i). 

Cette  partie  du  plateau  forme  une  espèce  de  cap  ou  de  presqu'île 
sillonnée  par  un  grand  nombre  de  vallons  également  ouverts  à  leurs 
deux  extrémités ,  et  différens  en  cela  des  vallées  ordinaires.  Ces  val- 
lons sont  assez  profonds  sur  les  bords  des  plateaux  pour  atteindre  la 
formation  de  calcaire  siliceux,  comme  on  le  voit  à  l'est  du  côté  de 
Moret  9  et  dans  la  forêt  même  à  Montigny  au  S.  Ë.  E.  de  Fontaine- 
bleau 9  à  Bouron  au  S.  ^  près  de  Samois  au  N.  E.  ;  au  bourg  de  Milly 
à  l'ouest,  etc. ,  et  dans  beaucoup  de  points  de  l'intérieur  même  de  la 
forêt.  On  le  yoit  encore  de  l'autre  côté  de  la  Seine  à  Test  de  Melundu 
côté  du  village  de  Milly,  et  sur  le  bord  même  de  cette  rivière  à  l'est 
de  Fontainebleau  au-dessus  du  village  de  Samoireau.  La  disposition 
du  grès  sur  le  calcaire  siliceux  y  est  même  si  claire  et  par  conséquent  si 
propre  à  être  apportée  en  exemple^que  nous  avons  cru  convenable  d'en 
donner  un  profil  géognostique ,  c'est-à-dire  qui  représente ,  non  pas 
la  vue  exacte  du  lieu,  mais  la  superposition  telle  qu'elle  se  montre. 
C'est  à  l'extrémité  ori^itale  du  dos  dit  les  Pressoirs  du  Roi,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  p.  44?  1  ^  l'article  du  calcaire  siliceux,  que  se 
voit  très-nettement  la  superposition  du  grès  du  rocher  de  Montmé^ 
lian  sur  des  carrières  exploitées  de  ce  calcaire,  à  peu  près  comme 
l'indique  la  flg.  i  dé  la  pi.  II  ^  D.  Les  vallons  creusés  dans  ce  grès 
et  les  collines  allongées  qui  ^1  résultent  sont  tous  à  très^peu  près 
parallèles,  et  se  dirigent  du  sud-est  au  nordouest,  direction  géaérâle 
des  principales  chabes  de  collines  que  présentent  les  formations  cal- 
caires, gypseuses  et  sablonneuses  des  environs  de  Paris  (a).  Les 


■««^— ^^wa-^aaM^— ^vasMiM— •«••«i^aW-^Mii^w^HP^^W^— «»*«i*i«i««*^.«pi 


(0  Nons  parlerons  à  Tart.  VIII  de  la  disposition  de  ee  terrai«  cafcaire  dans  la  bail  d« 
Fontainebleau  ;  la  carte  en  donne  tous  les  détails. 

(2}  lïous  avons  déjà  fait  remarquer  cette  direction ,  p.  490 1  «n  traitant  des  diverses  lignes 
de  collines  gjpseuses.  Elle  est  encore  beaucoup  plus  seosîUe  aur  les  collines  de  grès ,  et  notam- 
ment sur  celles  de  Fontainebleau  y  comme  k  carte  le  fait  voir. 
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collines  de  grès  qui  forment  et  séparent  ces  vallons ,  sont  convertes 
vers  leurs  sommets  et  sur  leurs  pentes  d'énormes  blocs  de  grès  dont 
les  angles  sont  arrondis,  et  qui  sont  dans  quelques  endroits  amon- 
celés  les  uns  sur  les  autres.  Il  nous  semble  facile  de  se  rendre  compte 
de  cette  disposition.  La  force  qui  a  sillonné  ce  plateau  composé  de 
couches  alternatives  de  sable  et  de  grès,  entraînant  le  sable,  a  dé- 
chaussé les  bancs  de  grès  qui,  manquant  alors  d'appui,  se  sont  brisés 
en  gros  fragmens  qui  ont  roulé  les  uns  sur  les  autres,  sans  cependant 
s'éloigner  beaucoup  de  leur  première  place.  On  a  une  preuve  de  ce 
fait  au  lieu  dit  le  Long-Rocher  au  sud-est  de  Fontainebleau  :  on 
voit  sur  la  pente  de  cette  colline  des  blocs  de  grès  dont  les  angles 

* 

correspondent  à  ceux  des  bords  du  banc  resté  à  quelque  distance 
au-<lessus  d'eux.  L'arrondissement  de  la  plupart  .de  ces  blocs  doit 
être  attribué  à  la  destruction  de  leurs  angles  et  de  leurs  arêtes  par 

•        •  •         • 

les  météores  atmosphériques,  plutôt  qu'au  frottement  d'un  roulis 

* 

qu'ils  n'ont  certainement  pas  éprouvé  (i). 

Ces  grès  ne  sont  pas  calcaires  comme  on  l'a  prétendu;  très-peu 
d'entre  eux  font  effervescence  avec  l'acide  nitrique  ;  les  cristaux  de 
grès  calcaire  qu'on  a  trouvés  dans  quelques  endroits,  et  très-abon- 
damment aux  carrières  de  Belle-Croix  dans  le  milieu  de  la  forêt,  sont 
très- rares  partout  ailleurs,  et  leur  formation  est  due  à  des  circon- 
stances particulières  et  postérieures  au  dépôt  du  grès  qui  s'est  formé 
pur  et  sans  mélange  primitif  de  calcaire. 

L'exploitation  qu'on  fait  de  ce  grès  dans  une  multitude  d'endroits 
de  la  forêt  et  dés  environs,  les  blocs  innombrables  qui  couvrent  ce 
sol  et  qui  ont  été  examinés  sur  toutes  leurs  faces  par  les  naturalistes 
qui  parcourent  fréquemment  cette  belle  forêt,  auroient  fait  découvrir 
quelques  coquilles ,  pour  peu  que  ces  grès  en  renfermassent.  Ainsi 
l'absence  de  tout  corps  organisé  dans  les  grès  de  cette  formation,  est 
aussi  bien  établie  que  puisse  l'être  une  vérité  négative  qui  résulte 
seulement  de  l'observation. 


(i)  Sur  la  route  du  chernin  de  Milly,  dans  le  lieu  dit  la  Gorge~auX' Archers ,  les  blocs  de 
grës  présentent  l'empreinte  d'une  désaggrégation  "fzv  plaques  hexagonales.  (Desmaretsfils. 
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Il  paroît  qu'on  retrouve  cette  même  formation  marine  supérieure 
près  d'Étampes.  M.  de  Tristan  Ty  indique  dans  un  Mémoire  qu'il  a 
adressé  à  la  Société  philomatique.  Elle  recouvre  ici  les  grès  qui  sont 
situés  sur  le  calcaire  siliceux,  et  elle  est  entièrement  ou  presque  en* 
tièrement  calcaire. 

Cette  formation  ne  consistant  quelquefois  qu'en  une  couche  très* 
mince  de  coquilles  marines  située  entre  des  bancs  puissans  de  grès  sans 
coquilles  et  le  terrain  d'eau  douce  supérieur,  il  est  probable  qu'elle 
a  souvent  échappé  à  nos  recherches  et  à  celles  des  naturalistes  qui 
ont  étudié  la  structure  du  sol  des  environs  de  Paris.  Il  est  à  présu- 
mer qu'on  la  retrouvera  dans  beaucoup  d'autres  lieux  quand  on  la 
recherchera  exprès  et  avec  attention.  Il  est  possible  qu'on  en  trouve 
quelques  traces  sur  les  grès  même  des  environs  de  Fontainebleau , 
entre  ces  grès  et  le  puissant  terrain  d'eau  douce  qui  les  recouvre 
dans  quelques  points. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  dernière  couche  de  coquilles  ma- 
rines indique  une  troisième  ni  une  quatrième  merj  nous  n'aurions 
aucune  raison  de  tirer  de  nos  observations  une  conséquence  aussi 
hypothétique.  Les  faits  que  nous  avons  exposés  nous  forcent  d'ad- 
mettre, ï^.  qu'il  y  a  eu  deux  grandes  formations  marines  séparées 
par  une  formation  d'eau  douce  ;  20.  que  dans  chacune  de  ces  grandes 
formations  marines  il  y  a  eu  des  époques  de  dépôts  bien  distinctes 
et  caractérisées,  premièrement  par  des  couches  renfermant  des  corps 
marins  très-différens  les  uns  des  autres  dans  les  couches  supérieures 
et  dans  les  inférieures  ;  secondement  par  des  couches  très-puissantes 
soit  argileuses,  soit  marneuses,  soit  sablonneuses,  qui  ne  renferment 
aucun  fossile ,  ni  marin ,  ni  fluviatile ,  ni  terrestre. 
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6«.  Formation.  —Troisième  et  dernier  terrjUN  d^ejBtoouce^ 

MEULIÈRES,  SILEX  ET  MARNES. 

Les  roches  que  dous  avons  appelées  Meulières  sans  coquilles ^ 
appartiennent,  comme  nous  l'avons  reconnu  depuis  la  première 
édition  de  ce  Traité^  et  comme  nous  l'avons  dit  (Art.  YIII  de  la 
V^.  Section ,  p*  292  )^  à  la  même  formation  que  les  meulières  pétries 
de  coquilles  d'eau  douce,  et  doivent  être  réunies  à  cette  formation; 
mais  leurs  caractères  minéralogiques  et  les  usages  remarquables  qui 
en  résultent  étant  tous  difierens  de  ceux  des  autres  roches  siliceuses 
de  ce  terrain  et  des  marnes^  nous  croyons  devoir  en  présenter  Fénu- 
mératipn  géographique  séparément ,  et  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu'elles  sont  bien  moins  répandues  que  les  autres  roches. 


§  I.  Des  meulières  proprement  dites  dans  le  bassin  et  hors  et 

bassin  de 


Cette  pierre  se  trouve  dans  beaucoup  d'endroits  du  bassin  de 
Paris  et  de  ses  annexes  immédiates  y  au^nlessus  du  grés  marin  supé- 
rieur \  mais  elle  n'y  est  souvent  qu'çn  p^te  quantité.  Nous  devons 
donc  nous  borner  à  citer  les  lieox  où  elle  se  présente  en  masses 
assez  puissantes  et  assez  continues  pour  être  susceptibles  d'exploi- 
tation, soit  qu'on  l'extraie  comme  pierre  de  construction,  soit  qu'on 
en  retire  des  masses  assez  volumineuses  et  assez  solides  pour  donner 
des  meules  ou  au  moins  des  portions  de  meules  à  moudre  (i)- 

(i)  B.  uguière  atoil  déjà  dit  que  ces  meulières  ne  renfiennoieQt  que  des  coquilles  dVau 
douce. 
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I.  Sur  la  nVe  droite  ou  septentrionale  de  la  Marne  et  de  la  Seine. 

lo.  A  Test  et  près  de  Paris,  sur  la  pointe  orientale  du  plateau  de 
Belleville,  dans  les  environs  de  Fontenay-sous-Boîs,  on  commence 
à  voir  quelques  débris  de  meulières  compactes ,  renfermant  beaucoup 
de  coquilles  d'eau  douce,  et  notamment  des  bulimes.  Ces  meulières 
sont  mal  caractérisées. 

2^.  Au  nord  de  Paris,  sur  le  plateau  de  la  forêt  de  Montmorency , 
principalement  sur  sa  partie  méridionale;ce  sont  des  lits  interrompus  de 
meulières  compactes ,  très-riches  en  coquilles  d'eau  douce ,  planorbes, 
limnées  et  potamides  très -bien  conservées.  Ces  meulières  sont  ex- 
ploitées pour  les  constructions ,  et  on  peut  très-bien  en  observer  le 
gisement  et  toutes  les  modifications ,  immédiatement  au-dessus  du 
village  et  même  de  Téglise  de  Saint-Prix ,  sur  le  bord  méridional  du 
plateau,  et  jusqu'au-dessus  du  village  de  Saint-Leu. 

3o.  Sur  la  colline  de  Sanois^  qui  forme  le  coteau  méridional  de 
la  vallée  de  Montmorency  ;  presque  tout  ce  vaste  plateau  est  comme  * 
pavé  de  meulières  compactes,  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  du 
plateau  de  Montmorency.  On  y  trouve  les  mêmes  coquilles,  dans 
la  même  abondance,  et  on  rencontre  de  même  les  potamides  sur 
son  bord  méridional.  Cest  au  nord  de  Cormeil,  vers  l'étranglement 
du  plateau,  que  se  présentent  les  exploitations  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  profondes  de  meulières. 

4^.  Plus  à  Touest,  au-dessus  des  coteaux  qui  bordent  la  Seine, 
de  Triel  à  Meulan,  on  remarque  encore  quelques  lits  de  meulières. 
Mais  ce  terrain  siliceux  d'eau  douce  ne  présente  plus  ici  aussi  bien 
les  caractères  attribués  aux  meulières;  il  prend  davantage  ceux  du 
silex  jaspoïde  (i). 


(i)  Il  y  a  bien  ailleurs  des  pierres  qu'on  nomme  aussi  meuheres  ou  pierres  h  meules ,  mais 
elles  n'appartiennent  pas  à  la  formation  dont  il  est  ici  question  :  ce  sont  ou  des  parties  presque 
entièrement  siliceuses  de  calcaire  siliceux ,  et  quand  on  a  acquis  un  pea  d'habitude ,  il  n'eU 
pas  nécessaire  de  voir  ces  pierres  en  place  pour  les  distinguer  de  la  meulière  du  terrain 
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n.  Entre  Seine  et  Marne.  ' 

lo.  On  a  d'abord,  vers  rextrémîté  orientale  du  bassin,  et  immé- 
diatement sur  la  rive  gauche  de  la  Marne ,  les  célèbres  exploitations 
de  meulière  de  la  Feité-sous-Jouarre. 

Cette  exploitation  a  lieu  sur  presque  tout  le  plateau,  depuis  la 
Ferté-sous-Jouarre  jusque  près  de  Montmirail.  Mais  c'est  à  la  Ferté 
que  le  banc  de  meulière  est  le  plus  étendu,  le  plus  puissant  et  le 
plus  propre  à  fournir  de  grandes  et  bonnes  meules.  On  pense  bien 
que  nous  avons  visité  ce  canton  avec  soin;  aussi  la  description  que 
nous  allons  en  donner  a-t-elle  été  faite  sur  les  lieux. 

C'est  près  de  la  Ferté,  et  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  plateau, 
sur  celle  qui  porte  Tarteret,  que  se  fait  la  plus  forte  exploitation 
de  meulières,  et  c'est  de  cet  endroit  qu'on  tire  les  plus  belles  meules. 

Le  dessous  du  plateau  est,  comme  nous  l'avons  dit,  de  calcaire 
marin  ;  au-dessus ,  mais  sur  les  bords  et  du  côté  de  la  rivière  de 
Marne  seulement,  se  trouvent  des  marnes  gypseuses  et  des  bancs 
de  gypse  ;  le  milieu  du  plateau  est  composé  d'un  banc  de  sable  ferru- 
gineux et  argileux  qui  a  dans  quelques  parties  près  de  20  mètres 
de  puissance. 

C'est  dans  cet  amas  de  sable  qu'on  trouve  les  belles  meulières. 
En  le  perçant  de  haut  en  bas,  on  traverse  d'abord  une  couche  de 
sable  pur  quia  quelquefois  12  à  i5  mètres  d'épaisseur;  la  présence 
des  meulières  est  annoncée  par  un  lit  mince  d'argile  ferrugineuse  qui 
est  remplie  de  petits  fragmens  de  meulières  ;  on  le  nomme  pipois. 
Vient  ensuite  une  couche  épaisse  de  4  à  ^  décimètres,  composée  de 
fragmens  plus  gros  de  meulière,  puis  le  banc  de  meulière  lui-même, 
dont  l'épaisseur  varie  entre  3  et  5  mètres.  Ce  banc,  dont  la  surface 
est  très-inégale ,  donne  quelquefois,  mais  rarement,  trois  épaisseurs 
de  meules.  Quoique  étendu  sous  presque  tout  le  plateau ,  on  ne  le 

d*eaa  douce  supérieure ,  ou  des  roches  d'uue  nature  et  d'une  origine  tout-à-fait  diflereotes 
d«  celles  qui  nous  occupent. 
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trouve  pas  toujours  avec  les  qualités  qui  permettexit  de  l'exploiter, 
et  pour  le  découvrir  ou  sonde  au  hasard.  Il  est  quelquefois  divisé 
par  des  fentes  verticales  qiii  permettent  de  prendre  les  meules  dans 
le  sens  vérlîcar,  et  on  a  remarqué  que  les  meules  qui  avoiênt  été 
extraites  de  cette  manière  faisoient  plus  d'ouvrage  que  les  autres. 

Les  carrières  à  meules  sont  exploitées  à  ciel  ouvert;  le  terrain 
meuble  qui  recouvre  ces  pierres  ne  permet  pas  de  les  extraire  autre- 
ment, malgré  les  frais  énormes  de  déblaiement  qu'entraîne  ce  genre 
d'extraction.  Les  eaux ,  assez  abondantes ,  sont  enlevées  au  moyen 
dé  seaux  attachés  à  de  longues  bascules  à  contrepoids  :  des  enfans 
montent,  par  ce  moyen  siftiple,  les  seaux  remplis  d'eau  d'étage  en 
étage. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  banc  de  meulière ,  on  le  frappe  avec  le 
marteau  :  si  la  pierre  est  sonore,  elle  est  bonne  et  fait  espérer  de 
grandes  meules;  si  elle  est  sourde^  c'est  un  signe  qu'elle  se  divisera 
dans  l'extraction.  On  taille  alors  dans  la  masse  un  cylindre  qui^  sçlon 
sa  hauteur,  doit  donner  une  ou  deux  meules,  mais  rarement  trois,  et 
jamais  plus  ;  on  trace  sur  la  circonférence  de  ce  cylindre  une  rainure 
de  glà  là  centimètres  de  profondeur,  qui  détermine  la  hauteur  et 
la  séparation  de  la  première  meule ,  et  on  y  fait  entrer  deux  rangées 
de  calles  de  bois  ;  on  place  entre  ces  calles  des  coins  de  fer  qu'on 
chasse  avec  précaution  et  égalité  dans  toute  la  circonférence  de  la 
meule,  pour  la  fendre  également  et  pour  la  séparer  de  la  masse; 
on  prêté  l'oreille  pour  juger  par  le  son  si  les  fissures  font  des  progrès 
égaux. 

Les  morceaux  de  meules  sont  taillés  en  parallélipipèdes  et  sont 
nommés  carreaux.  On  réunit  ces  carreaux  au  moyen  de  cercles  de 
fer,  et  on  en  fait  d'assez  grandes  meules.  Ces  pièces  sont  principa- 
lement vendues  pour  l'Angleterre  et  l'Amérique. 

Les  pores  de  la  meulière  portent  chez  les  fabricans  le  nom  de 
fra^iery  et  le  silex  plein  celui  de  défense.lX  faut,  pour  qu'une  meule 
soit  bonne ,  que  ces  deux  parties  se  montrent  dans  une  proportion 
convenable. 

Les  meules  à  frasier  rouge  et  abondant  font  plus  d'ouvrage  que 
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]es  antres;  mais  elles  ne  pioulent  pas  si  blanc  et  sont  pea  estimées. 

Les  meules  dHm  blanc-bleuâtre,  à ^âs^z^r abondant ,  mais  petit 
et  également  disséminé, ^ont  les  plus  estimées.  Les  meules  de  cette 
(Qualité ,  ayant  2  mètres  de  diamètre ,  se  vendent  jusqu'à  i  soo  fr. 
pièce. 

Les  trous  et  fissures  de  toutes  les  meules  sont  bouchés  en  plâtre 
pour  là  vente  ;  les  meules  sont  bordées  de  cerceaux  de  bois,  pour 
qu'on  ne  les  écorne  pas  dans  le  transport. 

Cette  exploitation  de  meulière  remonte  très-haut,  et  il  y  a  des 
titres  de  plus  de  quatre  cents  ans  qui  en  constatent  dès-lors  l'exis- 
tence; mais  on  ne  faisoit  à  cette  époque  que  des  petites  meules,  et 
ce  genre  d'exploitation  s'appeloit  inahonner.  On  a  vu  par  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  que  les  meules  extraites  dès  environs  de  la 
Ferté-sous-Jouarre  sont  rechercliées  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 

î^o.  Plus  vers  Paris,  sur  le  plateau  de  Moutry,  dont  la  base  ap- 
partient au  calcaire  siliceux,  et  notamment  vers  la  pente  orientale 
de  ce  plateau,  se  voient  des  meulières  rouges,  poreuses,  sans 
coquilles,  qui  sont  placées  immédiatement  sur  la  marne  ai^eose 
verte ,  ce  qui  est  une  disposition  assez  remarquable ,  et  qui  indique 
que  le  dépôt  de  sable  et  grès  marin  supérieur  manqueroît  ici.  Ces 
meulières^  en  lits  peu  épais,  en  plaques  souvent  interrompues,  sont 
divisées  en  morceaux  peu  volumineux,  qui  offrent  presque  tous  un 
enduit  noir  particulier.  Quoique  Irès^voisines  du  calcaire  siliceux, 
abondant  dans  ce  canton,  et  qui  y  est  même  dominant,  elles  s'en 
distinguent  essentiellement  par  leur  position,  et  facilement  parleur 
couleur  et  leurs  autres  caractères  minéralogiques. 


m.  Sur  la  ri\^e  gauche  ou  méridionale  de  la  Seine. 

Les  meulières  du  sud  de  Paris  sont  généralement  plus  poreuses , 
moins  coquillières^  plus  tenaces  et  plus  estimées  que  celles  du  nord. 
On  remarque  en  allant  de  Test  à  l'ouest, 
'   I  o.  Le  plateau  de  Meudon  dans  presque  toutes  ses  parties.  La  mea- 
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lière  y  est  en  bancs  minces  et  interrompus ,  et  n'est  exploitée  (tue 
pour  les  ÉOQStnictiofts.  Là  meulière  cbquillière  y  est  très^rare  et  seu- 
letaleéteil  lits  encore  plbs  tkiinccs  snr  Ids  pdints  les  plus  élevés. 

20«  Lh  forêt  des  Alluets  et  toute  là  partie  du  plateau  dô  la  foret  de 
Marly  qui  avoisine  les  Alluets!.  La  meulière  y  est  plus  épaièsë  qu'à 
Meodon^  et  on  la  autrefois  exploitée  poilt'  en  faire  des mëulesi 

3o.  Le  cap  occidental  du  plateau  de  Trapes^  et  Fappendice  de  ce 
plateau  qui  porte  le  village  de  La  Querue  j  sur  la  route  de  Versailles 
à  Dreux  9  au  Né  O.  de  Montfort.  Les  bieulières  y  sont  en  petits  frag- 
mens. 

4^.  Sur  le  màne  plateau^ mais  plus  au  sud,  au-delà  de  GheVreuse 
et  près  de  Liimoui*s ,  se  ti'ouve  l'exjlloitation  de  pierres  à  meules  du 
village  des  Molières  qui  en  a  pris  son  nom4  Après  avoir  traversé  ed« 
viron  2  mètres  de  terre  blanche  ,  on  trouve  deux  à  trois  bancs  de 
meulières  situés  ati  milieu  d'un  sable  argiletix  et  ferrugineux  :  les 
banes  supérieurs  sont  composés  de  meulières  en  ffagmens;  rinférieùr 
seulpeut  être  exploité  en  meiiles  :  il  repose  sur  du  sable  oti  sur  un 
lit  de  marne  blanche  (i). 

• 

iV.  Èors  du  bassin  de  Paris. 


I^e  silex  matière,  cette  roche  particulière  de  formation  lacustre, 
peut  être  rapporté  comiËfe  un  exemple  réel  d'une  fofrmation  locale 
et  très -•  circonscrite }  il  6st  où  très -rare  ou  entore  très -^  peu  connu 
hors  du  bassin  de  Paris,  et  nous  ne  le  connoissons  qu'en  France, 
et  mèilie  dans  nù  petit  nombre  d'endroits  j  mais  s'il  ne  se  présente 
pas  dans  tous  ces  lieux  avec  des  caractères  minéralogiques  parfai- 
tement semblables  à  ceu^  de  là  meulière  de  notre  bassin ,  il  offre 
toujours,  comme  on  va  le  voir,  les  caractères  géologiques  qiiî  dori- 
neot  une  même  origkie  aux  meulièfed  de  ces  différens  Ueux. 


(t)  Description  des  carriërés  dé  pierres  S  meùlêâ  qui  éxîstéiit  dani  lï  Commune  des  Mo^' 
lièreS)  par  M.  Coquebert-Monbret ,  Jonm.  des  Mines  j  n^.  2a ,  p.  25. 
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Nous  citerons  : 

i<>.  Les  carrières  de  pierres  à  meules  d'Houlbec  près  Pacy-sor* 
Eure  :  elles  ont  été  décrites  avec  détail  par  Guettard  (i).  On 
voit,  par  cette  description  qu* elles  sont  recouvertes  de  sable  arçî- 
leux  et  ferrugineux  9  de  5  à  6  mètres  de  cailloux  roulés  ,  que  le  banc 
exploité  est  précédé  d'un  lit  de  meulière  en  fragmens  appelé  roc^a^i/, 
et  enfin  que  ce  banc ,  qui  a  deux  mètres  d'épaisseur,  repose  sur  un 
lit  de  glaise  ;  par  conséquent  que  toutes  les  circonstances  de  gise- 
ment sont  les  mêmes  dans  ce  lieu  qu'aux  environs  de  Paris  et  qu'à 
la  Ferté^  qui  en  est  éloigné  de  plus  de  trente  lieues. 

n^.  Les  carrières  de  pierres  meulières  de  Cinq-Mars-la-Pile,  bourg 
sur  la  Loire,  à  quatre  lieues  et  demie  au-dessous  de  Tours  et  à  uue 
et  demie  au-dessus  de  Langeais  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  arron- 
dissement de  Chinon,  département  d'Indre  et  Loire. 

Je  n'ai  pas  vu  ce  canton ,  mais  j'ai  reçu  de  M.  Duvau  des  échan- 
tillons suffisamment  caractérisés  pour  indiquer  à  quelle  formation 
ces  meulières  appartiennent  et  quelques  renseignemens  sur  leur 
gisement. 

Elles  sont  en  banc  assez  puissant  dans  un  sol  marneux  et  argileux. 
Ce  banc  solide  est  recouvert  de  fragmens  de  meulières  ,  et  consiste 
principalement  en  silex  pyromaque  grisâtre  ou  roussâtre  assez 
translucide ,  rempli  de  cavités  et  traversé  par  ces  tubulures  si- 
nueuses qui  se  montrent  presque  constamment  dans  les  terrains  d'eau 
douce.  On  y  trouve  des  moules  de  coquilles  d'eau  douce  qui  pa- 
roissent  avoir  appartenu'  à  des  limnées  et  à  des  paludines;  cette 
roche  passe  au  silex  corné  grisâtre  ou  blanchâtre ,  ses  fissures  sont 
couvertes  de  dendrites ,  et  les  parois  de  ses  cavités  tapissées  de  con- 
crétions siliceuses  mamelonées. 

Lès  meules  qui  proviennent  de  ces  carrières  ,  dont  les  parties  les 
plus  estimées  portent  les  noms  dejariais  noir^  jaricds  gris  ^  grain 
de  sel  elœil  de  perdrix^  sont  transportées  par  Nantes^  dans  toute 
la  Bretagne,  et  jusqu'en  Amérique  ,  et  se  vendent  de  90  fr.  à  120  fr. 


■if*» 


(0  Mémoire  de  VJcad.  des  Se,  de  Paris,  1758 ,  pi  2o3. 
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3o.  Une  roche  siliceuse  de  même  nature ,  (i'est-à-(Ui?e  à  pores  plus 
ou  moins  grands  ^  se  trouve  et  s'emploie  avec  avantage  près  du  lieu 
n<Hnmé  la  Fermeté  sur  Loire ,  canton  de  St.- Bénin  d*Azy ,  départe*- 
ment  de  laNièvre,  à  une  demi-lieue  de  la  Loire  ;  nous  n'avons  aucun 
renseignement  précis  sur  son  gisement. 


§  IL  Des  autres  terrains  d'eau  douce  supérieurs  dans  le  bassin 

de  Paris. 

s 

Nous  allons  reprendre  dans  le  même  ordre  géographique ,  Texa- 
men  des  principaux  terrains  d'eau  douce  dont  la  position  supérieure 
dans  ce  bassin  est  bien  déterminée.  Nous  parlerons  dans  un  troi- 
sième paragraphe  de  ceux  dont  la  position  relative  est  encore  in- 
certaine,  du  moins  pour  nous.  Mais  le  terrain  d'eau  douce  est  si 
abondamment  répandu  dans  ce  bassin,  que  nous  n'avons  ni  Tinten- 
tion  ni  la  possibilité  de  désigner  tous  les  lieux  où  il  se  présente.  Nous 
devons  nous  contenter  d'en  indiquer  un  certain  nombre  dans  des' 
points  éloignés  et  surtout  de  choisir  ceux  qui  sont  les  plus  remar- 
quables. 

I.  Sur  la  rive  droite  ou  septentrionale  de  la  Marne  et  de  la  Seine. 

Presque  toutes  les  collines  gypseuses  qu'on  voit  à  l'est  depuis 
Meaux,  et  au  nord  àe  Paris ,  sont  terminées  à  leur  sommet  par  des 
plateaux  plus  ou  moins  étendus  j  composés  de  terrain  d'eau  douce 
siliceux.  Ce  sont  des  silex  cornés,  des  silex  jaspoïdes ,  des  meulières 
compactes  pétries  de  limnées ,  de  planorbes  ,  de  gyrogonîtes  et  de 
coquilles  turbinées  que  l'un  de  nous  a  décrites  sous  le  nom  de 
potamides  (i). 

Les  sommets  des  collines  de  Cametîn,  de  Ghelles  et  Villemonble , 
de  Dammartin,  de  Montmorency, de  Marines  et  Grisy,  de  Belleville , 

— ^— — ■WP— — iWMfc^  ■  I     ■  ■  I———  Il      I  I  II     ■— — !■  Il  I    I       I       I  ■      I  I  I       — 1^— ^M^i^M^ 

(i)  Alex*  Brongniart,  Ânn.  du  Mus.  d'Hist.  natur.,  t.  XY,  p.  38,  pi.  I,  fig.  3« 
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deSËi&otô  et  de  Triel  à  Meulaa  ^  a|>paitietinent  à  cette  formation. 

Sur  le  plateau  de  C^tn^tin  ^  le  terraiâ  d^eau  douce  siliecfux  est  com- 
posé debancd  de  silet  jaspoïdéjdesileicagatinetremplideUiiihéei^de 
plaàorbed  dont  les  cavités  soht  tapisses  de  petits  ùtii%ûû%  de  qton 
et  d  une  espèce  de  cjcîostorha  différente  du  Mumiaen,  qpî  se  rap*- 
proche  beaucoup  de  l'espèce  vivante  que  Draparnaud  a  nommée 
cyclostoma  patulum.  ... 

Nous  avons  décrit  la  plupart  des  autres  plateaux  en  traitant  parti- 
culièrement des  meulières  au  §  I. 

Ces  roches  siliceuses  sont  toujours  les  plus  superficielles  ;  elles 
ne  sont  recouvertes  que  par  la  terre  végétale  et  pat  uri  peu  de  sa- 
ble argilo-femlgîneux  ;  elles  sont  disposées  en  hknt^ihiéirévû^m , 
maïs  réguliers  et  horizontaux,  lotsqu^oil  né  se  Coiitenté  pas  de  les 
observer  sur  les  pentës  ra{iides  des  Vallons.  Bans  ces  derniers  lieux 
elles  se  présentent  erl  fràgtnens  bouleversés;  mais  elles  sôdt  totljours 
dans  un  sable  rotigeâtre  argîlo-fërftagïnetix  qui  recouvre  le  banc 
puissant  de  sable  satiÂ  coquilles. 

II.  Entre  Seine  et  Marne. 


Le  terrfflu  d'eau  douce  aupérieur  ne  se  montre  dans  ce  canton 
que  sur  un  très-petit  nombre  de  points,  eton  reconnoîtra  facilement 
la  cause  de  cette  rareté,  en  remarquant  qu»  ce  grand  espace  triangu- 
laire ^  renfermé  entre  les  deux  rivières  ,  montre  presque  partout  à 
la  surface  du  sol  le  calcaire  siliceux  ou  calcaire  d'eau  douce  infé- 
rieur. Or  ^  leâ  deux  terrains  qui  le  suivent,  le  gypse  et  le  grès  marin, 
et  qui  sont  entre  lui  et  le  dernier  terrain  d'eau  douce  |  manquant 
dans  cet  espace,  ce  dernier  terrain  doit  aussi  manquer.  Aussi  i/est-ce 
que  sur  quelques  buttes  gypseuses ,  comme  isolées  et  voisines  des 
bofds  de  la  Marne  ^  qu'on  eit  retrouve  des  lambeaux^  à  Jouarre, 
^  Quiney  près  Meaux ,  à  la  butte  du  Grifibn ,  au  château  de  Coeuilly 
au-dessus  de  Ghampigny.  C'est  généralement  un  silex  jaspoïde. 
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* 

ni.  Hwe  gauche  ou  méridionale  de  la  Seine. 

* 

Ce  terrdiû  est  beaucoup  plus  étendu  sur  la  rive  gaudie  de  la  Seine. 

La  partie  superficielle  de  ce  plateau  élevé  et  immense  qui  s'étend 
du  nord  au  sud^  depuis  les  Alluets  jusqu'aux  rives  de  la  Loire,  et 
de  Test  à  Touest ,  depuis  Mjeudon  et  les  rives  du  Loing  jusqu'à 
Ëpernon  et  Chartres ,  appartient  à  la  formation  d'eau  douce  supé*^ 
rieure  ;  toutes  les  plaines  de  la  Beauce  en  font  partie.  Le  terrain  si- 
liceux y  est  pins  rare  que  le  terrain  calcaire  :  le  premier  ne  se  montre 
en  masse  qu'aux  sommets  des  collines  ou  des  buttes  de  sable  qui  do^ 
minent  le  plateau  général ,  telles  que  celles  de  Saint«Gyr  près  Ver* 
sailles,  deMeudon,  de  Clamart,  de  Palaiseau  ,  de  Milon,  etc.  ^ 
ou  bien  en  rognons  dans  le  terrain  calcaire;  celui-ci,  au  contraire, 
forme  la  partie  dominante  des  plaines  de  la  Beauce ,  et  dans  quel* 
ques  endroits  il  joint  à  une  épaisseur  considérable  une  assez  grande 
pureté.  La  plaine  de  Trapes ,  au  sud-ouest  de  Versailles  ,  est  corn* 
posée  d'un  calcaire  friable  qui  renferme  des  noyaux  siliceux,  et  qui 
est  pétri  de  limnées^  de  planorbes  et  de  gyrogonites.  Celui  des  en-* 
virons  d'Ëtampes  et  de  Saint-Amoud  a  une  épaisseui?  considérable. 
On  Ta  pris  quelquefois  pour  de  la  craie,  et  on  Va  décrit  comme  tel  ; 
mais  quand  on  examine  avec  attention  les  carrières  de  pierre  a 
chaux  situées  près  de  ces  lieux  ,  on  voit  qu'on  y  exploite  uu  calcaire 
rempli  de  coquilles  d'eau  douce,  et  renfermant  des  blocs  énormes 
de  silex.  Les  carrières  de  Menger,  qui  dépendent  de Saint-Âraoud,' 
offrent  des  bancs  qui  ont  jusqu'à  seize  mètres  d'épaisseur;  ilparoit 
même  qu'en  allant  vers  le  sud  ,  ce  terrain  augmente  considérable- 
ment d'épaisseur ,  comme  l'indiquent  les  descriptions  que  MM.  Bigot 
dé  Morogue  etde  Tristan  ont  données  du  calcaire  d'eaiti douce  des  en^ 
virons  d'Oriéans  j  mais  il  seroit  également  possible  que  dans  cette 
direction  le  terrain  sableux  intermédiaire  ait  disparu  et  que  les  dieux 
terrains  d'eau  douce  se  fusseot  dépx)sés  l'un  sur  l'autre  sans  inter- 
médiaire. 
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La  forêt  de  Fontainebleau  et  Tîntervalle  compris  entre  cette  forêt 
et  Malsberbe  offrent  de  nombreux  plateaux  de  calcaire  d'eau  douce 
d'une  épaisseur  et  d'une  consistance  assez  considérable.s  pour  être 
dans  beaucoup  de  points  exploités  comme  pierre  à  cbaux.  Nous 
allons  les  décrire  avec  détails  ;  et  comme  les  collines  qui  Jes  portent 
se  dirigent  généralement  du  sud-est  au  nord-ouest  y  nous  irons  du 
nord  au  sud ,  afin  de  les  couper. 

En  arrivant  à  Fontainebleau  par  la  route  de  Melun,  on  commence 
^  monter  par  une  pente  douce  sur  le  plateau  de  sable  à  Rochette. 
Tout  nous  a  paru  être  de  grès  jusqu'au  mont  Tussy ,  à  l'exception 
du  bas  qui  est  de  calcaire  siliceux.  Gest  du  point  dit  la  Table  du 
Grand-Maître  en  allant  aux  carrières  de  Belle-Croix  par  la  route 
ronde  qu'on  peut  voir  le  chapeau  de  calcaire  d'eau  douce  qui  re- 
couvre le  grès  et  qui  constitue  le  bord  septentrional  de  la  colline  sur 
laquelle  on  monté.  Le  calcaire  y  est  compacte^  grisâtre,  rempli  de 
canaux  sinueux^  presque  perpendiculaires  aux  surfaces  de  stratifica- 
tion» Il  montre  de  temps  à  autre  de  nombreuses  coquilles  d'eau  douce 
et  notamment  celle  que  nous  avons  nommée  cyclostoma  eïegans 
antiquum.  Cette  colline  ,  aplatie  à  son  sommet ,  s'étend  de  l'est  à 
l'ouest  ^  et  comprend  les  lieux  nonimés  la  Bihourdière ,  la  Croix- 
d'Augas,  le  mont  Tussy,  le  grand  mont  Chauvet ,  Belle-Croix  et  le 
bord  septentrional  du  mont  Saint-Père. 

Du  grand  mont  Chauvet  à  Belle-Croix ,  en  suivant  les  hauteurs 
de  la  SoUe,  on  ne  voit  plus  de  calcaire  d'eau  douce;  mais  le  pla- 
teau dés  monts  de  Fais  est  recouvert  de  ce  calcaire  ,  notamment 
Vers  la  Table-du-Grand-Maître. 

Belle-Croix  est  l'espèce  d'isthme  qui  réunît  les  monts  de  Fais  et 
le  mont  Saint-Père.  Le  calcaire  d'eau  douce  de  Belle-Croix  repose 
sur  une  marne  calcaire  jaunâtre.  Nous  croyons  pouvoir  attribuer  à 
la  présence  du  calcaire  de  ce  sol  supérieur  les  cristaux  de  grès  cal- 
caire qu'on  trouve  si  abondamment  dans  les  carrières  de  ce  lien , 
et  qui  sont  implantés  et  grouppés  sur  lés  parois  des  cavités  qu'on 
observe  dans  les  bancs  ou  entre  lés  bancs,  ou  dissëomiés  dans  le 
sable  qui  remplit  ces  cavités. 
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'  Dans  la  partie  du  plateau  du  mont  Saint-Père  qui  àvoisiné  laCrpix- 
du^grand-Veneur  ,  les  grès  sont  presque  superficiels;  on  trouve 
seulement  quelques  fragmens  de  calcaire  d'eau  douce  épars. 

A  la  descente  du  plateau  de  la  Bihourdière  parla  Croix^d'Augas 
et  le  Calvaire ,  du  côté  de  Fontainebleau^  il  n'y  a  plus  de  calcaire* 
Le  grès  )  dont  les  bancs  semiblent  se  relever  vers  le  sud,  règne  jus- 
qu'au sommet. 

Le  mont  Ferreux  et  le  mont  Fessas,  qui  sont  des  caps  très-avàn- 
cés  de  ce  même  plateau,  et  dirigés  vers  Test,  la  butte  de  Macherin 
et  la  butte  dite  de  Fontaàiebleau  y  qui  sont  deux  autres  caps  dé  ce 
plateau  dirigés  vers  l'ouest,  sont  recouverts  de  calcaire  d'eau  douce, 
rempli  de  limnées  et  de  planorbes.  Au  mont  Ferreux  ce  calcaire 
a  quatre  mètres  d'épaisseur ,  et  est  exploité  comme  pierre  à  chaux. 
.  Tout-à-fait  à  l'est  de  Fontainebleau ,  les  buttes  isolées  du  Mon- 
ceau  et  du  Mont-Andart  sont  couronnées  de  calcaire  d'eau  douce. 

Vers  le  sud  de  Fontainebleau  viennent  d'abord  quelques  buttes 
et  collines  peu  étendues.  Celles  qui  portent  du  calcaire  d'eau  douce 
sont  toujours  aplaties  à  leurs  sommets^  et  sans  aucun  bloc  de  grès  >: 
telles  sont  le  Mail-d'Henri-IV ,  le  mont  Merle  ,  le  mont  Morillon , 
le. mont  Enflammé^  le  cap  dit  la  Queue-^de-la-Vache  y  et  la  butte 
dite  de  Bois-Rond.  .  , 

Viennent  ensuite ,  en  reprenant  à  l'est,  la  Malle-Montagne^  dont 
le  bord  méridional  seulement  est  en  calcaire ,  le  Haut-Mont  ^  le 
Ventre-Blanc  ,  le  plateau  des  Trembleurs ,  puis  le  grand  plateau 
qui  porte  à  l'est  laGarde-de-la-Croixde  Saint-Herem^  et  à  l'ouest 
la  Garde-de-la-Croix  de  Souvray.  Dans  -la  première  partie  nous 
avons  vu  le  calcaire  d'eau  douce  au  petit  et  au  grand  Bourbon , 
«u  rocher  Fourceau ,  au  rocher  aux  Fées ,  aux  forts  de  Marlotte , 
et  surtout  à  la  descente  Bouron.  On  reconnoît  ici  quatre  bancs  dé 
calcaire  d'eau  douce  formant  une  épaisseur  d'environ  cinq  mètres, 
et  repoàant  sur  le^grès. 

Vers  la  Croix  de  Souvray,  ce  terrain,  probablement  moins  épais, 
est  aussi  beaucoup  moins  visible  \  on  ne  peut  juger  de  sa  présence 
(^ue  par  les  fragmens  que  l'on  en  trouve  épars  de  tous  côtés  jusqu'à 
T.  n.  66 
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Ury.  Mais  pliis  loin  ausud^oUest  et  jbors  de  la  forêt,  à  la  Chapdle- 
Bnteaax^il  représente  en  bancs  assez  épais  pour  être  exploités^  et 
à  la  desceoAe  de  MerlanTal  il  renferme  d'abondantes  infiltrations  de 
silice  {i). 

Au  nord-iouest  de  Fontâioiebleaa ^  sur  la  route  de  Paris,  à  la 
desceuie  vers  Chailly,  on  vmt  encore  très^listiactement  le  saUe  pur 
sous  le  calcaire  d'eau  douce  qui  est  en  très-gros  banc  ;  il  7  a  entre 
lui  et  le  sable  un  petit  lit  de  marne  argileaise. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ces  collines  longues  et  étroites 
qQ*on  nomme  ordinairement  rochers ,  tels  ^ue  les  rodiers  du  Guvier* 
OiâdlloD,  d'Apremont,  de  Bouligoy,  du  mont  Morillon,  etc.  soat 
uniquement  composées  de  grès  jusqu'à  leur  sonoumet.  Les  fragmens 
de  leurs  bancs  décba^iassés  sont  tombés  lee  uns  sur  les  autres,  etlear 
ont  donné  cet  aspect  de  ruioe  et  d'éboulement  qu'elles  présentent 

Les  plateaux  qu'on  appelle  plus  particulièrement  monts ,  sont  au 
contraire  très- étendus;  leurs  bords  dnueux  offrent  de  nombreux 
caps  ;  leur  sommet  est  plat  et  a  conservé  presque  partout  un  chapeaa 
calcaire  sur  lequel  s'est  établi  la  belle  végétation  qui  les  pouvre.  Les 
rochers  ne  portent  guère  que  des  bouleaux  et  des  genévriers^  et 
plus  souvent  ils  ne  portent  aucun  arbre;  les  monts  on  plateaux  à 
surface  calcaire  sont  au  contraire  couverts  de  beaux  chênes ,  de 
hêtres,  de  charmes,  etc*  (2). 

A  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord-ouest,  le  terrain  d'eau 
douce  semble  diminuer  d'épaisseur ,  et  les  masses  de  grès  devenir 
plus  puissantes  et  plus  élevées*  Il  est  cependant  encore  tràs^^ais , 
comme  nous  Favons  dit ,  à  Etampes ,  à  Saint-Amould ,  et€«  ;  mais  il 
devient  plus  mince  près  de  Rambouillet,  et  il  semble  réduit  à  une 


(i)  Jl  seroit  possible  que  ce  fût  dans  ce  dernier  endroit  le  calcaire  siliceux  ioiërieur 
au  grës.' 

(2)  11  n'est  pas  nécessaire  d'aller  sur  les  lieux  pour  prendre  tune  |uale  idée  4e  cet  diffit:- 
rence3 ,  l'iaspection  d'uiie  bonne  carié  suffit.  La  partie  de  La  nôtre  qui  porte  U  hréi  de 
Fontainebleau  est  sur  une  trop  petite  échelle  pour  qu'on  puisse  faire  ces  obse^rvations  ;  mais 
on  peut  consulter  la  carte  de  la  forêt  de  Fontainebleau  ^  publiée  en  1 778 ,  sans  nom  d'auteur, 
et  gravée  par  Guillaume  de  la  Haye. 
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cottch&  àlnù  mètre  d'épaisseur  aux  envireos  <f  Epertfon  ;  nocn<  mr  îe 
connoissons  même  plus,  ni  aurdelà*  de^^  cette  "«rUte^.  ni  aonielàr  d'ane 
ligne  ^i  koit  d'Ëpernoot  à  Ma«tes ,  et))  pusant  par  SBemdan.    . 

Près  de  Rambouillet ,  au  midi  du  parc  ,  et  vers^le  sommet  du 
ç^teaa  d'où  Ton  descend  h  la  porte  dite  die  Mocque  -^ourU  ^  des 
coupes  faites  dans  ce  coteau  permettent  d'en  étadier  lai  composition. 
On  y  reconnoit  vecs  la  suriaee  du  sel  le  lervaiiè  d'eaur  douée  eiitiè-- 
rement  calcaire ,.  et  ayant  environ  deu&  nvàtres  d'épaisseur  ;  il  est 
composé  de  bancs  laiiiees,  tantôt  durs,  tantôt  friables,  renfermant 
une  très-grande  quantité  de  coquilles  d'eau  douce.  Il  pose  sur  un 
sable  sans  coquilles  qui  leprésente  la  formaiioft  dii  grès  ;  mais  entre 
ce  calcaire  e^  le  sable  on  roit  un  petit  lit  de  glaise  feuilletée ,  d'uii 
vert  foncé  mêlé  de  jaune,  et  recouvert  de  marn^  friable  d'un 
jaune  isabelle*  On  trouve  dans  cette  marne  une  petite  couche 
régulière  et  horizontale  entièrement  composée  de  coquilles  turricu* 
lées-  semblables  aiu  cérites^  et  qne  nous*  avons  désignées  sous  le 
nom  de  potamides^  Elles  y  sont  entières ,.  et  ont  conservé  leur 
couleur^  mais  elles  $ont  tellement  friables  qu'il  est  impossible  d'en 
obtenir  une  entière. 

De  Rambouillet  à  Epernon  on>  ne  perd  presque  pas  de  vue  le 
terrain  d'eau  douce  ^^  est  toujours  au«-desstis  des  grès  on  dés  sables 
qui  les  repriésentenb ,  et  de  nature  calcaire ,  jusqu'après  le  parc  de 
Voisin^ 

A  Epemon  il  change  de  nature.  Les  cinq  caps  des'  collines  qui  en- 
tourent Ëpernon  sont ,.  comme  nous  l'avons  (fit  pag*  Soô^  en  grès  de- 
puis leur  base  jusqu'à  leur  sommet.  Les  plus  remarquables  de  ces 
capspar  les  masses  énormes  de  grès  qui  les  composent,  sont  celui  de 
la  Madelaine  au  nord ,  et  celui  des  Marmousets^  à  FesL  Ce  dernier 
est  l'extrémité  de  la  côte  très-escarpée  qpi.bocde  au  ncMrd  Je  vallon 
de  Droué^  son  bord  méridional  est  plus  bas^  et  arrondie  Le  coteau 
septentrional  est  composé,  de  sa  base  presque  jusqu'à  son  som*» 
met,  de  bancs  énormes  d'un  grès  dur,  homogène,  gris,  et  sans 
aucune  coquille.  Le  sonmiet  du  plateau  est  formé  par  le  terrain  d'eau 
douce  entièrement  siliceux.  Il  offre  un  banc  horizontal  très-régulier 

66* 
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d'environ  un  mètre  d'épaisseur ,  siliceux ,  souvent  très-dense  et  qai 
présente  quatre  variétés  principales  : 

lo.  Un  silex  gris,  translucide,  ayant  la  cassure  terne,  cireuse 
et  même  cornée  ; 

20.  Un  silex  fauve ,  très-translucide,  très-facile  à  casser,  ayant  la 
cassure  conchoïde  et  lisse  ; 

3o.  Un  silex  jaspoide  d'un  blanc  opaque  ou  d'un  blanc  de  cire, 
à  cassure  cireuse  et  écailleuse,  et  très-difficile  à  casser; 

40.  Un  silex  jaspoïde  opaque  y  un  peu  celluleux  ,  ayant  enfin  tous^ 
les  caractères  d'une  meulière  compacte. 

Quoique  ces  variétés  semblent  se  trouver  partout  indistinctement, 
il  paroît  cependant  que  la  seconde  est  plus  commune  vers  l'extré- 
mité du  cap  qu'ailleurs. 

Toutes  renferment  eu  plus  ou  moins  grande  quantité  des  coquilles 
d'eau  d(fQce  ;  certaines  parties  du  banc  en  sont  criblées ,  et  quel- 
quefois on  fait  vingt  mètres  et  plus  sans  pouvoir  en  découvrir  une 
seule.  Ces  coquilles  sont  des  planorbes  arrondis  ,  des  planorbes 
cornet,  des  limnéesœuf,  des  lîmnées  cornés ^  des  potamides  de 
Lamarck,  quelques  hélices   de  Morogues  et  des  gyrogonites. 

On  ne  voit  bien  ces  bancs  à  leur  place  que  lorsqu'on  a  tout-à- 
fait  atteint  le  sommet  du  plateau.  Si  on  recherche  ces  pierres  sur 
le  bord  de  l'escarpement,  on  parvient  à  les  trouver;  mais  elles  sont 
en  fragmens  épars  dans  la  terre  végétale  et  dans  le  sable  rougeâtre 
qui  est  immédiatement  sous  elles,  qui  recouvre  le  grès  et  quipé* 
nètre  même  dans  les  fentes  de  ses  premiers  bancs. 

Parmi  les  plateaux  et  les  lieux  que  nous  avons  nommés  en  com* 
mençant  l'énumération  des  terrains  d'eau  douce  supérieurs  situés 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  nous  en  rappellerons  quelques-uns 
qui  présentent  des  particularités  dignes  d'être  remarquées. 

10.  Palaiseau,  que  nous  avons  déjà  cité  pour  ses  grès,  montre, 

au  sommet  de  ses  collines,  de  nombreux  troncs  d'arbres  pétrifiés  en 

silex  et  disséminés  dans  les  sables  supérieurs  ;  on  en  trouve  de  très* 

volumineux  ^ 

-  ao.  A  Lonjunieau ,  presqu'immédiatement  au-dessus  des  terrains 
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gypseux,OQ  voit  le  terrain  d'eau  douce  siliceux  riche  en  végétaux  fossiles 
et  en  coquilles  d'eau  douce  réunis  dans  le  même  morceau  avec  des 
potamides.  Nous  avons  décrit  cette  association  instructive,  pag.  485^ 

3o.  En  allant  de  Versailles  à  Ponchartrain ,  on  traverse ,  avant  de 
descendre  dans  la*  vallée  où  est  le  château  de  ce  nom  y  un  coteau 
assez  élevé  qui  porte  le  bois  de  Ste.-Apolline ,  que  nous  avons  déjà 
mentionné  9  pag.  5o5,  en  parlant  des  grès  supérieurs  \  au-dessus  de 
ces  grès  se  voient  de  nombreux  fragmens  de  silex  jaspoïde  jaunâtre 
qui  renferment  une  très -grande  quantité  de  petits  cyclostomes, 
et  même  on  ne  voit  guère  d'autres  coquilles  d'eau  douce  dans  ces 
pierres  j 

4^.  Enfin  nous  avons  parlé ,  pag.  4^^  ?  des  silex  et  meulière!»  d'eau 
douce ,  qu'on  trouve  sur  les  sommets  des  coteaux  élevés  qui  bor- 
dent la  vallée  de  la  Maudre  du  côté  de  Beyne* 

Tels  sont  les  terrains  qui  nous  paroissent  appartenir  à  la  seconde 
formation  d'eau  douce.  L'époque  de  formation  des  terrains  suivans 
n'étant  pas  aussi  clairement  déterminée  ^  nous  avons  cru  devoir  les 
placer  séparément  dans  des  descriptions  spéciales^  sauf  à  indiquer 
à  la  suite  de  chacun  d'eux  la  formation  à  laquelle  nous  croyons  pou- 
voir  les  rapporter. 

§  in.  Des  terrains  d*eau  douce  dans  le  bassin  de  Paris  dont  la 

position  est  incertaine* 

Le  nombre  de  ces  terrains  dont  la  description  tenoit  une  asse?: 
grande  place  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  est  maintenant 
considérableniént  diminué  ;  la  plupart  des  terrains  compris  alors 
sous  ce  titre  ont  été  rattachés  à  la  formation  à  laquelle  on  a  reconnu 
depuis  lors  qu'ils  appartenoient ,  et  il  est  probable  que  dans  peu 
d^ années  ils  pourront  être  tous  classés  avec  certitude* 

Nbus  pouvons  maintenant  les  réduire  à  deux  seulement ,  et  en^ 
core  ces  deux  exemples  sont-ils  pris  tout-à-fait  sur  tes  limites  et 
presqu'en  dehors  de  notre  bassin ,  et  ce  n'est  même  que  par  une 
réserve  scrupuleuse,  que  nous  n'osons  encore  établir  leur  position 
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féfU^  Ces  cUnx  t^tmns  $oitt  :  i^.  a»  Siud,  c^ux  des  eavûroAs 
de  GhàlçsMt-^Landoii  ;  ^fi^  w  irnsd  ^  eQQf  di»S0»sficmitoisy  décck^  pair 

L  CnAi:EAu^ljANXK)]»  9  est  uoc;  peute  vUle  skuée^  dans  le  départe* 
jpfivX  d&  Seine-et-MaFoe) ,,  à,  sU  UeuciS:  eOrtiroa  €X  au  sud.  de  Fon- 
twieblean,  dans  la  vallée  daLoing.  Les,  carrières  d'où  Foa  extrait 
le  calcaire  d'^au  douce  compacte ,  cowia  àPaods  squale  nom  de 
marbre  de  Château  -^  Xjcmdon  y  soitf;  à  eavii o^  une  demi  -  lieue 
d«  cette  viJlWj  le  terraiiiih  d^ns  lA^iAek  elles  soitt  creusées  est  géo^ 
graphiquement  hors  du  bassin  de  Paris  ;  mais  il  lui  appartient 
géologiqueioxecM:  ^  .c^r  il  hii  est  Ué  saj36r  interruption  pai;  !«  cal- 
caires d'eai\  douce  ^oit.  ÎAfériei^rs ,  soit  supérieurs»  de,  la  forêt  de 
Fontainebleau  ,  qui.  se  prolpogent  ver«  le  œidi  j^iifqu  è.  Château* 
Laudon ,  et  peut-être  un  peu  au-delà. 

Dans  le  lieu  même  de  Te^ploitation ,  oq  ne  voit  que  le  calcaire. 
Il  est  à  la  surface  du  sol  et  on  ne  sait  pas  sur,  quelles  roches  il 
repose.  On  n'a  donc,  ici  pour  déterminer  la  position  que  la  nature 
de  ces  roches  et  celle  des  corps  organisés  fossiles  qu*îls  renferment. 

Le  calcaire  est  compacte ,  fîn ,  gris,  jaunâtre,  brunâtre  et  même 
noirâtre  dans  quelques  parties;  il  est  dense,  assez  dur,  très-solide,  et 
sa  cassure  est  conqhoïde  et  un  peu  esquilleuse.  Toutes  ces  qualités 
le  rendent  susceptible  d'être  taillé  facilement  et  même  de  recevoir 
jusqu'à  un  certain  point  le  poli.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2641- 
Mais  il  est.  caverneux ,  les  cavités  qu'il  présente  sont  ou  irrégu- 
lièrement distribuées  dans  la  masse  ou  disposées  en  canaux  sinueux 
plu^  ou  moins  renflés ,  et  à  peu  près  pqrpendiculaires  au?Q  surfaces 
de  stratification.  Elles  sont  quelquefois  rfCmplies  ou.  simplement  ta- 
pissées de  cristaux  de  calcaire  spathique  ;  cette  circonstauçe  est  une 
de  celles  qui  s'opposent  davantage  à  l'emploi  de. cette  pierre  pour  les 
objets  d'ornement ,  parce  qu'elle  ne  lui  permet  pas  de  prendre  un 
poli  égal  et  un  lustr-e  constant. 

On  n'y  observe  ni  rognons  siliceux  ni  infiltrations  siliceuses;  du 
moins  ,  s'il  y  en  a  9  elles  y  sont  très-rares  i  car  nous  ne  nous  rappelons 
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pas  d'en  avoir  vu  9  ^  les  exploitaas  font  remarquer  qiio  les  coucré^ 
tions  brillantes  que  ce  calcaire  renferme  ne  sont  pas  plus  dures  que 
la  masse  5  elle  contient  des  coquilles  qui  y  eont^  il  est  vrài^  peu  r^ 
pandues  ;  mais  néanmoins  il  seroit  extraordinaire  de  voir  uo  grand 
nombre  de  pierres  extraites  de  ces  carrières  sans  en  découvrir  quel- 
ques unes,  «tf^ic'ecft  sur  le  lieu  même  qu'on  les  cherdie  on  en  trouve 
beaucoup  phis ,  car  les  coquilles  sont  plus  communes  dans  les  parr 
tics  noires  et  un  peu  argilo-bitumineuses ,  qu  on  n'emploie  pas ,  que 
dans  les  parties  compactes ,  homogènes  et  jaufaâtres  , .  qui  sont  l'ob- 
jet principal  de  l'exploitation. 

Ces  coquilles  sont  toutes  lacustres.^  Ce  sont  presqu'uniquement  des 
planorbes  voisins  du  Planorbis  rotundatus  et  des  lîmnées  qui 
ressemblent  beaucoup  au  Ldmneus  longisoatus  A*  Br.  ;  mais  leur 
état  de  liaison  intime  avec  la  pierre  en  a  tellement  émoussé  les 
contours  et  effacé  les  détails ,  qu'on  ne  peut  en  déterminer  exac- 
tement les  espèces. 

•      •  •  « 

On  remarque  dans  la  carrière  ,  des  bancs  puissans  de  plus 
d'un  mètre  assez  distinctement  stratifiés  ;  la  partie  supérieure 
de  ces  bancs  est  d'une  couleur  plus  foncée  que  le  reste ,  elle  est 
moins  dense ,  moins  pure ,  et  c'est  celle  qui  contient  le  plus  de 
coquilles. 

Si  on  n'avoît  que  ces  renseignemens ,  les  seuls  que  nous  ayons 
pu  prendre  sur  les  lieux  ,  il  seroît  très-difficile  d'établir  uqe  opinion 
probable  sur  le  terrain  d'eau  douce  auquel  le  calcaire  de  ce  lieu  doit 
être  rapporté:  l'absence  de  toute  roche  recouvrant,  ceHe  duplex, 
la  présence  d'un  assez  grand  nombre  de  coquilles  ,  et  même  les 
couleurs  noirâtres  de  certaines  parties  ,  lui  donoeroient  des  analo- 
gies avec  le  terrain  d'eau  douce  supérieur,  si  épais  et  si  compacte 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Mais  sa  position  dans  une  plaine 
assez  basse  ,  plutôt  que  sur  un  plateau,  ses  infiltrations  calcaires, 
sa  puissance ,  son  homogénéité  et  surtout  sa  solidité  remarquable 
et  durable ,  lui  donnent  d'un  autie  côté  de  grandes  analogies  avec 
le  calcaire  d'eau  douce  inférieur,  ou  calcaire  siliceux  ,  et  qufmd  on 
compare  sa  position  dans  ce  lieu ,  à  celle  de  ce  calcaire  à  Septeuil , 
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on  lai  trouve  encore  de  plus  grands  rapports  avec  cette  formation 
d'eau  douce  inférieure ,  qui  nous  a  fait  voir  à  Septeuil,  près  Mantes , 
des  coquilles  d'eau  douce  dans  ses  assises  supérieures ,  noirâtres  et 
argileuses  comme  à  Chàteau-Landôn.  Le  calcaire  lacustre  de  Château- 
Landoh ,  observé  isolément ,  paroit  donc  avoir  déjà  des  analogies 
assez  prédominantes  avec  le  calcaire  lacustre  inférieur:  ces  rap- 
ports sont  puissamment  fortifiés  lorsqu'on  suit  les  couches  cal- 
caires de  proche  en  proche  jusqu'au  terrain  lacustre  évidemment 
inférieur. 

Au  Fay  ^  entre  Château- Landon  et  Nemours ,  mais  plus  près  de 
ce  dernier  lieu/  on  remarque  sur  le  bord  de  la  vallée  du  Loing,  la 
ispccession  suivante  de  roches  en  allant  de  bas  en  haut, 

lo.  Un  dépôt  puissant  de  poudingue  siliceux  qu^on  sait  être  dans 
,  ces  cantons  immédiatement  superposé  à  la  craie.  Il  est  purement 
jsiliceux  dans  sa  partie  inférieure  ,  et  un  peu  calcaire  dans  sa  partie 
supérieure. 

ao.  Un  banc  assez  épais  de  calcaire  lacustre  ,  semblable  en  tout 
à  celui  de  Ghâteau-Landon. 

3<>,  Un  dépôt  de  sable  mêlé  de  bloc  de  grès  qui  paroît  analogue 
au  grès  de  Fontainebleau. 

En  s'approchant  encore  plus  de  Nemours ,  on  retrouve  au  lieo 
dît  la  vallée  des  Châtaigniers  ^  la  succession  complette  des  couches 
qui  composent  toutes  les  formations  connues  dans  ce  canton, 
c'est-à-dire  toujours  en  allant  de  bas  en  haut. 

lo.  La  craie  avec  silex. 

a<'.  Le  poudingue  siliceux  que  nous  venons  de  mentionner. 

3o.  Un  calcaire  lacustre  avec  des  silex  roulés ,  disséminés  dans  sa 
partie  inférieure. 

4^,  Le  grès  en  blocs  et  mêtne  en  bancs  avec  un  peu  de  sable. 

5^  Et  au'-dessus^  mais  pas  dans  tous  les  points,  le  calcaire  lacustre 
supérieur. 

Nous  n'avons  vu  ni  ces  deux  endroits,  ni  la  succession  des  cour 
dtk^B  que  nous  venons  de  décrire  ,  mais  nous  tenons  cette  descrip- 
tion de  Af*  Berthier,  ingénieur  des  mines ,  qui  habite  souvent  N«* 
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mours  9  qui  connoit  parfaitement  la  géologie  de  ses  environs  et 
qui  instruit  de  nos  doutes  sur  la  position  du  calcaire  de  Château- 
Landon ,  a  bien  voulu  faire  les  observations  précédentes  avec  Tin*: 
tention:  de  les  éclaircir. 

Il  est  donc  extrêmement  probable  que  le  calcaire  lacustre  de 
Château-Landon  ^  appartient  à  la  formation  d'eau  douce  moyenne 
ou  gypseuse. 

n.  Terrain  d'eau  douce  des  environs  de  Soissons. 


Celui-ci  a  été  observé  et  décrit  par  M.  Héricart-Ferrand  ;  il  est 
superficiel  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  premier  terrain  d'eau 
douce  de  nos  terrains  de  sédiment  supérieur ,  qui  est  accompagné 
de  lignite  et,  d'argile  plastique ,  et  dont  nous  avons  parlé  p.  nS^  et 

p.  344* 

Ce  terrain  H.  (pL  L  B.  fig.  i ,  coupes  AB  et  AC)  est  composé  en 
général  d'un  calcaire  marneux  coquillier,  de  silex  et  demeulière* 
qui  contiennent  dans  quelques  lieux  (à  Louastre)  des  gyrogonites  et 
des  coquilles  d'eau  douce  y  qu'on  peut  rapporter  ^nplanorbù  rq« 
tundatus  ^  au  limneus  comeùs^  etc. 

.  n.est  toujours  superficiel,  et  ne  se  montre  même  que  sur  les 
points  les  plus  élevés ,  comme  le  font  voir  les  coupes  AB  et  AC , 
allant  la  première  du  nord  -  est  au  sud  -  ouest  de  Soissons  en  B  à 
Louastre,  et  la  seconde  du  nord  au  sud  de  Soissons  aupont  Berna|:d , 
sur  l'Ourcq. 

Les  couches  sur  lesquelles  il  est  placé  sont  en  allant  de  haut  en 

bas: 

FGE  un  banc  de  sable  sans  coquilles  renfermant  des  masses  et 
des  grès  également  sans  coquilles. 

D  des  assises  plus  ou  moins  multipliées  de  calcaire  grossier  co- 
quillier  analogue  au  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris,  renfer* 
mant  les  mêmes  coquilles  que  lui. 

G  une  masse  considérable  de  sable  qui  recouvre  les  lits  B  d'argile 
plastique  et  de  lignites. 

T.  IL  67 
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*  • 

Les  caractères  minéralogiques  de  ce  terrain  d'eau  douce  se  r^-* 
portent  tous  à  celui  de  la  formation  supérieure*  Les  circonstances  qui 
peuvent  fêter  quelque  doutes  sur  ce  rapprochemeut^  sont  toutes 
négatives  et  tiennent  à  l'absence  du  gypse,  du  terrain  d'eau  douce 
moyen,  ou  calcaire  siliceux,  et  du  terrain  marin  supérieur  an  gypse, 
mais  on  sait  que  les  environs  de  Soissons  sont  tout-à-fait  hors  de 
notre  bassin  gypseux^  qui  ne  paroît  pas  s'étendre  au  nord-est  au  delà 
de  Nanteuil-Ie-Haudouîn ,  et  le  relèvement  des  couches  par  Vaug- 
mentation  considérable  dans  l'épaisseur  du  banc  de  sable  au  dessous 
du  calcaire  grossier  semble  indiquer  la  cause  de  la  cessation  du  gypse 
dans  ce  canton. 

Il  nous  paroît  donc  très-probable  que  le  terrain  d'eau  douce  su- 
perficiel des  plaines  élevées  au  sud  de  Soissons ,  et  qui  se  montre 
en  place  plus  particulièrement  à  Louastre  ,  au  plateau  de  Cugny- 
les-Ouches ,  au  plateau  du  Plessis-Huleux  ^  au  plateau  d'Hartanne , 
et  en  fragmens  épars  au  mont  de  Soissons  et  sur  le  plateau  du 
Château  de  Fere  ,  il  nous  paroît,  disons^nous ,  que  ce  terrain  ap- 
partient à  la  Snae-  et  dernière  formation  d'eau  douce,  comme  le 
présume  M.  Héricart-Ferrand  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  Êdt  l'hon- 
neur de  nous  écrire  à  ce  sujet,  et  qui  donne  sur  ce  terrain  des  dé- 
tails propres  à  faire  très-bien  connoitre  les  cantons  qu'il  a  vi- 
sités (i). 

•  * 

(i)  YojewAfm,  des  Mites,  toI.  de  1821 ,  p.  4^9. 
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DE  QUELQUES  TERRAINS 

D'EAU  DOUCE  POSTÉRIEURS  AU  CALCAIRE  GROSSIER, 

HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 


PAR   M.    BR0I7GNIART* 


Depuis  que  nous  avons  fait  remarquer  que  ce  terrain  formoit  aux  environs  de 
Paris  une  des  parties  constituantes  de  son  sol ,  la  plus  importante  par  son  étendue, 
sa  puissance  et  ses  caractères  particuliers  et  constans ,  depuis  que  j*ai  développé  et 
spécifié  ces  caractères  dans  un  Mémoire  particulier  (i),  on  a  reconnu  dans  une 
multitude  de  lieux  des  terrains  de  cette  même  formation.  Ces  lieux  sont  mainte- 
nant si  nombreux  que  je  n'ai  pas  la  prétention  d^en  donner  ici  une  énumération 
complète.  Je  retendrai  néanmoins  suffisamment  pour  qu'on  y  trouve  des  exemples 
pris  de  tous  les  pays  où  on  Ta  reconnue  »  et  pour  y  comprendre  tous  ceux  qui 
présentent  quelques  particularités  remarquables. 

Dès  qu'on  estsorti  du  bassin  de  Paris ,  où  une  formation  marine  bien  déterminée 
sépare  les  terrains  d'eau  douce  moyens  ou  gypseux  des  terrains  d'eaù  douce 
supérieurs ,  il  devient  très  -  difficile  et  souvent  même  impossible  de  suivre  cette 
distinction.  On  doit  donc  s'attendre  à  trouver  réunis  ici  tous  les  terrains  d^eau 
douce  qui  sont  postérieurs  à  ia  formation  du  calcaire  grossier  ]  et  on  aura  le  ta- 
bleau à  peu  près  complet  de  ces  terrains  en  y  joignant  ceux  qui  ont  été  décrits 
ou  désignés  à  la  suite  de  l'article  des  liguites  et  de  l'argile  plastique ,  p.  343 ,  et 
qui  viennent  d'être  décrits  à  la  suite  du  gypse  à  ossemens ,  p.  493. 

Nous  suivrons  dans  cette  description  un  ordre  géographique ,  en  allant  généra- 
lement de  Touest  à.  l'est  et  du  nord  au  sud. 

§1.  En  Espagne. 

Cest  par  M.  de  Férussac  (a)  seul  que  nous  avons  quelques  notibns  sur  Texis* 
tence  du  terrain  d'eau  douce  en  Espagne ,  quoique  M.  Bosc  l'y  eût  déjà  présumé. 
M.  de  Férussac  indique  le  calcaire  d'eau  douce  rempli  de  petites  paludines ,  de 
planorbes  et  de  limnées  dans  des  endroits  très-éloignés  les  uns  des  autres. 

(i)  Ann,  du  Muséum,  t.  XY,  p.  357* 

(2)  Mëm.  géol.  sur  les  terrains  formés  soas  Teau  douce ,  etc. ,  par  M.  «7.  Daudcbard  de 
Férussac,  i8i4- 

67» 


532  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

i«.  Dans  la  province  de  Burgos ,  notamment  dans  les  environs  de  cette  viBe  et 
jusqu'à  Palencia ,  la  roche  fondamentale  employée  dans  la  construction  est  on 
calcaire  lacustre* 

a"".  Dans  les  environs  de  Frejenâl,  sur  les  frontières  de  TEstramadure  et  du 
royaume  de  Séville ,  la  roche  est  remplie  de  planorbes  qui  se  rapprochent  des 
planorbis  vertex. 

S  n.  En  France. 

Les  lieux  où  Ton  connoît  les  terrains  d'eau  douce  en  France  sont  déjà  très- 
nombreux.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivans  : 

•  

Dans  le  département  des  Landes.  —  À  Bemos  ce  sont ,  d'après  M.  Greenougfa  j 
des  silex  qui  renferment  des  planorbes. 

Près  de  Castries  dans  le  département  du  Tarn. — C'est  un  calcaire  compacte  gris 
qui  recouvre  des  lignites  ;  il  est  tantôt  solide  et  tantôt  tendre ,  et  renferme  cons- 
tamment,  suivant  M.  Cordier ,  des  planorbes  et  des  limnées. 

Dans  le  département  de  VAude  on  voit  un  calcaire  lacustre  compacte ,  solide , 
grisâtre  ou  blanchâtre ,  criblé  de  cavités  et  rempli  de  coquilles  d'eau  douce ,  parmi 
lesquelles  paroissent  dominer  les  limnées  voisins  du  Z.  Oi^um^  A.  Br.  Non  loin  de  ce 
lieu,. près  de  Fitou  sur  le  bord  de  l'étang  de  Sigean,  on  remarque  dans  la  vase  de 
cet  étang  une  aggrégation  de  coquilles  marines  de  rivage ,  c'est* à-  dire  de  cérites 
et  de  cardium  edule ,  qui  peut  contribuer  à  expliquer  les  mélanges  de  coquilles 
d'eau  douce  et  de  coquilles  marines  observées  dans  des  couches  maintenant  bien 
loin  de  la  mer  et  recouvertes  d'autres  couches  (i). 

Dans  le  département  de  XHérault  près  de  Montpellier ,  et  dans  des  lieux  plus 
ou  moins  éloignés  de  cette  ville  (a).  Le  terrain  d'eau  douce  paroît  appartenir  à  une 
des  formations  les  plus  récentes.  Il  est  immédiatement  appliqué  sur  des  terrains 
d'âge  très-différens ,  et  plutôt  vers  le  sommet  des  collines  ou  sur  les  plateaux  que 
dans  le  fond  des  vallées;  il  ne  s'offre  que  sur  des  espaces  peu  étendus.  On  l'observe 
i^.  aux  environs  de  Montpellier  dans  la  vallée  du  Lez  \  a<*.  dans  la  vallée  de  l'Hé- 
rault à  Ganges  et  à  Saint-GuilIen-le-Désert  :  il  est  immédiatement  superposé  au 
calcaire  marin  ;  Z^.  dans  la  vallée  de  Condoulous  près  d'Avèze  :  ici  il  repose  sur  le 
schiste  argileux  \  4^.  dans  la  vallée  d'Arres  près  de  Lasfons  où  cette  même  formation 


(i)  Je  tiens  ces  renseignemens  et  les  échantillons  que  je  décris  de  M.  G>qaebert- 
Montbret. 

(2)  Mém.  sur  les  terrains  d'eau  douce ,  par  M.  Marcel  de  Serres,  Journ.  de  Phys.  9  t.  8;, 
1818 ,  juillet ,  ao&t  et  septembre. 
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est  placée  sur  le  calcaire  à  ammonites  ;  5®.  dans  la  vallée  de  Gardon  entre  Saint-* 
Jean-de-Gardoneuque  et  Anduze  :  c'est  dans  celui*ci  qae  Fauteur  a  remarqué 
Vhelix  algira  ;  6^.  au  lieu  nommé  la  Yabre  près  de  Mende  \  7«.  près  de  Lodëve 
dans  les  vallées  de  l'Ergue  et  du  Brez. 

Ce  terrain ,  près  de  Montpellier ,  est  immédiatement  situé  au-dessous  de  la  terre 
végétale  et  composé  d^un  calcaire  jaunâtre  mêlé  de  calcaire  rougeâtre.  Il  renferme 
en  coquilles  fossiles  des  hélix  avec  leur  test  à  peine  altéré ,  qui  ne  paroissent  pas 
différer  des  helîx  variabiUs  ,  neglecta^  stricta ,  et  du  çjrclostoma  elegans.  Au- 
dessus  de  Castelnaud  ce  terrain  devient  plus  épais  et  s'élève  de  loo  à  i5o  mètres 
au-dessus  de  la  rivière.  Il  est  composé  d'un  calcaire  tendre  et  poreiix ,  déposé 
quelquefois  en  feuillets  minces ,  et  présente  aussi  quelquefois  des  bancs  de  calcaire 
solide  quoique  léger ,  qui  ont  de  lo  à  3o  mètres  d'épaisseur.  Ce  terrain  renferme 
une  grande  quantité  d'empreintes  de  végétaux ,  tant  de  tiges  que  de  troncs  d'ar- 
bres y  dans  toutes  sortes  de  directions ,  et  mêlées  néanmoins  de  coquilles  extrême- 
ment fragiles.  La  disposition  du  terrain  semble  indiquer,  par  le  désordre  qui 
règne  dans  ses  couches ,  une  grande  agitation  dans  le  liquide  qui  l'a  déposé. 

Près  de  l'église  de  Castelnaud  le  terrain  d'eau  douce  repose  immédiatement  sur 
le  calcaire  marin. 

On  remarque  que  presque  toutes  les  coquilles  enfouies  dans  ce  terrain  peuvent 
se  rapporter  à  des  espèces  actuellement  vivantes  en  France.  M.  Marcel  de  Serres 
fait  observer  en  outre  que  Vhelix  nemorcUis  j  qui  fait  partie  de  ces  fossiles ,  se 
trouve  en  effet  dans  le  nord  de  la  France ,  mais  ne  vit  plus  maintenant  aux  envi- 
rons de  Montpellier.  Parmi  les  végétaux,  beaucoup  de  feuilles  peuvent  se  rapporter 
à  celles  de  la  vigne ,  du  nerium^  du  chêne  vert,  de  l'olivier ,  etc.  -,  les  fruits  à  ceux 
du  pin ,  et  aussi  à  la  capsule  d'un  conwWiUus  un  peu  différent  de  tous  ceux  que 
l'on  connoit. 

Dans  le  département  du  Gard  on  connoit ,  près  de  Sommières  et  près  d'Alais  , 
des  terrains  d'eau  douce  qui  paroissent  appartenir  à  des  époques  de  formation 
assez  différentes. 

Le  premier  a  été  décrit  par  M.  Marcel  de  Serres.  On  l'observe  sur  les  rives  du 
Vidourle  depuis  Sommières  jusqu'au-delà  du  village  de  Salinelle  :  il  constitue  la 
colline  de  Montredon  élevée  d'environ  i5o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
rivière.  Cette  colline  est  composée  de  deux  sortes  de  roches  calcaires.  La  plus 
inférieure  est  un  calcaire  siliceux  compacte ,  gris  de  fumée  pâle ,  ressemblant  par 
sa  cassure  et  sa  texture  au  calcaire  de  même  formation  des  environs  de  Mantes 
qu'on  nomme  clicart.  On  n'y  distingue  aucune  stratification ,  et  il  ne  renferme  que 
des  paludines  et  des  limnées.  La  roche  calcaire  supérieure  est  beaucoup  plus 
tendre ,  poreuse ,  traversée  d*une  multitude  de  tubulures  sinueuses  qui  indiquent 
les  passages  de  dégagement  d'un  gaz.  Ce  calcaire  supérieur  est  divisé  en  plusieurs 
assises  un  peu  inclinées  ;  il  renferme  des  planorbes  et  des  hélices  qu'on  ne  voit  pas 
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dans  Tinféiieur ,  et  ne  présente  que  très -rarement  les  palodines  et  les  limitées  dn 
calcaire  inférieur.  Ces  coquilles  et  ces  tubulures  sont  replies  on  endoites  d'oxide 
de  fer ,  et  ce  calcaire  répand  souvent  par  le  choc  une  odeur  fétide*  Mous  feront 
remarquer  que  ces  rapports  de  position  du  calcaire  siliceux  et  du  terrain  d*ean 
douce  presque  marneux  sont  les  mêmes  dans  le  département  du  Gard  que  dans  le 
département  de  la  Seine  »  où  nous  les  avons  observés  pour  la  première  fois. 

Cest  dans  le  même  lieu  que  se  trouve  la  magnéstte  de  Salinelle ,  mise  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  jnerre  à  décrasser  de  Salinelle.  Comme  le  terrain 
composé  de  couches  alternatives  de  calcaire  et  d*argile  marneuse  qui  renferment 
la  magnésite ,  suit  immédiatement ,  sans  aucun  indice  de  séparation  et  en  stratifi- 
cation parfaitement  concordante ,  le  terrain  évidemment  d*eau  douce ,  M.  Marcel 
de  Serres  regarde  cette  roche  comme  appartenant  à  cette  formation ,  et  Topinion 
que  j'ai  émise  à  ce  sujet  à  Tarticle  du  calcaire  siliceux  et  de  la  magnésite  de  Cou- 
lommier,  p.  44 '  9  ^^  trouve  confirmée,  et  par  Tanalyse ,  et  par  toutes  les  circon- 
stances de  son  gisement. 

Les  coquilles  qui  se  rencontrent  dans  les  deux  roches  dont  nous  venons  de  pré- 
senter les  caractères  minéralogiques  sont ,  d'après  M.  Marcel  de  Serres ,  pour  le 
calcaire  inférieur  : 

Le  Linmeus  elongatus,  Br.  ;  le  Linmeus  œqualis^  M.  de  S.;  le  Limncus  pjrgmtus  ^ 
M.  DE  S.  ;  le  Paludina  qffinis^  qui,  malgré  sa  ressemblance  avec  le  Cjrclostoma  simik 
de  Daap,  ,  en  diiTere  évidemment. 

Pour  le  calcadre  supérieur  : 

Pianorbis  rotundatus,  Ba.  ;  PUmorbis  prominens^  M.  de  S.;  Pîanorbis  compressus, 
M.  DE  S.  ;  Ancilus  deperditus,  Desm.  ,  et  quelques  autres  espèces  d'hélices  et  de  planorbes 
indéterminables. 

La  difi'érence  des  corps  organisés  enfouis  et  devenus  fossiles  dans  ces  ^eux  cal- 
caires, d'ailleurs  si  immédiatement  superposés  et  si  intimement  liés,  doit  néces- 
sairement faire  admettre  avec  IVL  Marcel  de  Serres  qu'ils  ont  cependant  été  déposés 
à  des  époques  différentes  et  pendant  lesquelles  les  animaux  qui  habitoient  les  eaux 
de  ee  même  lieu  étotent  aussi  très-différens.  C'est  seulement  dans  le  second  qu'on 
trouve  des  coquilles  terrestres ,  et  seulement  dans  le  premier  qu^on  voit  des  dé- 
pouilles de  mollusqnes  qui  peuvent  vivre  momentanément  dans  les  eaux  sanmilres. 

Dans  le  même  département  le  terrain  de  Saint-Hîppolyte-de-Caton  décrit  par 
M.  d'Hombres-Firmas  présente ,  avec  celui  des  environs  de  Paris  qni  accompagne 
les  parties  supérieures  de  nos  collines  gypseoses ,  une  analogie  fort  remarquable. 

On  y  voit  des  marnes  calcaires  feuilletées  qui  renferment  des  nodoles  dnrs  , 
;inrondis ,  ayant  la  forme  de  dragées  xrrégulières  sur  la  surface  desquelles  adhèrent 
des  petites  coquilles  bivalves  qui  ressemblent  à  des  cythérées  ou  i  des  (ydades» 
Ces  mêmes  coquilles ,  dont  les  deux  valves  sont  sonvept  réunies,  se  montrent  dans 
1^  marne  même ,  par  conséquent  ces  nodules  n'y  sont  pas  étrangers. 
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On  trouve)  aa-deasons,  des  bancs  de  calcaire.  CMD|)acte  commun  t  sobdet 
blanchâtre  on  grisâtre ,  avec  les  sorfaces  jaunâtres ,  rempKs  de  limnées ,  de 
planorbes ,  etc. ,  et  formant  par  conséquent  le  terrain  d'eau  douc0  proprement  dit* 

Des  veines  el  des  nodules  irréguliers  de  silex  corné  et  des  Kts  de  sÛex  jaspoïde 
accompagnent  ces  marnes. 

Encore  au-dessous  se  présentent  des  marnes  argileuses ,  brunes ,  quelquefois 
trës*feuilletées  ,  qui  renferment  entre  leurs  feuillets  un  petit  Ht  de  coquilles 
bivalves  ^  dont  les  valves ,  posées  à  plat  et  à  coté  les  unes  des  autres ,  ressemblent 
d'une  manière  tout-à-fait  frappante  par  leur  forme  et  cette  disposition ,  aux  cy  thérées 
planes  des  lits  de  marnes  feuilletées ,  supérieures  au  gypse  ,~des  collines  gypseuses 
du  nord  de  Paris. 

Enfin  au-dessous  de  toutes  ces  marnes  argileuses  ou  calcaires,  qui  paroissent 
Satire  partie  de  la  formation  d'eau  douce ,  se  voit ,  suivant  M.  d'Hombres  -  Firmas , 
un  calcaire  grossier  marin ,  qui ,  à  en  juger  par  les  échantillons  que  ce  physicien 
m'a  envoyés ,  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui  des  environs  de  Paris. 

On  ne  peut  méconnoitre  en  Provence  y  dans  le  département  des  Bouches^du-- 
Rhône  ^  un  terrain  Jean  douce  parfaitement  caractérisé  dans  celui  des  i^lrières 
d'Aix  que  j'ai  décrit  à  l'article  du  gypse  à  ossemens. 

En  continuant  à  remonter  la  grande  vallée  du  Rhône  et  ses  aiflaens ,  on  trouve 
encore  le  terrain  d'eau  douce  : 

Dans  le  département  de  p^aucluse ,  et  près  de  ce  lieu  dans  la  vallée  de  laSorgue , 
c'est  M,  Beudant  qui  l'a  reconnu.  Ce  terrain  consiste  en  calcaire  compacte ,  fin  et 
grisâtre ,  contenant  des  petites  paludines  turriculées ,  et  en  calcaire  grisâtre ,  fissile, 
presque  marneux ,  qui  renferme  entre  ses  feuillets  un  grand  nombre  de  limnées  et 
de  coquilles  turriculées  écrasées  \  ces  dernières  paroissent  être  ou  des  cérites  ou 
des  potamides. 

On  indique  aussi  des  terrains  lacustres  dans  le  département  de  la  Divine, 
près  de  Crest  ;  et  enfin  dans  le  département  du  Rhône^  près  de  Lyon,  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  la  Carotte. 

Dans  le  département  de  Lot^^t-Garonne  et  Tam-et^Gaponne ^M.  de  Férossae 
nous  a  &it  connoitre,  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut,  la  présence  d'un  terrain 
d'eau  douce  qu'il  ra{^orte  à  la  seconde  formation ,  et  qui  est  situé  en  bancs  d'en- 
viron trois  mètres  d'épaisseur  sur  une  roche  qu'il  appelle  molasse.  Cest  surtout 
dans  les  environs  de  Lauzerte  que  ce  terrain  est  le  plus  remarquable.  Il  consiste  en 
un  calcaire  blanchâtre  ou  grisâtre ,  quelquefois  assez  dur  pour  recevoir  le  poli ,  ren- 
fermant un  grand  nombre  d'espèces  d'heKx ,  de  limnées ,  de  planorbes  et  de  pa- 
ludines ,  une  physe  et  plusieurs  autres  coquilles  que  M.  de  Férussac  n'a  pu  déter- 
miner. Il  se  désagrège  facilement  à  l'air ,  et  cette  formation  parolt  recouvrir  une 
grande  partie  des  plateaux  situés  entre  le  Lot  et  la  Garonne ,  en  prenant  pour 
limites  Moissac  sur  le  Tarn  et  Cabors  sur  le  Lot.  Auprès  d'Agen  il  renferme  àm 
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silex.  Au  lieu  dit  le  Pic-de-Bère  près  d'Aiguillon ,  et  par  conséquent  à  la  pointe  de 
ce  triangle  y  6n  trouve  un  calcaire  lacustre,  compacte,  gris  de  fumée  foncé,  rempli 
de  planorbes ,  etc. 

bans  la  Haute-Loire ,  Giraud-Soulavie  avoit  signalé  autrefois ,  parmi  les  rodies 
qui  cqnstituent  le  mont  Coirons ,  un  terrain  qu'on  peut  rapporter  à  ceux  que  je  décris. 

J*ai  fait  connoître  la  présence  de  ces  mêmes  terrains  sous  une  grande  puissance 
et  sur  une  grande  étendue  dans  le  département  du  Cantal  et  dans  celui  du  Pujr^ 
de-Dôme^  depuis  Aurillac  jusqu*à  Clermont.  Ils  consistent  principalement  en  cal* 
caire  blanc ,  tendre ,  presque  marneux ,  ou  en  calcaire  assez  dur  pour  être  poli  et 
employé  comme  du  marbre  (àNonette  près  dlssoire),  traversés  de  tubulures 
sinueuses  et  renfermant ,  surtout  le  premier ,  des  lits  interrompus  du  simplement  de 
gros  nodules  de  silex  pyromaques  ou  cornés ,  et  quelquefois  de  silex  résinites , 
noirâtres ,  grisâtres  ,  brunâtres ,  marqués  de  zones  plus  foncées  ,  parallèles ,  soit 
entre  elles ,  soit  aux  contours  extérieurs  des  nodules.  Toutes  ces  roches  sont 
remplies  de  planorbes ,  de  limnées ,  de  potamides  et  même  de  gyrogonites  ;  quel- 
ques-unes plus  impures ,  mêlées  même  avec  du  sable  et  des  débris  de  roches  vol- 
caniques renferment  des  pupa  (  comme  celle  qui  a  été  recueillie  par  M.  Desmarest 
au  lieu  dit  la  fontaine  du  Tambour).  Ce  terrain ,  comme  celui  du  Puy  en  Yelai 
décrit  à  Foccasion  du  gypse  (p.  494 )§  ^^^  surmonté  d'une  brèche  volcanique, 
recouverte  elle  <-  même  d'une  masse  coasidérable  de  lave  compacte ,  remplie  de 
cristaux  d'amphiboles ,  et  paroit  placé ,  tantôt  sur  le  sol  primitif,  tantôt ,  et  comme 
auprès  du  Puy,  sur  un  psammite  granitoïde  ou  simplement  quarzeux.  La  position 
de  ce  terrain ,  par  rapport  au  terrain  primordial  et  au  terrain  volcanique ,  est 
donc  très-bien  déterminée  dans  le  Cantal  et  dans  l'Auvergne  (i)  ,  et  cette  position 
est  entièrement  semblable  à  celle  de  ce  même  terrain  dans  les  environs  du  Poy. 

Dans  le  département  de  la  Loire ^  on  voit  quelques  lambeaux  de  terrain  lacustre, 
près  de  Roane  et  k  Sury-le*Comtal. 

Le  département  de  Y  Allier  renferme  des  portions  de  terrain  d'eau  douce  très- 
nombreuses  et  assez  variées.  M.  Omalius  d'Halloy,  confirmant  par  ses  observations 
le  résultat  que  j'ai  tiré  des  miennes  sur  l'absence  du  calcaire  marin  dans  le  Cantal 
et  dans  l'Auvergne  proprement  dite,  l'étend  à  toute  la  partie  de  la  vallée  de 
FAllier  comprise  dans  le  département  de  ce  nom.  On  remarque  sur  le  sommet  des 
collines ,  outre  le  terrain  d'eau  douce  ordinaire  plus  ou  moins  compacte ,  un  dépôt 
particulier  formé  par  la  réunion  de  concrétions  calcaires  composées  de  tubes  droits 
et  courts ,  qui  paroissent  les  étuis  de  vers  ou  de  larves  de  friganeset  que  M.  Bosc  a 
décrits  sous  le  nom  djUndusia  iubulata.  Ces  tubes  sont  quelquefois  entièrement 
formés,  par  l'aggrégation,  4*une  multitude  de  petites  coquilles  d'eau  douce  qui 


(i)  tilc  est  dëcritje  avec  des  détails  plus  nombreux  et  d'une  manière  plus  cooi[ 
mon  Mémoire  sur  les  terraips  d'eau  dçuçe ,  Ann,  du  Mus, ,  t,  ^V  ^  p.  388.  1 
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pâroissent'étre  des  paladines.  L'origine  de  ces  concrétions  ne  me  laisse  plus  aucun 
doute  depuis  que  j*ai  vu  dans  plusieurs  mares  voisines  de  la  forêt  de  Bondy ,  des  ' 
aggrégatioQS  de  larves  de  friganes  formant  des  gâteaux  très-considérables ,  et  qui 
eussent  été  absolument  semblables  à  ceux  du  département  de  FAllier  près  de 
Moulin ,  du  Puy  de  Dôme ,  etc. ,  si  Teau  dans  laquelle  ils  étoient  plongés  eût  eii 
la  propriété  de  les  lier  encore  plus  complètement  par  un  dépôt  calcaire. 

Les  points  de  ce  département  où  le  calcaire  d*eau  douce  se  montre  de  la  manière 
la  plus  remarquable  sont  : 

Les  environs  de  Gannat  où  il  forme  des  masses  considérables.  Cest  une  roche 

m 

grisâtre,  compacte,  très-dure»  à  grain  moyen»  à  cassure  écailleuse ,  avec  des  cavités 
et  des  infiltrations  spathiques ,  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  squelette  presque 
entier  de  paleotherium.  . 

Les  environs  de  Vichy.  On  y  remarque ,  principalement  au  lieu  dit  le  Vernet , 
un  calcaire  lacustre  solide  »  mais  à  grain  grossier ,  qui  a  Tair  d'être  presque. entiè- 
rement composé  de  ce  petit  entomostracé  auquel  M.  Desmarest  a  donné  le  nom  de  * 
cjrpris  faJbaj  et  qui  y  paroit  sous  forme  de  grains  brunâtres  et  luisans.  Ce  calcaire 
devient  plus  compacte ,  plus  homogène ,  on  n*y  voit  plus  de  cjrpris  ,  mais  des 
coquilles  terrestres  et  lacustres ,  et  parmi  les  premières  V hélix  Ràmondi  dont  le 
test  est  changé  en  calcaire  blanc  farineux.  Enfin  on  observe  dans  ce  même  terrain 
calcaire  des  veines  d*arragonite  fibreuse ,  ce  qui  est  assez  remarquable. 

Entre  Vichy  etCusset  on  trouve  des  silex  résinites  en  plaquettes  concrétionnëes, 
à  bords  arrondis ,  semblables  à  des  plaquettes  de  métal  fondues  et  refroidies  au 
milieu  d'une  masse  de  sable ,  et  tout*à-fiiit  semblables ,  pour  la  manière  dont 
ils  se  présentent ,  aux  silex  résinites  de  Menilmontant. 

On  voit  encore  ce  terrain  au  port  Barraud ,  près  du  Veurdre-sur*r Allier ,  entré 
Bourbon-rArchambaud  et  Saint-Pierre-le-Moustier. 

Le  terrain  d'eau  douce  continue  à  se  montrer  avec  peut-être  encore  plus  d'im- 
portance dans  les  environs  de  la  réunion  de  la  Loire  et  de  l'Allier ,  dans  la  grande 
vallée  de  la  Loire  qui  va  vers  Orléans  regagner  les  bords  du  grand  plateau  d'eau 
douce  de  la  Beauce ,  et  dans  les  bassins  du  Cher  et  de  llndre  qui  s'ouvrent  dans 
cette  vallée.  Nous  allons  le  suivre  et  l'examiner  dans  ces  différens  lieux ,  d'autant 
plus  intéressans  pour  notre  objet ,  qu'outre  les  coquilles  d'eau  douce ,  ils  renferment 
des  débris  nombreux  de  mammifères. 

Dans  le  département  du  Cher  on  trouve  du  calcaire  d'eau  douce  entre  Livet  et 
Bruère ,  sur  la  route  de  Bourges  à  Saint- Amand ,  au  milieu  d'un  plateau  qui  s'élève 
en  pente  douce  des  plaines  de  la  Sologne  aux  petites  montagnes  granitiques  du 
département  de  la  Creuse.  Cest  à  M.  Omalius  d'Halloy  que  nous  devons  la  con- 
noissance  et  la  description  de  ce  lieu  (i).  Le  sol  présente  une  argile  grisâtre  qui 


(i)  Joum.  des  Mines ^  t.  XXXII  |  p.  4^-65. 
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reeoQvre  un  calcaire  blanchiire ,  friable ,  semblable  aux  couches  tendres  du  calcaire 
d'eàu  douce  de  lafieauce ,  et  un  autre  calcaire  semblable  à  celui  de  BIchs  qui  est  bhnc , 
légèrement  gris  de  fumée ,  dur ,  compacte  y  mais  cependant  criblé  d'une  infinité 
de  pores  et  traversé  par  des  tubulures  sinueuses  et  renfermant  des  petits  planofbes 
et  de  grands  limnées  qui  paroissent  se  rapprocher  du  L.  ^entrîcosus  ,  A.  Bk. 

Vers  Bruère  le  plateau  s'abaisse,  et  le  calcaire ,  qui  est  encore  plus  compacte, 
moins  caverneux,  présente  des  veines  et  des  nodules  de  silex  gris,  blond  et  blanc, 
qui  ne  renferment  aucun  débris  organique  \  c'est ,  comme  on  voit ,  le  calcaire 
d'eàu  douce  siliceux  sains  coquilles  sous  le  calcaire  d'eau  douce  coqnillier ,  rapport 
constant  de  ces  deux  roches  lacustres. 

On  retrouve  la  même  Cbrmation  au  nord  de  Bourges  entre  Mehun  et  Qoincy, 
sur  les  bords  même  du  Cher.  Cest  un  calcaire  généralement  blanc ,  mais  rempfi  de 
parties  du  plus  beau  rose  carminé*  Il  est  siliceux  et  renferme ,  suivant  M.  Berthier , 
de  la  silice ,  de  la  magnésie ,  de  Toxide  de  fer  et  de  Teau.  Il  forme  des  bancs  hori- 
zontaux qui  alternent  avec  des  silex  enveloppant  eux-mêmes  des  nids  de  ce  calcaire. 

Les  petits  plateaux  qui  bordent  la  Loire  entre  Decise  et  Nevers  sont  calcaires , 
et  paroissent  appartenir ,  suivant  M.  Omalius  d'Halioy,  à  k  formation  de  calcaire 
à  gryphées ,  qui  est  généralement  inférieur  au  calcaire  compacte  et  oolithique  da 
Jura.  Â  Béard  et  à  Thiaux ,  dans  le  département  de  la  Nièvre  y  ces  plateaux  présen- 
tent deux  dépôts  superficiels ,  peu  étendus,  d'un  calcaire  lacustre  siliceux  qui  ren- 
fermoit  ici  une  masse  de  calcaire  pur,  contenant  des  limnées  semblables  au  Z. 
longiscatus.  A.  Br. 

Dans  le  département  de  V Indre  le  plateau ,  entre  cette  rivière  et  la  Creuse , 
présente  aussi  des  dépôts  de  terrain  d'eau  douce.  Celui  que  nous  soupçonnons 
à  Argenton ,  mais  seulement  par  les  échantillons  qui  en  ont  été  envoyés  par 
M.  BoUinat ,  est  remarquable  par  les  nombreux  débris  d'ossemens  de  mammifères 
appartenant  au  genre  lophiodon ,  et  par  les  fragmens  arrondis  de  calcaire  oolithique 
qu'il  renferme.  Ces  nodules  d'un  terrain  étranger  semblent  avoir  été  comme  plongé; 
dans  une  liqueur  dissolvante.  On  ne  peut  douter  que  ce  terrain  ne  soit  déformation 
lacustre ,  d'après  la  nature  de  la  marne  calcaire  qui  en  fiiit  la  base ,  et  d'après  les 
limnées,  planorbcs  et  autres  coquilles  d'eau  douce  qu'elle  renferme  (i). 

Les  terrains  d'eau  douce  du  grand  bassin  de*  la  Loire  se  représentent  encore  dans 
le  département  de  la  Vendée  près  Bonpar ,  non  loin  de  Pouzange.  D'après  les 
échantillons  que  je  possède  c'est  un  calcaire  grossier,  comme  sablonneux,  pétri  de 
limnées ,  de  planorbes  et  de  petites  paludines. 

On  le  retrouve  dans  le  département  à*Indre^t-Loire^  sur  les  rives  de  la  Loire 
près  de  Tours. 

(i)  Voyez  p.  i88  ce  qui  est  déjà  dit  sur  ce  terrain  et  sur  les  animaux  dont  il  renferme 
les  ossemen^. 
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Dans  le  dëpartement  de  Loir-et-Cher  ou  le  voit  à  Cavron  près  de  Blois.  Cest 
un  calcaire  lacustre  ,  compacte ,  fin  ,  dur ,  sonore  même  ,  traversé  de  canaux 
sinueox,  pénétré  de  toutes*  parts  de  petites  déndrites  noires. 

Plus  au  N.  0. 9  mais  hors  de  la  vallée  de  la  Loire  »  dans  le  département  de  la 
Sarihey  où  ML  Ménard-la-Groye  Ta  observé ,  non  loin  du  Mans ,  entre  la  route 
d*Alehçon  et  la  Sarlhe  (i).  Hparoît^  par  les  silex  résinites  et  les  silex  nectiques 
qu'il  contient ,  par  la  marne  argileuse  feuilletée  qui  les  accompagne ,  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  la  formation  lacustre  de  Saint-Ouen ,  de  Coulommier ,  de  Sali- 
lielle,  etc. ,  qui  sont  accompagnés  de  magnésite,  et  cette  marne  renferme  en  effet 
de  la  magnésie. 

Pour  compléter  Ténumération  des  terrains  lacustres  de  ces  départemens ,  je 
rappellerai  ceux  de  Langeais  près  Tours  et  de  la  Fermeté  près  Nevers ,  que  nous 
avons  décrits  à  Tarticle  des  silex  meulières. 

En  s'avançant  à  Test  dans  le  déparlenient  du  Loiret  ^  et  redescendant  dans  la 
vallée  de  la  Loire  vers  Orléans ,  on  rejoint  les  bords  du  grand  plateau  de  la  Beauce, 
dont  le  côté  N.  £»  fait  partie  da  bassin  de  Paris.  Ce  terrain  d'eau  douce ,  d'une 
grande  épaisseur ,  d'une  grande  étendue ,  forme  à  lui  seul  presque  tout  le  Gati- 
nois.  Il  est  composé  de  calcaire  marneux,  de. calcaire  compacte ,  blanehâtre,  grisâtre, 
roussâtre;  ses  assises  inférieures  sont,  comme  partout,  traversées  de  veines 
épaisses  ou  remplies  de  masses  non  limitées  de  silex  résinite ,  présentant  toutes  les 
nuances  de  couleurs  propres  à  ce  silex.  Cest  l'image  d  une  gelée  siliceuse  mêlée  de 
calcaire  et  durcie.  Cette  variété  ne  renferme  pas  de  coquilles^  mais  le  calcaire ^pi 
n'est  pas  siliceux  et  qui  vient  principalement  des  environs  de  Pithiviers ,  renferme 
quelquefois  une  si  grande  quantité  dé  coquilles  d'eau  douce  ou  terrestres  qu'il 
semble  en  être  presque  uniquement  composé.  A  Orville  près  Malsherbe  on  voit 
dans  ce  calcaire  lacustre  supérieur  un  banc  de  meulière  blancbe  qui  se  continue  à 
peu  près  dans. la  même. position  dans  presque  tout. le  Gatinois.  J'ai  décrit,  dans 
moa  Mémoire  sur  les  terrains  d'eau  douce  ,  les  coquilles  de  ce  calcaire ,  et  j'ai  indi^ 
que  les  lieux  où  le  terrain  coquillier.  se  montre  le  plus  clairement»  Je  suis  obligé 
d'y  renvoyer  pour  ces,,  détails. 

Revenumaintenant  au  bassin  de:  Paris,  nous  quittons»  les  parties  occidentales  et 
méridionales  de  la  France ,. pour  reebercher  le  terrain  d'eau  douce  au  N«  età  TB; 
il  y  est  ou  moins  abondant  ou  moins  connu ,  et  pour  trouver  un  terrain  de  cette 
dasse parfaitement  caractérisé ,  tout-à*&it  bors  du  bassin  de  Paris  ^  il  faut  se  trans- 
porter en  Alsace  dans  le  département  du  ^Oif-ilÂàt,  au  Bastberg,  à  la  hauteur  de 
Haguenao.  Ce  terraina  été.  décrit  par  M.  Hammer  dans  une  lettre  à  M.  Cuvier  ^). 
Nous  devons  donc  nous,  borner  à  extraire  de  cette  description  et  à  prendre  dan^ 
le»  «échantillons  que  nous  possédons ,  les  faits  géologiques  et  minéralogiques  propres 

(0  Voyes  pour  les  détails  le  Mémoire  sur  les  terrains  d'eau  douce  déjà  cité. 
<2)  Ann.  du  Mus, ,  t.  YI ,  p.  356  ;  et  dans  ce  yolome,  p.  igS  et  p.  345. 
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à  faire  reconnoitre  les  analogies  qu*il  a  avec  les  autres  terrains  d'eau  douce  et  les 
particularités  qull  présente. 

Le  calcaire  lacustre  de  Bouxviller  au  pied  du  Bastberg  est 'généralement  compacte 
fin  et  compacte  commun ,  d'un  gris  pâle  tirant  sur  le  jaunâtre.  Les  échantillons 
nombreux  que  j'en  ai  VU3  présentent,  moins  de  cavités  et  de  canaux  sinueux  que 
les  autres  calcaires  lacustres ,  cependant  il  n'en  est  pas  absolument  dépourvu.  Ces 
cavités  sont  tapissées  ou  remplies  de  calcaire  spathique  ;  mais  ce  qu'il  offre  de  par- 
ticulier ce  sont  une  multitude  de  taches  rondes ,  de  i  à  5  millimètres  de  diamètre, 
blanches ,  composées  d'un  calcaire  plus  tendre  »  plus  marneux  *,  elles  montrent  quel- 
quefois des  couches  concentriques ,  et  ressemblent  à  ces  concrétions  sphéroïdales 
qu'on  appelle  pisoUthe.  Si ,  comme  je  le  pense  y  elles  les  représentent  réellement , 
cette  circonstance  alors  n'est  plus  une  particularité  de  ce  terrain ,  et  ce  calcaire  peut 
être  comparé  aux  pisolithes  des  terrains  d'eau  douce  formés  par  les  eaux  thermales 
de  Vichy,  de  Carlsbad,  de  Tivoli,  de  Saint-Philippe ,  etc.;  seulement  à  Doux  viller 
la  pâte  est  plus  sédimenteuse  et  les  pisolithes  moins  cristallines.  Tous  les  échan- 
tillons de  calcaire  de  ce  lieu  n'en  renferment  pas. 

Les  débris  de  corps  organisés ,  et  notamment  les  coquilles ,  y  sont  dans  quelques 
parties  extrêmement  abondantes  \  outre  les  limnées ,  les  planorbes ,  les  petites 
paludines,  les  hélices,  les  cyclostomes,  qui  se  montrent  dans  presque  tous  les 
terrains  d'eau  douce ,  on  trouve  ici  des  paludines  presque  gigantesques  (paludina 
Hammen)y  qui  ont  jusqu'à  cinq  centimètres  de  longueur.  Dans  plusieurs  parties 
les  cavités  du  calcaire  et  celles  que  les  coquilles  ou  leur  test  ont  laissées  sont 
couvertes  d'un  enduit  d'oxide  de  fer  jaunâtre.  Il  ne  paroit  pas  que  le  gypse  des 
environs'ait  aucun  rapport  avec  ce  calcaire. 

S  m*  ^^  jingleterre. 

Les  terrains  d'eau  douce  de  l'Angleterre  ont  été,  comme  les  autres  formations 
de  cette  île,  le  sujet  des  observations  des  géologues  anglais,  et  leur  description  a 
été  faite  avec  assez  de  détails  pour  nous  dispenser  de  la  reproduire  ici. 

La  seule  que  nous  citerons  parce  qu'elle  est  la  plus  remarquable  et  qu'elle  appar* 
tient  bien  certainement  à  notre  sujet  est  celle  de  l'ile  de  Wight  si  bien  décrite  par 
M.  Webster.  Il  y  a  deux  dépôts  d'eau  douce  :  le  plus  bas  paroit  appartenir  à  l'argile 
plastique ,'  par  conséquent  il  est  inférieur  au  calcaire  marin  grossier ,  et  nous  l'avons 
indiqué  à  l'article  de  ces  argiles  (  p.  347  )•  II  ne  doit  point  en  être  question  ici  où 
nous  né  décrivons  que  les  terrains  d'eau  douce  supérieurs  à  ce  calcaire. 
'  Le  supérieur  est  essentiellement  calcaire ,  il  renferme  néanmoins  quelques  Uts 
interrompus  et  quelques  nodules  plus  dnrs  qui  paroîssent  silicenx ,  et  ressemble 
en  cela  à  notre  calcaire  siliceux.  Il  est  rempli  d'une  quantité  prodigieuse  de  coquilles 
d'eau  douce  très- variées  en  genre  et  en  espèce ,  très-bien  conservées  et  par  consé- 
quent très-bien  caractérisées.  Ces  espèces,  remarquables  en  outre  parleur  grosseur^ 
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sont  généralement  différentes  de  celles  des  environs  de  Paris.  Ce  sont  des  planoxbe» 
carénés ,  à  tours  de  spire,  plats  en  dessus ,  bombés  en  dessous ,  et  de  trois  à .  quatre 
centimètres  de  diamètre  (planorbis  ewmphaUis  Sow.),  et  d'autres  espèces  que 
M.  Webster  rapporte  aux  PL  cornu  et  prewstinus  j  dés  limnées,  qui  ont  bien 
quelque  ressemblance  avec  le  L.  longiscatus  j  mais  qui  ont  près  de  cinq  centi- 
mètres de  longueur,  et  que  M.  Sowerby  a  décrits  sous  le  nom  de  L.  fusiformisj 
d'autres  petites  espèces  (£.  minimus  Sow.);  enfin  des  paludines  très-grosses  qui 
ressemblent  à  celles  de  Bouxviller  (  paludina  Hammeri).  M.  Webster  y  cite  en 
outre  des  gyrogouites.  Si  nous  rapportons  à  cette  même  formation  une  marne 
argileuse  bleuâtre ,  qui  a  été  trouvée  à  Newport  en  creusant  un  puits,  et  qui  ren-* 
ferme  des  paludines  et  des  limnées,  nous  aurons  à  ajouter  à  cette  liste  de  corps 
organisés  d'origine  lacustre  : 

i^.  Des  coquilles  bivalves  de  trois  à  quatre  centimètres  de  longueur,  ayant con-* 
serve  leur  éclat  nacré ,  et  paroissant  être  des  mulettes  (unio)  ou  de  petites  espèce» 
d'anôdontes  ;  ce  qui  est  une  circonstance  rare  dans  les  terrains  d'eau  douce. 

a^.  Des  graines  longues  et  striées ,  semblables  à  celles  qu'on  trouve  à  Lonju-^ 
meau ,  mais  d'une  espèce  un  peu  différente ,  et  que  M.  Adolphe  Brongniart  a 
décrites  sous  le  nom  de  Carpoliihes  thalitroïdes  fVebsteri^ 

%  IV.  Dans  le  Jura  et  en  Suisse^ 

La  chaîne  du  /i/ra  proprement  dite ,  présente  sur  quelques  points  des  terratns^ 
qui  appartiennent  à  la  formation  lacustre  et  qui  sont  tout-à-fait  différens  des. 
calcaires  qui  constituent  ces  montagnes. 

Le  plus  remarquable ,  celui  sur  lequel  M.  de  Buch  a  appelé  depuis  long-temps 
l'attention  des  naturalistes  (i),  s'observe  au  N.  O.  de  la  ville  de  Neufchatel  dans  le. 
vallon  où  sont  situés  le  Locle  et  la  Chaux-de-Fond ,  gros  bourgs  connus  parleurs 
fabriques  d'horlogerie. 

Le  vallon ,  élevé  d'environ  gSo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  se  dirige 
comme  toutes  les  vallées  longitudinales  du  Jura  du  S.  O.  auN.  £.  C'est  près  du  Locle, 
que  se  montre  le  terrain  d'eau  douce  j  il  forme  une  espèce  de  barrage  élevé  de  près 
de  100  mètres  dans  la  vallée  (!&),divisé  en  monticules  arrondis  etcreusésde  quelquesr 
ravins.  Il  paroît  puissant  et  composé  de  couches  nombreuses  diversement  inclinées 
et  contournées ,  quelques  unes  sont  même  presque  verticales  :  c'^est  une  disposition 
rare  dans  les  terrains  d'eau  douce,  qui  suppose  que  celui-ci  a-  été  déposé  avant  la 


(i)  y  oyez  Bull  des  Se,  par  là  Soc.  phîl. ,  1816  ^  p.  180.  Nous  nous  sommes  permis 
Rajouter  k  cet  arlfclc  quelques  notes  pour  établir  des  Tors  l'analogie  de  ce  terrain  avec  nos- 
terrains  d'eau  douce. 

'  (2)  Ces  barrages  sont  une  des  dispositions  particulières  aux  terrains  d'eau  douce  des 
rallees.  Voyez  ci-après,  au  §  de  l'Italie,  la  description  des  terrains  d'eau  douce  de  Tivoli/ 
de  Ttnii  et  des  bains  de  Saint-Philippe.' 
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eesfialian  des  phénomènes  géologiques  qui  ont  eu  de  IHnfliiaMe  sur  rkiolkiAisoB 
des  OQuciieft  du  lura  et  le  erenaernenlr  de  ses  TsUiéee ,  efc  qu'il .  a  éprompé  rîoianoe 
de  ceef^tooBièties. 
Cèsi  couches  sont  principalement  composées  des'  roches  anivaiites  : 

•  'I.<^  Un  calcaire  compacte  ,  fia^g^tal^»  crible,  de  petiiea  cnviléa ,  tmvené  ds 
petite  eatunx  siiraeux  à.  la  msntèie  de  tons  lès  fetraihs  fausostces:  et  rempli  d*ein» 
|eeînbesde<a^uilles<^eaadimce;  les  cavitëa sent  simveiitta^^  de  cakaûre 
â{Miâtique  crislallisë» 

•  Cee-  Qoqnillesi  sont  :  des  limnées;  ou  qnVin  ne  peni  dëteraûner  k  canse  delenr 
éltl  iÉa|)ef  (ait  om  qm  ne  sont  pas  décrits^  Le  plnst  gros  est  cerlainenumt.  dans  ce 
dernier  cas;  il  a  près  de  cinq  centimètres  de  long-»  Une  pkia  petite  espèce  parOlt 
avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  limneus  strigosus  y  des^phmorbes  qui  psr 
ki'fiMPme  et  la  {^ndeur  sa  rappcochent  du  P/.  pre^osiinus  ;  des<  heliJi  en  moindre 
nonibre ,  qnt  paroissent  tris-^voîsnis  de  V hélix  Mtnr^guesi. 

2io.  Une  marne  argileuse,  friable,  feailtetëe  sr?ec  les  petites  c^vicës  angelatres 
indiquées  par  M.  de  Bucb,  etquî  me  paroissent  élre,  au  moins  peur  q«elqoes*anes, 
des  empreintes  de  cjrprisfaba. 

3*.  Une  marne  calcaire ,  h£uiehe ,  tendre^  trèe-fiissile ,  renftrmant  entre  qnetqoes 
uns  de  ses  feuillets  des  empreintes  fort  nettes  et  quelquefois  même  le  test  de  la 
coquille  d'une  petite  espèce  d'anodonte.  La  longueur  des  plus  grands  individus  que 
j'ai  trouvés ,  n'atteint  pas  cinq  centimètres. 

4''-  Ui^  silex  corné  bran ,  fissile ,  à  texture  un  peu  grenue,  rempli  de  planorbes 
et  de  limnéés  tous  petits  et  d'espèces  différentes  de  ceux  qui  se  voient  dans  le 
calcaire  n"*.  i.  Le  limnée  a  quelques  points  de  ressemblance  avec  le  £•  acumiruUus, 
mais  il  est  plus  atténué ,  et  beaucoup  plus  petit  (  au  plus  treize' millimètres)  ,  et 
on  y  compte  sept  tours  de  spire.  Leplanorbe  dont  les  pins  gros  individus  n^ont 
pas  trois  millimètres  de  diamètre,  paroif  appartenir  à  une  e^ècenon  décrite  qoi 
se  rapproche  un  peu  du  planorhis  cornu. 

Ce  dépdt  siliceux  renferme  des  lits  de  silex  grems ,  qui  semblent  entièrement 
composés  de  débris  de  végétairr  qu'on  ijre  peut  reconneitre  et  qui  hii  dbnnent  une 
(Couleur  noire  qui  a  probablement  étéprise  pour  un  indice  de  charbon  fossile.  Qa 
l'a  recherché  dans  ce  Ueu ,  et  on  en  a  trouvé  en  e£Kèt  uvecouctie  dé  six  à*  septtHéci- 
mètres  d'épaisseur,  mais  de  mauvaise  qualité  et  renfermant  j  suivant  M:  de  Bnch, 
des  hélices. 

Ces  dlfl^rentes  roichtes  forment  déstnmcbes  qvi  altemententre  eHes;  je  n^ai  décrit 
ici  que  celles  que  j'ai  vues  et  recueillîes  en  employant  dés  expressions  minéralo- 
giques  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre  avec  les  roches  à  peu  près  dé  même 
nature,  mais  de  texture  différente  et  qui  appartiennent  à  des  terrains  beaucoup  plus 
anciens*  Il  parolt  que  la  marne  calcaire  et  les  silex  sont  situés  le  plua.prûfQndémeot, 
et  que  le  lignite  terreux  est  plus  près  de  la .  surface. 

Ce  terrain  lacustre  est  remarquable  par  sa  position  élevée,  par  rindiivûson.de 
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des  Mttches ,  et  par  la  présence  des  coquilles  bivalves  si  rares  dans  les  ten*ains 
d^eau  douce  connus  jusqn'à  présent  ;  il  montre  d'aîlleurs  tous  les  caractères  des 
autres  terrains  de  cette  formation ,  c'est-à-dire  Taspect  du  calcaire  compacte  et 
caverneux  j  l'association  des  roches  calcaires  marneuses  et  siliceuses ,  la  présence 

des  débris  de  végétaux  et  celles  des  coquilles  terrestres. 

> 

Un  terrain  célèbre  depuis  long-temps  par  les  nombreux  débris  organiques  qu'il 
renferme ,  et  qui  ont  excité  la  curiosité  de  tous  les  amateurs  d'histoire  naturelle , 
est  celui  qui  est  placé  près  d'OEningen  ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  à  sa  sortie  du 
lac  de  Constance ,  au  plus  à  une  heure  et  demie  de  chemin  (  à  pied  )  de  la  petite 
ville  de  Stein. 

Les  roches  qui  renferment  entre  leurs  assises  les  nombreuses  pétrifications  de 
poissons ,  de  reptiles ,  d'insectes ,  de  coquilles ,  de  plantes ,  sont  à  mi-côte  sur  la 
pente  qui  part  de  la  rive  droite  du  Rhin.  Ce  terrain  m^a  paru  composé  de  deux 
sOttés  de  roches  très-différeiltes  minéralogiquement,  mais  presque  toujours  associées 
dans  la  grande  vallée  de  la  Suisse  qui  sépare  le  Jura  des  Alpes ,  et  au  milieu  de 
laquelle  est  situé  le  gîte  d'OEningen.  Ces  roches ,  que  j'ai  souvent  eu  occasion  de 
citer  dans  cet  ouvrage  parce' que  je  les  regarde  comme  de  même  époque  de  for- 
mation que  le  terrain  de  Paris ,  sont ,  eu  allant  des  supérieures  aux  inférieures , 

!•.  Le  poudingue  ^o\y%éniqae  (nagelflue).  Il  est  ici  meuble,  composé  de  cail- 
loux roulés  et  de  sable ,  forme  le  sommet  de  la  colline  au  pied  de  laquelle  est  située 
la  roche  à  pétrification ,  et  en  recouvre  en  partie  les  pentes.  Malgré  la  différence 
de  texture  et  mSme  de  nature  qu'on  trouve  entre  cet  aggrégat  et  les  autres  pou- 
dingues  polygéniques ,  beaucoup  de  cailloux  et  le  sable  lui-même  étant  siliceux , 
je  ne  doute  pas,  dapçès  la  continuité  de  ce  terrain  avec  les  poudingues  du  reste 
de  la  Suisse ,  qu^il  n'appartienne  à  la  même  formation  qu'eux. 

a^.  La  roche  inférieure  contribue  à  le  prouver  par  sa  ressemblance  générale  avec 
le  psammite  molasse  qu'on  voit  près  de  Vevay  et  dans  d*autres  lieux  au-dessus  de 
ce  poudingue.  Ce  terrain  appartient  donc  à  la  sous-formation  du  psammite  molasse , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  entièrement  formé  de  cette  roche. 

L'état  actuel  des  carrières  qui  sont  abandonnées  depuis  long-temps ,  ne  m'a  pas 
permis  d'observer  (en  1817  )  la  succession  complette  des  lits  et  des  couches ,  mais 
j'en  ai  vu  suffisamment  pour  mon  objet  qui  étoit  de  déterminera  quelle  formation 
précise  on  pouvoit  rapporter  ce  gîte  célèbre  de  pétrification. 

La  carrière  dont  je  donne  ici  la  description  et  la  coupe  (pi.  Il,  B,  fi^.  4)  est  la 
plus  inférieure  et  présente  un  escarpement  de  huit  à  neuf  mètres. 

Âù-dessous  des  cailloux  roulés  qui  sont  une  dépendance  du  dépôt  supérieur 
dont  je  viens  de  parler  se  présentent  en  A  plusieurs  lits  de  marne  argileuse  et 
sabloiinéuire  jaunâtre;  B  tun  petit  banc  de  i  décimètre  d'épaisseur  de  psammite 
molasse,  mais  dur  et  trèft^'ConsistAnt;  C  une  couche  de  marne  argileuse  jaunâtre 
très-feuilletée,  séparée  en  plusieurs  assises  par  des  lits  c  très  minces  d'un  psammite 
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molassesemblable  au  précédent^  Dest  uue  masse  de  marne  argileuse  rubaoée 
de  zones  parallèles  jaunâtre  et  gris  bleuâtre  qui  recouvre  un  banc  fragmentaire 
E  de  marne  argileuse  bleuâtre  à  grains  fins  assez  compacte  et  très  solide  et  qui 
est  exploitée  pour  la  fabrication  de  la  tuile;  enfin  les  dernières  couches  G  que  j'ai 
pu  voir  se  composent  d'une  marne  calcaire  d*un  blanc  sale,  assez  tendre,  divisée  en 
trois  assises  par  des  lits  marneux  plus  argileux  :  cette  marne  répand  par  le  choc 
une  odeur  bitumineuse  très- sensible.  Cest  seulement  entre  ses  couches,  au  rapport 
des  ouvriers,  et  principalement  dans  la  variété  feuilletée  qui  en  sépare  les  assises  les 
plus  inférieures,  que  se  trouvent  la  plupart  des  corps  organisés  fossiles  qu'on 
extrayoit  autrefois  si  abondamment  de  ces  carrières-,  plus  on  s'approfondissoit plus 
ils  étoient  fréquens ,  en  sorte  qu'ils  étoient  encore  plus  communs  dans  une  carrière 
plus  inférieure  qui  est  comblée  depuis  long  -  temps ,  et  qui ,  suivant  M.  Karg ,  est 
élevée  d'environ  i6o  mètres  au*-  dessus  du  niveau  du  lac  de  Constance  ;  il  est. 
même  probable  que  je  n'ai  vu  que  les  couches  supérieures  de  la  formation  et  que 
ma  description  finit  où  celle  de  M,  Karg  commence ,  c'est-à-dire ,  au  banc  de 
marne  argileuse  à  briques. 

•Cette  description,  jointe  à  la  coupe  dont  je  l'accompagne ,  suffit  pour  donner  une 
idée  de  la  disposition  des  roches  à  pétrification  dans  les  environs  d'Œningen , 
mais  ne  suffit  pas  pour  en  Êiire  connoître  toutes  les  variétés.  Dans  quelques  parties 
le  psammite  est  plus  grenu ,  plus  sableux  et  plus  micacé  ;  tantôt  il  renferme 
beaucoup  de  mica  et  tantôt  il  n'en  montre  pas  \  les  échantillons  qui  portent  des 
empreintes  de  poissons ,  et  que  j'ai  vus ,  m'ont  paru  généralement  moins  nûcacës 
que  ceux  qui  renferment  des  coquilles  et  des  débris  végétaux. 

Tous  ces  caractères  minéralogiques  s'accordent  foVt  bien  avec  ceux  du  psammite 
molasse.  Les  débris'  de  végétaux  qu'on  voit  ici  se  voient  aussi  dans  cette  roche , 
dans  les  carrières  dites  de  la  Belle-Roche  au-dessus  et  près  Lausanne ,  à  Mornex 
au  pied  du  Salève ,  etc.  Ce  sont  eux  qui ,  plus  abondans  et  plus  condensés ,  pro- 
duisent à  Vevay,  à  Paudé,  très-probablement  aussi  à  Horgen,  les  dépots  de  lignite 
que  j'ai  décrits  dans  les  additions  à  l'art.  II  (§111,  p.  35a),  et  qui  paroissent  même  se 
trouver  à  Œningen  en  petits  lits  interrompus  dans  les  parties  les  plus  inférieures. 
Tous  concourent  à  faire  voir  que  ce  terrain  appartient  à  une  formation  d'eau  douce. 
Il  faut  examiner  maintenant  si  les  débris  organiques ,  si  nombreux  à  (£ningea, 
conduisent  au  même  résultat. 

D'abord  je  n'ai  vu  sur  les  lieux ,  pendant  le  temps  que  j'ai  mis  avec  quatre  aattes 
personnes  à  examiner  tous  les  décombres  des  carrières ,  aucun  indice  de  coqis 
marin.  Je  n'en  ai  vu  aucun  dans  les  riches  collections  de  la  Suisse  (i)  que  j'ai  exa- 
minées  dans  l'intention  d'y  reconnoilre  la  nature  du  liquide  qu'ont  dû  habiter  les 


(i)  Notamment  à  Berne,  celle  de  M.  Meiisner  et  celle  de  la  ville  ;  à  Zurich,  celle  i/tU.  vXà 
et  èêlle  de  M.  Layater  ;  à  Winterdiur,  celle  de  M.  Ziegier  ;  et  à  Schaffinse,  orih  dete  i^ 
doc|ear  Amman,  qui  fait  maintenant  partie  de  la  riche  collection  du  Muséom  brilMii<|T* 
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corps  organisés  fossfles  d^OEningen ,  et  on  peut  dire  que  ces  collections  présentent 
tout  ce  qui  a  été  trouvé  dans  les  carrières  d*OEningen  pendant  une  longue  suite 
d'années. 

Je  ne  peux  donner  une  énumération  de  ces  pétrifications  »  je  n'aurois  ps^  le 
moyen  de  la  rendre  même  à  peu  près  complète ,  et  d'ailleurs  ce  seroit  m'écarter  de 
mon  objet  principal  sans  nécessité ,  puisqu'il  me  reste  assez  de  faits  pour  établir  les 
résultats  que  je  désire  présenter.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  quelques  mots  des 
pétrifications  qui  me  paroissent  propres  à  caractériser ,  non-seulement  l'origine  de 
ce  terrain ,  mais  encore  son  époque  de  formation  aussi  exactement  qu'il  est  possible. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  qu'on  y  a  trouvé  des  mammifères.  J'ai  vu  »  dans  la 
collection  de  M.  Ziegler  à  Wintherthur ,  deux  empreintes  d'un  animal  de  l'ordre 
des  rongeurs,  dont  M.  Cuvier  a  fait  mention  dans  ses  Recherches  sur  les  Ossemens 
fossiles  (t.  IV,  4*-  partie,  ¥•.  mém.),  et  qui  m'ont  paru  avoir  été  évidemment 
enveloppés  dans  les  couches  même  de  la  formation  d'OEningen.  Je  ne  sache  pas  que 
la  présence  des  oiseaux  y  ait  été  bien  constatée ,  mais  j'ai  remarqué  dans  la  collection 
du  docteur  Lavater  des  os  qui  m'ont  semblé  appartenir  à  cette  classe  d'animaux. 

Les  reptiles  y  sont  bien  connus ,  mais  ce  sont  des  reptiles  aquatiques  de  l'ordre 
des  batraciens  ou  des  cheloniens  ;  on  n'en  cite  aucun  de  l'ordre  des  grands  sauriens. 

Ce  gîte  est  célèbre  par  la  quantité  de  poissons  qu'il  présente.  On  n'en  a  trouvé 
aucun  qui  ne  pût  être  considéré  comme  lacustre  ou  fluviatile. 

Parmi  les  crustacés  on  en  voit  d'assez  semblables  aux  écrevisses  de  rivière;  mais 
la  collection  de  M.  Lavater  possède  en  outre  un  crabe.  Quoique  ces  crustacés 
soient  généralement  marins ,  on  sait  qu'il  y  en  a  plusieurs  espèces  qui  vivent  habi- 
tuellement dans  des  eaux  douces  très-éloignées  de  la  nier  (i). 

Les  coquilles  y  sont  moins  nombreuses  que  dans  les  autres  terrains  d'eau  douce , 
mais  toutes  celles  que  j'ai  pu  voir  et  déterminer  sont  lacustres.  Ce  sont  :  des  limnées 
qui  ressemblent  un  peu  au  L.  os^ùm;  des  petits  planorbes  de  trois  à  quatre  milli- 
mètres de  diamètre ,  trop  déformés  pour  être  déterminés  et  décrits ,  et  ce  qu'il  a 
d'assez  remarquable ,  une  très-grande  quantité  d'anodontes  beaucoup  plus  petites 
que  Xarvodonta  cjgnea ,  et  qui  ont  conservé  leur  éclat  nacré.  Elles  paroissent 
différer  de  celles  du  Iode.  Nous  désignerons  cette  espèce  sous  le  nom  à'anodonia 
Lauatërt. 

Quant  aux  végétaux  ce  sont ,  ou  des  débris  indéterminables ,  ou  des  feuilles  de 
plantes  aquatiques  et  de  plantes  terrestres  dicotylédones  ^  nous  n'y  avons  vu  aucune 
fougère* 

Ces  faits  me  semblent  suffisans  pour  fidre  établir  avec  assez  de  précision  l'époque 

(1)  On  pèche  près  de  Sienne  en  Italie  et  près  de  Florence  dans  les  petits  lacs  et  cours  d'eau 
qm  entourent  ces  tilles ,  des  crabes  que  Ton  y  yeùd  an  marché  dans  les  mois  de  juillet  et 
d'aoAt,  et  qui  appartiennent  au  ge«re  Pot#m<^hile  de  M.  Latreille  (cancer fiivia$iïi$, 
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de  formation  da  gîte  de  pétrification  d'OEningen  y  d'abord  il  est  sans  aucun  doute 
dans  les  psammites  molasses  de  la  Suisse  et  dans  les  couches  de  icès  psammites ,  qui 
sont  supérieures  aux  dépôts  bitumineux  des  ligniles  cpi'elles  renferment  quelque* 
fois  ;  il  est  recouvert  par  un  poudingue  polygénique ,  et  c'est  encore  la  position 
relative  la  plus  générale  de  ces  poudingnes  par  rapport  aux  psammites.  Or  j'ai  dit 
que  je  regardois  le  terrain  de  psammiteonolasse  et  de  poudingue  {nagètftue)  de 
la  Suisse  comme  de  même  époque  de  formation  que  nos  terrains  de  sédiment 
supérieurs ,  et  même  que  k  partie  de  ces  terrains  qui  est  postérieure  au  g3rpse. 
Jen  ai  développé  les  raisons  aux  additions  à  Farticle  du  lignite,  p.  35o,  et  aux 
additions  à  Tarticle  du  calcaire  grossier,  p.  423- 

Le  terrain  d'Œningen  confirme  ce  rapprochement  et  cette  dernière  position  par 
toutes  les  circonstances  qu'il  réunit ,  par  la  présence  surtout  des  mammifères. 
Nous  pouvons  donc  assigner  maintenant  la  place  de  ce  terrain  avec  précision  et 
certitude ,  et  rapporter  sa  formation  à  une  époque  géologique  à  peu  près  oontem- 
poraine ,  et  peut-être  même  postérieure  à  celle  pendant  laquelle  se  sont  déposés 
les  gypses  à  osseraent  du  bassin  de  Paris. 

L'autre  terrain  d'eau  douce  qui  est  lié  à  la  chaîne  du  Jura  est  celui  que  M.  Ma- 
caire  de  Genève  a  observé  au  pied  du  petit  Salève  près  de  Chatillon ,  sur  le  chemin 
de  Veiry  à  Etrembière  ;  on  exploite  dans  ce  lieu ,  dit  M:  Macaire ,  une  substance 
particulière  qu'on  nomme  greubCj  et  qui  sert  à  nétoyer  et  à  colorer  en  jaune  les 
boiseries  de  sapin.  C'est  un  calcaire  jaune,  friable,  léger ,  poreui^,  disposé  quelque- 
fois en  tubes  stalactiformes  réunis  par  une  pâte,  ou  en  zones  concrétionnées ,  il  en* 
veloppe  une  grande  quantité  de  coquilles  terrestres  et  forme  dans  ce  heu  des  petites 
collines  adossées  au  pied  du  petit  Salève ,  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'enviroa 
trente  mètres  ^  les  couches  sont  très-régulières  et  légèrement  inclinées  dans  le 
même  sens  que  celles  du  petit  Salève  -y  le  calcaire  compacte  analogue  à  celui  du 
Jura  qui  constitue  ce  dernier,  percent  quelquefois  le  dépôt  de  greube  et  paroissent 
à  la  surface  du  sol.  Ce  terrain  non  marin,  qui  s'éloigne  un  peu  des  terrains  d'eau 
douce  proprement  dits,  et  qui  paroît  même  avoir  une  origine  difi^érente^  occupe 
une  espèce  d'enfoncement  que  forme  la  montagne  et  semble  le  reste  d'un  dépôt 
plus  étendu ,  enlevé  par  la  cause  qui  a  creusé  la  vallée  de  l'Arves.  On  retrouve  le 
même  calcaire  près  de  l'étang  de  Veiry  au  dessous  du  château  ruiné  du  petit  Salève, 
renfermant  ici ,  avec  des  débris  de  coquilles  terrestres ,  des  empreintes  de  feniHes 
d'arbres  dicolylédons.  M.  Macaire  croit  que  ces  coquilles  et  ces  végétaux  sont 
absolument  semblables  à  ceux  qui  vivent  dans  la  contrée. 

§  V.  En  j4llemagne. 

m 

Nous  connoissons  encore  peu  les  terrains  d'eau  douce  de  l'AUenagoe ,  parce 
qu'on  les  a  confondus  avec  les  tufs  et  qu'on  les  a  généralement  regardés' conuBe 

des  dépôts  irès-réceris,  et  par  cette  raison  d'un  très-foible  intérêt  pour  la  géologie. 


^« 
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Nous  ne  savons  gnèreàce  saj^t  qœ  oe  qui  nous  a  été  appris  par  ftL  Onalius 
d'Halloy  ou  par  M.  Prévost  »  et  parce  que  nous  iadiquent  les  écbaatillons  d^s 
collections. 

M.O.  dUalloy  a  observé  à  Urspring,  près  dTfln  (i),  le  terrain  lacustre  et  toutes  ses 
modifications  ;  on  y  voit  un  cakaire  coinpacte  fin ,  suUanellaîfe  »  blanc  -jaunâtre  ^ 
veiné  de  silex  et  un  calcaire  compacte  commun  gris ,  pénétré  de  la  même  substance. 
Cest  notre  calcaire  siliceux  et  comme  lui  il  ne  renferme  point  de  coquilles  j  du 
moins  M.  d'Halloy  n'en  fait  pas  mention.  Dans  le. mène  canton  on  trouve  uncakaire 
marneux  compacte  gris^  blanchâtre  ou  gris  de  fumée,  criblé  de  cavités,  traversé  par 
ces  canaux  sinueux  si  particuliers  aux  roches  du  terrain  d'eau  douce  et  rempli  dans 
quelques  parties  de  coquilles  d*eau  douce  terrestres ,  car  on  y  voit  beaucoup  d'Ae/Zo: 
d'une  espèce  voisine  de  TH.  Cocquii ,  mais  oe  n'est  pas  elle ,  celle  d'Ulm  est  plus 
courte  et  plus  sphéroïdale. 

Le  calcaire  de  Kobschutz  en  Bohême,  qu'on  place  dans  les  collections  iaites  à 
Freyberg,  sous  le  nom  de  tuf  calcaire  ^  est  un  calcaire  d'eau  douce  d'un  jaune 
sale ,  très-compacte. 

M.  Prévost  a  fait  connoître  dans  son  mémoire  sur  les  terraîas  de  sédiment  supé- 
rieurs situés  au5.  du  bassin  devienne  (a),  un  calcaire  lacustre  compacte  recouvrant 
CCS  terrains  et  présentant  les  mêmes  caractères  de  texture  et  de  couleur  que  les  autres 
calcaires  de  cette  origine.  Stiitz,  dans  son  Oryctographie  de  la  Basse-Autriche  (3), 
avoit  indiqué  sur  la  colline  où  est  bâtie  la  gloriette  de  Schœnbrunn,  près  Vienne, 
un  calcaire  gris-blanc  renfermant ,  dit-41 ,  des  hélix  semblables  à  XkeUxericetorum. 

Enfin  nous  ferons  encore  mention  de  celui  qu'on  cîle  dans  les  parties  les  plus 
basses  de  la  Thuringe ,  et  qu'on  désigne  soos  le  nom  de  tuf-calcaire  {kalk^iuff)  (4)  ; 
il  y  occupe  de  très-grands  espaces ,  notamment  près  de  LangensaUaa  et  entre 
Grossen-Gottorn ,  Grœfentonna  et  VSTeissensee ,  mais  il  renferme ,  dit-on,  de  nom- 
breux restes  de  grands  quadrupèdes.  Si  cette  circonstance  particulière  le  distingue 
de  la  plupart  des  terrains  d'eau  douce  que  nous  avons  décrits ,  elle  le  rapproche 
de  ceux  deGannat  et  d'Argenton. 

§  VI.  En  Hongrie. 

On  ne  connoissoit  pas  la  présence  des  terrains  d'eau  douce  en  Hongrie  avant  le 
voyage  qu'y  a  fait  M.  Beudant  en  18 18  ;  mais  ce  naturaliste  les  a  observés  dans  ce 
pays  sur  un  grand  nombre  de  points.  Il  les  a  décrits  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
déjà  cité. 

(i)  Joum.  des  Mines ,  t.  XXXII. 

(2}  Joum.  de  Phjrs. ,  t.  XCI,  1820 ,  p.  347  ^  4^- 

(3)  Stutz  ,  Orjrct,  von  Unter'Osierreich ,  etc; ,  p.  66. 

(4)  Keterstein^  Géognosie  de  TAllemagne ,  cbap*  VII  »  u*«  2 ,  p;  i^^- 
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On  les  voit  sur  le  psammite  molasse  à  Nagy-Vasony  dans  la  contrée  de  Balafon  ; 
ils  renferment  des  limnées ,  des  planorbes  et  des  hélix.  Au-dessus  de  Bloksbergi 
près  de  Bude ,  où  ce  calcaire  présente  les  canaux  sinueux  que  nous  avons  fait 
remarquer ,  il  y  a  douze  ans ,  comme  des  caractères  de  tous  les  terrains  d'eau 
douce  des  environs  de  Paris  et  des  parties  de  la  France  où  nous  les  connois- 

sions  alors. 

On  voit  à  Tihany ,  sur  des  tufs  basaltiques,  des  roches  siliceuses  analogues  k  notre 
meulière  ;  M.  Beudant  n'y  a  pas  trouvé  de  coquilles. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  observations  de  ce  naturaliste , 
parce  qu'elles  nous  mettent  sur  la  voix  de  découvrir  l'origine  des  terrains  d'eau 
douce,  c'est  leur  formation  actuelle  dans  les  marais  delà  grande  plaine  de  la  Hongrie. 
Il  se  forme  dans  le  fond  de  ces  marais  des  sédimens  calcaires  qui  deviennent  assez 
solides  pour  servir  de  pierre  à  bâtir ,  toutes  les  maisons  de  Czegled  eu  sont  cons- 
truites ;  ce  calcaire  présente  les  canaux  sinueux  qu'on  vient  de  rappeler  comme 
caractère  de  cette  formation ,  il  enveloppe  des  planorbes  et  d'autres  coquilles ,  et 
répand  une  odeur  assez  félide  5  mais  les  coquilles  y  conservent  leur  test  et  celle 
circonstance  établit  une  assez  grande  différence  entre  cette  formation  moderne  et 
les  formations  anciennes  dans  lesquelles  elle  se  présente  très-rarement. 

S  VII.  En  Italie. 

M.  Omalius  d'Halloy  est  le  premier  géologue  qui  ait  rapporté  à  la  formation  des 
terrains  d'eau  douce ,  les  roches  calcaires  si  connues  aux  environs  de  Rome  et  de 
Sienne ,  sous  le  nom  de  trauertin ,  et  qui  ait  fait  voir  qu'à  l'exception  des  coquilles 
d'eau  douce  qu'il  n'avoit  pu  découvrir  dans  les  travertins  de  Tivoli  «  ce  calcaire 
offroit  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  texture  en  petit,  de  position  et  de  manière 
d'être  en  grand ,  qui  appartiennent  aux  terrains  lacustres  tels  que  nous  les  avons 
caractérisés.  Il  présente  surtout  ces  singuliers  canaux  sinueux  si  constans  dans  le 
calcaire  lacustre  de  tous  les  pays,  cavités  tubuleuses  qui  n'a  voient  pas  échappé  à  un 
naturaliste  aussi  bon  observateur  que  M.  de  Buch,  car  ce  géologue  les  avoit  dé- 
crites avec  une  précision  parfaite  (i) ,  avant  qu'il  eu  eût  connu  l'importance  comme 
caractère  général  de  ces  terrains. 

L'étendue  de  cette  formation  d'eau  douce  dans  l'Italie  méridionale ,  son  impor- 
tance  sous  les  rapports  de  la  géologie  et  des  arts ,  m'engage  et  m'autorise  à  entrer 
dans  quelques  détails  à  son  sujet  pour  déterminerles  circonstances  de  sa  formation 
etsa  position  relativement  aux  autres  terrains. 

M.  Omalius  d'Halloy  (2)  a  reconnu  ces  terrains  à  l'entrée  des  marais  Ponlins 
près  de  Cisterne ,  au  pied  des  collines  volcaniques  de  Velletri ,  daus  une  plaine 


* 

(1)  Geognost,  Beobacht, ,  t.  II ,  i8og,  p.  ay. 

(2)  Joum.  des  Mines,  vol.  XXXII ,  p.  402. 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  .549 

basse.  Cest  an  calcaire  blanc  compacte  et  solide ,  percé  d'un  grand  nombre  de 
cavités  tnbalaires,  renfermant  des  limnées  et  des  bélix  globuleuses  ;  il  le  présume 
recouvert  dans  plusieurs  points,  comme  celui  d*Au vergue,  par  des  breccioles  volca- 
niques. Il  paroit  que  ce  calcaire  se  trouve  encore  plus  au  midi  vers  laCalabre ,  car 
on  dit  que  les  temples  de  Pestum,  dans  le  golfe  de  Saleme,  sont  construits  avec  une 
pierre  concrétionnée  qui  est  très-certainement  du  travertin. 

Ce  terrain  se  montre  d'abord  en  indice  au  Monte-Verde  au  S.  de  Rome ,  il  se 
trouve  ensuite  très-bien  caractérisé  dans  Rome  même,  puis  sur  une  étendue  et  avec 
une  épaisseur  considérable ,  à  quelque  distance  de  cette  ville ,  vers  Test  du  côté 
de  Tivoli,  et  au  N.O.ducôlé  de  Qvita- Vcccbia -,  c'est  en  l'examinant  dans  ces  divers 
points  que  j'ai  appris  à  reconnoitre  les  différentes  circonstances  de  son  gisement. 

A  Monte-Verde  il  ne  se  montre  qu'en  lit  mince  interrompu  et  dépourvu  même 
de  ses  caractères  essentiels  \  il  est  placé  sur  un  sable  siliceux ,  mêlé  de  quelques 
pyroxènes  qui  recouvre  un  tuf  volcanique  terreux  très-homogène. 

Dans  Rome ,  M.  Broccbi ,  avec  lequel  j'ai  eu  le  précieux  avantage  de  visiter  ces 
lieux ,  m'a  fait  remarquer  le  calcaire  d'eau  douce  au  pied  oriental  de  l'Aventin  sur 
les  bords  du  Tibre ,  dans  le  lieu  dit  la  Caserne  de  Ceicus  y  il  est  compacte  ,il  ren- 
ferme quelques  coquilles  d'eau  douce  et  est'  placé  sur  la  brecciole  volcanique  rou- 
geâtre  et  terreuse ,  il  n'est  recouvert  par  aucune  roche. 

La  plaine  qui  règne  de  Rome  jusqu'au  pied  des  montagnes  où  est  situé  Tivoli , 
est  couverte  dans  une  grande  partie  de  son  étendue  d'un  dépôt  puissant  de  travertin, 
il  commence  à  Martellone  sur  la  route  de  Rome  à  Tivoli  et  se  continue  presque 
sans  interruption  jusqu'au  pied  des  montagnes  de  Tivoli.  Cette  plaine  ou  sont 
situées  les  carrières  de  Ponte-Lucano  qui  fournissent  le  travertin  employé  dans 
les  constructions,  peut  être  considéré,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Omalius  d'Halloy,  comme 
le  fond  d'un  grand  lac  traversé  maintenant  par  le  Teverone ,  bordé  par  un  terrain 
de  brecciole  volcanique,  exhaussé  par  les  dépôts  calcaires  et  mis  presqu'à  sec  par 
cet  exhaussement  ;  car  il  n'est  pas  entièrement  desséché  et  on  peut  regarder 
avec  M.  Omalius  d'HaUoy  comme  des  restes  de  ce  vaste  amas  d'eau  les  petits 
lacs  de  Tartan^  de  la  Solfatarre^  etc.  ^  qui  semblent  subsister  encore  pour 
nous  montrer  quelques  unes  des  circonstances  de  la  formation  des  terrains  d'eau 
douce. 

Les  géologues  qui  ont  examiné  ce  terrain,  et  notamment  MM.  de  Buch  et  Omalius 
d*Halloy  ,  ont  fait  remarquer,  I^  que  le  travertin  inférieur  et  ancien,  celui  qui  ne 
seforme  plus  actuellement,  étoit  le  seul  qu'on  employât  dans  les  constructions  comme 
offrant  une  compacité  et  une  solidité  suffisantes  *,  celui  qui  est  formé  journelle- 
ment par  les  eaux  du  lac  de  la  Solfatarre  et  du  Teverone  n'est  pas  assez  dense  ; 
2».  que  les  coquilles  d'eau  douce  y  sont  extrêmement  rares ,  car  non-seulement 
M.  Omalius  d'Halloy  dit  n'en  avoir  vu  aucune,  mais  il  pense  que  leur  absence  est 
due  à  l'influence  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  est  en  dissolution  dans  ces  eaux  et 
qui  s'oppose  à  ce  qu'aucun  mollusque  lacustre  puisse  y  vivre. 
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L'état  trèi-différem  du  lac  de  Tortari  çt  du  lac  de  la  Sol&tarre ,  s*accorde  très* 
bien  avec  cette  théorie. 

'  Le  premier  présente  une  eau  Iknpide ,  sea  bords  ^ont  couverts  d'incrustations 
calcaires  à  structure  cristalline , -mais  on  voit  qu'elles  sont  anciennes,  et  il  ma 
paru  que  les  eaux  actuelles  n'avoient  plus  la  propriété  d'en  déposer  ;  aussi  le  fond 
de  ce  lac  est-il  couvert  de  végétaux ,  et  ses  eaux  sont  peuplées  d'animaux  de  toutes 
sortes^  de  re{)tiies  batraciens  »  d'insectes ,  etc. 

Le  lac  de  la  Soliatarre  plus  près  du  jned  des  collines  est  tout-à-fait  différent , 
c  est  un  amas  considérable  d'eau  blanchâtre  d'où  se  dégage  perpétuellement  des 
bulles  d'air  et  une  odeur  très-marquée  de  gaz  hydrogène  sulfuré;  elles  déposent 
sur  les  végétaux  qui  croissent  sur  les  bords  et  dans  le  canal  par  lequel  elles  s'écou- 
lent ,  une  couche  épaisse  de  calcaire  sédimentaire  blanc  à  texture  compacte ,  un  vé- 
ritable travertin. 

Lorsqu'on  agite  le  fond  de  ce  lac  il  se  produit  un  dégagement  considérable  de 
gaz  ^  Teau  acquiert  sur  la  ligne  de  passage  du  gaz  une  limpidité  qui  est  due  sans 
aucun  doute  à  la  dissolution  du  calcaire  par  l'acide  carbonique  qui  se  dégage.  Il 
n'y  a  dans  cette  eau  ni  sur  les  bords  de  ce  lac  aucun  animal  vivant ,  du  moins  nous 
n'en  avons  vu  aucun. 

Les  différences  que  présentent  ces  deux  lacs  semblent  être  en  rapport  avec  les 
différences  que  présentent  souvent  la  partie  inférieure  et  la  partie  supérieure  des 
terrains  d'eau  douce  ^  celai  de  la  Solfatarre  montre  le  phénomène  de  la  formation 
calcaire  dans  son  époque  d'activité»  Les  eaux  sont  trop  chargée^  de  gaz  et  de  matière 
terreuse  pour  que  des  animaux  puissent  y  vivne ,  et  par  conséquent  ces  premiers 
dépots  calcaires  ne  doivent  point  en  renfermer  du  moins  dans  les  lieux  voisins  du  dé- 
gagement  de  la  source;  mais  à  mesure  que  la  masse  des  matières  minérales  diminue 
ou  que  les  canaux  s'obstruent  par  l'effi&t  mêmedes  dépôts,  les  eaux  deviennent  moins 
chargées  de  gaz  et  de  calcaire,  le  dépôt  moins  rapide  et  plus  cristallisé,  des  animaux 
peuvent  y  vivre ,  et  ce  dépôt  chargé  dés  dépouilles  de  ces  animaux  doit  être  su- 
périeur au  premier.  C'est  probablement  le  cas  dans  lequel  se  trouve  actuellement 
le  lac  du  Tartre  (.  lago  de  Tartan  ) ,  et  ce  rapport  de  position  du  terrain  d^o 
douce  sans  coquille  et  du  terrain  d'eau  douce  o^quiHier,  est  prédsémentcelui  qu'on 
observe  dans  presque  tous  les  lieux  où  l'onconnoit  ces  deux  terrains  :  ainsi  dans  1? 
bassin  de  Paris  le  calcaire  siliceux  sans  coquilles  est  placé  sous  le  calcaire  d'^Rau<louee 
coqnillier ,  la  meulière  sans  coquilles  est  inférieure  à  la  meuUère  coquillière ,  etc. 

Nous  trouvons  donc  ici  une  rémûon  de  phénomènes  et  de  circonstances  qui 
permettent  d'employer  des  observations  directes,  équivalant  à  des  e;i^périences,pour 
fonder  la  thécHrie  de  la  formation  des  terrains  d'eau  douce ,  et  peut-être  même  de 
plusieurs  autres  terrains ,  et  pour  nous  faire  présumer  que  beaucoup  de  terrams 
calcaires  ont  été  formés ,  comme  les  travertins  de  la  plaipae  de  Tivoli ,  par  des 
sources  abondantes  sortant  de  la  terre  chargées  d'une  dissolution  de  chaux  carbo-' 
natée  qu'elles  ont  déposée  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  à  la  surface  du  sol. 
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Ces  considérations  m^ont  paru  assez  importantes  poar  nous  arrêter  quelque  mo- 
mens ,  car  elles  contribuent  efficacement  à  completter  Thistoire  d'un  terrain  qui  a 
été  reconnu  pour  la  première  fois  aux  environs  de  Paris. 

Mais  le  travertin  ou  terrain  d*eau  douce  de  la  plaine  de  Tivoli  n*est  pas  entière- 
ment dépourvu  de  débris  de  mollusques ,  j'en  ai  vu  près  là  Villa- Adriaoa ,  au  pied 
même  de  la  colline ,  dans  un  banc  de  calcaire ,  qui  montre  d'ailleurs  d'une  manière 
très-claire  sa  position  par  rapport  aux  autres  terrains. 

Le  sol  fondamental  des  montagnes  de  Tivoli  est  un  calcaire  compacte  fin,,  ren- 
fermant des  lits  interrompus  ou  des  nodules  de  silex  cornés^  et  qui  m'a  paru 
avoir  la  plas  grande  ressemblance  avec  le  calcaire  du  Jura;  tantôt  le  calcaire  d'eau 
douce  est  immédiatement  appliqué  sur  ce  sol  ancien  ^  tantôt  il  est  placé  sur  une 
brecciole  volcanique  qui  est  elle-même  en  adossement  sur  ce  calcaire  compacte.  Le 
lieu  que  je  viens  de  citer  montre  cette  superposition  de  la  manière  la  plus  évidente. 
On  voit  en  allant  de  la  surface  du  sol  dans  la  profondeur,  i*.  un  travertin  côm* 
pacte  avec  tubulures  sinueuses  et  quelques  coquilles  ;  a<^.  un  mélange  de  travertin 
friable  et  de  débris  de  brecciole  volcanique  ]  3«.  un  banc  assez  puissant  de  cette 
brecciole. 

Ainsi  tous  les  faits  observés  par  M.  Brocchi  et  que  j'ai  eu  occasion  de  revoir  avec 
lui  y  ceux  que  j'ai  vus  de  mon  côté,  établissent  pour  la  position  des  terrains  analo- 
gues à  ceux  des<  environs  de  Paris ,  par  rapport  aux  autres  terrains ,  tant  à  Rome 
que  dans  les  environs ,  l'ordre  de  succession  suivante,  en  allant  maintenant  des 
plus  profonds  aux  plus  superficiels. 

i"".  Un  calcaire  compacte  analogue  soit  au  calcaire  du  Jura  soit  peut-être  même 
à  la  craie.  Les  pétrifications  seules,  quand  on  en  trouvera,  et  elles  y  sont  très-rares , 
pourront  lever  ces  doutes. 

n'*.  Le  terrain  de  calcaire  grossier  composé  à  sa  base  de  marne  argileuse  bleuâtre 
coquillière,  et  vers  sa  partie  supérieure,  de  calcaire  sableux  rongâtre  et  quelquefois 
même  de  grès  marin ,  comme  on  le  voit  parfaitement  dans  Rome ,  au  pied  du 
Monte-della-Grita  ^  petite  colline  parallèle  au  Janicule  et  qui  en  est  même  une 
dépendance. 

3*".  La  brecciole  volcanique  dans  toutes  ses  modifications ,  recouvrant  ce  terrain 
comme  on  le  voit  très-clairement  au  Mont-Marius. 

4''.  Enfin  le  terrain  d'eau  douce.  Il  seroit  donc  ici  dans  une  position  différente 
de  celui  que  j'ai  reconnu  dans  le  Cantal ,  dans  le  département  du  Puy^-de-Dôme  et 
dans  celui  de  FAUier.  Ceux-ci  pourrotent  être  rapportés  aux  terndns  d'eau  douce 
moyens  ou  gypseux ,  et  ceux  des  États  roinains  aux  ternÙM  d'eau  douce  supérieurs 
et  postérieurs  i  la  seconde  formation  marine ,  et  ce  rapport  s'accorde  encore  pat «^ 
faitement  bien  avec  la  position  que  M.  Prévost  a  assignée  aux  ternûiU  de  ealônre 
grossier  des  Apennins  (i). 

(i)  M.  Brocchi  s'occope  d'un  ouvrage  sur  la  structure  géologique  et  physique  du  sol  àt  la 
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Tai  dit  quHl  y  aToit  aussi  des  terrains  assez  considérables  de  Galcaire  d'eaa  douce 
ou  travertin  du  côte  de  Civita-Vecchia.  On  commence  à  le  voir  formant  de  grands 
plateaux  après  Mala-Grotta  et  au  Guidb  ;  il  cesse  ensuite  :  mais  après  avoir  passé 
le  Pulidoro  et  le  hameau  de  ce  nom  on  traverse  des  masses  conBidérables  de  cal- 
caire d*eau  douce  qui  forment  des  parties  saillantes  et  comme  bombées ,  et  qui 
semblent  s'être  avancées  vers  la  mer  à  la  manière  d'une  couche  de  lave.  Cest  à 
Monterone  qu'il  est  le  plus  abondant  et  le  plus  puissant.  U  repose  ici  sur  i^n  terrain 
qui  a  tous  les  caractères  du  terrain  de  transition. 

Les  chutes  d'eau  ou  cascades  célèbres  de  Tivoli  ne  sont  pas  dues  k  des  escarpe- 
mens  du  calcaire  compacte  qui  forme  la  masse  de  ces  montagnes ,  mais  à  un  bar- 
rage de  la  vallée  produit  par  les  dépôts  des  eaux  qui  en  sortent  et  qui  étoient 
dans  les  premiers  temps  beaucoup  plus  chargées  de  calcaire  qu'elles  n'en  conUen- 
nent  actuellement.  Cette  agitation  des  eaux  donne  à  ce  dépôt  des  ondulations  qu'on 
ne  lui  voit  pas  dans  la  plaine,  et  la  précipitation  moins  abondante  permet  au  caU 
caire  de  prendre  une  texture  et  un  aspect  cristallin  qui  l'éloigné  du  travertin  pour 
le  rapprocher  des  albâtres.  Cette  môme  disposition  due  aux  mêmes  causes  s'observe 
dans  tous  ses  détails  aux  belles  cascades  de  Terni.  On  trouve  d'abord  dans  les 
environs  et  dans  les  parties  basses  du  travertin  ou  calcaire  d'eau  douce  compacte , 
et  après  Rieti ,  au  confluent  du  Yelino  et  de  la  Nera  ,  cette  petite  rivière  se  préci- 
pité en  cascade  d'un  barrage  de  calcaire  concrétionné  cristallin ,  formée  par  la 
même  voie  et  sur  le  même  sol  fondamental  de  calcaire  compacte  qu'à  Tivoli. 
M.  d'Halloy  y  a  vu  des  coquilles  d'eau  douce  ^nveloppéps  d^ns  le  calcaire  con- 
crétionné, 

Le  terrain  d'eau  douce  se  présente  au  lieu  dit  les  bancs  de  Saint-Philippe ,  a  quel- 
ques milles  au  N.  O.  de  Radicofani ,  sur  les  fontières  de  la  Toscane ,  lieu  cité 
dans  tous  les  ouvrages  de  minéralogie ,  pour  l'application  que  le  docteur  Vegni  a 
faite  de  la  propriété  qu'ont  ces  eaux  thermales  de  déposer  une  grande  quantité  de 
calcaire,  très -fin  et  très-blanc,  à  la  fabrication  de  très -jolis  bas -reliefs.  N(m- 
leulement  l'origine  du  terrain  d'eau  douce  est  ici  évidente,  mais  ce  terrain  est 
dans  une  situation  si  distincte ,  que  ce  lieu  peut  servir  pour  ainsi  dire  de  module 
pour  faire  concevoir  la  formation  des  collines  et  même  d'un  grand  nombre  de  mon- 
tagnes calcaires. 

En  efiet ,  les  sources  chargées  de  chaux  carbonatée ,  sortent  avec  alxmdance 
du  terrain  fondamental  qui  est  un  calcaire  compacte  fin ,  grisâtre ,  qu'on  p^ 
rapporter  au  calcaire  alpin  ou  même  au  calcaire  de  transition  -,  elles  sortent  vers 
le  fond  d'une  vallée  creusée  dans  ce  calcaire  et  elles  ont  élevé  dans  ce  vallon  une 
véritable  colline  de  calcaire  blanc  concrétionné  ,  quelquefois  compacte ,  ^w 
souvent  cristallin ,  k  structure  fibreuse.  Cette  colline  de  formation  moderne  est 
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k  pentes  très-roides ,  qui  sont  cependant  interrompues  par  de  petites  terrasses  et 
.terminées  par  on  plateau  arrondi  sur  lequel  les  bains  et  les  maisons  qui  forment 
le  hameau  de  Saint -Philippe  sont  construites,  et  où  sont  établis  des  jardins  et 
divers  genres  de  culture.  Ce  calcaire  formé  successivement ,  et  sous  le  con- 
tact de  Tsûr ,  n'a  pas  la  compacité  et  la  finesse  du  grain  de  celui  qui  a  été  déposé  au 
fond  d'un  lac  ^  il  enveloppe  des  corps  organisés  de  toutes  sortes ,  mais  la  substance 
de  ces  corps  n'est  point  pétrifiée. 

Je  ferai  remarquer  que  cette  source  calcarif^re  est ,  comme  celle  de  Tivoli , 
comme  celle  d'un  grand  nombre  de  sources  des  environs  de  Naples,  de  la  Sicile ,  etc.  y 
sur  les  limites  des  terrains  volcaniques ,  et  qu'elle  sort  d'un  calcaire  qu'on  peut 
rapporter  au  terrain  de  transition. 

Dans  les  lieux  que  je  viens  de  décrire  comme  exemple ,  l'origiue  du  calcaire 
d'eau  douce  n'est  point  douteuse,  et  quand  on  l'a  vu  se  former,  pour  ainsi  dire, 
sous  ses  yeux  à  Tivoli,  à  Terni,  et  surtout  à  Saint-Philippe  et  au  lac  de  la 
Sol£itarre ,  on  n'hésite  pas  à  attribuer  la  même  origine  à  celui  qui  est  sur  la  route 
de  Civita-Vecchia ,  dont  la  source  n'est  plus  visible.  Or,- comme  le  calcaire  d'eau 
douce  que  nous  allons  trouver  en  Toscane  dans  les  environs  de  Colle  et  de  Yolterra , 
est  absolument  semblable,  dans  beaucoup  de  ses  parties,.à  celui  delà  plaine  de  Tivoli, 
nous  n'aurons  plus  besoin  d'en  voir  la  source ,  pour  Im  assigner  la  même  origine. 

Ce  terrain  est  ici  très-remarquable  par  son  étendue ,  par  sa  position  évidente  et 
par  la  grande  quantité  de  coquilles  lacustres  et  terrestres  à  peine  altérées ,  qu'il 
renferme. 

C'est  au  pont  de  la  Poderina,  qui  est  à  quelques  milles  au  N.  O.  de  St. -Philippe, 
sur  la  route  de  Sienne,  que  le  travertin  compacte  et  dur  commence  à  se  montrer 
de  nouveau  ;  mais  c'est  à  Sienne  même  que  reparoît  le  calcaire  d'eau  douce ,  eu 
banc  assez  puissant  ;  il  se  continue  ainsi  recouvrant  les  sommets  des  collines , 
descendant  quelquefois  sur  leur  pente ,  mais  cessant  dans  les  vallons ,  jusqu'au  pas-* 
sage  de  la  Staggia  sur  la  route  de  Poggibonzi.  Il  présente  souvent  une  texture 
lâche  et  enveloppe  des  tiges  de  plantes  aquatiques . et  des  coquilles  lacustres; 
ces  lieux  sont  maintenant  très-élevés  au-dessus  des  eaux  actuelles,  et  par  leur 
forme  et  leur  position  ils  ne  peuvent  recevoir  aucun  cours  d'eau ,  ni  en  conservei: 
aucun  amas. 

En  descendant  dans  le  vallon  de  l'Elza  (i)  vers  Colle,  on  trouve  la  même  dispo- 
sition ^  c'est-à-dire  d'abord  et  sur  les  hauteurs,  un  calcaire  d'eau  douce  très-étendu, 
très-épais  et  très-compacte  ,  puis  un  sable  fin  de  même  formation ,  car  il  renferme 


(i)  M.  Omalius  tVHaUojr  a  donné  une  note  trës-brëve  sur  ce  terrain  dans  le  Journal  des 
Mines ,  t.  XXXII ,  p.  4o6.  Comme  j'ai  eu  occasion  de  le  voir  avec  assez  d'attention  et  dé 
prendre  une  idée  de  ses  rapports  avec  les  autres  terrains ,  j'ai  cru  devoir  le  décrire  avec 
quelques  détails.  Sa  position  éleviée  an^dastas  de  lavaUée  ne  permet  4»  regfuder  aucime 
de  ses  parties  comme  un  tuf  ou  terrain  d'eau  douce  moderne. 
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une  nmltitade  de  coquilles  d'eau  douce  très^bien  conservées ,  quelques-unes  ayant 
même  leur  couleur,  et  ce  senties  nërites.  Les  autres  coquilles  sont  des  pliyses, 
des  limnëes,  des  planorbes ,  quelques  hélices  et  des  paludines.  On  voit  ensuite, 
c'est-à-dire  en  descendant  vers  le  vallon ,  non  pas  précisément  au-dessous  des 
couches  précédentes ,  mais  toujours  à  un  niveau  très-supérieur  à  celui  des  plus 
hautes  eaux ,  un  terrain  tantôt  compacte  avec  des  parties  siliceuses  qui  se  fondent 
dans  sa  masse ,  présentant  les  cavités  sinueuses  et  les  coquilles  qiii  caractérisent  la 
formation  lacustre ,  tantôt  poreux ,  mdmetufacé,  et  qui  semble  composé  de  tiges 
de  chara  et  de  mjrriophyïlum  pétrifiés  en  calcaire.  Ce  terrain  se  représente  sur  la 
colline  opposée ,  c'est-à-dire  sur  la  rive  gauche  de  l'Elza  ;  il  ne  peut  être  considéré 
comme  de  formation  moderne ,  car  il  se  trouve  à  une  élévation  à  laquelle  l'Eisa 
dans  ses  plus  grandes  crues  ne  peut  jamais  atteindre,  et  il  repose  sur  le  terrain 
marin  de  sédiment  supérieur ,  qui  a  lui-même  une  très-grande  épaisseur. 

•Les  eaux  qui  ont  déposé  ce  terrain  ne  se  montrent  plus  à  son  niveau  ;  mais  on 
voit  sortir  du  pied  des  coteaux  de  la  rive  gauche  de  l'Elza ,  des  ruisseaux  qui  font 
mouvoir  un  môulih  et  qui  ont  la  propriété  de  déposer  une  grande  quantité  de 
calcaire.  On  peut  présumer  qu'avant  l'ouverture  du  vallon  où  coule  l'Elaa ,  ces 
mêmes .  sources  sortoient  au  niveau  du  sommet  des  collines  qui  le  bordeuL  Ce 
changement  est  antérieur  aux  temps  historiques ,  et  a  eu  lieu  sans  aucun  doute  k 
la  même  époque  où  les  vallées  ont  été  creusées ,  et  où  les  continens  mis  en  partie 
à  d^ouvert  ont  pris  dans  leurs  parties  basses  les  formes  qu'ils  ont  actuellement. 

Un  calcaire  d'eau  douce  semblable  aux  parties  les  plus  compactes  du  précédent, 
se  présente  de  même  vers  le  sommet  des  collines  y  au-dessus  du  terrain  marin,  dans 
presque  tous  les  environs  de  Yolterra.  Aussi  à  Castello  di  Scùnt-Juliano ,  on  voit 
des  escarpemens  très-hauts  qui  sont  composés  à  leur  base  de  marne  argileuse 
bleuâtre  avec  coquilles  marines ,  vers  leur  milieu  de  sable  rougefttre  avec  cailloux 
roulés ,  renfermant  quelquefois  des  huîtres ,  des  peignes  et  quelques  autres  co- 
quilles marines ,  et  à  leur  sommet  un  dépôt  très-épais  de  calcaire  d'eau  douce  avec 
ses  tubulures ,  ses  coquilles ,  etc. 

A  Pomarance ,  au  S.  E.  de  Yolterra ,  par  conséquent  à  une  assez  grande  distance 
des  deux  endroits  où  je  viens  d'indiquer  le  calcaire  d'eau  douce,  ce  même  terrain 
se  présente  encore  avec  les  mêmes  caractères,  mais  pas  tout-à-fait  dans  la  même 
position  ;  car  ici  il  seibble  avoir  coulé  sur  la  pente  méridionale  de  la  colline  au 
sommet  de  laquelle  est  siflié  Pomarance ,  il  est  néanmoins  toujours  supérieur  an 
calcaire  marin  et  aux  marnés  gypseuses  qui  sont  dessous,  parce  que  tous  ces  terrains 
ou  formations  ont  suivi  la  même  inclinaison  et  semblent  finir  ici ,  puisque  de  l'autre 
côté  on  se  trouve  sur  une  toute  autre  formation  composée  de  calcaire  compacte 
micacé  ^  recouvert  d'ophiolite  (i). 
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Je  ne  poursuivrai  pas  {4tts  kna  la  reclierche  des  terrains  d'eai;i  doiuié  i  les  ekeai* 
pies  nombreux  qile  je  vieoë  de  rapporter  suffisent  pour  donner  utie  idée  de  fa 
grande  ileiidue  d'une  formation  à  hqudlé  (to  ne  fai^oit  il  7  a  dix  ans  aucune  attend 
ttôn>  'et  pour  fkiré  resswtir  aux  yeux  des  naturalistes  l'analogie  remarquak)e  de 
leurs  caractères  dans  tons  ces  lieux  si  éloignés  les  uns  des  antres ,  et  si  (Ufférens 
par' la  àaturè  deé  terrains  sur  lesquels  les  formations  lacustres  se  trouvent  placées. 

JTài  insisté  sur  les  lerrnns  d'eaù  douce  de  formation  actuelle,  parce  qu'Us  nôuà 
offrent  des  moyens  d'apprécier  les  causés  qui  ont  pu  et  dû  produire  les  terrains  de 
formation  ancienne  y  et  par  conséquent  d'étaUir  là  théorie  de  ceux  des  environs  dé 
Paris.  Les  terrainsd'eaudouoedeRônie,  de  Sienne^  de  Colle,  de  Pomarance  sont 
dans  tine  situation  géologique ,  identiquement  la  même  que  ceux  dePôntatnebleau , 
de  la  plaine  de  Trappe ,  de  Montmorency ,  etc.  Noos  ne  pouvôùs  nous  rdîuer 
d'attribuer  à  des  eaux  calcarifères  sortant  du  sein  de  la  terre  et  dé  dessous  le 
terrain  de  sédiment  le  plus  ancien ,  la  formation  du  terrain  d'eau  douce  d'Italie  et 
de^  Hongrie.  Des  résultats  parfaitement  semblables  entre  eux  permettent  de  leur 
attribuer  une  même  cause.  Nous  pouvons  donc  présumer  que  les  terrains  d'eau 
douée  des  environs  de  Paris  sont  dus  à  d'abondantes  sources  thermales  calcari- 
f^res  et  silieifères,  qui  se  sont  taries  comme  celles  de  Pomarance  le  sont  et  comme 
celles  de  Colle  sont  près  de  l'être  ;  soit  que  leur  réservoir  ait  été  épuisé ,  soit  que 

leurs  canaux  se  soient  obstrués. 

* 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris  des  terrains  d'eau  douce  entière- 
ment siliceux,  et  qu'on  n'en  connolt  pas  de  semblables  dans  les  parties  de  l'Italie 
que  j'ai  citées  ]  mais  je  rappellerai  que  ceux  de  Colle  contiennent  des  parties  siliceuses 
très-distinctes ,  et  d'ailleurs  si  l'examen  de  cette  circonstance  ne  me  conduisoit  pas 
tout-à-fait  hors  des  bornes  naturelles  de  cet  ouvrage ,  je  pourrois  citer  des  exem- 
ples de  sources  thermales  contenant  encore  dans  l'état  actuel  de  la  surface  du 
globe ,  une  grande  quantité  de  silice  en  dissolution. 

Les  terrains  d'eau  douce  d'OEningen  ont  un  caractère  tout-à-fait  différent  de 
ceux  dltalie,  des  environs  de  Paris  et  de  la  plupart  de  ceux  dont  j'ai  fait  mention; 
et  on  doit  aussi  leur  attribuer  une  origine  différente  ;  ils  peuvent  être  regardés 
comme  des  terrains  d'eau  douce  de  sédiment ,  faits  presqu'entièrement  par  voie  mé- 
canique ,  c'est-à-dire  par  des  matières  terreuses ,  souvent  même  assez  grossières , 
se  déposant  plus  ou  moins  rapidement  au  fond  d'un  lac  et  enveloppant  les  corps 
organisés  qui  s'y  trou  voient;  aussi  présentent-ils  une  structure  tont-à-fait  différente 
des  autres  ;  les  assises  y  sont  très-distinctes  et  multipliées,  le  grain  est  sableux  et 
souvent  grossier ,  enfin  on  ne  voit  plus  ces  tubulures  sinueuses  qui  indiquent  dans 
les  autres  tei^ains  le  dégagement  du  gaz  qui  tenoit  le  calcaire  en  dissolution. 

Nous  aurons  donc  deux  sortes  de  terrains  d'eau  douce  très-différens  par  leur  ori- 
gines, et  reconnoissables  par  des  caractères  extérieurs  qui  indiquent  cette  différence 
d'origine  ;  les  uns  de  dissolution  et  de  précipitation  plus  ou  moins  pure  et  cristal- 
line sont  sortis  de  l'intérieur  de  la  terre  avec  les  eaux  qui  les  ont  transportés  à  la  sur- 
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face  du  sol  \  ils  peuvent ,  d'après  cette  théorie ,  s'être  formes  k  toutes  les  dëftiiem 
où  de  semblables  eaux  ont  pu  se  &ire  jour ,  et  la  hauteur  où  ils  se  trouvent 
n'est  pas  toujours  une  preuve  de  celle  à  laquelle  les  eaux  douces  ont  dû  être  éle- 
vées (i)  ;  ce  sont  les  plus  répandus/  ce  sont  ceux  des  environs  de  Paris,  duLode 
de  lltalie ,  etc. ,  ils  sont  rarement  mélangés  de  corps  d'origine  marine. 

Les  autres  de  structure  grossière ,  résultant  pour  ainsi  dire  de  la  désagrégation 
et  du  lavage  de  la  surface  du  sol,  se  sont  formés  par  voie  de  sédiment  au  fond 
dès  eaux  tranquilles  dans  lesquelles  ils  ont  été  amenés.  Us  sont  beaucoup  mrâis 
répandus ,  moins  purs  et  peuvent  renfermer  des  débris  de  corps  marins  ^  c'est 
le  terrain  d'OEningen ,  c'est  une  partie  de  la  Limagne  d'Auvergne ,  c'est  proba- 
blement celui  des  argiles  plastiques  et  des  lignites.  Cest  enfin  k  cette  classe 
qu'appartiennent  les  lits  de  terrain  d'eau  douce  qu'on  observe  dans  les  psammites 
molasses  de  là  Suisse. 

(i)  M.  Debuch  qui  avoit  bien  vu  que  les  travertins  de  la  plaine  de  Tivoli ,  dans  lesquels  on  ne 
trouvoit  aucun  corps  marin ,  n'ëtoient  pas  d'origine  marine  {Geogn,  Beobachi, ,  t.  II ,  p.  a4)  i 
qui  y  avoit  même  remarqué  avec  M.  Breislak  des  hélicites  (p.  33} ,  dît  que  la  position  des 
travertins ,  à  325  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  suppose  que  les  eaux  douces  ont 
dû  être  soutenues  alors  à  cette  élévation» 
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Article  IX. 


7©.  Formation.  —  Terrains  de  transport  et  d'allusion  , 

CAILLOUX  ROULÉS  y  LIMON  d' ATTERRI SSEMENT. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  sur 
ces  terrains  ^  la  distinction  que  nous  avons  admise  entre  les  terrains 
de  transport  et  d'alluvion  ^  les  uns  anciens  et  les  autres  modernes , 
distinction  que  nous  avions  dès-lors  indiquée  ^  devroit  nous  conduire 
à  adopter  la  même  marche  dans  leur  description  géographique.  Mais 
cette  précision  y  quelquefois  impossible  à  suivre ,  seroit  toujours 
sujette  à  de  grands  inconvéniens^  ces  terrains  se  touchant  souvent ,  se 
confondant  même  au  point  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  indiquer  les 
limites  j  d'ailleurs,  outre  cette  distinction  d'époques,  le  sol  de  transport 
et  d'atterrissement  a  encore  deux  positions  différentes  aux  environs 
de  Paris ,  qui  marchent  souvent  d'accord  avec  leurs  époques  de  for- 
mation. Dans  la  première  il  se  trouve  dans  les  vallées  \  tantôt  il  en 
remplit  le  fond  ;  il  est  alors  ou  de  sable,  ou  de  limon  proprement 
dit,  ou  de  tourbe  :  tantôt  il  forme  dstns  ces  mêmes  vallées  des  plaines 
étendues  assez  élevées  au-dessus  du  lit  actuel  des  rivières.  Ces  plaines 
sont  ordinairement  composées  de  cailloux  roulés  j  elles  descendent 
vers  le  lit  des  rivières  en  forme  de  caps  arrondis  qui  correspon** 
dent  presque  toujours  à  un  sinus  à  bords  escarpés  qui  forme  la  rive 
opposée. 

Dans  la  seconde  position ,  et  c'est  la  plus  rare ,  le  terrain  de  trans- 
port se  trouve  dans  des  plaines  éloignées  des  vallées  actuelles,  ou 
même  sur  des  plateaux  assez  élevés. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  limon  d'atterrissement  que  forment 
encore  actuellement  nos  rivières,  et  qui  appartient  évidemment  aux 
temps  historiques,  mais  seulement  de  celui  qui,  par  sa  position,  sa 
nature,  la  grosseur  de  ses  parties,  etc.,  ne  peut  avoir  été  déposé  par 
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les  plos  gniids  dont  riiistoire  nous  ât  transBOK  la 
l^OQS  allons  d^aboid  dédire  le  sol  d^aOemfiBeaBCBt 

suivant  le  cours  des  principales  nTières;  nons  parierons 

cdm  des  plaines. 

La  Tallée  de  la  Srâie  nous  offire  de  nombreux  esean^Ae^  de  la  dis- 
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«et  Gom- 
cette  ririère 


pDite 
pDité 


plateau 


da  sol  d^atterrissement  en  caps  avances, 
posés  de  sable  ou  de  raillons  roulés.  En 
depnsMenkn,  <Mi  voitqne  le  cap  de 
celoî  qui  porte  la  forêt  de  Saint-Gennain, 
le  boisdnVéstîMt)  cdni  de  Gcaneriffier^cdn  de 
le  bois  de  ce  non,  et  eekide  Tanevaid  qui 
nelie,  présentent  toos  la  nme  depootiony  c 
calcaire  éleré,  placé  Si  une  certaine  distance 
et  une  plaine  qui  tanlM  descend  insensibIcMnt  de  ce  plalean  rérs 
la  rifrière,  t»itét  part  da  ]ned  escarpé  du  piaieanL  La  plaine  est 
toujours  conqmsée  de  limon  brunâtre  près  de  la  mière,  de  sable 
fin  dans  son  mifieu  et  de  gros  sable  ou  mémede  caSon  rocdés  veiï 
le  pied  du  plateau.  Cette  distribution  est  constaie  dias  tons  les  fieux 
que  nous  venons  de  nommer.  Ainsi  le  sol  nblo— f  n  f  et  caillouteux 
de  la  partie  la  plus  septentrionale  de  k  foret  de  Saint  Ceinuin  ,  celui 
du  bois  du  Yésinet,  celui  du  bois  de  Boulogne,  etc.,  appaidenneot 
presque  totalement  à  la  partie  la  pins  ancienne  et  la  pins  élevée  de 
la  formation  d'atterrissemeoL  L'épaisseur  de  ce  sot  est  très-variable  : 
elle  est  de  4  métrés  dans  la  plaine  des  Sal>lons,  près  la  porte  Mn[lk>t; 
elle  est  de  plus  de  6  mètres  dans  la  pbône  de  Grendfe ,  prèsdeYau* 
girard.  Ce  sol  renferme  quelquefois  de  gros  blocs  de  grès  et  de 
lûeulières  qui  y  sont  épars ,  et  qui ,  formés  ailleurs,  y  ont  été  apportés 
par  des  forces  dont  nous  ne  connoissons  plus  d'exen^les  dans  nos 
cantons}  car  la  Sône,  dans  ses  plus  grands  débordemens,  n'est  pas 

■ 

capable  de  faire  changer  de  place  un  caillou  de  la  grosseur  de  la  xête^ 
et  d^ailleurs  elle  n'atteint  jamais  la  partie  élevée  de  cet  «aden  sol 
d^attenîssement.  On  y  trouve  aussi  quelques  morceaux  roulés  de 
granito^  et  4*Autres  roches  primitives. 
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Leç  travaux  que  Ton  a  faits  dans  la  plaine  de  Qôulogn^  pour  la 
construction  du  nouveau  pont  de  Sèvres  et  de  la  route  qui  y  conduit  ^ 
nous  ont  donné  des  notions  précieuses  sur  la  structure  du  sol  de 
transport  de  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Seine^  notions  qui  sont  ve- 
nues pleinement  confirmer  l'opinion  que  nous  avons  émise  à  plusieurs 
reprises,  que  ce  n'est  point  la  Seine  actuelle^  ni  aucun  cours  d'eau 
ayant  la  même  origine  que  cette  rivière ,  qui  a  creusé  la  vallée  daUs 
laquelle  elle  coule,  ni  les  ouvertures  au  travçrs  desquqllea  elle  passe } 
opinion  émise  par  Deluc  et  par  Dolomieu ,  et  qui  ne  peut  manquer 
d'être  adoptée  généralement  quand  la  suite  de$  observatious  la  feiH 
mieux  comprendre  et  sera  venue  la  fortifier  de  nouvelles  preuves. 

La  partie  dfi  ]%  plaine  de  Boulogne  qui  avoisine  la  Seine  entre  le 
nouveau  pont  de  Sèvres  et  eelui  de  Saint-*Gloud  ^  et  surtout  celle 
qui  est  le  plus  près  du  prepiier,  a  été  creusée  pour  fournir  le  sable 
grossier  et  les  petits  cailloux  roulés  qui  ont  servi  à  former  la  chaussée 
élevée  qui  conduit  au  pont  ;  on  a  mis  ainsi  à  découvert  la  plupart  des 
gros  blocs  de  pierres  qui  étoient  mêlés  avec^  ce  sable.  ^Dépouillés  da 
terrain  qui  les  enveloppoit,  on  les  voit  maintenant  tous  à  la  surface 
du  sol;  ils  sont  en  grand  nombre,  et  la  plupart  ont  plus  d^un  mètre 
de  diamètre,  quelques  unis  avoient  même  jusqu  à  douze  mètres  cubes. 
Le  sable  et  les  cailloux  roulés  qui  enveloppoient  ces  blocs  sont  géné^ 
râlemént  qparzeux ,  et  ont  une  teinte  de  rouilla  ;  les  cailloux  roulés 
appartiennentprincipalementausilex  pyromaquedê  la  craie.  Les  uns, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre ,  sont  arrondis ,  quelques  uns  sont  casses. 
Ces  blocs  faisoient  partie  des  terrains  supérieurs  à  la  craie,  et  les  plus 
gros  et  les  plus  communs  viennent  des  roches  les  plus  dures.  Ce  sont, 
en  suivant  l'ordre  des  formations,  du  calcaire  grossier  mais  compacte 
et  solide^  renfermant  des  empreintes  de  cérites ,  par  conséquent^yant 
fait  partie  du  banc  connu  sous  le  nom  de  rocÂe  ;  des  masses  énormes 
de  calcaire  siGcéux,  et  quelquefois  de  silex  corné  et  de  silex  ealoédo* 
nieux  de  ce  même  terrain  d'eau  douce  inférieur  ;  ensuite  de  gros  blocs 
de  grès,  et  enfin  plusieurs  blocs,  parmi  )esqi;iels  se  trouvoit  le  pins 
volumineux  de  ceux  dont  nous  avons  indiqué  les  dimensions,  d^nn 
poudingue  de  silex  dont  lé  ciment  est  un  sable  fêrragin«ut  très-dur. 
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Nous  ne  parlons  pas  de  la  nature  des  divers  cailloux  qui  enveloj^ieQt 
ces  blocs,  parce  que  nous  venons  de  l'indiquer  d'une  manière 
générale. 

.  Cette  énumération  nous  montre  toutes  lés  pierres  et  les  roches 
solides  de  la  craie  et  des  formations  supérieures.  Mais  on  remarquera 
que  .plusieurs  d'entre  elles  doivent  venir  dé  loin  y  car  les  coteaux  qui 
bordent  la  vallée  de  la  Seine  dans  cet  endroit^  et  même  beaucoup 
au-dessus  jusqu'à  Champigny  ^  sur  la  Marne ,  ne  présentent  ni  le  cal- 
caire siliceux  en  grande  masse ,  ni  le  grès  en  bancs  puissaus,  ni  à 
plus  forte  raison  les  poudingues  supérieurs  à  la  craie  qu'on  ne  com- 
mence à  voir  que  du  côté  de  Nemours.  Or,  ce  n'est  certainement 
pas  la  Seine  actuelle  dans  ses  plus  grandes  eaux  qui  a  pu  jamais  amener 
des  masses  aussi  puissantes  d'une  aussi  grande  distance ,  en  les  faisant 
suiyre  tous  ses  circuits  et  sortir  des  anses  profondes  de  Melun  ou  de 
Saint-Maur.  Au  milieu  de  ces  blocs  et  de  ces.  sables  se  trouvent  des 
coquilles  fossiles  marines,  à  arêtes  émoussées ,  sans  épines  et  même 
arrondies ,  qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur  le  transport  qu'elles  ont 
éprouvé^  et  dont  l'état  est  bien  différent  de  celui  des  coquilles  qui 
ont  vécu  dans  le  lieu  où  on  les  trouve. 

A  l'extrémité  des  caps  qae  nous  venons  de  mentionner ,  la  rivière 
fiDrmant  un  arc,  serre  de  très-près  le  coteau  souvent  très-escarpé  et 
toujours  en  pente  rapide  qui  leur  est  opposé,  comme  on  peut  le  voir 
de  Meulan  à  Triel ,  de  Y erneuil  à  Poissy ,  de  Conflans  à  Sartrou- 
ville ,  de  Saint-Germain  à  Bougival ,  de  Courbevoye  à  Sèvres , 
d'Auteuil  à  Chaillot ,  etc.  etc. 

De  Paris  àMoret,  la  Seine  étant  beaucoup  moins  sinueuse,  pré- 
sente aussi  beaucoup  moins  de  ces  plaines  d'atterrissement ,  et  la 
seule  remarquable  est  celle  qui  va  de  Melun  à  Dammarie. 

Les  atterrissemens  qu'offrent  l'Oise  et  la  Marne  suivent  absolument 
les  mêmes  règles  ;  mais  ceux  de  la  Marne  sont  généralement  com- 
posés d'un  limon  plus  fin,  et  nous  n'y  avons  pas  remarqué. ces 
cailloux  volumineux  que  nous  venons  de  citer  dans  les  aturris- 
sçmens  de  la  Seine. 

Le  limon  d'atterrissement  des  petites  rivières,  toujours  très^^-fio, 
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est  plus  propre  à  la  végétation  ;  aiissi  ces  atterrissemenssmitHils  souvent 
^marécageux  et  quelquefois  tourbeux.  La  vallée  de  la  rivière  d'Ëssone 
est  remplie  de  tourbe  qu'on  exploite  avec  beaucoup  d'avantage  5  on 
en  trouve  pareillement  dans  celle  de  la  Bièvre. 

C'est  dans  la  partie  la  plus  fine  de  ces  atterrissemens  qu'on  ren- 
contre fréquemment  des  arbres  dont  le  bois,  peu  altéré  et  comme 
tourbeux,  est  encore  susceptible  d'être  brûlé. 

Quand  on  y  trouve  des  objets  travaillés  par  les  hommes,  tels  que 
des  bateaux,  des  bois  taillés,  c'est  toujours  dans  les  parties  qui 
servent  encore  de  rives  à  la  rivière,  et  jamais  dans  Fâncien  atter* 
rissement. 

Lé  sol  d'atterrissement  des  plaines  éloignées  et  même  séparées  de 
nos  vallées  actuelles ,  ne  se  distingue  que  très-difficilement  du  terrain 
d'eau  douce ,  et  dans  quelques  cas  il  se  confond  entièrement  avec  luL 
Il  paroit  encore  plus  ancien  que  celui  des  vallées,  à  en  juger  par  sa 
position  et  par  les  fossiles  qu'il  renferme. 

Les  environs  de  Sevran ,  qui  géologiquement  font  partie  de  la 
plaine  d'eau  douce  de  Saint-Denis ,  fouillés  très-profondément  pour 
le  passage  du  canal  de  l'Ourcq,  nous  ont  permis  d'observer  avec  soin 
la  structure  de  ce  sol. 

A  quelque  distance  de  Sevran,  le  canal  est  creusé  dans  une  marne 
argileuse  jaunâtre  renfermant  des  lits  d'argile  d'un  gris  perlé ,  qui 
contient  des  silex  ménilites  et  des  masses  de  marne  calcaire  compacte. 
Ces  silex  présentent  deux  particularités  remarquables  :  10.  ils  sont 
disposés  en  lignes  qui  forment  des  zigzags  dont  les  principales  direc- 
tions sont  parallèles;  20.  ils  sont  tous  remplis  de  coquilles  d'eau 
douce  des  genres  limnées  et  planorbes.  Ces  coquilles  ne  sont  pas  assez 
bien  conservées  pour  qu'on  puisse  en  déterminer  Tespèce.  C'est 
sans  aucun  doute  une  partie  du  terrain  d'eau  douce  inférieur  au 
gypse. 

.  Plus  loin,  à  environ  une  lieue  de  Sevran,  on  arrive  à  une  émi- 
nence  de  la  plaine  ;  on  l'appelle  Butte  des  bois  de  ScUnt^Dems.  Elle 
a  été  coupée  pour  le  passage  du  canal,  et  présente  la  successicm  ée 
coucbes  suivante  ;  (  pi.  I ,  Â ,  fig.  i  o.  ) 

T.  n.  ^* 
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i.      ïerre  meuble  et  vitale  »  enviitm.* ., ^ # t    4  mètre§. 

2.  Goache  de  sable  jaunâtre  asses  por ,  ayec  des  lils  de  sable  argileux 
dans  sa  partie  supérieure.  ••^•••..••••. •••••• • ••••     2 

Dans  les  lits  de  sable  argileux  supérieurs  on  trouTe  des  limnées  et 
des  planorbes  très-bien  conservés ,  blancs  et  à  peine  fossiles. 

3.  Limon  d'atterrissement  tres-noir,  mêlé  de  sabk  )àune  en  lits  on^ 
dalés ».... » •••     6 

4.  Lits  alternatifs  d'aide  verte  firiable  y  de  marne  argileuse  jaune  et 
de  marne  argileuse  blanche.  •.••.••.••.• •••••••.••.... 

Dans  la  partie  que  nous  décrivons ,  et  dans  deux  autres  paifties  un 
peu  plus  éloignées  y  mais  dont  la  structure  est  absolument  sembla- 
ble à  celle-ci  ^  les  lits  d'argile  verte  et  ceux  qui  l'accompagnent  s'en- 
foncent comme  pour  former  un  bassin  qoi  est  rempli  par  le  limon 
noir  et  sableux.  C'est  dans  la  partie  inférieure  de  ce  limon  qu'ont  été 
trouvées  les  dents  d'éléphans^  les  têtes  de  bœufs,  d'hntilopes  et  de 
cer&  d'Irlande  que  l'un  de  nous  a  décrites. 

Il  ne  paroît  pas  possible  d'attribuer  cet  atterrissement  aux  eaux 
qui  couloient  dans  la  vallée  de  la  Seine  j  cette  vallée  est  beaucoup 
trop  éloignée  de  ce  lieu ,  et  beaucoup  trop  basse  par  rapport  à  lui. 
11  est  probablement  beaucoup  plus  ancien  que  ceux  des  vallées ,  et 
semble  plutôt  avoir  été  déposé  au  fond  de  lacs,  de  marais  ou  d'autres 
cavités  de  même  espèce  qui  existoient  alors  dans  le  terrain  plat,  mais 
élevé ,  qui  constitue  actuellement  là  plaine  Saint^Deni&  La  forme 
de  ces  dépôts ,  la  nature  et  la  finesse  des  matières  qui  les  composent, 
leur  disposition  en  couches  plus  ou  moins  inclinées  ou  courbées, 
tout  concourt  k  appuyer  cette  supposition. 

Le  terrain  de  transport  se  présente  aussi  sur  les  plateaux  qui  ter- 
minent la  formation  de  calcaire  grossier,  et  même  sur  ceux  qui, 
encore  plus  élevés,  surmontent  le  gypse^  Mais  ces  deux  sortes  de 
terrains  de  transport  ont  peut<^tre  une  origine  différente. 

On  voit  le  premier  dans  la  plaine  de  Montrouge  immédiatement 
au-dessous  de-  la  terre  végétale%  Il  est  composé  de  cailloux  siliceux 
roulés  dans  un  sable  rougeâtre^  on  peut  y  rapporter  le$  terrains  de 
transport  du  bois  de  Boulogne ,  de  la  forêt  de  Saint-Germain ,  etc. , 
que  nous  avons  déjà  cités. 
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On  reoMRxpie  le  second  vers  le  sommet  d^  la  eolliûe  de  Sands  et 
dans  les  sables  supâiieûrs  deâ  bois  de  RomainVitle  ^  sur  la  partie  sep- 
tentrionale du  plateau  de  Belleville  ou  Af  énil-Montant.  Nous  avons 
parlé)  pag.  370, 378  et  3749diQs  cavités  <;ylindro{des  en  forme  de  puits 
natnfels  qui  traversent  les  couches  de  divers  terrains  et  ootamment  du 
çalcisdre  grossier.  Ces  cavités  sont  rarement  vides ,  elles  sont  au  con- 
traire souvent  remplies  des  matières  de  transport  du  sol  supérieur,  et 
eu  peut  trouver  ainsi  au  milieu  des  assises  d'un  terrain  ancien  de 
formation  sédimenteuse ,  des  objets  du  terrain  de  transport  qtii  ap*- 
partiennent  à  une  formation  d'une  époque  beaucoup  plus  récente* 
C'est  ce  que  nous  avons  eu  occasion  d'observer  dans  une  cavité  sem- 
blable, traversant  la  craie,  et  découverte  en  creusant  un  puits  dans 
un  jardin^  vers  le  milieu  du  coteau  duBas^M  eudon.  Nous  en  donnons 
la  figui^e  pi.  I,  B,  fig.  3. 

Le  sol  montre  successivement^  en  partant  de  la  surface  Â,  des  dé- 
bris de  toutes  sortes ,  mais  non  roulés  et  probablement  transportés 
par  les  travaux  des  hommes;  B  un  banc  assez  puissant  de  terre  végé- 
tale ;  C  une  craie  marneuse^  c'est-à-dire  impure  et  friable;  D  de  la 
craie  altérée  fragmentaire  ou  en  petites  amandes ,  liées  ou  entourées 
d'argile  jaunâtre  ;  E  un  banc  composé  de  grosses  masses  de  craie 
marneuse  ;  F  la  craie  blanche  ordinaire  avec  ses  lits  de  silex  pyro- 
maque  en  rognons. 

C'est  à  travers  les  bancs  inférieurs  à  la  terre  végétale  que  s'étoit  ou- 
verte une  cavité  cylindrique  qui  a  été  remplie  d'argile  impure  et  de 
fragment  de  craie,  et  au  milieu  desquels  on  a  trouvé  plusieurs 
parties  d'un  bois  de  cerf  comme  calciné  ;  il  étoit  dans  une  espèce  de 
cavité  située  dans  la  partie  du  puits  qui  conunençoit  à  pénétrer  dans  la 
craie.  On  n'en  a  pas  trouvé  des  morceaux  assez  considérables  pour 
pouvoir  déterminer  l'espèce  du  genre  cerf  auquel  il  a  appartenu. 

Nous  avons  vu  ce  bois  de  cerf  en  place  et  encore  engagé  dans 
l'espèce  de  brèche  crayeuse  que  nous  venons  de  décrire.  Mais  au 
premier  moment  on  vînt  nous  avertir  qu'on  avoit  trouvé  un  bois  de 
cerf  dans  la  craie.  On  voit,  tant  par  notre  description  que  par  notre 
figure ,  que  quoique  réellement  dans  la  masse  de  craie  il  n'en  faisoit 
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pas  partie^  mais  qu'il  appartenoît  au  terrain  meuble  qui reconvroit le 
sol  avaut  que  la  terre  végétale  s'y  soit  déposée  (i). 

Nous  terminoos  ici  ce  que  nous  avons  à  dire  du  sol  d'atterrisse- 
ment  des  environs  de  Paris;  nous  ne  prétendons  pas  en  avoir  fait 
l'histoire  complette.  Ce  sol,  dont  la  connoissance  est  très-importante 
à  l'avancement  de  la  géologie ,  comme  l'a  fort  bien  prouvé  M.  de  Luc, 
demande  à  être  étudié  avec  un  soin  particulier,  et  pourroit  à  hu 
seul  occuper  pendant  long-temps  un  géologiste  qui  voudroit  le  con- 
noitre  avec  détail  et  précision. 


(i)  Si  nous  n'aTions  paa  eu  occasion  de  voir  le  fait  nous-mêmes,  on  auroit  affimé qu'on 
avoit  trouvé  un  bois  de  cerf  dans  la  craie,  et  nous  n'aurions  eu  pour  rejeter  cette  assertioD 
que  les  règles  de  la  géologie.  Mais  heureusement  que  la  découverte  en  fut  faite  par  ni£e 
personne  instruite  (M.  Langlois,  dans  le  jardin  de  M**.  Fourcroy) ,  qui,  des  qu'il  aperçut 
les  premiers  morceaux  du  bois,  de  cerf,  fit  suspendre  le  travail  jusqu'au  moment  oà  nous 
pûmes  nous  transporter  sur  les  lieux  pour  voir  les  choses  dans  leur  position  naturelle. 


•>'• 
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TROISIEME  SECTION. 


NlVELLEMENS  ET  COUPES.  -t-RaPPORTS  DES  DIVERS  TERRAINS  ENTRE 

EUJT  ,  JST  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 


Les  hauteurs  relatives  des  différentes  formations  du  bassin  de 
Paris  que  nous  venons  de  décrire,  étoient  une  connoissance  curieuse 
à  acquérir  9  utile  pour  établir  les  lois  qui  ont  pu  régir  ces  formations , 
si  jamais  on  parvient  à  les  découvrir^  et  nécessaire  pour  completter 
l'histoire  géognostique  du  sol  des  environs  de  Paris  ;  aussi  avons- 
nous  entrepris  avec  autant  de  suite  et  d'ardeur  que  les  circonstances 
dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  ont  pu  nous  le  permettre ,  les 
observations  propres  à  obtenir  cette  connoissance. 

Le  peu  de  hauteur  de  nos  collines  y  et  par  conséquent  les  diffé- 
rences très-foibles  qui  peuvent  exister  dans  le  niveau  des  différens 
points  d'une  même  couche,  nous  avoient  fait  croire  que  le  nivelle* 
ment  géométrique  étoit  le  seul  moyen  que  nous  puissions  employer  j 
mais  dans  ce  même  temps  les  travaux  de  MM.  de  Humboldt ,  Ramond, 
Biot  et  Daubuîsson  ont,  d'une  part,  tellement  perfectionné  les  mé* 
thodes  de  nivellement  barométrique  et  l'instrument  lui-même,  et^ 
de  l'autre ,  tellement  simplifié  les  méthodes  de  calculer  les  observa- 
tions, que,  même  dans  un  pays  presque  plat,  nous  avons  vu  qu'il  y 
avoit  un  avantage  immense  à  adopter  ce  moyen  simple ,  sûr  et  expé- 
ditif  de  nivellement.  Nous  avons  donc  mesuré ,  à  l'aidé  du  baromètre, 
la  hauteur  de  plus  de  cinquante  points  aux  environs  de  Paris}  nous 
avons  répété  nos  observations  deux  fois,  même  trois  fois  lorsqu'il 
nous  a  été  possible  de  le  faire. 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  les  multiplier  davantage ,  observer  ud 
plus  grand  nombre  de  points  sur  une  surface  plus  étendue,  et  n'ins- 
crire que  les  résultats  des  observations  qui ,  répétées  au  moins  deux 
fois,  auroient  été  parfaitement  d'accord  entre  elles;  mais  le  temps 
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ne  noTO  a  pas  permis  de  donner  k  notre  travail  cette  extension  et 
ce  degré  de  perfection.  Nous  ne  présentons  donc  encore  que  comme 
un  essai  imparfait ,  quant  aux  petites  différences  de  niveau ,  les  cou- 
pes générales  que  nous  donnons  ici ,  ainsi  que  le  tableau  des  hauteurs 
qui  les  précède  et  qui  leur  sert  de  preuve. 

On  ne  doit  regarder  comme  points  exactement  déterminés  et 
placés  9  que  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  le  tableau  qui  va  suivre. 
Toutes  les  lignes  de  jonction  de  ces  points  ont  été  mis ,  ou  par  sup- 
position ou  d'après  d'anciennes  observations  dans  lesquelles  on  ne 
peut  avoir  beaucoup  de  confiance.  Mais  on  remarquera  au  moins 
que  la  plupart  de  ces  points  sont  peu  importans ,  tandis  qoe  ceux 
qui.  dévoient  donner  des  connoissances  précises  éur  les  hauteurs  des 
diverses  formations ,  tels  que  Montmartre  ^  Montmorency  ^  Bagneux, 
le  calcaire  de  Sèvres^  etc«,  ont  tous  été  déduits  de  deux  ou  trob  ob- 
servations faites  avec  beaucoup  de  soin. 

La  vue  de  ces  coupes  et  de  la  carte  géognostique  qui  y  est  jointe, 
conduit  nécessairement  à  des  considératioûs  générales  sur  la  dispo- 
sition des  divers  terrains  que  nous  venons  de  décrire ,  et  à  une  réca- 
pitulation des  règles  qu'elle  paroit  avoir  constamment  suivies;  elle 
nous  amène  à  rechercher  quel  aspect  ont  dû  présenter  ces  divers  ter- 
rains  avant  d'avoir  été  recouverts  par  ceux  qui  se  sont  déposés  sur 
eux  9  et  par  conséquent  quels  sont  les  divers  ichang^emens  et  révolu- 
tions probables  que  notre  sol  a  âà  éprouver  avant  de  prendre  la 
forme  que  nous  lui  connoissons. 

Nous  tâcherons  d'être  aussi  réservés  dans  ces  considérations  géné- 
rales que  nous  l'avons  été  dans  les  conséquences  paiticuKères  que 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  tirer,,  et  de  nous  défier  de  la  pro- 
pension aux  hypothèses  à  laquelle  conduit  presque  irrésistiblement 
l'étude  de  la  structure  de  l'écorce  de  la  terre. 

On  voit  d'abord ,  tant  par  les  coupes  que  par  nos  descriptions,  que 
la  surface  de  la  craie  qui  constitue  le  fond  de  cette  espèce  de  golfe 
ou  de  bassin ,  est  très-inégale ,  et  que  les  inégalités  qu'elle  présente 
ne  ressemblent  pas  à  celle  de  la  surÊice  du  sol  actuel. 

Tandis  que  celui-ci  offre  de  vastes  plateaux  tous  k  peu  près  au 
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m^Bie  nivelai)  des  couches  horizontales  qui  les  divisent  ^  et  dés  vals- 
ions réguliers  qui  les  sillonnent ,  la  craie  au  contraire  ne  présente 
que  des  mi^es  sans  couches^  des  promontoires  ou  des  îles  ;  et  si  on  la 
suit  dans  les  lieux  plus  éloignés  de  Paris,  où  elle  se  montre  à  nu 
et  beaucoup  plus  élevée,  on  la  voit  former  des  escarpemens  et 
des  faces  abruptes  sttr  le  bord  des  vallées ,  et  de  hautes  falaises 
sur  les  rivages  de  là  met. 

LWgile  plastique  et  le  sable  qui  la  recouvrent  ont  commencé , 
dans  quelques  points^  à  unir  ce  sol  raboteux,  en  remplissant  les  ca^ 
yités  les  plus  profondes  et  s'étendant  en  couches  minces  sur  lè^ 
parties  élevées  ;  mais  ce  dépôt  argileux  s'est  beaucoup  trop  ressenti 
des  inégalités  de  la  surface  du  sol  de  craie  :  c'est  ce  qui  rend  sa  pré- 
sence toujours  incertaine  et  son  extraction  souvent  dispendieuse ,  à 
cause  .des  recherches  infructueuses  qu'on  est  obligé  de  f^ire.  La  coupe 
que  nous  donnons  du  sol  des  environs  d'Abondant  près  de  Dreux , 
montre  cette  disposition  telle  qu'on  peut  se  la  figurer  d'après  les  ré- 
sultats des  fouilles  nombreuses-  qu'on  a  faites  dans  ce  lieu  pour  en 
extraire  l'argile  qui  y  possède  une  qualité  réfractaire  asseï^  rare.. 

La  surface  du  sol  de  craie  pourroit  avoir  été  constamment  sous* 
marine  et  recouverte  par  le  calcaire  grossier,  dans  le  sein  de  la 
même  mer  où  se  seroient  successivement  déposé  ces  deux  terrains  ; 
et  lors  de  la  première  publication  de  ce  travail  nous  eussions  admis 
cette  hypothèse  qui  paroissoit  la  plus  simple,  si  la  considération  de  la 
séparation  nette  et  complète  qui  se  montre  partout  dans  notre  bassin, 
entre  la  craie  et  le  calcaire  grossier  qui  la  recouvre ,  ne  nous  eût  fait 
dès-lors  hésiter.  Mais  maintenant  qu'il  est  reconnu,  tant  par  nos  ob-^ 
servations  subséquentes,  que  par  celles  de  MM.  Prévost,  de  Fé*^ 
russac,  Bequerel,  eto. ,  qui  confirment  les  idées  anciennement  émises 
par  M.  Poiret,  que  la  formation  d'argile  plastique  et  de  lignite  qui 
recouvre  la  craie  dans  tant  d'endroits ,  et  qui  est  elle-même  recou- 
verte par  le  calcaire  grossier,  est  essentiellement  et  même  unique- 
ment composée  dans* ses  lits  les  plus  inférieurs  de  débris  organiques 
terrestres,  fluviatiles  ou  lacustres,  il  n'est  plus  possible  de  concevoir 
comment  la  surface  de  la  craie  auroit  toujours  été' sous -marine, 
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-quelque  difficulté  qu'il  y  ait  d'un  autre  côté  à  coMevoir-  ces  -  re- 
traites et  ces  retours  si  fréquens  de  lamer  jil  fautdcmcouiesadmetljre 
ou  se  jeter  dans  des  hypothèses  compliquées  beaucoup  plus  difficiles 
à  établir ,  et  qu'il  est  presque  impossible  d'appuyer  de  preuves  salis* 
faisantes. 

Nous  consentirons,  par  excès  de  réserve ^  à  ne  point  dire  que  la 
mer  s'est  retirée  de  dessus  la  craie,  qu'elle  Ta  laissée  à  découvert^  que 
.des  végétaux  et  des  animaux  terrestres  ou  lacustres  y  ont  vécu,  et  que 
la  mer  est  revenu  envahir  ce  sol  et  le  recouvrir  des  débris  des  êtres 
qui  l'habitent  ordinairement;  mais  nous  ne  pouvons  nous  ^npôcber 
de  voir  et  nous  refuser  à  dire  qu'après  un  terrain  pétri  umquemeot 
de  débris  organiques  marins,  se  présente  un  terrain  composé  des 
restes  de  corps  organisés  terrestres  ^t  fluviatiles ,  et  ensuite  un  autre 
terrain  encore  pétri  imiquement  de  débris  organiques  marins. 

La  craie,  avant  d'étrè  recouverte  par  le . calcaire ,  le  gypse,  etc., 
qui  se  sont  déposés  sur  sa  surface,  paroissoit  donc  devoir  fomaer  un 
sol,  une  campagne  dont  les  collines  et  les  vallées  ^  et  par  conséquent 
l'aspect  étoit  très-différent  de  celui  de  notre  sol  actuel;  mais  exami- 
nons si  cette  ancienne  surface  a  passé  à  la  sur&ce  présente  sans  in- 
termédiaire. C'est  sur  quoi  nos  coupes  pourront  «noopa^  nous  doimer 
quelques  lumières. 

On  voit ,  tant  par  la  carte  que  par  ces  coupes ,  que  le  fond  du 
bassin  de  craie  a  été  recouvert ,  en  partie  rempiâ,  et  ses  imégiiités 
coMidérablement  adoucies  par  un  dépôt  de  calcaire  marin  ^casier. 

Ce  calcaire  marin  s'étendoit-il  en  couches  horisontales  dost*  la 
surface  supérieure  et  extérieure  formoit  une  plaine  unie,  sifrAxitie 
bassin  de  craie,  en  faisantdisparoître  entièrement  toutes  lesinégalués 
de  son  fond ,  ou  suivoit-il  de  loin  ces  inégalitésde  manièce,  nq^fifs 
aies  faire  disparoitre  entièrement,  niais  $eiUe«nent  à  lu  adoedr  ? 
Cette  dernière  supposition  nous  paroit  la  plus  fondée,  et  nops.p«ir- 
rions  ajouter  maintenant  aux  preuves  que  nou&daQneotiaos  pvofns 
observations  dans  le  bassin  de  Paris ,  celles  qui  résulteali  idccIvotiMC- 
/MHre  dies  bords  de  ce  bassin ,  observée  par  M.  Brejost  an^éte  tdfes 
de  Noimandie.  ,  «  ii|aii( 
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À  mesure  qu'on  s'éloigne  du  bassin  particulier  au  milieu  duquel 
sont  ^més  Paris  et  Montmartre ,  on  voit  non-seulement  les  collines 
calcaires  s'élever ,  mais  les  lits  reconnbissablés  qui  entrent  dans  cette 
formation  s'élever  également  5  comme  on  peut  le  remarquer  sur  la 
coupe  de  la  plaine  de  Montrpuge. 

Nous  savons  d'ailleurs  par  M.  Héricart  de  Thury  que  les  bancs 
calcaires  de  dessous  Paris  vont  en  s'approfôndissant ,  ens'amincissant , 
et  même  en  se  désaggrégeant  tout-à^fait  à  mesure  qu'on  s'approche 
de  la  rivière.  On  remarque  sur  la  coupe  no.  i ,  que  le  banc  vert  y  à 
l'extrémité  de  la  rue  de  l'Odéon^  est  au  niveau  de  la  rivière ,  tandis 
que  ce  même  banc,  qui  suit  toujours  celui  qu'on  nomme  roche j 
est  à  quarante  mètres  d'élévation  dans  les  carrières  près  de  Bagneux. 
On  observe  à  peu  près  la  même  disposition  dans  les  autres  couches. 
IjC  calcaire  est  peu  élevé  sur  les  bords  de  la  plaine  de  Grenelle , 
depuis  Yaugirard  jusqu'à  Issy;  mais  il  s'élève  considérablement  à 
Meudon.  La  même  disposition  se  remarque  de  l'Etoile  à  Sainte 
Germain  y  sur  la  coupe  n9.  5. 

Le  calcaire  grossier,  en  se  déposant  sur  les  parois  du  bassin  de 
craie ,  l'a  donc  recouvert  d'une  couche  qui  paroît  avoir  suivi  de  loin 
les  principales  inégalités  du  fond  de  ce  bassin.  Cette  disposition  n'a 
apporté  aucun  changement  dans  l'ordre  de  succession  dès  différens 
lits  qui  composent  cette  formation;  mais  elle  en  a  apporté  de  très- 
grands  et  dans  leur  hauteur  et  dans  leur  épaisseur  relative.  Ainsi  la 
carte  et  nos  coupes  font  voir  que  le  calcaire  grossier,  très-haut  à 
Grignon  (  coupe  no.  3  ) ,  à  Meudon  et  à  Chantilly ,  va  en  s'abaissant 
vers  la  plaine  dé  Montrouge ,  vers  celle  de  Colombe  et  sur  toutes  les 
collines  basses  qui  entourent  la  plaine  de  SainirDenis.  On  ne  connoit 
pas  précisément  ce  calcaire ,  ni  dans  cette  plaine ,  ni  dans  ses  appen* 
dices  étendues ,  soit  parce  qu'il  y  est  trop  profondément  situé,  soit 
piirce  qu'il  a  pris  une  nature  minéralogique  qui  le  fait  méconnoitre  j 
mais  on  retrouvera  facilement  cette  formation  à  la  place  et  presque 
an  niveau  qu'elle  doit  occuper,  si  on  veut  la  rechercher  avec  quel- 
que attention  et  au  moyen  des  caractères  géologiques  qui  lui  sont 
propres. 

T.  IL  7a 
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On  peiri;  remarcpiÀr,.  mik-seiifemeBi;  aux  environs  de  PatiSy  mais 
deosun  grand  Bombced'aiiitresliens  ^  que  €)iBlque  eapèeede  forBmtieir 
efitf  sépacée  de  ceUe  qui  la  sak  ovl  ée  celfe^  qui  la.  pvéeède ,  par  m 
Ut  de  sable  sxHceiax  iriableoiiiagglutiaé  eûgnèsy  et  pli»octmomfrépaib. 
Ainsi^  entre  la  craie  et  le  calcaire  k  emtes;  oa  toewfe  des-  banes  de 
sable  trèsrpmssans  altemâiit.airec  Fargile  plastix{ae,r  lie»  tîis  inférieBrs 
de  ce  calcaire  scmt  souveoA  aussi  sabioimeira  qmei  ea3ca»re&.  On  re- 
connoit  également,  à.  la  partitt:  supérieuire  du  cakaetra  grossiM  tm  à 
cécitesy  et  par  conséquent  rers  la)  fin  de  k  formatien ,  seit  d^  dépôts 
deqimarz  et  d^n  silex  corme  aesez^  abondons,  comme  àiNeuilly,  à^Pâssy^ 
à  Sèvres,  àiSsaintrdlpud^  etc.^ soit  diesbaxiStdegpès^piûssans,  tantôt 
coqnilUess ,  comoa^  à  Triel,  Ejarainville*,  etc^  f  tantôt  et  même  plas 
somment  sans  coquines  dansi  la  pkis  grande,  partie  de  kur  épaissear , 
cpamie.k  Tilliers^-Adam  y.h>  la  descente  de  Maflîer,  à  Loutres,  etc.  ; 
enfin  la  masse  énorme  de  sable  ou  de  grès  qui  surmonte  presque  par- 
tout le  gypsev  qui  est  la;  dernière  des  «rois  grandes  fermattons  de  nos 
cantons ,  vient  confirmer  d'une  manière  bien  évidiente  eette  règle 
générale. 

C!est  par  legrès  marin:  qui.  forme  ordinairement  les  derniers  lits  du 
calcaii»:àicérites,  que.  se. manifeste  lapréaence  de  cefCte'formation  dans 
plusieurs  points.de  la  plainae  Saint^Deaiis*  Les  lieux  où  nous-  Kavoos 
décrie  sont  principalemenfi.  BisauEbamp  prèsi  de.  Fietipeltq^ ,  ^ain<- 
viUe  y  le  fond;  de  lai  carriène  dit  de  Zb  HutteHM'^&arêe  y  ai  Tooest 
de  MûBtmertre^,  eb  celui  du  puits  de  la  rue  de*  k  Bochechouayt,  au 
sud  dé  cette:  même  colline. 

;  Qu'oui  esamine  maintenant  sur  les  coupes  nP*.  i  et  :iy  et.  qu'on 
compare  k:niveaui  diet  oesigrèsou»  db^cetoepartie^supérieune  du  oal^ 
caire  marin;  avec-  celui,  de  la  plaine  &iat-£enis*^  et  on  vsen»  que  'si 
cette  plaine  et  ses  d^endaoces  paroiseent  assez^  basses  qwand  oa  ks 
panoourty.  c'est  â. cause*  des  battes  dé  gypse  qui  y  sont  placées  et  qui 
les  dominent^ maiseoesaminantsurnoscoupes la  véritdile positioa 
de  C0S)  grès^  oni  vmt  qu'ils  sont  très^lev^s  aii-«dessus  du-  sel  d'atter»' 
riMemmt,  tous» à\peui près  aa.méme  niveau,  et  que  ce  niveau  esta 
peU'de  chose  près  celui  du  calcaire  marin  de  Saint-Maurice  piés 
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Vincemès^  de  la  plaine  de  Grenelle  un  peu  aanlessas  de  Yatigi- 
lârd,  de  ik  partie  la  plus  basse  de  la  plaioe  de  Montrouge^  de 
Neuiiiy  y  et  de  toutes  les  couches  calcaires  qui  avoisineiit  la  plaine 
Saint-Denis. 

lies  coquilles  mariDes  trouvées  au  fond  du  piûti  de  la  rue  de  la 
Aochechouart  paroissent  &ire  une  exception  à  cette  règle  par  leur 
position  beaucoup  SBfériearé  à  celle  de  toutes  les  autres  ;  knais  il  feut 
observer  que  ce  Ueu  est  très-près  du  lit  de  la  Seine  ^  et  par  consé- 
quent de  la  partie  la  pins  basse  de  la  vallée  ;  ce  qui  s' accorde  avec 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la  manière  dont  les  coudies  cd- 
cMres  paroissent  avoir  suivi  la  forme  du  bàssm  de  craie.  AinM  on 
peut  dire  que  si  les  conscructéurs  ne  recoamoîssent  pas  de  perre 
calcaire  proprement  dite  dans  la  plaine  Saint-Denis^  la  formation 
de  ce  calcaire  marin  n'existe  pas  moins  dans  cette  plaine  pour  le 
géologue ,  et  qu'elle  n'y  est  recouverte  que  par  un  dépôt  souvent 
trés-mince  du  terrain  d  eau  douce  inférieur. 

Ces  réflexions^  que  doit  faire  naître  nécessairement  l'étude  de  nos 
coupes,  nous  porte  à  croire  que  le  calcaire  marin  ne  formoit  pas  aux 
environs  de  Paris  une  plaiiae  unie  d'an  niveau  ;à  peu  près  égal  par- 
tout; mais  qu'après  avoir  été  déposé  ^  et  avunt  qu'aucune  cause 
subséquente  ait  pu  en  sillonner  la  sur&ce,  il  présentoit  d^à  des 
vallées  et  des  colMnes;  les  premières  peu  profondes,  les  autres  peu 
élevées,  et  suivant  les  unes  et  les  autres,  tout  eu  les  adoucissant,  les 
inégalités  du  sol  de  craie.  Telle  a  dû  être  la  surlace  du  second  sol  des 
environs  de  Paris  avant  que  la  troisième  formation  sok  venue  s'y 
déposa,  et  avant  que  des  causes  que  nous  ne  pouvons  assi^ier, 
aient  creusé  des  vallées  qui  n'étoient  pour  ainsi  dire  qu  ébaueliées. 

Le  terrain  qui  est  venu  recouvrir  le  calcaire  grossier  maria  ne 
renferme  plus  de  producitious  marines  ;  il  ne  pr^ente  au  contraire 
que  des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  sembidoles  à  ceux  que 
nous  voyons  vivre  actuellement  dans  l'eau  douce.  La  conséquence 
naturelle  de  cette  observation ,  c'est  que  la  mer,  après  avoir  déposé 
ces  couches  de  calcaire  marin ,  a  de  nouveau  quitté  ce  sol  qui  a  été 
recouvert  par  des  masses  d'eau  douce  variables  dans  leur  étendue 
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et  dans  leur  profondeur.  .Ces  amas  d'eau  douce  ont  déposé  sur  leur 
fond ,  d'abord  du  calcaire ,  tantôt  pur,  tantôt  siliceux,  renferinaut  de 
nombreux  débris  des  coquilles  qu'elles  nourrissoiônt,  teisuite  des 
bancs  puissans  de  gypse  alternant  avec  des  lits  d'argile. 

L'inspection  des  coupés  semble  indiquer  que  ces  dépôts  ont  été 
plus  épais  dans  les  parties  où  le  calcaire  marin  étoit  plus  profondé- 
ment situé,  et  plus  minces  sur  les  plateaux  élevés  de  ce  calcaire. 
Mais  quoique  les  couches  de  gypse  d'un  même  bassin  soient  à  peu 
près  au  même  niveau,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  coupes  n^.  i 
et  2 ,  de  Bagneux  à  Montmorency,  on  y  voit  aussi  ,io.  qu'elles  sont 
un  peu  plus  relevées  sur  les  bords  du  bassin  dont  Bagneux  etClamart 
faisoient  très-probablement  partie,  et  un  peu  plus  basses,  mais  beau- 
coup plus  épaisses  dans  le  milieu  de  ce  bassin,  c'est-à-dire  dans  le 
lieu  où  sont  situés  Montmartre,  Sanois^  etc.  ;  20.  que  ces  couches  de 
gypse  ne  se  continuoient  pas  horizontalement  d'une  colline  à  l'autre, 
lorsque  l'espace  qui  les  séparoît  étoit  considérable ,  mais  qu  elles 
suivoient  encore  à  peu  près  les  inégalités  du  fond  sur  lesquelles  elles 
se  déposoient.  Ainsi  la  coupe  n^.  2  nous  fait  voir  le  gypse  de  Saint- 
Brice ,  à  l'extrémité  orientale  de  la  colline  de  Montmorency ,  un  peu 
plus  bas  que  dans  le  milieu  de  cette  colline;  celui  du  nord  de  Mont- 
martre, à  Glignancourt ,  est  sensiblement  plus  bas  que  dans  le  centre 
de  cette  montagne ,  et  cette  inclinaison  est  même  tellement  forte 
dans  certains  points,  qu'elle  a  forcé  les  couches  de  se  rompre  et  de 
se  séparer ,  comme  on  l'observe  dans  la  carrière  de  ClignancourL 

Il  paroit  que  la  formation  de  calcaire  inférieur  formoit ,  au  lieu  dit 
la  Hiitte-au-Garde ^  une  sorte  de  protubérance  (1).  Aussi  les  cou- 
ches de  gypse  appliquées  ici  immédiatement  sur  le  calcaire  marin, 
sont-elles  plus  hautes  que  les  couches  correspondantes  dans  le  corps 
de  la  montagne.  Nous  avons  indiqué  par  une  ligne  ponctuée  la  forme 
que  nos  nivellemens  permettent  d'attribuer  à  cette  protubérance* 


(i)  Cette  protubérance  du  calcaire  marin  fait  probablement  partie  d'une  colline Intérieore 
de  Calcaire  qui  entoure  Paris  au  nord,  qui  forme  le  plateau  qu'on  remarque  k  la. partie 
supérieure,  des  rues  de  Clichy,  de  la  Rochechouart ,  du  faubourg  Saint-Denis ,  du  fauboarg  1 

du  Temple  »  etc. ,  et  qui  semble  lier  le  calcaire  de  Passy  avec  celai  de  Saint-Maorice. 
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Le  gypse  porté  à  Clamait  sur  une  masse  puissante  de  calcaire 
marin  /est  dans  une  position  très-élevée  j  mais  en  continuant  d^aller 
dti  sùd^  et  en  descendant  dans  la  vallée  de  l'Yvette,  le  calcaire 
marin,  probablement  très-profond,  disparoît  entièrement,  et  on 
voit  le  gypse ,  les  huîtres  et  toutes  les  parties  de  la  formation 
gypseuse  s'abaisser  vers  cette  vallée  ou  vers  le  milieu  de  ce  second 
bassin. 

On  peut  donc  présumer  que  la,  surface  de  la  formation  gypseuse 
proprement  dite  avoit  aussi  des  collines  et  des  vallées  quiluiétoient 
propres;  que  ces  inégalités  avoient  quelques  rapports  avec  celles 
du  sol  inférieur^  mais  qu'elles  étoient  encore  plus  adoucies  que 
celles  du  calcaire  grossier.  Ainsi  nous  ne  pensons  pas  qu'il  régnât 
de  Montmartre  à  Montmorency,  d'une  part,  et  de  Montmartre  à 
Bagneux ,  d'une  autre  part ,  une  couche  de  gypse  parfaitement  ho- 
rizontale et  continue;  mais  il  paroît,  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  les  témoins  qui  restent,  que  cette  couche  s'abaissoit  et  s'amin- 
cissoit  vers  les  vallées  de  la  Seine  et  de  Montmorency,  étprésentoît 
déjà  l'ébauche  de  ces  vallées. 

Enfin,  une  nappé  de  sable  siliceux  d'une  immense  étendue  et 
d'une  grande  puissance,  a  recouvert  tout  le  sol  gypseux.  Les  pro- 
ductions marines  évidentes,  nombreuses  et  variées  qui  se  trouvent 
dessous  et  dessus  cette  masse  de  sable,  nous  obligent  d'adniettre 
qu'elle  a  été  déposée  par  une  eau  analogue  à  celle  de  la  mer.  Ce 
dernier  dépôt  se  formant  sur  un  sol  déjà  assez  uni,  a  fini  par  niveler 
presque  complétemient  le  terrain.  C'est  ce  que  prouvent  les  nom- 
breux ténioins  qui  restent  de  ce  sol,  et  qu'on  voit  sur  nos  coupes 
presque  tous  au  même  niveau.  L'épaisseur  considérable  de  ce  s6l , 
le  peu  d'adhérence  de  ses  parties,  et  les  faces  abruptes  qu'il  présente 
sur  lé  bord  de  presque  tous  les  plateaux  et  collines ,  son  absence 
totale  des  vallées  qui  séparent  ces  collines,  sont  dés  faits  qui  ne  nous 
permettent  pas  de  supposer  que  cette  couche  dé  sablé  ait  été  dépo- 
sée partiellement  sur  chaque  sommet  ou  plateau,  ni  que  lés  vallées 
qui  la  sillonnent  actuellement  existassent  au  pioment  où  elle  s'est 
formée.  Ces  observations  faciles  à  faire,  évidentes,  nombreuses, 


'^^ 
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nous  fbreent  donc  d'adinettre  qu'ai  Tépoque  où  ks  eun  tpk  ont 
aflieaé  cette  siappe  de  sable  $e  aoot  retirées,  le  mI  des  enririns  de 
Paris,  maîntenaat  si  agréablemeat  varié  par  «es  coteanx,  ses  phines 
et  MS  valloiis  ^  préseotoit  uae  plaine  sablonseiise  tameose^  pair&tie- 
ment  unie  ou  du  naûîns  foibteiaiNU  creusée  daos  les  parties  oà  sint 
àctu^dleinecA  nosyallées  les  plus  grandes  et  les  plus  prolbfides. 

Telle  doit  avoir  été  la  surface  du  troisième  sol  des  enviroos  de 
Paris  9  de  celui  qui  a  précédé  immédiateineat  le  aol  actuel 

Ce  sol  uni  a  été  modifié  ensuite  par  des  causes  dont  nous  ne  pon«- 
vons  nous  faire  aneune  idée  satisfiBiisante  ;  il  a  été  coupé  dans  près* 
que  tous  les  sens  par  de  nombreuses  et  belles  vallées. 

Oa  a  proposé ,  pour  expliquer  la  formation  des  vallées  des  pays 
primitife  et  secondaires ,  deux  principales  hypothèses  qui  ne  peuvent 
s'appliquer  ni  Tune  ni  l'autre  à  la  formation  de  nos  vallées. 

La  première 9  qui  est  en  grande  partie  due  à  M.  de  Luc,  exjdkjne 
d'une  manière  fort  ^écieuse  la  formation  de  la  plupart  des  vallées 
des  pays  primitifs.  ËUe  consiste  h  admettre  des  alEadssemens  longitu** 
dinaux  de  terrain.  Dans  cette  supposition  les  faces  des  coteaux  doi* 
vent  présenter  des  coucbes  inclinées,  et  le  fimd  des  vaHons  être  de 
même  nature  au-dessous  de  l'atterrissement  que  le  sommet  au  moins 
d'un  des  coteaux  voisms.  Mais  nous  devons  faire  remarquer  de  nou* 
veau,  io«  que  les  couches  conservent  sur  le  bord  des  coteaux  leur 
horizontalité  et  leur  régularité ,  et  %^.  qu'aucune  de  bos  vallées  ne 
présente  sur  son  fond  un  sol  semblable  à  celui  des  coUines  qui  les 
bordent.  Ainsi  la  plaine  de  Grenelle ,  celle  du  Point-dur^Jour,  le  fond 
de  la  Seine  à  Sèvres ,  qui  dervroient  être  conaposés  au  moins  de  cal- 
caire grosûer,  si  on  suppose  que  les  terrains  de  sables  et  de  gypses 
supérieurs  ont  été  enlevés  ou  dissous  par  les  eaux,  offîre  la  craie  qui 
fait  la  base  de  ces  terrains ,  et  elle  est  simplement  recouverte  de 
quelques  mètres  d'atterrissement. 

La  seconde  hypothèse  est  la  plus  généralement  adnsise,  parce  qu'^e 
paroit  très-naturelle  et  trèsH^onvenable  à  la  théorie  des  vall^  des 
terrains  secondaires.  On  suppose  que  des  coursais  puissans ,  dont  nos 
rivières  et  nos  ruisseaux  sont  les  foibles  restes,  ont  creusé  les  divers 
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tersams  qui  conslitHeitt  notre  sol ,  en  eïitf  ainsâott  dans  h  mer  les  parties 
qui  rempËss€i£eM  ces  iamMoses  et  nombreuses  vaffées.  Certains  faits 
paroisseQt  assear  bieiï^  sr^aecordev  avec  cette  supposition  :  telles  sont 
les  faces  s^niptes  deS'  coteans^  qui  bord!ent  les  grasKÏes  vaHées ,  et  qui 
sont  toujours  placées  vis— à-*  vis  de  vastes  atterrisSemens  j  les!  sillons 
ou  érosions^  îongitudinales  que  présentent  k  une  hauteur  assez  grande, 
et  à  pem  près*  au  même  ni'vesea^  l^s^  faces  abruptesi  de  certaines  val- 
lées. Sans  rappeler  les  objections  générales  qu'on  a'  faites^  contre^ 
cette  kypochèse ,  et  en  noa»  bornant  aux  seules  objections  cfxî  ré- 
sulter de  Fobsetvâtionr  dle^  nos  terrains  ^  nous  demanderons  quel 
énorm«^  volume  d'eau  ne  faut-dî  pas  admettre  pour  qu'il  ait  pu  en- 
traîner les  matières  souvent  tenaces  et  même  dures  qui  constituofent 
les  portions  de  couches  qui  mtinqu^nt;  et  comment  est-il  possible 
qu'une  pareille  masse  ait  agi  longitudinalement  dans  up  espace  étroit , 
sans  enlever  les  terrains  meubles  et  friables  qui  bordent  ces  vallées , 
et  en  kissant  à  ces  terrains  des  pentes  trës-rapideS  et  même  des  faces 
abi*uptes  ?' Puis,  passant  par-*dessus  cette  objection  ^  nous  deman-^ 
derons  avec  M.  de  Luc  ce  que  sont  devenues  toutes  ces  matières, 
ces  masses  dé  calcaire  presque  compacte,  de  grès,  de  meulières  qui 
entrent  dans  la  composition  de  nos  couches,  et  cette  énorme  quantité 
de  sable  siliceux  et  friable,  de  marnes  et  d'argiles  qui  lient  ces  matières; 
car  il  n'est  point  resté  dans  nos  vallées  la  dix-millième  partie  de  ces 
déblais  immenses.  Les  atterrissemens  qur  en  recouvrent  le  fond  ne 
sont  ni  très^abond^ns  ni  dé  même  nature  que  les  plateaux  qui  lés 
bordent.  Nous  l'avons  fait  voir  en  décrivant,  à  Fayticle  IX.  des  ter- 
rains dé  transport ,  les  blocS'  dispersés  dans  la  plaine  de.  Boulogne. 
Ces  atterrissemens  sont  presque  toujours,  à  l'exception  de  ceux  des 
grandes"  rivières,  dés  vases  fines  et  argileuses,  et  des  tourbes.  D'ail- 
leurs la  pente  dé  ces  vallées- est  si  peu  rapide,  que  la  Seine,  qui  remplit 
la  plus  grande  d'entre  elles  du  volume  d'eau  le  plus  puissatit ,  n'a  pas 
la  force  de  déranger,  dans  ses  plus  grands  débordemens,  une  pierre 
delà  grosseur  de  la  tête.  Enfin,  et  cette  objection  est  la  plus  forte, 
on  trouve  de  temps  eh  temfps  des  élargissemens  qui'  me  parôisserit 
renfermer  ni  plus  ni  dé  plus  gros  déblais  que  le  reste  de  Ik  vallée,  er 
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qui  sont  même  quelquefois  occupés  par  des  lacs  où  amas  d'^a  que 
les  déblais  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  auroientdûnécessâit>e*- 
meut  combler.  L'inspection  de  la  carte  présentera  Une  quantité  èon- 
sidérable  de  marais  y  d'étangs  et  même  de  petits  lacs  dans  les  vallées 
les. plus  profondes  et  les  plus  circonscrites.  Il  faut  donc  ebcore  se 
borner  en  géologie  à  l'observation  des  faits  ^  puisque  l'hypothèse  qui 
paroit  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  est  sujette  à  des  objections 
jusqu'à  présent  insolubles. 

Le  plateau  sableux  est^  comme  nous  l'avons  dit,  assez  rarement 
à  nu;  il  est  recouvert  presque  partout  d'un  lit  de  terrain  d'eau  douée 
quelquefois  très-mince ,  mais  quelquefois  épais  de  plusieurs  mètres. 
Ce  dernier  lit  n*ayant  pas  beaucoup  changé  l'aspect  du  sol,  nous  en 
faisons  abstraction  ;  il  nous  suffira  de  faire  remarquer  qu'on  ne  le 
trouve  ni  sur  le  sommet  de  Montmartre  ni  sur  celui  de  la  batte 
d'Orgemont.  Le  sonmiet  de  ces  collines  beaucoup  plus  basses  que  les 
autres ,  semble  avoir  été  emporté  y  et  avec  lui  le  terrain  d'eau  douce 
qui  le  terminoit;  peut-être  aussi  ce  terrain  n'y  a--t-il  jamais  été  dé- 
posé y  car  il  est  possible  qu'il  n'ait  été  formé  que  sur  des  plateaux 
d'une  assez  grande  étendue  pour  avoir  puconsenner,  après  la  retraite 
des  eaux  marines,  des  mares  d'eau  douce  :  tels  sont  ceux  de  la 
Beauce^  de  Meudon,  de  Montmorency,  de  Mesnil-Montant,  de 
Fontainebleau^  etc. 

Le  défaut  de  parallélisme  entre  les  surfaces  supérieures  des  trois 
principales  sortes  de  terrains  qui  constituent  les  environs  de  l^«s, 
savoir,  la  craie,  le  calcaire  marin  grossier  et  le  gypse  avec  les  sdbles 
qui  le  surmontent,  doit  donc  faire  supposer  que  ces  terrains  ont 
été  déposés  d'une  manière  tout-à-fait  distincte  et  à  des  temps  oeUe- 
ment  séparés  les  uns  des  autres  j  car  ce  défaut  de  parallélisme  est  on 
des  caractères  essentiels,  suivant  M.  Werner^  de  la  distinction  des 
formations.  La  forme  actuelle  de  la  surface  de  notre  sol  nous  force 
d'admettre  qu'elle  a  été  modifiée  par  des  causes  sur  la  nature  des- 
quelles nous  n'avons  aucune  notion  précise,. mais  qui  doivent  amw 
eu  une  grande  puissance,  puisqu'elles  l'ont  entamé  jusque  dntk 
ipilieu  des  bancs  de  calcaire,  comme  on  peut  l'observer  dMiiin 
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graoid  nombre  de  poiots  de  la  vallée  de  la  Seine.  Il  paroit  que  ces 
causes  ont  agi  priocipalement  da  sud-est  au  nord-ouest;  c'est  ce  que 
nous  indique  Talignement  assez  frappant  de  toutes  les  buttes  et  collines 
jaincipalies  dont  les  sommets  sont  restés  comme  autant  de  témoins 
et  de.  cette  direction  de  la  causequi  lès  a  entamés,  et  du  niveau  à  peu 
près  le  même  partout  du  dernier  dépôt. 

C'est  aussi  cette  dernière  cause  qui  a  le  plus  éloigné  la  forme 
de  la  surface  du  sol  actuel  des  environs  de  Paris,  de  celle  qu  elle  de- 
voit  avoir  lorsque  la  craie  en  formoit  le  terrain  le  plus  superficiel.  11 
régnoit  alors  une  immense  vallée  entre  le  coteau  de  craie  qui  s'étend 
depuis  le  dessous  de  la  plaine  de  Montrouge  jusqu'à  Meudon  et 
Bougival,  et  celui  qui  reparoit  au  nord  à  Beaumont- sur -Oise. 
Dans  ce  même  lieu,  et  à  la  place  de  cette  large  et  profonde  vallée , 
nous  voyons  maintenant  les  buttes ,  les  collines  et  les  plateaux  de 
Montmartre^  de  Sanois,  de  Montmorency,  etc. ,  qui  sont  les  points 
les  plus  élevés  de  nos  cantons.  On  peut  donc  dire  que  si  les  surfaces 
des  difiérens  sols  qui  ont  été  déposés,  depuis  la   craie  jusqu'au 
sable ,  ont  conservé  quelque  empreinte  de  celui  sur  lequel  ils  se 
sont  comme  moulés,  il  n'y  a  plus  entre  la  forme  de  ce  premier  ter- 
rain et  celle  du  sol  actuel  la  moindre  ressemblance.  Si  nous  poussons 
plus  loin  la  recherche  curieuse  des  différences  de  cet  ancien  sol  et 
du  nôtre ,  sans  toutefois  nous  écarter  de  la  règle  des  analogies,  et  en 
admettant,  comme  l'observation  le  prouve,  que  la  mer  a  laissé  quelque 
temps  la  craie  à  nu,,  nous  devons  nous  figurer,  à  la  place  de  nos 
fertiles  campagnes  de  la  Beauce,  de  la  plaine  Saint-Denis,  de  Go- 
.  nasse ,  etc. ,  de  larges  et  blanches  vallées  de  craie  stériles  comme  celles 
delà  Champagne,  et  conservant  cette  stérilité  jusqu'au  moment  où 
des  marais  d'eau  douce  sont  venus  nourrir  des  mollusques  lacustres 
.  et  des  végétaux  aquatiques  et  former  ou  recevoir  des  dépôts  puissans 
d'argile  plastique  et  de  bois  fossiles. 

Un  nouveau  sol  marin  déposé  par  un  nouvel  envahissement  de 

lavBier  a  changé  la  forme  extérieure  du  sol  crayeux ,  et  lorsque  la  mer 

ea  M  retirant  l'a  laissé  à  découvert,  il  a  montré  plusieurs  vallées  lar- 

..  ge&.et  à  pente  douce,  ja  la  place  des  grandes  et  profondes  vallées 

T.  n.  ^3 
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de  la  craie  et  de  grands  lacs  h  la  place  des  marécages  de  ranciên  soL 
Le  fond  de  ces  lacs  s'est  couvert,  non  pas  d'argile  plastique  et  de  bois 
fossiles  bitumineux  9  mais  de  marnes  calcaires  argileuses  et  siliceuses  et 
de  gypse ,  tandis  que  leurs  bords  nourrissoient  les  végétaux  et  étoient 
habités  par  les  paléothériums  et  les  autres  quadrupèdes  dont  nous 
voyons  les  débris  dans  le  terrain  gypseux  qui  paroitles  avoir  presque 
comblés. 
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TABLEAUX 


Des  hauteurs  hiesurées  aux  empirons  de  Paris ,  et  qui  ont  servi  à 
dresser  les  dwerses  coupes  etprqfilt  de  ce  canton. 


L'incertitude  où  Fon  étoit  en  1810  sur  Télé vation  précise  de  FOb- 
servatoire  au-dessus  du  niveau  de  rOcédU^  nous  a  décidés  dans  ce 
temps  à  prendra  pour  base  de  toutes  nos  hauteurs  le  zéro  du  pont 
de  la  Tournelle.  C'est  le  point  d'où  est  parti  M.  Girard,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  pour  faire  le  nivellement  détaillé  de 
Paris;  ce  nivellement  qui ^  été  fait  avec  la  plus  grande  exactitude, 
nous  a  donné  plusieurs  points  importans  dans  l'intérieur  même  de 
Paris,  et  nous  a  servi  à  comparer^  dans  ces  cas^  nos  obsicrvations 
barométriques  avec  des  observations  géon^triques  très*précises. 
Nous  y  avons  trouvé,  comme  on  va  le  voir,  une  correspondance 
qui  a  dû  nous  donner  de  la  coqfîance  dans  celles  que  nous  n'avons 
pu  contrôler  par  ce  moyen. 

Mais ,  quoique  nous  donnions  nos  hauteurs  au-dessus  du  zéro  du 
pont  de  la  Tournelle ,  nous  avons  voulu  cependant,  lo.  pouvoir 
nous  servir  de  mesures  publiées  avant  nous,  et  qui  donnent  les 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan;  20.  indiquer  les  moyens 
de  ramener  toutes  nos  mesures  k  cette  base  commune  et  probable- 
ment invariable.  Nous  ayons  fait  cette  réduction  diaprés  les  données 
suivantes  : 
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La  cuvette  an  baromètre  de  l'Observatoire  est  à  63  mètres  au- 
dessus  du  niveau  moyen  de  l'Océan  ,  d'après  un  nivellement  récent 
et  de  nombreuses  observations  du  baromètre  faîtes  par  ordre  du 
Bureau  des  longitudes  à  Paris ,  au  Havre  et  à  Boulogne-sur-Mer ,  ci. 

La  cuvette  du  baromètre  de  l'Observatoire  est  à  4^  mètres  au- 
dessus  de*  zéro  du  pont  de  la  Toumelle  d'après  les  données  suivantes  : 

Seuil  de  la  porte  nord  de  l'Observatoire  au-dessus  de  zéro  du  pont 
de  la  Toumelle  d'après  le  nivellement  de  M.  Girard. .  • 33,2 

Salle  des  baromètres  au-dessus  du,  seuil  de  la  porte  nord  ^ 
d'après  les  mesures  de  M.  Mathieu. . .  •  • '5,6 

Cuvette  du  baromètre  au-dessus  du  plancher •••««•      o,8 


Aa-dessQs 

deo 

da  pont  de  la 

Toamelle. 


Total •  • 3g  fi 

En  négligeant  les  décimètres ,  ci.  .••••••.  • 

En  ôtant  cette  somme  de  celle  qui  donne  l'élévation  de  la  cuvette 
du  baromètre  de  l'Observatoire  au-dessus  de  TOcéan ,  on  a  23  mètres 
pour  l'élévation  de  zéro  du  pont  de  la  Toumelle  au-dessus  de  l'O- 


céan ,  Cl 


4o 


Aa-deisns 
derOo^ 

dans 
la  Manche. 


63 


a3 


Nous  ramènerons  donc  au  zéro  du  pont  de  la  Toumelle  les  résul- 
tats publiés  avant  notre  travail  et  qui  donnent  les  hauteurs  au-dessus 
de  l'Océan ,  en  soustrayant  23  mètres  de  ces  résultats. 


M.  Daubuisson  ayant  donné  la  hauteur  de  quelques  points  des 
environs  de  Paris,  prise  à  l'aide  du  baromètre ,  nous  avons  dû  les 
faire  entrer  dans  notre  travail.  II  a  fallu ,  pour  les  ramener  à  notre 
point  dé  départ,  soustraire  de  ses  résultats  ^o  au  lieu  de  23,  parce 
que  M.  Daubuisson  a  calculé  la  hauteur  de  la  cuvette  du  baromètre 
de  rObservatoire ,  d'après  des  données  différentes  de  celles  que  nous 
avons  cru  devoir  admettre. 

Quand  il  y  a  plusieurs  hauteurs  indiquées  pour  le  même  point , 
celle  qui  a  été  employée  dans  nos  coupes  est  marquée  d'une  as- 
térisque *. 
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LIEUX. 


mmm 


Divers  lieux  dans  Paris  pouvant  servir  de 
point  de  départ. 

L'Observatoire. 

Seuil  de  la  porte  du  nord 

La  cuvette  du  baromètre.. .  •  • 

Hauteur  totale  de  l'Observ.  a6,85. 
Le  parapet  de  la  plateforme  (en  négli- 
geant les  décimètres) 

Le  fond  des  caves..  •  •  • 

Le  sol  du  Panthéon..  •  •  • 

Le  pavé  en  face  Notre-Dame •  •  • 


AUTORITÉS. 


Ligne  N.  Ç,  N,  O.  de  Paris  à  laforit  de 
MoNTMOREircT.  Qnqpeu^.  2. 


Girard ,  nivellement  de  Paris 

Matbieu • 

Idem •  •  •  • . 

Idem • ••••••. 

Idem,  Héricart  de  Thury.. . 
Girard ,  nivellement  de  Paris' 
Idem • •  •  •  • . 


Le  sol  d'attenrissement  dans  Paris ,  à  la 
Bourse  de  la  rue  Yivienne • 

La  porte  Saint-Martin.  ••••••••••• 

L'abattoire  de  la  rue  de  la  Rochechouart 

bord  dn^uits  oriental 

Les  limnées'dans  ce  puits 

Barrière  de  Glichj •••..•• • 

Moictmartrb; 


: 


Idem,  nivellement 

Idem,.  • ••••••• 

Idem ,  nivellénient •  •  •  •  • 

Nos  observations  barométri<pies. 

Coupe  de  M.  Bélanger 

Girard...  •  •  •  •  «  • • 


Sommet  an  sol  de  la  porte  du  cimetière. 


Aa-desins 

deo 

do  pont  de  la 

Toomelle. 


mètres. 


Plateau  de  k  pyramide. 


Le  banc  d'huttres  au  S.  O. 


Épaisseur  inojenne  des  diverses  parties 
principales  qui  recouvrent  la  i^*.  masse 
à  la  carrière  aux  huîtres ,  è  Montmartre. 


Danbuisson ,  observ.  barom 

Girard ,  nivellement • 

Nos  observ.  barom •  •  •  • 

Nivellement  de  M.  Desmarest  fils , 

en  partant  du  sommet  ,    12"*. 

(loS— 12=93 )'  ci. 

Nos  observ.  barom..*  •  •  • •  •  • 

Nivellement  de  Itf,  Desmarest  $ls^ 

en  partant  du  sommet  1  aG"". 

(  105—26=579)  ci 

Nos  observ,  barom.  du  24  avril  x8io. 
Idem  du  16 mars  i8ii.»*»«..«». 


33,0 
40,0 


60,0 
5,3 

3i,o 
9»o 


10,2 

38,2 
37,6 

i5,4 
32,0 


110,0 
io5,o 
io3,o 


93,0 
9»><> 


79»o 
73,0 

77>o 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 


LIEUX. 


Du  sommet  aa  banc  d'huître ,  épaisseur 

du  sable 28,0 

Des  huîtres  aux  coquilles  marines 

variées ••  ^'^ 

De  ces  coquilles  aux  marnes  vertes,  i  ,7 

Épaisseur  des  marnes  vertes.  •  • .  • .  4>® 
Des  marnes  vertes  au  lit  de  cythé- 

rées ®»3 

Du  lit  de  cy  thérees  au  sommet  de  la 

r«.  masse •  •  •  '4>® 

Total 5i,2 

Sommet  de  la  première  masse  de  gypse. 
Carrière  du  midi ,  dite  de  l'Abbaye. .  • 
Carrière  du  midi ,  un  peu  vers  Touest. . 

Carrière  de  l'ouest ,  dite  la  carrière  aux 
huîtres • 


AUTORITÉS. 


Ao-dessos 

de  o 

da  pont  de  la 

ToarneUe. 


mélret. 


Carrière  du  nord  à  Clignancourt. 
Carrière  «de  l'est • . . 


Fond  de  la  i'*.  masse. 
'     Carrière  <de  l'ouest  attenant  à  la  catrrière 
aux  huîtres..  • 


Carrière  du  nord  à  Clignancourt. 


Carrière  de  l'est. 


■A 


Sbmmet  delà-second*  masse  à  la  carrière 
de  l'ouest • •  • 

Fond  de  la  seconde  masse  au  même  lieu. . . 

Sommet  de  la  troisième  masse  à  la  carrière 
de  la  hutte  au  garde  au  N.  O •  • 

Fond  de  la  troisième- masse  au  même  Heu.. 

Saint^Ouen.  Sommet  du  terrain  d'eau  douce. 
Bordt de  la  Seine.. ••.••... 

Plaine  Saint-Denis.  ..••....• 


Nos  observ.  barom 

Idem • 

par  soustraction  de  l'épaisseur  to^ 

taie  ci-dessus  ( i  o5 — 5 1  =54)  ci . 

Nos  observ.barom.  du  24  août  2  810. 

Idem  du  16  mars  181 1 

Nos  observ.  barom 

Idem  du  24  ^^^^^  ^^'^ • 

Idem  du  16  mars  181 1 

Nos  observ.  barom 

Idem  du  24  avril 

Idem  du  16  mars 

Idem  du  24  avril.  •  • ..••.. 

Idem  du  16  mars 

Nos  observ.  barom ••••... 

Mesuré  au  cordeau 

Mesnré  au  cordeau ,  en  partant  du 

fond  (8».) 

Nos  observ.  barom 

Idem.,  • • • 

Idem  (mais  auH^essous  du  o) 

Niveau  moyen ,  d'après  Girard. . . 


63,o 
62,0 

54,0 
53,0 
55,0' 

47.0 

60yO 

60,0 


36,o 
27,0 
3i,o 
34,0 
38,o 

36,0 
27,0 

38,0 
3o,o 
18,0 
4,0 
24,0 
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LIEUX. 


AUTORITÉS. 


Butte  d'Orgemont. 

Sommet  de  la  butte  au  moulin 

Marnes  vertes • 

Sommet  du  gypse.. • 

Sanois.  Sommet  de  la  colline  aux  trois  mou« 
lins • 


MONTMOREITCY. 

Sol  de  l'église. 


Nos  obsery.  barom. 

Idâm 

Idem 

Cotte 

Nos  obsery.  barom. 


Saint-Leu.  Sommet  du  gypse. 


{Cotte 
Schukburg 

Nos  obsery.  barom • 

Id&m  du  i6  mars  1810 

Moulignon.  Sommet  du  gypse 1  Nod  obsert.  barom •  •  •  •  • 

c  .  ^  «  .     T        n  •     ♦  ^    U^^^ i^.obs.... 

Saint-Pnx.  Le  yiilaee  qui  est  au  niyeau  du  V   r^  ^     , 

,  ^  ^  {Idem,.. ••«.  a*.  obs..t. 

sommet  des  marnes  du  gypse (  W.^  du  26  août  ,810 

Colline  de  Montmorency.  Sommet  du  pla* 
teau  sableux  au^-dessut  de  Saint-PHx.»  •  • 


Au-dessus  de  Saint-Leu. 


Au  moulin  des  Champeaux 

Sommet  du  gypse  à  Saîni-Brice ,  extrémité 

orientale  de  la  colline •••.•• 

Béauchamp  près  Pierrelaie ,  à  Test  de  la 
ligne. 

Grès  marin  du  calcaire..  •  •  •  •  • 

Terrain  d'eau  douce  qui  le  couvre.  •  • 


Ligne  du  Sud  de  Paris  à  Lonjumeau. 
Cpupe  D<*.  I  » 

Le  CàLCAiRfe  sous  Paris. 

Le  banc  vert  au  bout  de  la  rue  del'O- 


No9  obsery.  barom. 

Idem • 

Idem  du  a6  août.  • 
Cotte 


Nos  obsery.  barom< 


Idem. 
Idem. 


déon. 


Le  banc  vert  dans  les  caves  de  l'Obsert . 
Le  calcaire  dans  la  plaine  de  Montrouge. 
Ouverture  du  puits  de  la  carrière  du 

petit  Montrouge •  • . . 

Le  banc  vert  dans  cette  carrière 


Héricart  de  Thury. 
Idem 


Nos  obsery.  barom... 
Rapport  des  ouvriers. 


An-dessas 

de  o 

dn  pont  de  la 

Tonmelle. 


mètref. 

101,0 
92,0? 

52  y  o 

l4l,0 

*      144,0 


¥ 

82,0 

81,0 

60,0 

¥ 

63,0 

65,o 

91,0 

¥ 

9^y^ 

97  »o 

t5o,o 

¥ 

i55,o 

i5i,o 

141,0 

S6,o 

4a^ 

44.0 


2,0 
4,3 


39,0 
17,0 


\ 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 


LIEUX. 


Carrière  de  Gentillj.  La  terre  végétale. 

La  roche • 

L'argile  plastique.  ...••' •  •  • 

Ouverture  du  puits  de  la  carrière  de 

Chàtillon ,  n*.  4^ 

La  masse  de  roche  dans  cette  car- 
rière.  •  • 

Ouverture  du  puits  de  la  carrière  la  plus 
voisine  du  chemin  de  Bagneux. 


•  •  •  • 


lits  de  la  car-  ( 


Le  gypse. 

Bagneux.  Ouverture  du  puits  delà  car- T 
rière  à  plâtre  du  sieur  JeuHn.. •  •  • . .  | 
Fond  de  la  masse  de  gypse  dans  cette 

carrière.  •  • •  •  •  • 

Clamart.  Ouverture  du  puits 

rière  à  plâtre.  .••••.. 
Fond  de  la  masse  de  gypse  dans  cette 

carrière 

Sceaux.  Rez-de-chaussée  de  la  maison  de 
M.  Defrance.  i  à  a  mètres  au-dessus  du 

banc  d'huître. 

Le  banc  d'huître • 

Antony.  Ouverture  du  puits  de  la  carrière 
à  plâtre 


Fond  de  la  masse  qui  a  6  mètres. 


Lonjumeau. 

Le  banc  de  sable  d'eau  douce. 


Le  banc  d'huître. 
La  Bièvre  à  Bièvre.  • . 


L'Yvette  au  moulin  de  Vosgien. 


Att  moulin  de  Lonjumeau.. 


•  •••••••* 


Nos  observ.  barom 

Mesurée  au  cordeau 

Idem ....; 

Nos  observ. barom.. •• 

Rapport  des  ouvriers • 

Observ.  barom.  de  M.  Daubuisson. 

M.  Daubuisson.  •  •  •  • 

Nos  observ  .barom .  du  26  mars  1 8 1 1 . 
Deux  rapports  des  ouvriers  à  un  an 

d'intervalle • •  •  •  •  • 

M.  Daubuisson.  ••••..•• 

Nosobserv.barom.  du  i  o  mars  181  o. 

Mesurée  au  cordeau.  •  •  • 

Nos  observations  barométriques  du 
24  septembre  1809.  •••••••••• 

Idem  du  26  mars  181 1 .  •  •  •  • 

Idem  du  22  mars  1810 •  •  •  • 

Idem  du  26  mars  181 1  .••••••••  • 

Idem  du  22  mai ••••••••• 

Idem  du  26  mars.  •••••••••••••• 

Rapport  des  ouvriers  (80  pieds  ).  •  • 

Nos  observ.  barom •  • .  •  • 

Idem  du  24  septembre  1803.  •  •  •  •  • 

Idem  du  3  juillet  1810 ••••• 

D'après  Perronet  et  les  données  de 
Deparcieux  { 1 16  pieds  an  dessos 

deN.D.) 

D'après  Deparcieux  (83  pieds  9  p. 

an-dessus  de  N.  D.) 

Idem  (44  piods  au-dessus  de  N.  D.  ) 


Aa-detM» 

de  o 

dopont  dela|_ 

Tonmclle. 


5o,o 

38,o 
23,0 

G5,o 
44,0 
61,0 


85,o 
82,0 

55,0 

95,0 

65,o 


67,0 
66,0 
52,0 
53,0 

23yO 

27,0 
27,0 

75,0 

52,0 
58,o 


53,0 

43,0 
3o»o 
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LIEUX. 


AUTORITÉS. 


Aa-defsu8 

de  o 

da  pont  de  la 

Toomelle. 


Girard ,  niyelleinent  de  Paris 

Diaprés  M.  Hazon ,  architecte.  •  •  • 

.Nos  obsery.  barom •  •  • 

Rapport  des  ouvriers 


Idem. 


Ligne  du  S.  E.  Q.  E.  de  Paris  à  T étang  de 
Trappes.  Coupe  n*.  3. 

L'angle  oriental  de  l'École  militaire  an  ni- 

veaa  du  sol. ••••••••• •  • 

La  craie  au  fond  du  puits  de  l'École  militaire 

(29  mètres  au-dessous  du  bord).  •  • 

Vaugirard. 

Ouverture  d'un  puits  à  argile. • 

Le  calcaire  dans  ce  puits 

L'argile   plastique   dite  première  ou 

fausse  glaise. •••• y • 

Seconde  glaise.. • 

»    ^  •      t  ««.  «^  S  Picard.Spiedsplus  basse  qu'à  Paris. 

La  Semé  a  Sevrés.  Eaux  moyennes \  ,  ,     »,. 

*^  (  Joum.  des  Mmes,  n*.  119 

IfElTDOir. 

L'atterrissement  au  bas  des  moulineaux. 

La  craie  au  plus  baut  point 

L'argile  plastique  au  jour.. •  • 

Le  sommet  du  calcaire  dans  la  même 

carrière '• 

Le  sommet  du  calcaire  au-dessus  de  la 

Verrerie..  •  • •  •  • 

Le  plateau  sableux  de  Meudon ,  au  re»- 

de-K:haussée  du  château 

SÈVRES. 

Le  sommet  du  calcaire  dans  le  parc  de 
la  manufacture  de  porcelaine 

Le  sommet  du  calcaire  au  haut  du  val- 
lon de  Sèvres • 

Le  sommet  du  plateau  sableux  au  lieu 
dit  le  Trou  pouilleux  9  près  Ville- 
d'Avraj • 

Le  sommet  du  plateau  sableux  au  bu- 
tard « « 

Le  pied  de  la  lanterne  dans  le  parc  de 

Saint-Cloud.  •  •  •  • ••••<• 

Versailles, 

Le  res-de-jchaussée  du  château  de  Ver- 
sailles. •  • •...•• •  •  • .  • 


mètres. 


T.  n. 


Notre  nivellement  géométrique. 

Idem •  •  •  • 

Idem.* ••• 

Idem.  •  ;  «  • •  • • 

Nos  observ.  barom 

Daubuisson ,  obs.  barom 


Notre  nivellem.  barom. 


Idem, 


Daubujsson. 


Nos  observ.  barom. 


Daubuisson. 


D'après  les  données  de  Picard. 


11,0 

—  18,0 

a3,o 


21,0 


laàiOyO 

0,0 

—  2,0 

i^3,o 

4,0 
a3,o 
33,0 

63,0 
59,0 

161,0 


•  •  • 


74 


67,0 
69,0 


147,0 

140,0 
80,0 


i4i,o 
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DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 


LIEUX. 


Le  sommet  de  la  montagne  de  Ptoquen- 

court ,  entre  Bailly  et  Marly 

Le  sommet  de  la  colline  de  Sataury . .  •  • 

L'éUng  de  Trappes • 

CEiGiroir. 

Sommet  du  banc  friable   à  coquUles 

variées •..•.••.•..•...••.•• 

LJgne  du  N.  O.  de  Paris  à  Sainte  Germain. 

Coupe  u^.  5. 

L'Étoile.  Barrière  de  Neuilly 

Passy.  Sommet  du  calcaire • 

Bois  de  Boulogne.  Rond  des  Victoires 

Porte  des  Princes.  •  •  • • .  « .  • 

Plaine  des  Sablons  près  la  porte  Maillot  •  • , 

Carrière  de  calcaire  à  Neuilly 

Plateau  de  la  Croix  de  Courbeyoye 

HoifT-YALÉAiEN.  Sommet. • .  •  •  • 

Marnes  vertes 

Sommet  du  gypse ••.•••••• 

Plateau  de  la  Croix  du  Roi..  • 

Le  moulin  sur  le  plateau  au-dessus  de 

Ruelle • 

Saint'-Germain.  Sommet  du  plateau 

Bougival.  Sommet  de  la  craie .•«... 


AUTORITÉS. 


Notes  communiquées  par  M.  Co- 
quebert...;.  • • 

DTaprës  Picard..  •«•••••••■»•••• 

Idem,  •  •  • ••••••.•••••  f  • 


Nos  observât,  barométr.  moyenne 
de  3  observ..  •  •  • .  • 


!  Girard  y  nivellement»  •«••••••••• 
Daubuissou ,  observ.  barom.  .••••. 
Nos  observ.  barom.  du  26  avril  1 8 1  o. 

Nos  observ.  barom 

Idem»  •••••»•••••»••••••••••• 

Idem 

Daubuîsson  »  observ.  barom. 

Idem* 
Idem 

Idem.. •••••! • 

Nos  observ.  barom.  du  26mai  1810. 

Idem.,  •••••••••••••••• •• 

Idem •••• • 

Daubuisson ••••••• 


Lieux  plus  éloignés  qui  peuvent  étrerappo^ 
tés  à  cette  ligne.  Coupe  n*.  5. 

Liancourt  près  Chaumont.  Sommet  du  cal- 
caire.   .••.•••.••«««••€•«•••■*•••••• 

Gisors.  Argile  plastique  immédiatement  sur 

la  craie  au  Mont-Ouin •••••••••• 

Sommet  du  calcaire  ab  Mont-Ouin. . . 


Nos  observ.  bànmi..*  •  •••••••«•• 

Lalande.  Connoissance  de8  temps.. 
Nos  observ.  barom.««  #•••••»•••• 


Idem, 

Idem, 
Idem,y 


Ao-dcsfiu 

deo 

da  pont  de  la 

Tonrndlc. 


mètres. 

i5a,o 
i52,o 


79.0 


3i,o 
38,o 
3o,o 
So^e 
28^0 
14,0 
18,0 
18,0 

141,0 

i36,o 

78,0 

48,0 

66,0 

63,o 
63,o 
G5,e 


65,0 
111,0 
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LIEUX. 


Ligne  E.  Ç.  S.  E.  dé  Paris  au  château  de 
CœuiUy ,  et  points  gtà  gcuvent  y  être 
rapportés.  Coupe  n^.  4* 

Plaieaa  de  Romainville ,  Bellerille ,  eXc* 
Bas  du  c6teaa  près  le  bassin  de  la  Vil- 

lette 

Bord  du  hasaux  de  la  Villette.  •«...... 

SomiBuat  de  coteau  en  fiice  da  bassin 

delaVillette 

Au  pied  du  télégraphe.  •  • 

Plaine  St.-Denis^au  carrefour  près  de  Pantin. 
Saint-Maurice,  près  Yincennes. 

Plateau  du  bo'is  de  Yincennes  à  la  demi- 

lune« • ••.••.. 

Ghampign j.  Sommet  dn  calcaire  siKceuz.  • 

Platean  de  Uble  et  de  la  formation 

d'eau  douce  sur  la  route  à  Taligne* 

ment  du  ehâteaiâ  de  GeemUy..  •• .  •« 

Butte  du  grittoÊi,  près  de  Villenenve-Saint* 

Georges.  ••• «»•• 


AUTORITÉS, 


Daubuisson ,  obserr.  barom.  •  •  •  •  • 
Girard ,  nivellement  de  Fariti  *  •  •  # 


Aa-dessos 

deo 

da  pont  de  la 

Toomelle. 


Daubuisson.  ••••••« 

Idem ••••••• 

Girard ,  nivellement. 


Nos  obserT.  barom. 
Idem 


Idem •••••.• 

Notes  comminiquto  par  H.  Co- 
quebert. •••••••••••.••••• 


mètres. 


36,0 

a6,o 
110,0 


42,0 
5o,o 


7»,o 


97»û 


74- 
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EXPLICATION 


DES  COUPES  ET  DES  FIGURES. 


1^  ous  donnons  cinq  coupes  de  terrains  qui  partent  en  divergent  de  Fëglise  de 
Notre-Dame ,  considérée  comme,  le  centre  de  Paris ,  et  qui  suivent  des  directions 
très-différentes.  Elles  présentent  toutes  les  formations  de  terrains  décrites  dans 
notre  ouvrage  et  se  rapportent  aux  cinq  lignes  tracées  sur  notre  carte,  qni 
portent  à  leur  extrémité  les  mêmes  numéros  que  les  coupes. 

Les  lieux  placés  sur  les  coupes ,  mais  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  la  coupe  princi- 
pale, y  ont  été  rapportés  par  une  projection  perpendiculaire ,  et  y  ont  été  placés  à  la 
véritable  distance  où  ils  sont  de  Paris.  Les  différens  lieux  situés  les  uns  au  devant 
des  autres  sont  distingués  par  des  traits  plus  pâles  ou  plus  foncés ,  suivant  qu'ils  sont 
en  arrière  ou  en  avant  de  la  ligne  principale. 

Il  a  fallu ,  afin  de  pouvoir  rendre  sensibles  la  position  et  la  puissance  des  diverses 
formations  et  de  leurs  subdivisions ,  prendre  une  échelle  de  hauteur  beaucoup  plus 
grande  que  celle  des  longueurs.  La  première  est  à  la  seconde  à  peu  près  dans  )e 
rapport  de  35  à  i.  Il  en  est  résulté  que  nos  plateaux  semblent  avoir  des  pentes  très- 
roides  et  presque  escarpées ,  et  que  nos  buttes  ressemblent  à  des  pics  ou  à  des 
aiguilles.  Cest  un  inconvénient ,  mais  on  ne  pouvoit  Téviter  sans  tomber  dans  Tin- 
convénient  beaucoup  plus  grand ,  ou  de  ne  pouvoir  placer  dans  les  collines  les  di- 
vers terrains  qui  les  composent,  ou  de  donner  à  ces  coupes  une  longueur  démesurée 
et  absolument  inutile  à  notre  objet. 

On  a  établi  deux  lignes  de  niveau,  la  plus  inférieure  indique  le  niveau  moyen  de 
la  mer.  La  seconde  ligne ,  beaucoup  plus  foible ,  est  celle  du  niveau  du  o  du  pont  de 
la  Tournelle.  Nous  avons  placé  sur  cette  ligne  et  dans  leur  position ,  par  rapport  ii 
la  ligne  de  coupe ,  les  noms  des  lieux  traversés  par  cette  ligne ,  ou  de  ceux  qui  y 
sont  rapportés. 

Les  coupes  spéciales  de  divers  lieux ,  gravées  à  Textrémité  des  grandes  coupes 
dans  les  places  vides  qu'elles  laissoient ,  n'ont  aucun  rapport  avec  ces  coupes ,  ni 
pour  la  position  ni  pour  Téchelle ,  Grignon  seul  excepté. 

PL  I ,  A ,  Fig.  I .    Cette  coupe  théorique  représente  la  position  de  tous  les  terrains 

des  environs  de  Paris  supposés  réunis  dans  une  même  colline ,  et 
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montre  les  particalaritës  minëralogiqnes  et  géologiques  qui  sont 
propres  à  chacun  d'eux.  Elle  indique  aussi  la  manière  dont  ces  ter* 
rains  sont  figurés  sur  les  coupes ,  et  les  couleurs  qui  peuvent  ser- 
vir à  les  distinguer  et  qui  ont  été  employées  à  cet  usage  sur  la 
carte. 

Fig.  a.    Coupe ,  n"".  i ,  de  Lonjumeau  à  Paris. 

A.  Plateau  de  Palaiseau  (  p.  5o6  et  5^4 }. 

B.  Bois  pétrifié  en  silex. 

X.  Silex  compacte ,  jaspoïde  et  coquilles  d'eau  douce. 
M.  Marne  argileuse  rouge. 
G.  Blocs  de  grès. 
S.  Sable. 

Coupe,  n«.  2,  de  Paris  au  plateau  de  la  forêt  de  Montmorency. 

B.  Les  détails  placés  ici  indiquent  la  disposition  générale  et  le  ni- 
veau du  terrain  d'eau  douce,  du  grès  marin ,  du  grès  sans  coquilles 
et  du  calcaire  à  Beauchamp  près  de  Pierrelaye  au  sud  de  la  colline 
de  Montmorency ,  à  Ézainvillc  et  à  Moiselle  au  nord  de  cette  même 
colline  et  pi;ès  de  Mafliers ,  lorsqu'on  descend  de  ce  plateau  dans 
la  vallée  de  TOise  près  de  Beaumont.  La  hauteur  du  grès  est  celle 
qui  a  été  observée  à  Beauchamp. 

JFÏg.  3.  Coupe  de  Grignon.  (Pag.  4o30  On  a  été  obligé  de  la  séparer, 
parce  qu'elle  eût  allongé  la  coupe  u?.  3 ,  sans  nécessité  ;  mais  elle 
est  faite  suivant  Téchelle  des  coupes.  L'argile ,  le  sable  et  la  craie 
y  sont  placés  par  supposition.  On  ne  les  voit  pas  à  Grignon  préci- 
sément. 

Fig.  4-    Coupe,  n».  3,  de  Grignon  à  Paris. 

Le  terrain  d*eau  douce  de  la  Beauce  a ,  dans  quelques  parties , 
répaisseur  indiquée  ici. 
Les  lignes  ponctuées  qui  vont  des  crayères  de  Meudon  à  la  vallée 
de  Saint-Nom ,  montrent  la  pente  de  la  vallée  de  Sèvres ,  mon- 
tant vers  le  col  où  est  situé  le  château  de  Versailles  et  celle  de  la 
vallée  de  Saint-Nom,  descendant  de  ce  col  jusqu'à  la  Maudre.  La 
pente  de  cette  dernière  est  mise  par  supposition ,  ainsi  que  la  hau- 
teur des  diverses  formations  qui  y  sont  indiquées. 

Fig.  5.    Èoupe  de  la  forêt  de  Fontainebleau  et  de  ses  environs. 

On  a  réuni  dans  cette  coupe  les  divers  terrains  qui  constituent 
le  sol  de  la  forêt  de  Fontainebleau  et  de  ses  environs.  Elle  n'a  au- 
cun rapport  ni  pour  la  position  ni  pour  les  hauteurs  avec  la  coupe 
n"".  4>  à  laquelle  elle  est  accolée.  (Voyez  pag.  446»  ^^^9  ^^o*  ) 
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A.  Calcfûreetaabled'taadottqeftvwdeiioiiifcreMfliotfiiilI^^ 

<p.  520}. 

B.  tf  ame  argileuse  et  labloimense. 

C.  Grës  en  bancs  et  en  blocs  écroulés  et  sable  sans  coquilles.  C  Cristanz 

rhomboïdaux  de  grës  calcaire  de  Belle -Croix.  C*^.  Rocher  détaché 
d*un  banc  de  grës  et  dont  la  surface  de  cassure  se  rapporte  à  celle 
decebanc,  amlienditi^Lon^  A>cfter(p.  5o6>. 

D.  Marne  argileuse  et  sélénite  »  représentant  la  formation  gypaeuse. 

(  Vaux-le-Penil ,  Basses-Loges ,  Melun  au  ruisseau  de  Nangis ,  etc.) 

E.  Calcaire  siliceux  sans  coquilles  »  tenant  la  place  du  calcaire  maria 

grossier  (p.  44^)* 

F.  Sable  et  argile  plastique.  (  Moret ,  butte  de  la  pjranride ,  etc.  ) 

G.  Craie.  (Montereau ,  Nemours ,  etc.  ) 

Fïg,  6.    Gotrpe ,  v.  5 ,  de  Saint-Germain  à  Paris. 

Le  pbleaa  de  carrière  de  Saiat-Denis  est  aûs  par  supposition. 

A.  Les  détails  de  la  carrière  Neuilly  indiqués  ici,  sont  sar  une 
échelle  plus  grande  que  le  reste  de  cette  coupe.  Ils  se  rapportent 
à  la  description  donnée,  §  X,  pag.  3gg ,  note  a. 

B.  Coupe  particulière  du  terrain  des  environs  de  Chaumont  et  de 
Gisors ,  lieux  éloignés  de  65  et  de  35  kilom.  auN.  O.  et  à  TO.  de 
Paris.  Elle  est  sur  réchelle  des  conpes (Pag.  876.  ) 

Fi'g*  7.    Coupe  du  calcaire  marin  dans  la  plaine  de  la  Marre-Saolx-Mar- 
chais ,  à  Touest  du  bois  de  Beyne ,  décrit  pag.  4o5. 

If*.  9.  Terre  végétale  et  cérithes. 

8.  Sable  calcaire  et  prodigieuse  quantité  de  cérithes. 

7.  Calcaire  friable  avec  des  morceaux  irréguHers  durs,  saiUans,  et 
quelques  coquilles  mal  conservées. 

&  Calcaire  sableux  et  immensité  de  coquilles  variées. 

5.  Calcaire  sableux  et  moins  de  coquilles. 

4-  Calcaire  sableux  ,  fer  cUoriteux  granulaire  et  immensité  de 
coquilles. 

3.  Terre  argilo-sableuse  ronge  et  coquilles  diSSirentes  des  précé- 
dentes ,  tnrritelles ,  vénicardes ,  etc. 

1.  Terre  argilo-sablense  rouge ,  pas  une  coquille. 

1. 


Fig.  8.    Coupe  de  la  descente  du  plateau  calcaire  à  Maflier ,  près  Beau- 
tDont-9ur-Oise ,  décrite  pag.  368. 

N*.   I .  Calcaire  d*eau  douce  en  fragmens. 

2.  Marne  d'eau  douce  en  feuillets  borinmtaux. 

3.  Petit  lit  de  calcaire  marin  à  coquilles  brisées. 

4.  Sable  sans  coquilles.  ^ 
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N*.  5.  Grës  sans  coquilles. 

6.  Calcaire  dar  maissabicox^  renfarmant  descéritbes. 

7.  Calcaire  marin  tendre  ^  Ht  lambtnmdt,  renfermant  nn  petit  lit 

d'hiiltre  i. 

8.  Sable  calcaire  rcNigeàtre  mile  de  fer  ebloriteiix. 

9.  Gros  grains  de  qnan  wÂr  et  rognons  durs  de  calcaire  spatbique 

mêlé  de  fer  chloriteux. 
10.  Craie. 

Fi  g.  g.    Posi  tioa  prësuinyée  dePargUe  plasticpie  aiw  la  craie  dans  la  plaine 
d'Abondant,  à  Test  de  la  forêt  de  Dreux (  Pag.  33g.  ) 

Fig.  10.  Trancbëe  du  canal  de  TOurcq ,  dans  la  botte  des  bois  de  Saint* 
Denis,  forêt  de  Bondy,  au-delà  de  Sevran  \  lieu  où  Ton  a  trouvé 
les  osd'élépbant,  d'antilope,  etc (Pag.  56i.) 

a.  Terre  TegAale.  3  à  4  mètres  dans  quelques  endroits  qui  ont  été  des 

fonds  de  marais. 
è.  Argile  sableuse  et  sable  jonne  pur ,  contenant  dans  sa  partie  supërienre 

des  limnées  et  des  planorbes  à  peine  fesailes«  «..••»  environ  a  mètres. 

c.  Limon  d'atterrissement  noir  et  veiné^de  sable  jaune. environ 

6  mètres. 
C'est  dans  la  partie  inférieure  de  ce  limon  ^'on  a  trouvé  les  os 
fossiles  d'élépbant  et  d'antilope. 

d.  Argiles  vertes  et  jaunes ,  alternant.  * 

e.  Marne  argileuse  blancbe ,  renfermant  des  ménilites  qui  contiennent 

des  coquilles  d'eau  douce  fossiles  et  des  gjrogonites. 

Fig.  1 1 .    Disposition  du  gypse  dans  la  carrière  de  Qignancourt,  au  nord 
de  Montmartre (Ps^g*  ^^O 

A.  Marnes  du  gypse. 

B.  Bancs  du  gypse  de  la  première  masse. 

C.  Déblais. 

D.  Terre  végétale  et  déblais  de  marne. 

PL  1 , 6-,  Fig.  X .    Coupe  des  terrains  des  environs  de  Soissons ,  Êdsant  voir  les 

terrains  qui  les  composent  et  leur  ordre  de  superposition,  d'après 
M.  Hëricart-Ferrand (Pag.  ^58,  344  (i)  et  Sag.) 

AB.    De  Courmelles  prèa  Soissons  en  B  à  liOuaatre. 
A  C.    De  la  plaine  de  Soissons  en  C  B.  au  point  central  du  plateau  du 
PlessisrHuleux. 


(1)  Il  y  a  dans  ces  deux  pages  erreur  dans  la  citation  de  la  planche ,  an  lien  de  pi.  II  il 
faHoitpl.  I,B. 
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B.  Argile  et  lignite. 

C.  Sable  inférieur  au  calcaire  grossier  marin. 

D.  Calcaire  grossier. 

E  et  F.  Sable  du  grfes  supérieur  au  gypse  ? 
G.  Grës  sans  coquilles  en  bancs  dans  ce  sable. 
H.  Terrain  d'eau  douce  supérieur. 

Pig,  2.    Terrain  de  calcaire  siliceux  ou  d'eau  douce  inférieur ,  renfermaDt 
la  magnësite  à  Coulommier. 
Elle  est  suffisamment  expliquée  pag.  44^* 

Fig.  3.    Bois  de  cerf  dans  un  terrain  de  transport  pénétrant  dans  la  craie 
à  Meudon. 
Elle  est  expliquée  pag.  563. 

PI.  I,  C ,  Fïg.  i .    Position  et  aspect  du  grès  marin ,  du  calcaire  grossier  renfermant 

des  coquilles  d'eau  douce,  sous  le  .terrain  d*eau  douce  du  gypse , 
à  Beauchamp  dans  les  bois  de  Pierrelaie ,  non  loin  de  Pontoise. 
(Pag.  371.) 

G.  Terre  végétale. 

£.  Fragment  de  calcaire  d*eau  douce  dans  un  sable  calcaire. 

D.  Sable  verdâtre  agglutiné ,  renfermant  le  Mclania  hordeaeea. 

C.  Calcaire  sableux  rempli  des  mêmes  mélanies. 

B.  Sable  fin  renfermant  les  mêmes  mélanies  y  des  limnées  et  des  cjclos- 
tomes. 

A.  Bancs  de  grës  divisés  en  assises  irréguliëres  par  des  lits  de  sable  d'é- 
paisseur trës-inégale,  renfermant  des  coquilles  marines. 

Cest  au  point  de  contact  du  banc  supérieur  de  cette  masse  et 
du  dépôt  de  sable  B ,  que  se  voit  quelquefois  le  mélange  sur  le 
grës  des  coquilles  d'eau  douce  et  àe%  coquilles  marines. 

Fig.  \.    Superposition  sur  la  côte  de  Triel,  des  terrains  de  calcaire  gros- 
sier ,  de  gypse  et  de  calcaire  d*eau  douce  supérieur. .  •  (Pag.  378.) 
D'après  M.  Prévost  : 

A.  Calcaire  grossier  marin. 

B.  Grës  marin  du  calcaire  grossier  ,  renfermant  beaucoup  de  coquilki 

marines. 

C.  Gypse  en  bancs  puissans ,  exploité. 

D.  Marnes  du  gypse. 

£.  Sable  et  grës  supérieur  au  gypse  sans  coquilles» 

G.  Terrain  d'eau  douce  composé  principalement  de  silex  jaspoîde. 

Fig.  3.    Le  calcaire  siliceux  sur  le  calcaire  gro3sier  à  Septeuil,  route  de 
Mantes  à  Houdan •  .    (  Pag.  448.) 
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A.  Calctfire  d'éau  doace  supëriear ,  renfermant  beaucoup  de  coquilles  et 

présentAnt  tous'  leà  caractères^  du  calcaire  siliceux  du  reste  de  la 

Taille. 

B.  Calcaire  siliceux  et  lits  de  marne  calcaire,  alternant. 

Ç.  Calcaire  grossier,  friable  tratersant  la  vallée  et  contenant  une  grande 
quantité  de  coquilles  marines. 

jFYg.  4*    L^  calcaire  d'eau  douce  compacte  (clicart)  au-dessus  du  calcaire 
grossier  marin ,  à  y illiers  près  Mantes (Pag.  277.) 

A.  Terre  végétale. 

B.  Calcaire  d'eau  douce  compacte  dit  clicart,  renfermant  des  cychstoma 

mumia  et  des  potamides. 

C.  Calcaire  marin  en  plusieurs  assises ,  renfermant  la  cérithe  des  pierres 

et  des  corbules. 

D.  Sable  calcaire ,  renfermant  de  gros  fragmens  de  calcaire  remplis  de 

cérithes. 
£.  Petit  banc  de  calcaire  trës-dense  et  trës-dur. 
G.  Calcaire  dur  k  céritbes  {la  roche)  et  le  reste  de  la  formation  calcaire. 

Fi  g.  5.    Le  silex  comë  en  plaquettes  dans  le  calcaire  grossier ,  à  Gentilly , 
(  décrit  pag.  3go ,  dans  la  note  )• 

A.  Le  calcaire  grossier  dur  k  céritfaes ,  dit  la  roche. 

B.  Calcaire  grossier ,  eu  lits  minces  j  tendre. 

C.  Banc  paissant  de  calcaire  grossier  assez  tendre ,  renfermant  des  lits 

de  silex  corné.  S.  S. ,  minces ,  un  peu  sinueux  et  interrompus. 

D.  Calcaire  grossier  tendre  dit  lambourde^ 

PL  I,  D.  Coupes  de  divers  terrains  du  bassin  de  Paris. 

Fig.  I.    Le  calcaire  d'eau  douce  sur  le  grès ,  à  Écoueu.  .  .  (Pag.  4490 

A.  Grës  en  blocs  sans  coquilles. 

B.  Grës  calcaire  sans  coquilles. 

C.  Calcaire  d'eau  douce  coquillier. 

Fig.fk,    Le  terrain  d'eau  douce ,  à  Moiselles (Pag.  449*  ) 

A.  Marne  calcaire  en  assises  épaisses ,  mais  trës-désaggrégeable. 

B.  Marne  calcaire  tendre  feuilletée ,  renfermant  en  b  des  bulimes  nains 

et  des  nodules  de  calcaire  marneux  dur,  et  en  a  un  lit  horisontal 
interrompu  de  silex  corné. 

Fig.  3.    Le  terrain  d'eau  douce,  à  Saint -Ouen (Pag.  4^0.} 

A.  Marne  calcaire  tendre  fissile. 

B.  Marne  argileuse  de  couleur  isabelle,  magnésienne,  et  analogue  par 

sa  nature  et  sa  position  à  celle  de  Coulommîer ,  renfermant  des 
cjclostomes ,  des  ossemens  ,  des  silex  résinites  ,  des  silex  nec- 
tiques,  etc. 

T.  n.  75 


I 


594  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

C.  Marac  calcaire  dare ,  a?éc  des  nodidei  de  cdctxre  marneux  encore 

pins  dnrs ,  leufanmat  le  limneus  lomgùoMus ,  etc. 

D.  Marne  argileuse ,  renfermant  des  rogaens  ellipsoïdes  on  sphëroîdaux 

de  gTpse  sëlénite  impur ,  aggr^  en  roses. 
<S.  La  rivière  de  Seiae.'^LorsqQe  la  rrrifcre  est  à  5  mètres  au-dessous  de 
la  couche  D ,  les  morkies  B  sont  k  2  mètres  au*dessns  de  la  rivière. 

JFïg.  4.    Lefilitsde  cythérëesà  là  batte  Ghmnoot (Pag.  458.) 

A.  Marnes  argileuses  vertes,  fragmentaires. 

B.  Marnes  argileuses  verdâtres ,  feuiUeU» ,  rwAraumi  i 

k.  Des  atétes  de  poissons. 

c.  Gythérées  planes  et  spîitirbes. 

d.  Gérithes  et  autres  ooqaiUes  écrasées. 

e.  Marnes  sans  coquilles. 

C.  Marnes  calcaires  Uanchàtres ,  £ragmeBftaim  ,  sans  coquilles. 

D.  Marnes  argileuses  verdâtres  ,  feuilletées  comme  les  précédentes  B  , 

renfermant  : 

g.  Lit  de  gypse  sélénite  leatîoulaîre  ooofoînt. 

h,  Gjthérées  bombées ,  mêlées  de  spirorbes  et  d'os  de  poisson. 

7.  Lit  plus  abondant  en  coquilles  discoïdes  qui  paroissent  être  des 

spirorbes. 
/•  Lit  de  gypse  sâéoîte. 
£.  Marnes  calcaires  blanches,  firagraentaii^ ,  renfermant  des  coquilles 
d'eau  douce. 

Fig.  5.    La  troisième  masse  à  Montmartre,  et  les  coquilles  dans  le  gypse 
inférieur ,  d'après  MM.  Prévost  et  Desmarest.  .  .  .  (  Pag.  46^  •  ) 

A..  Banc  de  gypse  qui  termine  la  seconde  inasse. 

N®.  I  à  3o.  Ces  différens  lits  et  ce  qu'ils  renferment  sont  décrits  dans  le 
texte  sous  les  mêmes  numéros ,  p.  468  à  47 1  • 

PI.  II,  A.  Idée  de  la  structure  du  terrain  de  dëdimeat  supérieur  (  terrain 

tertiaire  ) ,  sub-Apennin  aux  environs  de  Castelarquato ,  près  Fio- 
rensola.  .• (ï^ag.  4*9-  ) 

A.  Masse  du  terrain  de  sable  siliceux  rougeâtre. 

a.  Cailloux  roulés  d'autant  plus  gros  qu'ils  sont  plus  supérieurs  ,  siliceux  , 

calcaires  ,  et  quelques-uns  d'ophiolite. 

b.  Lits  de  sable  aggrégé  par  un  ciment  calcaire. 

b\  L'un  de  ces  lits  contenant  beaucoup  àejjecten  et  d'huîtres, 
r.  Os  d'éléphans ,  de  rhinocéros ,  etc.  dans  la  partie  supérieure. 

B.  Masse  du  terrain  de  marne  argileuse  hleuâixe. 

a,  ù,  c,  d,  e,f,  ff.  Lits  de  manie  calcaire  micacée  plus  ou  moins  dure. 
Ces  lits  et  les  masses  de  marne  argileuse  sont  remplis  de  coquillei 
fossiles.  ' 
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Entre  btAcon  à  trouTë  le  grand  squelette  d,e  badeine  qui  est  au  cabinet 

de  Hîhn. 
c  est  le  banc  le  plui  puissant. 
d  est  le  baac  le  plus  mince. 

P/.  n,B,  Fig.  I.    Coape  de  la  montagne  des  Fis  danala  vallée  de  Servez ,  pour 

faire  voir  la  position  d'un  terrain  analogue  à  la  craie  inférieure  vers 
le  sommet  C  de  cette  montagne  de  transition.     .  .  .  (Pag.  3340 

A  B.  Vallée  de  Sales. 

G.  Place  souvent  couverte  de  neige ,  où  se  montre  le  banc  de  calcaire 

noirâtre  qui  renferme  les  coquilles  décrites  p.  935. 
D.  Sommet  des  Fis.  — >  E«  Mont  de  Siovre. 

F.  Village  du  Mont. 

G.  Colline  composée  de  pbyllade  feuilletée  renfermant  des  ammonites. 
dddd,  Éboulemens  à  différentes  bauteurs. 

1,2,  3)49^16,7  et  8.  Psammite  scbistoïde ,  pbjllade  et  autres  roches 
calcaires  et  schisteuses  qui  appartiennent  à  la  formation  de  transi- 
tion ,  et  dans  lesquelles  on  n*a  découvert  aucune  des  coquilles  qui 
se  trouvent  dans  le  terrain  C  analogue  à  la  craie  inférieure. 

a  b.  Partie  de  la  crête  oii  nous  sommes  parvenus. 

Fig,  a.    Gisement  du  lignite  à  Saînlo-SaiAoriii  près  Vevay. .  (Pag.  35o.  ) 

A  c  B.  Poudingue  polygénique  {nageljlue)  iltrisé  en  deux  par  un  lit  de 
poudingue  à  parties  beaucoup  plus  finef  et  traversées  de  veines  de 
calcaire  spathique. 

D.  Psammite  calcaire  compacte. 

L.  Petit  lit  de  lignite  éclatant  |  et  friable  entre  les  deux  assises  de  la  roche 
précédente. 

£.  Argile  ou  marne  argileuse  dure ,  fragmentaire. 

F.  Psammite  calcaire  compacte. 

Fig.Z.    Gisement  du  lignite  à  Paudex  près  Lausanne.  .  .  .  (Pag.  35i.) 

G.  Psammite  calcaire  dur. 

F,  Psammite  mollasse  gris-verdàtre ,  banc  séparé  du  précédent  par  un  Ht 

de  marne  argileuse. 
£.  Calcaire  compacte  mamena  y  bitumineui  »  l»im  9  rqifermant  des  petits 

lits  de  lignite. 
D.  Marne  argileuse  endurcie  9  fragmenUire. 
C.  Calcaire  bitumineux  avec  lignite  et  coquilles  d'eau  douce. 
B.  Marne  argileuse  endurcie,  fragmentaire  eomm^  D. 
A.  Psammite  molasse ,  gris^vevditre ,  micacé ,  etc. 

Fïg.  4*    Terrain  qui  renferme  les  corps  organises  fossiles  d*eau  douce , 
àOEningen. (Pag.  544) 

PL  II9  C.  Cartes  de  comparaison  des  bamns  géognoMiques  de  Paris  et  de 

75* 
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Londres.  (Pag.  4^0,  on  y  renvoie  par  erreur  ï  k  phndie  I ,  C) 
Le  bassin  de  Paris  d'après  M.  Oualius  d^HAixor,  Annales  des 
Mines,  i8i6,lom.  i*',  pag.  a3i. 

Le  bassin  de  Londres  d'après  M.  Webster  ,  Mémmie  sur  h  for- 
mation d'eau  douce  de  File  de  Wight,  etc.,  Tnxns.  ofthe  geol. 
soc.,  vol.  a,  pag.  161. 

Les  mêmes  couleurs  indiquent  sur  les  deux  caries  les  temios 
qu'on  regarde  comme  analogues. 

PL  Uj  Dy  Fig.  I .    Le  calcaire  siliceux  sous  le  grès  de  la  butte  de  Montmélian ,  an 

lieu  dit  les  Pressoirs  du  Roi ,  près  Samoireau ,  i  l'est  de  Fontai- 
nebleau  (Pag.  44?  c^  507.) 

A.  Le  calcaire  siliceux  traversé  de  veinules  de  calcaire  ^tliique  en  bancs 

paissans ,  exploité  pour  les  constructions. 

B.  Bancs  supérieurs  de  ce  calcaire. 

C.  Grès  en  bancs  divisés  en  blocs  par  des  fissures  verticales  et  séparés  par 

des  lits  irréguliers  de  sable. 

Fi  g.  2.    Le  rapport  des  deux  terrains  d'eau  douce  aux  environs  de  Ne- 
mours,  d'après  M.  Berthier (P^g*  ^^8-) 

Aux  environs  duFay  au  S. ,  et  près  de  Nemours  sur  la  rive  gauche 
du  Loing. 

B.  Poudingue  siliceux  en  bancs  trës-puissans  sur. la  craie,  et  fermant  le 

bas  des  coteaux  et  le  fond  de  la  vallée.  Ce  poudingue  est  un  peu 
calcaire  dans  ses  parties  supérieures. 

C.  Calcaire  d'eau  douce ,  avec  tubulures  en  bancs  puissans  »  renfennanC 

des  cailloux  roulés  dans  sa  partie  inférieure. 

D.  Grës  en  bancs ,  divisés  en  blocs  et  formant  des  petits  monticules. 

E.  Calcaire  d'eau  douce  recouvrant  le  grès  et  paroissant  vers  Lavaux. 

Vallée  des  Châtaigniers ,  au  sud  de  Nemours ,  rive  droite  du 
Loing. 

A.  Craie  et  silex  pyromaques  ^  visible  dans  la  vallée  du  Lo'ng. 

B.  Poudingue  ;  C  calcaire  d'eau  douce  ;  D  grës  en  bancs  puissans  comme 

sur  l'autre  rive. 
E.  Calcaire  d'eau  douce  supérieur  recouvrant  le  grès. 

Fig.  3.    La  position  du  gypse  dans  le  terrain  d'eau  douce,  etc. ,  au  Poy 

en  Velay,  d'après  M.  Bertrand-Roux .  (Pag.  494) 

La  coupe  va  du  nord-est  E  au  sud*ouest  F. 

A.  Granité. 

B.  Psammite  granitoïde* 

C.  Marnes  argileuses. 
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D.  Terrain  lacustre  renfermant  des  lits  âe  gypse.  —  G>lline  au  S.  O.  du 

Puy..  • . .  £.  Saint*Michel.  ^ 
£.  Drecciole  volcanique  et  autres  roches  volcaniques  d'aggrëgation. 
F.  Basalte. 

PL  ni,  Fig.  I,    iîefemmïey mwcr97MZ<aj^BREYiî.,Poly th.  ,fig,  i-6. — Schloth. 

• i-  •  •  (Pag.  a5o.) 

A.     Coupe  longitudinale,  faisant  voir  Tintërieur  \  B  vue  à  Textérieur. 
La  troncature  nette  inférieure  est  artificielle. 

(  Individu  de  la  craie  hlanche  de  Mendon. ) 

Fig.  2.     Crania  parisiensis  ^  Defr.  —  Làh.  ,  voL  6,  pag.  289,  n^  3; 

- (  Pag.  a5i.  ) 

M.  Defrance  a  reconnu  la  difTërence  de  cette  espèce  d'avec  les  au- 
tres cranies ,  et  cette  distinction  a  été  admise  par  M.  de  Lamark ,  etc. 

(Individu  de  la  craie  blanche  de  Meudon  et  de  la  coll.  de  M.  Defrance.) 

Fig.3.     Trochus Basteroti j  A.  Br.  .  . (Pag.  siSo.) 

Quoique  ce  trochus  ne  soit  qu'en  craie  moulée  dans  la  cavité 
laissée  par  la  coquille,  il  est  très-reconnoissable  et  ne  nous  a  paru 
pouvoir  se  rapporter  exactement  à  aucune  des  descriptions ,  figu- 
gures  ou  individus  avec  lesquels  nous  l'avons  comparé.  L'espèce 
dont  il  se  rapproche  le  plus  est  le  trochus  punctatus  de  Sowerby, 
mais  dans  le  nôtre  les  tours  de  spires  sont  nettement  séparés  par 
un  sillon  assez  profond  et  par  un  cordonnet  à  plis  obliques. 

Fig.  4-     Mjrtiloides  labiatus^  A.H^ (P^ig-  3i7>  3ao.  ) 

Cette  coquille  qui  se  trouve  dans  presque  tous  les  terrains  de 
craie,  tant  de  la  craie  blanche  que  delà  craie  tufau ,  a  été  remarquée 
depuis  long-temps  par  les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  pétri- 
fications ;  elle  a  été  figurée  un  assez  grand  nombre  de  fois,  mais  d'une 
manière  toujours  très-incorrecte  (  Knorr,  II ,  I ,  tab.  B ,  Il ,  A** , 
fig.  a.  Màntell.— Descript.  des  terr.  de  craie  des  env.  de  Brighton, 
tab.  27,  fig.  3,  et  Xfîb.  28 ,  fig.  2,  3,  et  peut-être  i  et  4)»  parce  qu'on 
n'en  voit  ordinairement  que  le  moule ,  ou  bien  lorsque  le  test 
existe  il  est  si  mince ,  si  fragile ,  si  adhérent  à  la  roche ,  qu'on  n'a 
pas  pu  encore  en  voir  la  charnière.  On  ne  peut  donc  dire  exactemen  t 
à  quel  genre  cette  coquille  appartient ,  sa  forme  extérieure  la 
rapprochant  des  moules ,  nous  la  plaçons  provisoirement  près  de 
ce  genre  en  lui  donnant  le  nom  de  mjrtiloïde^  et  le  nom  spéci- 
fique de  labiatus  que  M.  Schlotheim  lui  a  assignée  en  la  mettant 
parmi  les  ostracites  dans  le  tableau  des  pétrifications  propres  à 
chaque  terrain  inséré  dans  le  Taschenbuch  y  etc.  de  Léonhard , 
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7^.  année ,  pag.  9t.  Mais  n'ayant  ptas  égard  à  cette  spécification , 
il  a  désigné  la  même  coquille  dans  son  Petrefactenkwide ,  sous  le 
nom  de  mjrtiUtes  problematicus  y  en  employant  pour  la  faire  con- 
noître  la  même  figure  de  Knorr. 

I)  paroît  que  cette  coquille  varie  considérablement  de  grandeur 
et  de  forme /ses  plis  sont  quelquefois  beaucoup  plus  fins,  et  je 
n'oserois  pas  assurer  que  celle  de  la  craie  tufau  fût  absolument  de 
la  même  espèce  que  celle  de  la  craie  blanche. 

jFïg".  5.  Ostrea  vesicularis y  Lam.  ,  An.  sans  vert. ,  vol.  VI,  pag.  tiig , 
n*».  a8, — Ann.  du  Mus. ,  vol. XIV,  pi.  XXVII ,  fig.  3.  '^Grjphea 
dilatatUy  Sow. ,  tab.  CXLIX,  fig.  2.  .  .  (Pag.  sSo,  3ai^  3^5.) 
Nous  n'avons  été  satisfait  par  aucune  des  figures  qu'on  a  don- 
nées de  cette  coquille  si  constante  dans  la  craie  blanche,  et  c'est  ce 
qui  nous  a  engagés  à  en^publier  une  nouvelle  prise  d'un  individu  de 
la  craie  de  Meudon ,  et  qui  fait  voir  en  A  la  valve  inférieure  en  de- 
dans, enBla  valve  supérieure  en  dedans,  en  C  la  valve  supérieure  en 
^  dessus  et  le  crochet  de  la  valve  inférieure  par  lequel  cette  coquille 

adhère,  ce  qui  devroit  la  faire  placer  parmi  les  gryphées,en  D  la  valve 
inférieure  en  dessus^  Cette  coquille,  comme  toutes  les  espèces 
du  genre  huître ,  varie  beaucoup  de  forme  et  de  grandeur. 

/¥g.  6^A.  B.  C.     Terebmtula  Defnmcii y  A.  Bk.  .....    (Pag.  a5i.) 

Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  celles  qui  sont  décrites  et 
assez  exactement  figurées  pour  être  reconnues  avec  certitude ,  par 
sa  forme  allongée ,  presque  pentagonale ,  et  surtout  par  ses  stries 
fines  et  égales» 

L'individu  figuré  est  de  Meudon  et  de  la  collection  de  M.  De* 
france  ^  on  la  trouve  aussi  à  Rouen. 

Fig.  7^  A.  B.    Pecten  cretosusy  Deph (Pag.  a5i.) 

Il  est  plat ,  les  deux  valves  sont  égales  ainsi  que  les  oreilles,  il  est 
marqué  de  côtes  très-nombreuses,  très-fines,  un  peu  ondulées,  qui 
portent  vers  leur  extrémité  marginale  des  espèces  de  petites  lames 
relevées ,  imbriquées ,  comme  l'indique ,  mais  avec  peu  de  netteté , 
la  fig.  7 ,  B.  L'interstice  entre  les  côtes  n'offre  aucun  travail  parti- 
culier. 

Ce  peigne  paroit  très- voisin  de  celui  qui  se  trouve  dans  la  craie 
tufau  à  Maestricht ,  et  qui  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  M.  Faujas , 
sur  la  montagne  de  Saint-Pierre,  pi.  a5,  fig.  8. 

L'individu  figuré  vient  de  Meudon  et  de  la  collection  de  M.  De- 
france. 
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Fïg.B^  A.B.    Pecten  arachnoïdes  y  Defr«  . (Pag.  aSi.) 

Il  ressemble  beaucoup  au  précédent ,  mais  ses  côtes  sont  lisses , 
et  on  remarque  dans  Tintervalle  qui  est  entre  elles ,  des  stries  qui 
leur  sont  perpendiculaires ,  fig.  6 ,  B.  Cette  disposition  est  assez 
sanb)able  à  celle  des  fils  dans  une  toile  d*araignée. 

Fig.  9.     Pecten  dubiusj  Defr (JPag.  820. ) 

Cette  espèce  s'éloigne  assez  des  peignes ,  elle  a  des  stries  paral- 
lèles au  bord  3  cette  circonstance  »  rare  dans  les  peignes ,  qu  on 
voit  cependant  sur  las  P.  orbicularis  j  comeus  ^  Lens  y  etc. ,  mais 
associée  aux  côtes  divergentes,  jointe  à  sa  forme  un  peu  oblique , 
à  rùicertitude  sur  la  présence  des  oreilles ,  nous  a  fait  douter 
avec  M.  Defrance ,  que  ce  fût  un  véritable  pecten.  Le  nom  de 
O.  dufna  ayant  été  déjà  donné  parBrocchi  à  un  peigne,  il  faudra 
donaer  à  eelui^i  le  nom  àUncertus. 

Fig.  10.  A.  B.    Ostrea serrata y  J)js,rïi (Pag.  aSi.) 

Cette  espèce  quoique  très^voisine  des  O^pennaria^  pectinata^ 
et  carinataj  en  difl%i«  essentiellement  par  Tabsence  du  canal  creux 
de  la  carène ,  remplacé  par  une  «orte  d'anastomose  de  plis ,  et  par 
ses  plis  très-arrondis ,  comme  le  représeaite  la  fig.  B. 
Elle  e&t  de  la  craie  blanche. 

Fig.  II.  Ostrea carinata yljèM. ^  kn.  sans  vert. ,  vol.  VI,  pag.  216, 
n**.  9.— Encycl. ,  pL  187  ,  fig.  3-5 (Pag.  Sao.  ) 

L'incertitude  qui  règne  dans  la  dét^erajiiaalico  de  cette  espèce , 
nous  a  engagés  à  laiaiDe  figurer  de  iMHiveau. 

Celle  que  nous  désignoi^s  ici  sous  le  aom  d^  carinata  ne  pré- 
sente ni  les  pUs  arrondis  de  VO*  semUa^  ni  le  canal  de  la  carène 
de  ÏO.  pectinMa,  la  figure  de  rEncycIopédie  lui  convient  médio- 
crement ,  et  la  particularité  que  die  M.  de  Lamarck ,  d'avoir  les 
valves  oomme  pliées  eu  •deux  et  très -aplaties  $wc  les  côtés,  ne 
Uii  convieiéit  pas  du  tout,  Mais  cette  particularité  et  le  caractère  tiré 
du  canal  de  la  carène  conviennent  trè^'-bien  à  la  figure  des  Anu. 

m 

du  Mus. ,  «te ,  Teprésenta43Lt  une  huître  que  M.  de  Lamarck  regarde 
comme  une  autre  espèce  et  qu'il  nommepectinata;  nous  connoissons 
cette  espèce  qui ,  en  effet ,  a  les  val  ve3  très-aplaties  sur  les  côtés ,  un 
canal  très-profond  sur  la  carène ,  des  plis  nombreux ,  à  arêtes  aiguës 
se  terminant  en  dents  de  scie  sur  le  bord  de  ce  can^l  et  qui  est  assez 
bien  représentée,  Ânn.  du  Mus. ,  tom.  XIY^  pi*  XXTTT,  fig.  1. 

La  détermination  précise  de  ces  espèces  nous  paroit  assez  im- 
portante pourk  géologie ,  ear  IH).  permaria  ,  Lam.  ,  paroit  appar- 
tenir li  4a  tname  argHeuse  inférieure  de  la  formation  de  la  craie. 


6oô  DESCRIPTION  GÉÔLdGlQtJE 

Les  O.  pectinata  et  carinata  à  la  craie  inférieure ,  et  VO.  serrata 
à  la  craie  blanche. 

PI.  IVj  Fig*  î.    Pecten  quinquecostaius,  Soyf.  f  tàb.  h\l ^  &g.  i'S 

(Pag,  aSi,  3ao,  33a-) 

A.  Les  deux  yaWes  rëunies  pour  faire  voir  le  crochet  et  la  hce  externe 

de  la  valve  supérieure. 

B.  Face  externe  de  la  valve  inférieure. 
G.  Face  interne  de  la  valve. supérieure. 

Ce  peigne  qui  paroit  présenter  des  variétés  assez  nombreuses  de 
dimensions ,  et  même  de  proportion  dans  les  dimensions ,  est  une 
descoquilles  les  plus  constantes  dans  les  terrains  de  craie  inférieurs. 

Fig.  a.    Plagiostomaspinosa jSoYf. ,  tab.  LXXVIII.  .  (Pag.  a5i ,  3ao.) 

A.  Valve  supérieure  épineuse.  Le  nombre  et  la  longueur  des  épines 

varient  beaucoup. 

B.  Vue  en  raccourci  du  côté  du  crochet ,  pour  faire  apercevoir  l'ouverture 

triangulaire  qui  paroit  avoir  donné  sortie  à  quelque  partie  propre 
À  faire  adhérer  ces  coquilles. 
G.  Valve  inférieure  non  épineuse. 

Il  seroit  possible  que  cette  coquille  fût  plutôt  un  podopsis 
qu'une  plagiostome.  C'est  la  seule  qui  présente  Touverture  tristn- 
gulaire  qu'on  vient  de  mentionner,  ouverture  très-remarquable 
dans  les  podopsis. 

9  ' 

•  ^^  

Fig.  3.    Plagiostoma  Mantelli  j  A.  B& (P^^-  3ao.) 

Cette  espèce  s'éloigne  beaucoup  de  la  précédente ,  mais  elle 
se  rapproche  aussi  des  autres  plagiostomes  et  notamment  du  PL 
giganteaj  Sow.  ;  elle  est  suborbiculaire,  bombée,  les  plis  d'accrois- 
sement sont  très-sensibles ,  on  ne  voit  de  stries  divergentes  que  sur 
les  côtés  antérieurs  et  postérieurs ,  l'oreillette  antérieure  est  mar- 
quée de  trois  ou  quatre  gros  plis  longitudinaux ,  l'oreille  posté- 
rieure est  à  peine  sensible.  Cette  partie  antérieure  AB  est  profon- 
dément enfoncée. 

Sur  un  individu  des  environs  de  Brighton ,  envoyé  par  M.  Man- 
tell. 

Fig>  4-    Mjtilus  lœvis.  Defr (Pag*  ^5i.) 

Cette  coquille  assez  remarquable  dans  la  craie ,  est  de  la  collec- 
tion de  M.  Defrance ,  l'échantillon  étoit  en  mauvais  état  et  mal  ca- 
ractérisé. 

i^gr.5,A.B.C.  TerebratulapUcatiliSjSoYr. ,  tab.  CXVIII,fig.  i.(P.a5i.) 
Pour  ne  pas  établir  de  nouvettes  espèces  daas  un  genre  déjà  si 
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nombreux,  je  rapporte  celte  lërëbratule  an  T.  plicaiilis  deSow. , 
autant  qull  est  possible  de  déterminer  des  espèces  si  voisines  par 
des  descriptions  on  même  par  des  figures  lorsque  celles-ci  ne  sont 
pas  £ûtesavec  une  grande  pureté  de  contours  et  un  soin  minutieux. 

Flg.  6,  A.  B.  C.     Terebmtula  alata^  Lim.  ,  n*  43.  .  .  .  (  Pag.  a5i.  ) 

Fig.  7,  A.  B.  C     Terebmtula camea,  Sow.,  t, XV, f.  5, 6.  (Pag.  a5i.) 

Fig.  8,  A.  B.  C.     rene6mfti/aoctopiica<a^Sow.,t-CXVm,f, a.(P.25i.) 
(  Il  y  a  dans  le  texte  pi.  LXXXIU,  fig.  i.  Cest  une  erreur.  ) 

Pii^  99  A.  B.  C.    Magaspumibis^ Sow. j  tab.CXIS,fig.i-5.(Pag.  a5i.) 
Terebmtula  pumila  ,  Lah.  ^  n»  58. 

La  figure  est  presque  le  double  de  la  grandeur  ordinaire  de  cette 
coquille. 

Fig.  10,  A.  E.  F.  G.  H.  I.     Catillus  Cus^ieri ,  A.  Br.  .  .  .  (Pag.  a5i.) 

Inocemjtius  Cuvieri,  Sow. ,  Park. 

On  a  donné  le  nom  ^Inocemmus  à  des  coquilles  qui  me  sem* 
blent  présenter  des  différences  si  nombreuses  et  si  frappantes , 
que  je  n*ai  pu  me  décider  à  les  laisser  réunies  ,  malgré  la  loi 
que  je  me  suis  imposée  de  u^apporter  aucun  changement  dans 
la  division  des  coquilles ,  telle  qu*elle  a  été  établie  par  les  maîtres 
de  Tart.  Il  suffit  de  comparer  les  coquilles  fossiles  que  je  réunis  ici 
sous  le  nom  de  Catillus  avec  les  Inocemjnus  ^  fig.  1 1  et  i  a ,  pi.  YI , 
pour  être  frappé  de  cette  dissemblance.  Les  espèces  de  ces  deux 
genres  habitent  les  terrains  de  craie ,  mais  elles  se  trouvent  dans  des 
couches  de  ces  terrains  qui  sont  très-éloignées  les  unes  des  autres. 

rai  cru  devoir  conserver  le  nom  d'Inoceramus  au  genre  com- 
posé des  coquilles  que  M.  Parkinson  a  fait  connoître  et  figuré 
sous  ce  nom  dans  le  premier  volume  des  Transactions  de  la  Soc. 
géol.  de  Londres,  que  M.  Sowerby  a  établi  et  présenté  sous  le 
même  nom  à  la  Société  linnéenne  de  Londres  en  1814»  et  dont  il 
vient  de  publier  les  figures  dans  les  planches  3o5  et  3o6  de  sa 
Conchyologie ,  et  j'ai  préféré  donner  un  nouveau  nom  à  Fespèce 
dont  je  ne  vois  de  description  et  de  figure  exacte  nulle  part. 

Je  n*ai  pu  voir  encore  aucun  individu  entier  de  cette  espèce , 
en  sorte  que  le  genre  est  lui-même  difficile  à  caractériser  ;  mais 
avec  le  secours  des  fragmensde  charnières  recueillies  dans  diverses 
collections ,  avec  les  figures  publiées  par  MM.  Parkinson  et  Mao- 
tell  ,  on  peut  arriver  à  caractériser  suffisamment  ce  genre  pour 
le  faire  reconnoître  par  les  géologues ,  et  leur  donner  le  moyen 
de  désigner  d'une  manière  uniforme  une  coquille  si  remarquable 
et  qui  se  trouve  si  constamment  dans  la  craie  blanche. 

T.  U.  .  76 
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lie  CçiMUu»  (i)  pareil  être  w^coquÂU^À valT^  i  peu  pr^ égales, 
doat  la  çharoièr?  dûposé^  sur  une  ligue  droite  (  £.  F.  D.  et  dans 
la  figure  B  )i  est  forcée  d^ae  espèce  de  gros  beurrelet  comme 
tordu,  creuse  d'un  silloa  eu  cône  très-alloogë  et  d*ua  grand 
nombre  de  cavités  prppres  à  recevoir  le  ligament  comme  dans 
les  Pernes.  Ce  bourrelet  paroit  se  plier  presque,  à  angle  droit  (  D. 
H.  G.  ) ,  pour  former  un  des  bords  de  la  coquille  ;  il  est  probable 
que  c'estle  bord  postérieur,  et  la  surface  arrondie  et  lisse  de  ce  bord 
peut  faire  présumer  qu'il  j  avoit  dans  cette, place ,  ainsi  que  dans  les 
PeraeSi  uae  ouverture  par  bquette  sortoit  un  byssiKS.  En  général, 
le  Catillus  me  paroit  avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  co* 
quilles  du  genre  Perne ,'  et  par  coi^équeiit  diflGirer  considérable- 
ment des  Inoceramus. 

La  première  espèce ,  celle  que  je  désigne  par  le  uom  de  Catillus 
Cuvieri  avec  les  conchyologistes  anglais  qui  eu  ont  fait  mention , 
confirme  par  sa  forme  extérieure  cette  analogie. 

Je  n'ai  jamais  pu  en  voir  des  individus  entiers ,  mais  j'ai  vu 
l'empreinte  d'une  coquille  probablement  entière  sur  le  plafond 
d'une  grande  excavation  des  carrières  de  craie  de  JVIeudon  \  je  l'ai 
dessinée  sur  le  lieu  avec  beaucoup  de  difficultés ,  en  sorte  que  la 
figure  A  ne  doit  être  considérée  que  comme  une  indication  de  la 
forme  générale  et  des  plis  d'accroissement  de  cette  coquille.  EUe 
avoit  45  centimètres  (  un  pied  sis  pouces  )  au  nu>ins  dans  sa  plus 
giiande  dimension ,  et  Sodans  sa  plus  grande  largeur;  la  ligne 
droite  supérieure  en  A,  indique  la  position  de  la  cbarnière  ;  cette 
coquille  étoit  très-plate ,  comme  le  faisoient  déjà  présumer  les 
nombreux  fragmens  que  l'on  en  connoissoit,  fragmens  qui  sont  à 
peine  bombés ,  marqués  de  stries  ou  plis  d'accroissement ,  quel- 
quefois très-sensibles,  très-réguliers  ,  et  s'imbriquant  comme 
dans  la  figure  i ,  ce  qui  fait  soupçonner  à  M.  Defrànce  qu'il  y  en  a 
deux  espèces  très-voisines  l'une  de  l'autre  dans  la  craie ,  et  la 
comparaison  des  fragmens  dés  charnières  contribue  à  appuyer  celte 
opinion  )  on  reconnoitra  dans  la  figure  A  à  peu  près  la  forme 
et  les  plis  d'accroissement  du  Pema  ephippium^  les  portions  de 
charnières  E ,  F ,  G  et  H ,  paroissent  avoir  appartenu  à  de  très- 
gros  individus  de  cette  espèce,  puisque  la  figure  F  représente  un 
morceau  qui  a  6  centimètres  de  long  sur  un  diamètre  de  a****,5  ;  il 
vient  des  environs  d'Amiens.  On  sait  que  la  structure  de  cette  co- 
quille est  fibreuse  ,  et  que  ses  fibres  très-fines ,  qui  l'ont  fait  com- 
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porM  Ai  tiHe  éDqoâte  Att  géfàW  j^iâUé,  «ôHt  ^f^ndiculaires  à  la 

La  fig«i¥^B  dlCdôpië^dé  Ib  Û^HS^  phlÙLVUy  de  Touvrage 
de  M.  Mantell  que  nous  avons  dé^  cite,*  et  réduite  d'environ  un 
tiers  ;  elle  étoit  importante  parce  qu'elle  fait  bien  voir  îa  position  de 
la  charnière  dans  ce  genre,  quoique  dans  une  espèce  très-différente 
de  la  précédente  et  que  nous  n'avons  pas  encore  trouvée  dans  la 
craie  de  France.  Cest  celle  que  M.  Parkinson  a  nommée  Inocera- 
mus^LamarkH  et  que  liotifr  ap](ieïlef oûs  Catlttui LdfkatkU ;  il  est 
]n-obàl>le  que  le^  cHatnièrts  C  et  0  appartiennent  à  des  individus 

dé  eeiM  ésjièce. 

Ftg^  I  iyAyB^&  Spatangas  Chmnguinumy  lâMvy  Anim.  sans  vert. , 
tom.  Blf  pag.  Ss,'  as  5;  •  «  •  .  •  ^  .r  •  •  4  .  .  .  .  (  Pag.  iSs.) 
Cette  espèce  est  pribdjkilémeBft  réiDarc|ttaBle  par  sa  forme  en 
cœur,  raccourcie  et  assez  épaisse,  et  par  la  gouttière  médiocrement 
profonde  qiii  se  rend  de  son  Commet  à  sa  bouche,  ai  Pon  ne  consi- 
déroit  que  sa  figure  générale  on  pourroit  la  confondre  avec  le 
Spatangus  gibbus  ^  Lam.  (  Encycl.,  pi.  CLYI,  fig.  4 9  5»  ^O» 
mais  celui-ci  a  le  sommet  infiniment  plus  éleVé ,  en  forme  de 
dôme,  et  l'anus  placé  bien  plus  bas.  ËniSn  le  petite  Ananchjrtes  Ae 
Lamarck  renferme  des  échiniies  absolument  semblables  aux  Spa- 
tangues  par  la  disposition  des  ouvertures  qu'on  a  nommées  bou- 
che et  anus ,  et  l'un  d'eus  surtout  {Ananohjtes  Spatangus  ^  La- 
marck ,  Éùk.  sans  vert. ,  tom.  ni ,  pàg.  26 ,  n"".  9.  )  ne  paroit  différer 
du  Spatangus  CoranguinuM,  que  parce  <)ue  ses  ambulacres 
sont  complets,  de  qui  est  le  esMctère  du  gefare  oit  ît est  placé. 

Fig^  11,  A,  B,    Gaierites  eUbch'gateruSj  LiM^y  Anim.  sans  vert., 

tom«  niipAg.  ao,n^.  I.  .  4 .  (Pag.  a5i.) 

li  est  ovo-eonoïdal  f  Son  sonunet  offre  ifne légère  dépression  ;  son 
anus  est  assez?  exaeteiheift  placé  danft  le  bovd  du  test.  Les  espèces 
dont  cet  éckinîte  se  raiSpvoche  le  plus ,  sont:  i^  le  Galerites  vul- 
garis/VBmB  celui-ci  est  plus  petit,  pkis  ovoïde  et  point  du  tout 
conique.  ià?..  Le  Galerites  pfmmitiaiis ,  conique  comme  lui  \ 
mais  présentant  des  faces  assez  planes  dans  les  intervalles  qui  sé- 
parent les  ambulacres  erf tire  eut,  cequildi  <ïoniie  Fstpparence 
d^une  {pyramide  surbaissée. 

PI.  V,  Fif^.  I  ^  A ,  1.    PeeienMpèrj  Lam.  ,  t&A.  ▼!>  pAg.  t»&^  tf».  8.  (Pag.  3ap.) 

Cest  XKAe  des  coqmlles  doni  la  préseiiee  éiî  là  plus  commune 
et  là  plus  constante  dans  la  craie  tuÂrn ,  et  peot«>Are  dans  Je  cal- 
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caire  compacte  qui  loi  eat  iufôrieiur.  B  Profil  réduit  de  ce  peigne 
ponr  faire  voir  sa  convexité  longitodinale.  Onii'a  terminé  dans 
la  figure  que  trois  des  espaces  intercostaux. 

Flg.  a,  AyB,C.    Podopsis  truncata^  Làm.  ,  tom.  VI,  pag.  ig4,  n*.  i. 
• (Pag.  Sig.) 

A  yalve  inférieure ,  face  externe  ;  D  face  interne  montrant  les  replis  da 
bord  ;  C  crochet  tronqàé  vu  de  profil. 

Fïg.  a.  A,  B.    Podopsis striata ^  Defe (Pag-  3i9*) 

Cette  espèce  paroît  différer  beaucoup  de  la  précédente  par  la 

troncature  considérable  du  crochet  de  la  valve  inférieure  y  mais 

cette  troncature  est  déjà  indiquée  dans  Tespèce  qui  en  a  pris  le 

nom.  Il  paroit  que  cette  coquille  étoit  adhérente  par  cette  partie. 

.  La  dépression  de  la  valve  supérieure  paroit  être  accidentelle. 

De  la  collection  de  M.  Defrance. 

Fig.  4,  A,  B,  C.     Spatangus  Bufo  y  A.  Br (Pag.  3ao.) 

Il  est  presque  globuleux,  sans  gouttière  antérieure,  ayant  les  am- 
bulacres  courts  et  enfoncés ,  Tanus  très-relevé  dans  une  face  mar- 
ginale large.  On  pourroit  présumer  que  cette  espèce  soit  la  même 
que  le  Sp.  Prunella^  Làmarck  ;  mais  ni  la  phrase  extrêmement 
brève  qui  la  désigne ,  ni  la  figure  très-imparfaite ,  n*.  a ,  pi.  XXX , 
de  Touvrage  de  Faujas  sur  la  montagne  de  Saint  -  Pierre ,  près 
Maestricht,  ni  la  figure  encore  plus  imparfaite  de  TEncyclopédie 
méthodique  ,  pi.  CLVIQ ,  fig.  3-6 ,  que  M.  de  Lamarck  cite , 
ne  peuvent  suffire  pour  établir  cette  identité. 

Fig.  5 ,  A,  B, C.  Spatangus  suborbicularis ^  Defr.  •  .  .  (Pag.  Sao.  ) 
Ovalaire  un  peu  déprimé  et  appartenant  à  la  division  des  Spa- 
tangues  à  quatre  ambulacres  visibles.  Sa  gouttière  antérieure  est 
'  plus  étroite  et  plus  profonde  que  celle  du  Spatangus  omatus; 
ses  ambulacres  peu  marqués  et  assez  prolongés,  sont  formés  par. 
deux  lignes  de  pores  qui  s'écartent  insensiblement  Tune  de  l'autre 
sans  tendre  à  se  rapprocher;  l'espace  inter-ambulacraire  posté- 
rieur est  légèrement  caréné ,  ce  qui  relève  la  fiicette  marginale  sur 
le  milieu  de  laquelle  est  percé  l'anus. 

i^Yg. 6,  A,B,C.     Spatangus  omatus y  Defr (Pag.  3aa.) 

Cette  espèce  voisine  d'un  Spatangue  vivant ,  dont  le  test  est  con- 
servé dans  la  collection  du  Muséum  sous  le  nom  de  Spatangus 
planulatus  j  est  cordiforme ,  déprimé,  avec  une  gouttière  anté- 
rieure large  et  peu  profonde.  Elle  appartient  à  la  division  des  Spa- 
tangues  dont  quatre  ambulacres  seulement  $Qnt  bi^  apparens.  Ces 
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Innbùlacres  sont  aa'  nnreati  du  test ,  et  les  ligoes  de  pores ,  assez 
droites 9  dessineiïtphitôt  des.  angles  que  des  fleurons.  Les  inter- 
valles-des  anâmlacrés  présentent  de6  points' ocellés  ou  des  tuber- 
cules pliis  oii  moins  nombreux ,  plus  ou  moins*  grands  et  toujours 
irrégulièrement  disposés  ;  Tanus  est  percé  sur  le  baut  de  la  facette 
marginale  postérieure.  M.  Dêsmarest  décrit  une  variété  de  cette 
espèce  des  environs  de  Scbio ,  dans  le  Yicentin ,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  Marascbini ,  et  qui  est  particulièrement 
remarquable  par  la  grosseur  des  points  ocellés ,  qui  d'ailleurs 
n'existent  point  dans  Fespace  inter-ambulacraire  postérieur. 

Fig.  7 ,  A,  Bj  G.  j^nanchjriesoifatajLkM.j  t  m,  p.  a5, H*»,  i.  (Pag.  a5i.) 
Cet  écbinite  de  forme  ovale  allongée  assez  régulière ,  médiocre- 
ment élevée  et  déprimée  au  sommet,  sans  gouttière  antérieure,  et 
très-légèrement  carénée  sur  le  milieu  de  Tespace  inter-ambula- 
craire postérieur,  a  ses  ambulacres  très*peu  marqués  par  deux 
doubles  lignes  de  pores  ,  qui  sont  même  presque  invisibles  sous 
sa  face  inférieure.  U Ananchjrtes  gibba  est  celui  qui  s'en  rap- 
proche le  plus  par  sa  forme  ovalaire,  mais  il  est  plus  déprimé  et 
sa  carène  postérieure  est  plus  saillante. 

PL  V,  JFïg.  8 ,  A,  6,  C.    jinanchytes  henUspherica  (  moule  siliceux  ) ,  désignée 

p.  a5i  sous  le  nom  de  Ananchjtes  pustulosa,  Lam. 

Elle  est  ovale ,  mais  moins  allongée  que  la  précédente ,  et  plus 

•  •  surbaissée,  sans  néanmoins  que  son  sommet  soit  aussi  déprimé. 

Par  ce  caractère  elle  s'éloigne  surtout  de  \ Ananchytes  pusiulosa 

de  Lamarck,  on  Echinocorjrtes  pustulosus  Leske  dans  Klein, 

tab.XVI,  fig.  A,  B.  —  Encycl. ,  pi.  CLIV,  fîg.  4. 

Cette  Ananchjtes  pustulosa  (que  nous  n'avons  pas  fait  figurer) 
en  difl%re,'ainsi  que  des  Ananchjtes  os^ata  et  gibba ^psiv  sa  forme 
plus  élevée ,  conoïde ,  et  par  son  sommet  saillant ,  mais  un  peu 
obtus.  Sa  figure  a  un  peu  danalogie  avec  celle  du  Galantes 
albO'galerus ;  mais  les  caractères  génériques  suffisent  pour  bien 
distinguer  ces  deux  échiniles.  Cette  espèce ,  qu'on  trouve  le  plus 
sofivent  à  l'état  de  moule  siliceux ,  est  remarquable  par  les  protu- 
bérances bien  apparemtes  qui  correspondent  aux  pores  du  test , 
et  que  l'on  a  comparées  à  des  pustules.  VAnanchjrtes  henùS'- 
pherica  en  a  de  pareilles. 

F/g".  9 ,  A^  B,  C.    Cidarites  variolaris ,  A.  Br (Pag.  3ao.) 

.  .  .11  appartient  à  la  division  des  cidarites  diadèmes  de  M.  de  La- 
marck; sa  ferme' est  tout-à-fait  orbiculaire»  fort  déprimée.  Chaque 
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ambidactfe^vedfisitadtlenn  sëries  éc  tulMiPCoIdr  de  médiocre  gros- 
seur^ perforés  à  leur  sommet,  ^duicpié  espaèe>  ihter-ambulacraire 
en  offre  quatre  sériés  sekiblables  eaifere  eHbs,  dii^oséespar  paires , 
à  disèance  telie ,  qulettés  sont  écartée»  également  des  séries  am- 
bùlacralres.<  Quelques  légère  tùbercnlesi  édnt  k  h  base  de  ces  der- 
nières et  sortoul  dah&  Fespaee  ^ifr  sépate  les  deux  paires.  H  est 
possible  cfue  oélte  es^e  soit  la  même  que  cdle  que  M.  de  La- 
nuirck  a  nommiée  Odarites  psemloàiàdmia/mBiB  une  phrase  carac- 
Cëdstique  lie  peut  pas  sa&re  pour  distinguer  une  espèce  qui  res- 
seknble  à.  tant  d'autres. 

Fig.  109  A9B.    Pecten  intextus^  JL  Br ••••.•  (Pag.  3ao.) 

Les  deux  valves  sont  égales  et  tressa  bombées,  les  oreillettes 
manquent >  les  côtes  longitudinales  sont  petites,  nombreuses, 
égales ,  garnies  de  petites  écaiUes  relevées  et  erèuses  en  dessous 
comme  les  aspérités  d'une  râpe.  L'espace  entre  ces  côtes  est  plane 
et  orné  de  stries  très^fînes  dirigées  obliquemeal  par  rapport  aux 
côtes ,  comme  le  représente  à  peu  près  la  fig.  10 ,  B. 

P/.  VI.  Fig.ijA.B.    ^m/nomYej//î^aft/j^Sow.,CLXXVm.(Pag.3i9Qt33i). 

Les  individus  de  cette  espèce  présentent  des  différences  assez 
grandes  qui  paroissent  dues  à  Tàge,  et  dont  on  peut  prendre  une 
idée  en  comparant  daiis  la  figure  la  dispositioti  des  premiers  tours 
de  la  spire  avec  les  derniers. 

Mg,  2>,  A^  B.    Ammonites  rhoiomagensis j  Dsfa*  , (P^g-  ^ig.  ) 

Lafortne  presq^e  carrée  de  son  ouverture  q^  &it  bien  voir  la 
fig,  A ,  et  rabsenee-  de  ht  csitèfie  saillatite  „  caraetérisent  assez  bien 
cette  espèce  dakis  laquelle  les  petits  et  les  grande  individus  se  res- 
semblent beaueoop.  Eileao€|oiert  q^eLfoiefoâfr  plus  d'un  décimètre 
de  diamètre. 

Il  a  qiielque  ressen^lance  avec  VA.  Mantelli  de  Sow.  »  tab.  LV; 
maisen  comparant  les  figures  on  reconnoltra  qu'il  en  diffère  par 
plusieurs  points. 

Fig:  3 ,  A,  B,  C.     Ammonitës  Cottpei^  A.  Bbi. (Pag.  Sig.) 

Son  ouverture  est  rectangulaire  ati  Ircu  d'être  carrée ,  mais  le 

rectangle  est  peu  allongé.  La  figure  C  le  représente  vu  par  le  dos. 
Dédié*  Bf.  Coupé ,  le  premier  naturafiste  qui  ait  donné  une  idée 

assez  exacte  des  différent  terrains  tgA  constituent  le  sol  du  bassin 

de  Paris. 

Fig.  4,  A,  g,  Ammonites  Deluei ,^A,ldk. (Pag.  33i.  ) 

Cet  ammonite  présente  de  ndmbMOses  resMHUanoes  avec  YJ. 
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0MmtfumÊ,!èew^h  Xjé.  BmiAenridgii^  S0\r.t  tub.  CLXXXIV^ 
et  Vji.  Berwsf^ ,  SoW' ,  :ti^.  CXcy,  qiu  )paivoU  ^ica  le  même  que  le 
|uréeëdent<;  aaaiB  «aucun  Àe  ces  ammonites  «^  montre  les  tubercules 
qui  réunissent  altenulîyeBient  deux  corlesiSiu:  quatre  dans  Yj4.  De- 
ùtci.  Cecacaot^  joint  à  IViàsease  de  toutie  carène  me  paroit  dis- 
.tanguer  assez  aeftiement  cette  espèce* 

Fï^.  5,  A,  B,  C.    ammonites  varions ,  Sow. ,  tab.  CLXXVI. 

,  .  .  / 1   (Pag.  319  et  335.) 

Malcrë  les  diffëreqces  qu'offre  l*indîvîda  figuré  avec  ceux  aux- 
quels Ml  Sowerby  a  donné  ce  nom ,  j'ai  cru  devoir  l'y  rapporter , 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  nouvelles  espèces  sans  une  nécessité 
évîd^iie.  D'ailleurs  son  nom  indique,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le 
remarquer,  qu'il  .est  susceptible  .d'ofirir  I>eaueoup  de  variétés.  Il 
ressemble  entièrement  pour  la  disposition  et  le  dessin  des  côtes 
saîDantes  k  XA.  Coapeij  fig.  8 ,  mais  il  sniBtdje  comparer  la  forme 
des  ouvertures  représentées  dans^la  figure  B  pour  reconnoître  leur 
diffécenoe  et  ceUe  qu'il  oflre  aussi  aTec  VA.  wriebralis  ,  Sow. , 
tal».  CLXY* 

jFÏ^.  6,  A,  B.    Ammonites  Gentoni ^Befh •  .  .  •  .  (Pag.  319.) 

Une  ouverture  presque  ciiiculaîre,  trois  rangées  detujbercules  su  r 
le  dos ,  point  de  carène  réelle  ou  coqtinue ,  un  tubercule  à  l'extré- 
mité intérieure  de  chaque  troisième  ou  deuxiènecôte,  caractérisent 
asses  bien  cette  espèce.  Elle  parott  avoir  quelque  ressemblance 
av«c  rammonite  figuré  dans  Knorr ,  P.  n ,  pi.  I ,  fig.  6 ,  et  nommé 
A.  colubrinus  par  Reineke  (  Mar. prot.  Naut.  ^  etc. ,  1 8 1 8,  pi.  XII, 
fig.  7a)  qui  citeKnorr  ;  mais  il  suffit  de  comparer  ces  figures  avec 
la  nôtre  pour  voir  les  différences  réelles  qui  se  trouvent  entre  ces 
coquilles  (i). 

Fig.  5 ,  A,  B.    Ammonites  canteriatusj  Defr (Pag-  33 1.) 

(i)  M.  de  Scblottheim,  dans  son  Mémoire  inséré  dans  le  Taschenbuch,  etc.  de  Léonard  , 
7'.  année,  p.  35,  avoît  nommé  Ammonites  annulatus  l'espèce  figurée  dans  Knorr,  pi.  I, 
fig.  6^  etc.  en  citant  cet  auteur.  Dans  son- nouvel  ouvrage  intitulé  Pe/rç/^rc/en^umie,  etc.,  il 
donne  aussi  un  ammonite  sous  îe  nom  d! Annulatus. ,  mais  il  ne  cite  plus  Knorr;  il  rapporte 
néanmoins  cet  annulatus  kVAmm.  colubrinus  de  Reineke  ,  qui  cite  la  pi.  I ,  fig.  6  de  Knorr, 
et  il  donne ,  p.  73 ,  n^.  21 ,  le  nom  d'^.  bifurcatus  à  Tespëce  de  Knorr ,  à  laquelle  il  avoît 
donné  précédemment  le  nom  A^annulatus.  Ces  hésitations ,  dont  ce  naturaliste  ne  nous 
donne  pas  les  motifs ,  jëtent ,  dans  une  nomenclature  dont  la  précision  est  si  importante  pour 
la  géologie ,  une  confusion  qui  en  rend  l'usage  trës-compliqué  et  par  conséquent  trës-di£Scile. 
II  y  a  aussi  dans  Sowerby,  tab.  CCXXII ,  un  Ammonites  annulatus  qui  est  encore  di£férent 
et  de  VA.  Gentoni  et  des  précédens. 
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£a  voyant  cette  espèce  on  la  croit  figurée  presque  partout ,  mais 
quand  on  compare  cet  ammonite  avec  ces  figures ,  on  ne  peut  lui 
en  rapporter  aucune  exactement ,  il  est  bien  probable  que  cela  est 
en  partie  dû  à  leur  imperfection. 

'    C'est  Tsibsence  die  carène  et  tal  dispràlion'des  cdtes  sur  le  dos  en 
espèces  de  chevrons  qui  caractérisent  cette  respèoê. 

Il  seroit  donc  possible  que  ce  fût  VAmm.  de  Knocr ,  Il ,  I , 
tab.  A ,  n ,  fig.  I ,  cilë  par  M.  Schlottheim,  comme  figure  de  son 
Amm.  francordcus ,  ou  1  A.  dorsigertms  de  Scblottheim  citant 
Bayer ,  oryct.  nor. ,  tab.  m ,  fig.  la  ^  mais  que  peut-on  déterminer 
d'après  de  telles  figures  ? 

JFV'g.  8 ,  A  9  6.     Grjrphèa  Cohtmba,  Lam . ,  An.  salis  vert. ,  t.  VI ,  p.  198 , 

n«.  îi.  ...... •  .  -  (Pag.  3ao.) 

Celle  qui  est  figutée  ici  se  trouve  assez  constamment  dans  les 
terrains  de  craie  tufati.  II  y  on  a  une  autre  du  Calcaire  alpin  qui  lui 
ressemble  beaucoup  et  dont  â  est  même  difficile  de  définir  ladiffé* 
rence.  Ce  pourrôit  bien  être  Fespèce  désignée  par  M.  Schlottheim  » 
sous  le  nom  de  Giyphites  ratisbonensis  ^  citimt  Knorr ,  II ,  pi.  D , 
in,  c,  fig.  I  ,^,  3.. 

JPÏg.  9,  A,  B.    Gryphea auricularis jf  A.  Ba.  .  . .  # (Pag.  3ai.) 

Elle  a  bien  quelques  rapporté  avec  le  Gr*  lituola,  mais  outre  que 
la  carène  de  celle-ci  n'existe  pas  dans  la  Gr.  audculaire ,  cette  der- 
nière est  généralement  beaucoup  plus  petite.  Il  seroit  possible  que 
,  ce  f%t  le  Gr.  xtngusta  j  u!*.  i  o,  de  M.  de  Xiamarck>  mais  les  espèces 
.doivent  être  déterminées  au  moyen  des  livres  qui  sont  à  la  dispo- 
sition de  tout  le  monde  et  non  au  moyen  des. collections.  C'eût 
donc  été  annoncer  une  identité  très  -  incertaine  que  de  décider 
d'après  une  pbrase  d'une  ligne  qui  peut  convenir  à  bien  des  es- 
pèces (i) ,  que  celle  que  nous  donnons  ^st  la  même  que  la  gryphée 
indiquée  par  cette  phrase. 

Cette  espèce  ou  au  moins  une  qui  en  est  très-voisine  se  trouve  à  la 
Rochelle  dans  un  terrain  qu'on  peut  aussi  rapporter  à  la  craie  tu£in. 

Fig*  io,A^B.     Cassis  ai^ellana j  A.  Br.  .  .  •  .(Pag.  âip,  33a,  336.) 
On  prend  au  premier  aspect  cette  coquille  pour  une  ampullaire 
ou  un  turbo ,  mais  les  dentelures  de  la  partie  interne  du  bord  ex- 
térieur de  l'ouverture,  qu'on  voit  même  sur  les  moules  de  Tinté- 
rieur,  comme  en  B,  le  canal  recourbé ,  le  rébord  de  la  lèvre  en  (ont 


(1)  TeslA  oblongà  aogiutatA ,  curvâ;  si^blvu  obsolète  caripaU  j  unco  laleraii. 
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un  vrai  casque  assez  voisin  du  cassis  obliquala  (  buccinum  obi. , 
Brocg.  )  I  qui  lui-même  a  des  analogies  de  forme ,  de  strie ,  etc. , 
avec  Tespèce  vivante  nommée  cassis  granulosa. 

Fig.  X I  y  A  9  B.    Inoceramus  concentricus  j  Pàrk.  ,  Trans.  of.  the  geol. 
soc. ,  vol.  V,  pi.  I ,  fig.  4.  —  Sow.  ;  tab.  OCCV.  .  (Pag.  333 ,  336.  ) 

Fig.  13,  A,  B.    Inoceramus  sulcatus ^  id,  ib. ,  fig.  5.  —  Sow. , 
tab.  CCCVI , (Pag.  333,  336. ) 

Fig.  i3.    Scaphites obliquus^Soyr.j tab. XVIII,  fig.  4-7*  (Ps^g-Sig,  335.) 

f^g.  i4«    j^mmonites  clavatus  ^  Dsluc (Pag.  335.) 

Cette  espèce  est  très-remarquable  par  ses  tubercules  saillans , 
un  peu  aplatis ,  disposés  sur  quatre  rangées  et  sur  un  fond  lisse  ; 
.  .  .et  par  sa.donble  .crête  denteléeen  scie,  qui  ne  se  remarquoit  dans 
Findividu  figuré  qu'à  Textrémité  de  la  spire. 

Jea'ai  trouvé  ni  dans  Knorr ,  ni  dans  Sowerby ,  ni  dans  Reineke , 
ni  même  dans  les  collections  que  j'ai  pu  consulter,  aucune  espèce 
qu'on  put  confondre  avec  celle-ci. 

PI.  YII.  Corps  organisés  fossiles  de  la  craie  ancienne. 

Fïg.  I.    Ammonites  SelUguinus  ^  A.  Bu (Pag.  335.) 

rai  cru  au  premier  aspect  que  cette  espèce  avoit  été  déjà  dé- 
terminée ,  ou  au  moins  indiquée  par  des  figures ,  mais  en  la  com- 
'  pârànt  avec  belles  qui  lui  ressemblent  telles ,  que  les  ammonites 
.       .  .      Greenôughij  heterophjrllus ^  etc.,  de  Sowerby^  et  en  comparant 

ces  figures  avec  celle  de  V ammonite  que  j'ai  nommé  Selliguihus  j 
on  verra  des  difl'érences  qu'il  semble  suffisant  d'indiquer.  Ainsi 
les  côtes  transversales,  dontj'aurois  vu  quelques  indices  sur  Tem- 
preinte  extérieure  d'une  partie  de  cet  ammonite ,  et  la  forme 
de  Couverture  le  distinguent  du  Greenôughij  ou  du  moins  la 
figure  n'est  pas  assez  nette  pour  qu'on  puisse  en  conclure  l'iden- 
tité. J'en  dirai  autant  de  Vheteropkrlhis  dont  AL  Sowerby  n'a 
pas  donné  la  forme  de  l'ouverture,  mais  qu'on  peut  présumer 
d'apr^  celle  de  la  carène,  etc. 

Je  ne  tire  aucune  différence  caractéristique  de  la  forme  ellipsoïde, 
quoiqu'elle  se  montre  dans  deux  individus,  il  est  très-possible 
qu'elle  soit  due  à  un  état  de  compression  particulier. 

L'individu  figuré  qui  m'a  été  donné  par  M.  SeÙigue  de  Genève, 
a  aa  centimètres  dans  sa  plus  grande  dimension. 

Fig.  2,  A,  B,  C.    Ammonites  Beudanti.  ......  (Pag.  33i,  335.  ) 

*  Cette  espèce  a  beaucoup  dé  ressemblance  avec  VA.  discus  de 

T.  n.  77 
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S&^. ,  CêpèiidMt  si  la  figure  dîe  cet  atitenr  e6t  exacte ,  c'est-à- 
dik^ ,  6i  elle  représente  leè  caractères  de  l'espèce  et  non  les  circons- 
tances particulières  à  Tindividu  représenté ,  tm  Toit  que  la  forme 
de  l'ouverture  de  T^.  Beudanti  en  diffère  par  les  angles  arrondis , 
que  les  premiers  tours  de  spires  ne  sont  pas  entièrement  recou* 
verts ,  que  les  dentelures  des  articulations  sont  bien  plus  profon- 
dément découpées ,  etc.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dernièrement 
par  MM.  Lajonkaire  et  Basterot  àRhetel,  département  des  Ar- 
dennes,  dans  un  terrain  analogue  à  ceux  des  Fis  et  de  la  perte  du 
Rhône.  La  figure  a,  Â^  B^  représentant  im  individu  de  la  mon- 
tagne des  Fis ,  paroh  avoir  éprouvé  le  ttiéme  mode  de  déformation 
que  l'espèce  précédente. 

Fig.  3.     TurriUies  Bergen,  A.  Btt (Pag.  335.) 

Au  premier  moment  j'ai  regardé  cette  espèce,  très-commune  à  la 
montagne  des  Fis ,  comme  semblable  au  Tkfr.  ùostatus  de  Sainte- 
Catherine  ,  près  Rouen.  Mais  en  comparant  les  figures  on  remar- 
quera des  différences  qui  sont  constantes  et  qui  insistent  dans  le 
nombre  de  rangées  des  tubercules  qui  est  constamment  de  quatre 
dans  le  Turr,  Bergeri  ,  dont  trois  sont  dégagés  des  tours  de  spire 
et  visibles,  et  dans  la  forme  allongée  de  la  rangée  de  tubercules  qui 
est  cachée  par  la  spire ,  comme  le  représente  la  figure  3 ,  B. 

Fig.  4-     Turrilites  costatus^  Sow.,  tab.  XXXVI (Pag.  Sig.) 

Fig.  5 9  A,  B ^  C.    Hamites  ntunéuà ,  ^it^,tiib.  LXÏ>  fig.  3 

(Pag.  3i9,  33i.) 

Fig.  6 ,  A ,  B.    Hamites  wrguiatus  ^  A.  Br (Pag.  335.) 

La  forme  de  sa  coupe  transversale  qui  est  elliptique,  et  ses  côtes 
plus  écartées  son  t  les  seules  différences  qu'on  |Hiisse  indiquer  entre 
cette  espèce  et  la  précédente. 

Fig.  7 ,  A,  R ,  C.    Hamites  funatiis j  A.  Br (ï^sig-  33a,  335.) 

La  forme  ellipsoïde  de  sa  coupe  transversale ,  mais  surtout  To- 
bliquité  très-tranchée  de  ses  côtes  en  isont  le  caractère  distinctif. 

Fig.  8^  A,  B*    Hamites  canieriatus y  k.  Bb (Pag.  33a.) 

Celle-ci  est  cylindrique  ^  les  côtes  sont  horizontales ,  très-écar- 
tées ,  mais  ce  qui  la  caractérise  essentiellement ,  si  toutefois  cette 
particularité  est  spécifique,  c'est  la  récioioii  enibrme  de  chevrons 
de  plusieurs  de  ces  côtes. 

Fig.  9,  A,6,C.    jàmmofiites cristatas j  I)]èhvc (Pag.  33 1.) 
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Cette  belle  eapèce  dç  k  cr«k.  inférieure  àe  FolMone,  men- 
tionnée pag.  3a3,  est  remarcjuable  par  sa  crête  saillante^  et  par  ses 
cdtes  presqne  trandiantes,'  alternativement  très-tflevëes  et  moins 
élevées.  Tai  donné  la  figure  du  fragment  qui,  not'a  été  confié  par 
M.  Delue»  parce  que  je  n*ai  trouvé  ^ette  espèG^  décriip  ni  figurée 
nulle  part  9  et  qu'elle  est  importante  pour  la  comparaison  avec 
Tespèce  suivante. 

Fîg.  10,  A,  B,  C.    jimmonitejs  mbcmUUus^  D^i^cic.  ....  (Pag.  33i.) 

JTai  d'abord  cru  cet  ammouite  semblable  à  Fespèce  précédente 

et  en  eflet  il  en  diffère  peu.  Les  figures  expriment  beaucoup  mieux 

ces  différences  que  ne  pourroit  le  faire  uœ  description  qui  par 

sa  longueur  nous  éloigneroit  de  Tobjet  de  cet  ouvrage. 

»  # 

PL  Vm.  Différens  corps  organisés  fossiles  des  couches  de  formation 

marine  des  environs  de  Pws* 

Fïg.  I.    Empreintes  de  feuilles  et  de  végétaux  des  lits  supérieurs  du 
calcaire  marin  grossier. 
Mentionnées  page  a68  »  371 ,  4^21. 

A.  Phjrllîtes  mucronata, 
BC.  PhyUitesneriifolm. 

D.  PhyUites  Lancœa. 

E.  Pabnacites  pàrisiensù. 

F.  Culmites  nodosus* 

G.  Tige  ou  culmites  indétemunablç. 

«  .  •     .  ...     « 

Ces  empreintes  et  celles  de  la  figorf  6  soot  décrites  à  l'article  des 
végétaux  fossiles  ^  tom,  m. 

Fig.  %,  A, B.    Turhin$Ua  elUpHea,  A.  Bk. (Pag.  369.) 

A.  Réunion  des  lames  grossie. 

Bk  Face  latérale  d'une  des  lames  de  Fîntérienr. 

Cette  espèce ,  très-commune  à  Chaumont  »  ^  sa  base  ellipsoïde 
et  difière  parla  du  turbinolia  carjrophyllus  de  Làm.  ;  elle  est  plus 
Ion.gue  et  moùu  cimpurimée  qite  te  7Wi.  compressa  de  Lamoit* 
noux. 

Fis.  3.     JïirbinoUa  sulcaia,  Lam, (Pag.  a6g.) 

Fig.  4.    ThrUnoUa  crispa,  Lah.  ,  Enc. ,  jd.  GGGCLXXXin ,  fig.  4. 
• (Pag.  aôg.) 

Fig.  5 ,  Â  »  B.    Fungia  Guettardi  ,  A.  B>.— ^vkttari»,  tom.  3,  pi.  XII, 
.  fig.  1-8. (P«g.  370.) 
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Fig.  7 1  A .  B.    Cjtherea  ?  corwexa^  A.  Br.  (Pag.  aSa,  a84»  4^8  et  46a.) 
jyg.7,C,D.         I  Crthena? plana , K.'Rfi. 

jpïg.  7 ,  S.  Spirorbis  ?  mâlëes  avec  ces  coquilles.  . .  (  Pag.  /^SB  et  462.  ) 
L'ëtat  de  conservation  de  ces  coquilles  et  surtout  rignorance  où 
nous  sommes  de  la  forme  de  la  charnière  des  coquiHes  bivalves , 
ne  nous  a  permis  de  rapporter  qu^avec  doute  ces  différentes  co- 
quilles aux  genres  sous  lesquels  nous  Icis  avons  désignées.  Laforme 
des  bivalves  est  la  seule  circonstance  qui  les  rapproche  des  c^thé- 
rées,  elles  pourroient  appartenir  également  à  des  uniOj  à  des 
crassines  et  même  à  des  cjrrènes. 

Fig.  9,  A,  B.    LunuUtes  urceolata^  Lam (P^*  ^70*) 

A.    Détail  des  pores. 

Au  sommet  de  la  figure  entière  vers  le  point  A ,  on  voit  un  petit 
grain  de  quarz  transparent  qui  se  trouve  constamment  à  la  partie 
supérieure  de  ce  polypier,  et  qui  semble  être  )e  point  d*appni  à 
Tentour  duquel  les  cellules  des  polypes  ont  commencé  à  se  réunir; 
on  le  trouve  sur  les  plus  petits  lunuUtes  qui  sont  plats  et  qui  n'ont 
encore  que  3  à  4  rangées  de  pores. 

Fig.  10 ,  A ,  B.    Amphitoîtes  parisiensis^  Desu.  ,  Nouv.  bull.  des  Se. , 

tom.  II,  pi.  n,  fig.  ^^ (  Pag.  470.  ) 

Ck)rps  marin  dont  les  empreintes  se  trouvent  sur  les  marnes  in- 
férieures du  gypse  à  la  Hutte-au-Garde  au  N.  O.  de  Montmartre, 
et  sur  les  pierres  calcaires  de  la  plaine  de  Montrouge. 

A.  Tige  rameuse. 

B.  Partie  de  la  tige  faisant  voir  les  cils  qui  la  garnissent. 

PLY^.  Corps  organisés  fossiles  des  terrains  de  craie  ancienne. 

Fig.  I ,  A,  B,  C.     TerebraUda  semiglobosaj  Sow. ,  tab.  XV,  fig.  9. . . 

(  Pag.  3ao.  ) 

Fig.  2,  A,  B.  C.  ;  TerebnUula  Gallina,  A.  Br (Pag.  3ao.) 

Le  nombre  des  térébratules  plissées  comme  celleci  est  très-con- 
sidérable, les  espèces  dpnt  elle  se  rapproche  le  plus  sont:  le  Ter. 
plicaiilisj  mais  elle  est  plus  large ,  moins  bombée  et  présente  au 
moins  neuf  plis  dans  la  partie  moyenne  qui  descendent  insensible- 
ment vers  ceux  des  parties  latérales  au  lien  de  finir  tout  à  coup 
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et  parune  ligne  dimle^  le  Ton.  akUa^  eofl«HÂ  est  bien  fins  large, 
plus  déprimée ,  etc. 

tïg.i^A,  B,C.     Ter^bmtula pectita j  Sow. 9  tab.  CXXXVIU,  fig.  i. 

(Pag.  320.) 

Flg.  4^  A,  B,  C.  OrbitoUtes  lenticulaia ,  Liut. ,  An.  sans  vert. ,  t.  H, 
pag.  197 ,  n^.  3 ,  sons  le  nom  dHorbulUes  y  mais  ce  nom  ayant  été 
déjà  donné  par  M.  de  Lamarck  à  une  coqnille  de  la  £imiUe  des 
ammonites ,  il  m^a  paru  convenable  de  restituer  à  ce  polypier  celui 
d'orbitolites  que  ce  même  naturaliste  lui  avoit  donné  précédem- 
ment ,  et  qui  aura  été  probablement  altéré  par  mégarde. 

Fig.  5 ,  A ,  B.  Trigomu  scabra^  Lam-  ,  Enc. ,  pi.  CCXXXVn ,  fig.  i. 
.(Pag.  333.) 

Fig.  6.    Spondjlus?  Strigilîs  j  A.  Br (  Pag.  333.  ) 

Tai  bésité  entre  le  genre  spondjrle  et  le  genre  placune  dans  la 
détermination  de  cette  coquille.  Les  côtes  épineuses ,  à  très-courtes 
épines  et  un  indice  d*oreille  la  rapprochent  des  spondyles.  L^une 
des  deux  valves  est  un  peu  plus  plate  que  l'autre ,  toutes  deux 
sont  marquées  des  mêmes  côtes  divergentes  presque  épineuses. 

Mais  une  coquille  qui  ressemble  beaucoup  à  celle-ci  par  la  forme, 
Taplatissement ,  les  côtes  divergentes  composées  d'une  série  d'é- 
pines courtes  mais  creusées  en  dessous ,  et  qui  se  montre  adhérente 
en  grand  nombre  sur  une  grjrphea  arciutUiy  laisse  voir  sur  la 
valve  adhérente  une  charnière  composée  de  deux  dents  divergentes 
absolument  semblables  à  celles  des  placunes.  Or ,  comme  nous 
n'avons  pu  voir  la  charnière  de  la  coquille  dont  nous  donnons  ici 
la  figure ,  la  question  reste  indécise. 

Fig.  7,  A,  B.     Trochus  Gurgitis ^  A.  Br (Pag.  33a.) 

jFYgr.  8,  A,  B.     Trochus?  B/iodanij  A.  Br (Pag.  332.) 

On  ne  p^ut  douter  que  la  coquille  précédente  n'appartienne  au 
genre  trochus j  quoique  ni  l'ombilic ,  ni  l'ouverture  ne  soient  visi- 
bles ,  la  forme  suffit  ;  mais  celle-ci  beaucoup  plus  aplatie ,  s'éloigne 
davantage  de  ce  genre  pour  se  rapprpcher  des  solarium  qui  ne 
sont  eux-mêmes  qu'une  division  du  genre  trochus. 

Fig.  9 ,  A,  B.     Troc/uis?  cirroides  ,  A.  Br.  . (Pag.  332.) 

.  .  Ce  que  j'en  ai.dit  dans  le  texte  suffit  pour  faille  remarquer  ce  que 
cette  coquille  fossile  offire  de  particulier» 
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Quoique  je  n'aie  pas  vu  roureHnre  deeetleeoquille  parfaitement 
dégagée,  je  ne  doute  presque  pas  que  ce  ne  soit  une  cérithe.  Elle  est 
lisse,  ses  tours  de  spire  excavés  offrent  ùh  caractère  qui  ne  se  voit 
d|ins  aucune  autre  espèce ,  mais  qui  se  présente  dans  une  coquille 
du  calcaire  compacte  du  Jura  qui  pardt  appartenir  à  un  genre 
voisin  des  turritsUes. 

Flg.  1 1 ,  A ,  B ,  C.    Gtyphea  Aqidta,  A-  Br (Pag.  33a.) 

Cette  grypbée  montre  beauconp  de  ressemblance  avec  celle  que 
M.  de  L'amarck  a  indiquée  sous  le  nom  de  Gr.  lituola  ^  mais  la 
carène  est  ici  beauconp  moins  sentie  et  les  pKs  plus  marqués.  Elle 
paroit aussi  avoî r  de  l'analogie  avec  le  grjrphea  pUcaUij  Lam. ,  n*.8. 
Les  figures  Â,  B  représentent  les  individus  delà  perte  du  Rbône, 
et  la  figure  C ,  celui  des  environs  de  la  Rocbelle;  j'attribue  aux 
corps  sur  lesquels  ce  dernier  s'est  attaché  les  plis  obliques  qu'il 
présente.  ^ 

Fig.  la  ^  A,  B I  G.    SpanUmgus  lœws,  Djeluc (Pag.  333.) 

Celui  -  ci  est  en  cœur  un  peu  déprimé  ^  et  légèrement  bombtf 
en  dessus  ,  sa  partie  postérieure  étant  assez  largement  tronquée.  Sa 
forme  générale  est  analogue  à  celle  du  spatangus  oblongus  de 
Deluc,  et  de  Yechinus  quatemaius  de  ScUolheim.  Néanmoins  il 
en  difière  éminemment  en  ce  que  les  cinq  ambolacres  sont  bien 
apparens ,  ce  qui  le  rapporte  à  la  seconde  division  des  spatangues 
de  M.  de  Lamarck.  Sa  gouttière  antérieure  est  à  peine  indiquée  ; 
ses  ambulacres  ,  à  fleur  du  test ,  sont  très-peu  apparens  et  se  pro- 
longent jusqu'aux  bords  ,  saas  que  les  lignes  de  pores  qui  les  for- 
ment paroissent  tendre  à  se  rapprocher. 

PL  WiFïg.  i3.     Galerites Rotula,  A.  Br (Pag.  336.) 

(  Moule  intérieur.  )  Cette  espèce  (jui  doit  être  rapportée  au  genre 
Galerite  à  cause  de  sa  forme  orbiculaire  ^  se  rapproche  assex  des 
Nucléolites  par  la  position  relevée  de  son  anus ,  et  a  été  décrite  dans 
le  texte  sous  ce  nom,  mais  avec  doute.  Un  examen  plus  approfondi 
fait  par  M.  Desmarest,  de  plusieurs  individus ,  l'a  décidé  à  rappor- 
ter cet  échinite  au  genre  Galerite  ;  il  est  hémisphérique ,  sa  face 
intérieure  est  plane  et  granulée ,  et  la  supérieure  régulièrement 
arrondie.  Les  pièces  qui  composent  son  test ,  étant  planes ,  il  en 
résulte  qu'elles  présentent  en  totalité  des  faces  méplates  concen- 
triques. 

"ig.  i4i  A,  B,  C    NucUoHtes  Castanea,  A.  Br (Pag.  336.) 

(  Moule  intérieur  ).  Ovale ,  phis  large  en  avmt  qu^en  arrière , 
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peu  élevé  pour  sa  longueur.  Cet  édiinitiey  dont  la  forme  généi*ale 
est  celle  des  NudéoliteSt  a  Taaus  plçK^  un  peu  bas  »  comparative- 
ment à  celui  des  autres  espèces  de  ce  genre,  ï»es  ambulacres  sont 
bien  distincts  et  striés  en  travers. 

Fig.  i5,  A,  B,  C.    Lutrana? Gurgitis , k."^. .  .  : (Pag.  333.) 

Quoique  je  n'aie  pas  pu  voir  la  charnière  de  cette  coquille ,  je 
ne  puis  guère  douter  qu'elle  n'appartienne  au  genre  Lutraire;  sa 
forme ,  la  position  du  crockéi,  l'oiiveitBi«  postérieure  baillante , 
la  disposition  des  plis  d'accroissement,  sont  des  caractères  qui  con- 
courent à  le  prouver .  Elle  diffère  de  celles  du  calcaire  compiaicte 
du  Jura  par  des  caractères  spécifiques  ^ue  je  ne  puis  indiquer  ici , 
mais  que  la  figure  que  j'ai  donnée  ailleurs  (i)  du  lutrariajurassi 
font  voir  suffisamment. 

Fig.  i6,  A,  B,  C.     Turrilites? Babeli j  A.  Ba (Pag.  335.) 

Je  n'ai  vu  qu'un  fragment  de  cette  coquille  \  l'obliquité  du  plan 
de  la  spire  suffit  pour  faire  v^eir  <{Q'iI  ne  peut  provenir  d'un  ammo- 
nite ,  et  il  est  difficile  de  pfësui&er  que  ce  soit  4  la  compression 
qu'il  doive  cette  disposition.  C'est  alors  aux  turrilites  qu'on  doit 
le  rapporter  4  et  je  ne  connois  aucune  espèoe  avec  laquelle  on 
puisse  le  confondre. 

La  figure  C  montre  la  coupe  transversale  et  indique  par  consé- 
quent à  peu  près  la  forme  4e  l'ouverture. 

Fig.  17 ,  A ,  B ,  C.    Nucleolites âtpresm^  A.  B» (Pag.  336.  ) 

J'avois  soupçonné  que  cet  écbinite  pouvoit  être  une  Galerite  et 
même  l'espèce  nommée  par  M.  de  Lamarck  G.  iepressus;  M.  Des- 
marest  pense  que  c'est  une  Nudéotilei  et  comme  il  a  fait  une  étude 
spéciale  de  cette  famille  et  qu'il  a  même  bien  voulu  contribuer  à  la 
description  des  espèces  figurées  dans  oes  {dandies ,  j'ai  dû  me 
rendre  à  son  opinion^ 

Cette  £ïudéelittt  est  asset  rtigcdiëpemaBt  eraMre ,  médiocrement 
bombée ,  ses  ligues  d'ambulacres  «ont  peu  «apparentes ,  ce  qui  est 
peut-être  causé  par  le  mauvais  état  du  fossile ,  qui  parait  avoir 
perdu  son  test  et  être  un  moule  intérieur.  L'anus  est  percé  d^ns 
le  bord  un  peu  plus  haut  que  dans  lé  nucleolites  Càstanea,  mais 
moins  que  dans  les  autres  espèces  du  même  genre. 

PI.  X.  Végétaux  fossiles  des  terrains  de  Paris ,  par  M.  Ao.  Brongniart. 

Fig.  I .    Endùgenites  ecfmatus. 
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(1)  Afin»  des  Mines,  1821 ,  p.  S^o^  pi.  YII,  fig.  4* 
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JFïg.  a.   PhjrlUtes  multineivis. 
Fïg.  3.    Equisetum  brachjrodon. 

a.  b*  De  grandear  natnrelle. 
A.  B.  Les  mêmes  grossis. 

Fig.  4*  PhylUies  remtfomUs. 

Fig.  5.  PhjrlUtes  retusa. 

Fig.  6.  PhjrUites  spaUUatà. 

Fig.'].  PhjrlUtes Unearis. 

PI.  XI.  Fïg.  I.    Pinus  DefrancU. 

a.  Détail  des  écailles. 

b.  Une  écaille  vae  de  profil. 

Fig.  a.    Culmites  anomalus. 
Fig.  3.    Ljrcopodites  squamcUus. 

a.  De  grandeur  naturelle. 

b.  Grossie. 

Fig.  4*    CarpoUihes  thaUctroideSj  var.  Parisiensis . 
Fig.  S.    CarpoUthes  thaUctroides ^  var.  Wébsten. 
Fig.  6.    CarpoUthes  Oi^ulum. 

a.  'De  grandeur  naturelle. 

b.  Vue  en  dessous. 

c.  Vue  de  c6té ,  grossie. 

Fig.  7.    Chara  medicaginula.  (  Dix  fois  grosse  comme  nature.  ) 

a.  Vue  de  cAté. 

b.  Vue  en  dessous. 

c.  Détail  des  crêtes  qui  séparent  les  valves  spirales. 

d.  Les  mêmes ,  telles  qu'elles  se  montrent  en  creux  dans  les  meuUcrei  de 
Montmorency,  etc. 

Fïg.  8.    Chara  helicteres.  (  Dix  fois  grosse  comme  nature.  ) 

a.  Vue  de  c6té. 

6.  Vue  en  dessoiik. 

d.  Vue  en  dessus. 

c.  Une  des  valves  spirales  séparée. 

Fig.  9.    Chara  Lemani.  (  Dix  fois  grosse  comme  nature.  ) 

a.  Vue  de  c&té. 

b.  Vue  en  dessons. 
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Fîg.  10.    Njmphea  Areihusce.  *-  Impres^ioa  d'une  parlié  de  la  tige. 

Fïg.  1 1 .    Nymphéa  aXba.  —  Portion  de  tige  vivante  poor  la  oomiarai- 
son  avec  Tespèce  précédente. 

Fig.  12.    PhjrlUtes  cinnamcme\foUa. 

Fïg.  i3.    PhjrlUtes  abietina. 


CARTE  GÉOGNOSTIQUE. 


Cbttb  carte  embrasse ,  dans  quelques  directions ,  plus  de, terrain  que  nous  n*en 
avons  visité  -,  mais  nous  avons  voulu  la  mener  jusqu'au  bassin  de  craie  à  Touest ,  qui 
y  a  été  marqué  d'après  les  observations  de  M.  Desmarest ,  membre  de  llnstitut  » 
répétées  par  M.  son  fils* 

Notre  carte  a  été  dressée  pour  la  partie  géographique,  sur  celles  de  Cassini ,  sur 
la  carte  des  chasses ,  sur  celles  de  la  Grive  et  de.dom  Ck)utans.  Nous  avons  dû  sup- 
primer tout  ce  qui  aûroit  pu  la  charger  de  détails  inutiles  à  notre  objet;  nous  n'y 
avons  placé  que  les  Communes ,  et  parmi  les  hameaux ,  nous  n'avons  mis  que  ceux 
qui  désignent  quelques  points  importans,  comme  Grignon^  Beauchamp,  etc. 

Les  lignes  ponctuées  indiquent  nos  routes ,  c'est-à-^dire  les  terrains  que  nous 
avons  connus  par  nos  propres  observations.  Les  espaces  intermédiaires  ont  été  dé- 
terminés ,  ou  d'après  des  renseignemens  pris  sur  les  lieux  auprès  des  architectes 
et  des  exploitans  de  carrières ,  ou  d'après  ceux  des  savans  qui ,  dans  divers  temps, 
ont  parcouru  ces  contrées. 

Les  parties  laissées  en  blanc  et  qui  ne  sont  pas  le  sol  d'atterrissement  des  rivières , 
sont  celles  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  eu  de  renseignemens  précis.  Nous  n'a- 
vons pas  jugé  convenable  d'enluminer  le  sol  d'atterrissement  moderne ,  il  est  par- 
tout le  même ,  et  cela  auroit  surchargé  la  carte  de  couleurs  et  de  travail  inutiles.  Les 
terrains  y  sont  moins  subdivisés  que  dans  les  coupes.  On  en  sentira  aisément  la 
raison  et  quelques-uns  même  qui  ne  forment  jamais  la  surface  du  sol,  telle  que 
l'argile  plastique,  n'ont  pa0  dû  y  être  marqués. 
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§  I.  Rive  droite  de  la  Marne  et  de  la  Seine.         '    4^4 
§  II.  Terrain  entre  Seine  et  Marne.  4?^ 

§  III.  Riçe  gauche  de  la  Seine.  4^  ^ 

De  quelques  terrains  analogues  d  la  formation  du 
gypse  d  ossement  hors  du,  bassin  de  Paris  ^  par 
M.  Brongniart.  49^ 

Art.  VII.  Suite  de  la  5s  Formation.  —  Grès,  sable  et 
calcaire  marins  supérieurs.  5oo 

§  I.  Riuc  droite  de  la  Seine  et  de  la  Marne.  ib. 

gn.  Entre  Seine  et  Marne.  5o3 

§111.  Rive  gauche  de  la  Seine.  ib. 

Art.  Vin.  6«.  Formation.  —  Troisième  et  dernier  terrain 
d'eau  douce  ,  meulières  ^  silex  et  marnes.  5 10 

§  I.  Des  meulières  proprement  dites  dans  le  bassin 
et  hors  du  bassin  de  Paris*  ib. 
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§  II.  Des  autres  terrains  d^ea»  douce  supérieurs 

dans  lé  bassin  àe  Paris.  617 

§  III.  I>es  terrains  dPeau  douce  dans  U  bassin  de 
Paris  dont  la  position  est  incertaine.  BiS 

De  quelques  terrains  d'eau  douce  postérieurs  au 
caleairs  grossier  àore  du  bassin  de  Paris  s  par 
M.  J^ncKfs^yiJXT.  53 1 

§1.  En  Espagne.  ib. 

§  n.  En  France.  55a 

§  m.  En  Ar^fi^Brre.  54o 

%X}1.  Dans ie Jurait 'em Suisse.  54i 

§  y.  En  Allenmgne.  546 

§  VI.  En  Hongrie.  547 

%  VIT.  En  Italie.  Sifi 
Art.  IX.  7*.  Formation.  —  Terrmns  de  transport  et  d^cd" 

luvion  ,  câUlloux  roulés^  limon  d^aâteiTissement.  557 

Troisiebiie  Section,  JSii^eUemens  et  coupes.  -—  Rapports 
des  dipers  iemwu  entre  eux,  et  ooMidérations  gé^ 
néraies.  565 

Explication  des  Coupes  et  Figures.  588 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DE   LA  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 


A. 

Abbt^t'-aux^BoU  (  Talion  de  F } .  Gtë  4  la  Ibnn. 
de  sable  supëf . ,  Pag*  SoS 

Abondant  (village  d').  Cité  poar  Targfle  plas- 
tique ,  a54  »  3o8,  339 

Abyme  (F)  et  Toui-Aî^Faut  (catre).  Cité  k  la 
form.  de  .sable  mAiin  snpér.  »  5û6 

AdainvUk.  Qté  pour  le  terr.  d'eau  douioe  infiâr. 
au  gypse»  4Si.  *--  À  la  fami«  de  laUe  marin 
supëf, ,  5q5 

Afflighen.  Gtë  à  la  fonn.  du  cale,  grossier  » 

Afrique.  Cite  à  la  form.  du  cale,  grossier  ^  4^7 
Agcn.  Cite  pour  le  terrain  d'eau  douce ,      535 
^^/e  (U).  Cité  pour  le  terrain  de  craie ,     317 
Aiguillon.  Cité  pour  le  terrain  d'eau  douce^  536 
Aix  (en  Provence).  Décrit  pour  la  fi>rm.  gyp- 
seuse  9  49^'  *~~  ^^^  comme  analogue  du  terr. 
gypseuic  parisien ,  286.-^pour  le  lignite ,  347» 
^~  pour  le  terrain  d'eau  douce ,  535.  — •  pour 
le  gypse,  4*8 

Alais.  Cité  pour  le  terrain  d'eau  douce,       533 
Allemagne.  Lieux  oii  se  trouvent  l'argile  plas- 
tique et  le  lignite ,  354* — Lieux  oii  se  trouvent 
les  terrains  d'eau  douce  poster,  au  cale,  gros- 
sier, 546 
Allier  (vallée  de  V).  Qtéepour  le  terrain  d'eau 
douce,  536 
AUuets  (chemin  des).  Cité  pour  le  cale,  grossier, 
408. —  (forêt  des).  Gtée  pour  la  meulière  du 
troisième  terrain  d'eau  douce ,  5i5.— Comme 
limite  du  terr.  d'eau  douce  super. ,        519 
Alluvion  (terrain  d').  Décrit, 3oo. — Gté  ,377 
Alluvion  et  de  transport  (terrain  d')  décrit,  55? 


Attnbçùe  (environs  d').  Gtéspour  le  terrain  de 
craie,  317 

AmaB  JAUNB.  V.  Sucçnr. 

Amérique  septentrionale.  Lieux  oii,  se  trouve  la 
form.  d'argile  plastique  et  de  lignite,    357 

Andemœs.  Cité  pour  la  form.  d'arg.  plast.  345 

Andooe  (val  d').  Cité  à  la  form.  marine  super, 
an  gypse ,  43o 

Ar^resy  (colline  d').  Mentionnée  pour  le  passage 
du  terrain  maria  à  celui  d'eau  douce ,  3tto 

Anduze  et  Saini^ean^e^ardoneufue  (entre). 
Cité  pourle  terrain  d'eau  douce,  533 

Anet.  Cité  pour  la  formation  gypseuse,      4^ 

Angets  (environs  d').  Cité  à  la  form.  de  cale, 
grossier ,  ^\S 

Angleterre.  Lieux  011  se  trouve  la  craie  infér. , 
3 18.  —  le  terrain  de  craie,  325.  — •  la  form. 
d'argile  plastique,  347.  —  le  cale,  grossier, 
4ig«— *les  terrains  d'eau  douce  postérieurs 
au  calcaire  grossier,  540 

Anthracite.  Appartenant  à  la  forme  de  lignite. 
Cité ,  355 

Antigoa.  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier,  438 

Antilles.  Gtées  à  la  form.  de  cale,  grossier ,  437 

Antonjr.  Décrit  à  la  form.  gypseuse ,  483.'— Gté 
pour^la  form.  gypseuse  ,  285 

Anvers  (environs  d').  Cités  à  la  form.  du  cale, 
grossier ,  43 1 

Arcueil.  Cité  pour  l'argile  plastique,  3o5,  34o 

ArgenteuiL  Cité  k  la  form.  gypseuse,  49' 

Argenton  (envir.  d').  Gtés  pour  le  terrain  de 
craie,  317.  —  d'eau  douce,  538.  —  Men- 
tionnés ,  547 

Argab  ,  accompagnant  le  lignite ,  356 
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AftGfLE PLASTIQUE.  Décrite, ^53 et  suîv.-» Ana- 
lyse, 254- — Citée,  3o5,  3io, 314»  38a,  383, 
388, 4^0,  52g.— Traitée  géographi^ement, 
338.  —  Hors  du  bassin  de  Paris ,  343 

Argile  sableuse.  Mentionnée  àla  form.  d*argîle 
plastique  et  de  lignite ,  260 

Argile  de  Londres.  Décrite  à  la  form.  du  cale, 
grossier ,  4^^ 

AaRAGOiriTEfiBaEuaE.  Gtée  dans  un  ci^caire  la« 
cnstre ,  537 

Asti.  Cité  k  la  form.  marine  super,  au  gypse, 

4^  f  43^ 

ATTEREissEMEffT  (  limou  d'  ) .  Décrit ,  557 

AubergenviUe  (envir.  d').  Qlés  pour  la  form. 
gypseuse ,  49* 

AwnoiU  (butte  d').  Citée  pour  on  sable  super. 

288 ,  5o2 

AurittoÛM  Cité  pour  le  terrain  d'eau  douce,  536 

AuMterzell  (  moulin  d').  Cité  à  la  form.  de  cale, 
grossier,  4^1 

AiUeuiL  Cité  pour  Targile  plastique,  269, 34o. 
—  Mentionné ,  357.  *- Cité  pour  la  craie  ,3i3 

^tf^ofine  (vallée  d').  Gtée  pour  la  form.  de 
calcaire  grossier  marin  ,  363 

Autriche.  Citée  pour  un  terrain  analogue  à  celui 
de  sédiment  supérieur ,  35o.  *—  pour  du  cal- 
caire grossier,  4M 

Aveniin  (  pied  de  F  )•  Gté  pour  le  terrain  d'eau 
douce,  549 

At^èze  (environs  d').  Qtésponr  le  terrain  d'eau 
douce ,  532 

j^i/^ii^n  (envir.  d').  Cités  à  la  form.  du  cale, 
grossier,  /^iS 

Bagneux*  Cité  pour  la  form.  d*argileplast.26i. 
—Avec  lignite ,  34o. — Décrit  pour  le  gypse , 
482.  -—  Cité  pour  le  gypse ,  278,  285,  49^ 

Bagnolei,  Cité  pour  la  glaise  k  la  form  ^p- 
seuse ,  4&7 

BalainvîUier».  Cité  k  la  form.  gypseuse,  4^* 
—  (  Colline  d?).  Gtée  pour  le  grès  marin 
supérieur ,  5o6 

Balaton  (  lac  de  ).  Gté  k  la  form.  du  cale, 
grossier»  ^35 


Balatan  (  contréede  ).  Gtée  pour  le  tirr.  dPeaa 

douce,  548 

BaUissero.  Mentionné  pour  la  magnésîle ,  444 
Baltique  (rivages  de  la).  Gtésponrla  form.  de 

craie ,  325.  «^  Pour  le  snocin ,  356 

Bavc^Vert.  Uune  des  couches  moyennes  da 

calcaire  grossier ,  268 

Banjruls^eS'Aspres.Citi  k  la  torm.  dacalcaire 

grossier,  4 '7 

Barùoude  (  ile  de  la  ) .  Gtée  k  la  form.  dn  cak. 

grossier,  438 

Barcelonne  (env.  de).  Cités  au  cakaire  groa- 

sier,  419 

Barcjr  (env.  de).  Gtés pour  la  form.  gypseuse, 

4M 

Sar^suT'Aubâ.  Cité  pour  le  calcaire  eompacte 
limitant  la  craie ,  3og 

Barusset*  Cité  à  la  form.  gypseuse,  4^ 

Basalte.  Cité  au-dessus  de  l'argile  plastique, 
355,  356.  -«•A  la  form.  gypseuse  »  494 

Bas^Sergon.  Cité  k  la  form.  du  cale,  grossier, 

Bassano  (env.  de).  Gtés  à  la  form.  da  calcaire 
grossier,  4^ 

Bastberg.  Cité  pour  le  lignite  et  Taiigîle  plasti- 
que ,  345.-*<^té  pour  le  terrain  d'esn douce, 

539 

Baubfy  (  butte  de  ).  Citée  à  la  form  gypseuse , 

480 

Bajronnei^eny.  de ).  Cités  pour  nn  calcaire  rap- 
porté k  la  craie  tufau ,  3a2 

Beachy^Head.  Gté  pour  la  craie  infierienre, 

3i8,  3ii 

Béard.  Cité  pour  le  terrain  d'eau  douée ,   538 

Beauce  (la). Citée ,  2.{o.— Ses  limites  décrites, 
24 1  .*— Ci tée  au  troisième  terrain  d'ean  douce , 
298. — Mentionnée ,  3o8.  —  A  la  formation 
gypseuse ,  487.— ^Pour  legrès  supérieur,  5o3. 
—  Pour  le  cale,  d'eau  douce  sopériesr,  519 

Beauchamp.  Cité  pour  le  grès  et  le  siles  da  ctic 
grossier,  272.  -~  Pour  la  seconde  formation 
de  grès,  291  et  371, — Mentionne,  366, 3So, 
410.— Cité  pour  le  terrain  d'eau  douce  infér. 
au  gypse ,  4^ 

.  BeaumatU'Wi^Oise  (env.  de).  Glésponr  In  craie, 
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3o6y  369.  — -  Pour  les  cailloux  roulés ,  3og.-— 
Pour  le  cale,  grossier  marin ,  368  et  369.  — 
Pour  le  calcaire  d'eau  douce  infér.  au  gypse , 

449 

Beauvms.  Cité  pour  la  craie ,  3o4, 3o6.—  Pour 
Fargile  plastique ,  338 

Belic'Croix  (forêt  de  Fontainebleau).  Cité  pour 
les  cristans  de  grës  calcaire ,  5o8 

BeUe-ÈgUse  (S.  E.  de).  Cité  pour  la  craie ,  3o6 

BèUegarde  (enr.  de).  Cités  pour  la  craie  cblo- 
ritée,  327 

BeUtviUe  (colline  de).  Citée  pour  la  formation 
gypseuse,  279. — Décrit  à  la  formation  gyp- 
«euse)456. — Cité  pourie  grës  supérieur,  5o2. 
—  Pour  les  meulières  du  troisième  terrain 
d'eau  douce,  5i  i ,  $17.  —  Pour  le  terr.  de 
transport ,  etc. ,  563 

Bellevue  {huiie  de).  Citée  pour  la  craie ,  39$. — 
Pour  le  calcaire  grossier ,  396 

Bequct  (env.  de).  Gtés  pour  Targile  plastique , 

307  ,  338 

Bem^  et  Saint^Maur  (entre).  Cité  pour  la  for- 
mation calcaire ,  386 

Benci  (monts).  Cités  à  la  formation  du  calcaire 
grossier ,  4^^ 

Berne  (  env.  de).  Cités  à  la  form.  du  calcaire 
grossier,  4^ 

Bemos*  Cité  pour  le  terrain  d'eau  douce ,  53^ 

Beix.  Cité  à  la  formation  des  grès  et  sables  ma- 
rin» supérieurs ,  288 

Bex  (  env.  de  ).  Cités  au  cale,  grossier ,       4^4 

Bejne  (  bois  de).  Cité  à  la  formation  de  calcaire 
marin ,  4o5.  —  Mentionné ,  4  ^  ^ 

Bejrne  et  Neauphîe  (  entre).  Cité  pour  le  ter^ 
rain  d'eau  douce  infér.  au  gypse ,  4^2 

Béziets  (  env.  de  ) .  Ci  tés  pour  le  lignite ,      347 

Biaritz  (côte  de).  Citée  pour  un  calcaire  rap- 
porté À  la  craie  tufau ,  322 

Bièvres {ràllée  de).  Citée  pour  Targile  plasti- 
que 1 340.  —  A  la  formation  gypseuse ,  484» 
402.  —  A  la  formation  de  sable  supérieur , 
5oS*  •—  Pour  la  tourbe  au  terrain  de  trans- 
port ,  etc. ,  fi6i 

Blanc  (env.  du)«  Cités  pour  le  terr.  de  craie ,  3i  7 

Blaù{enx,  de).  Gtéspour  le  terr.  de  craie,  317 

T.  n. 


-x- Mentionnés ,  538.  —  Cités  pour  le  terrain 
d'eau  douce ,  539 

Bîohsberg.  Cité  ponr  le  terr.  d'eau  douce ,  548 
Bœuf-'Couronné  (  lieu).  Cité  à  la  form.  de  sa- 
ble marin  supérieur ,  5o5 
Bohéke,  Citée  pour  le  lignite  et  l'argile  plas- 
tique ,  354-  — *  Pour  le  terrain  d'eau  douce , 

547 

Bois  FOSSILE  BITUMIKET7X,  VOyeZ  LiGNITE. 

Bolca  (mont  ).  Décrit  à  la  formation  du  cale, 
grossier,  4^6 

Bondi  (forêt  de  ).  Citée  aux  terr.  de  transport 
et  d'alluvion ,  3o2 

Bonpar,  Cité  pour  le  terrain  d'eau  douce ,  538 

Bonpas,  Cité  à  la  form.  do  cale,  grossier,   4>8 

Bordeaux  (  env.  de).  Cités  à  la  formation  du 
cale,  grossier,  4x6.  —  Pour  le  lignite ,       346 

Bordes,  Cité  à  la  form  des  grès  supérieurs ,  5o5 

Bordes  (  les  ) .  Gtées  à  la  form.  gypseuse ,    498 

BovgivaL  Cité  pourie  silex  pyromaque,247.-^ 
Pour  la  craie,  3i2. — Pourie  cale,  marin, 400 

Boulogne  (  Bois  de).  Cité  pour  le  terr.  de  trans- 
port, etc. ,  3oi,  558,562. — (Plainede).  Dé- 
crite ,  559 

Bourbon  VArchambaud  et  Saint  -  Pierre  -  fc- 
Moustier  (  entre  ).  Cité  pour  le  terr.  d'eau 
douce ,  537 

Bourges  (env.  de).  Cités  pour  le  terrain  d'eau 
douce  ,*'  538 

Bouron,  Cité  pour  le  cale,  siliceux  au-dessous 
du  grès  marin  supérieur ,  44?  9  Soj 

Boutignjr  (butte  de).  Citée  à  la  form,  gypseuse, 

480 
Boutonnet  (le).  Gté  à  la  form.  ducale,  gros- 
sier, 4*7 
Bcuxsnller.  Cité  pour  le  lignite  et  l'argile  plas- 
tique ,  345.  — -  Pour  le  terrain  d'eau  donce , 

540 

Bragonzes  (  les  ;.  Cités  à  la  formation  de  cale. 

grossier,  426 

Bràuptxobls  ,  syn.  de  lignite.  Cité  dans  la 

i  form.  d'argile  plastique ,  a55  ^  2S6 

BsEcaoLE  CALCAiEE.  Citée  f  418 

BRECaOLETEAPPÉERHÀ)  4^ 

BeecoolI  volcanique.  Gtée  au-déssni  de  l'argile 

79 
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plastique  ,  356.  —  Au-destus  d'un  terrain 

d'ean  douce ,  536.  —  Citée ,  55 1 

Brêcbe  à  fragment  de  èraie  et  pâte  d^argile« 

Citée  9  264)310 

Brentford,  Cité  pour  le  luocin ,  348 

Briffe  (  moulin  de  la  ).  Qté  poar  le  terrain 

d'eân  douce  inférieur  au  gjps^  %  4^<^ 

Brighton,   Cité  pour  la  formation  de  craie , 

3si 
Bntère,  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce ,  538 
BruhL  Cité  pour  le  lignite ,  345 

Bruxelles {tay.àt).  Qtésà  la  form.  du  calcaire 

grossier  y  4^' 

Bude  (env.  de):  Cité  pour  le  terr.  d*eau douce, 

548.  —  Au  cale,  grossier  ^  4M 

Buet  (cbaloe  du).  Cité  pour  la  craie  infér. ,  334 
Burgdorf.  Cité  à  la  form.  du  cale,  grossier  ^  ^11 
Burgos  (proyince  de).  Citée  pour  le  terr.  d'ean 

douce ,  53â 

C. 

ClCBOLOirG,  V.  StLEX. 

Cadibcna.  Mentionné  pour  le  lignite ,  353 
Caen.  Cité  pour  le  calcaire  compacte  limitant 

la  craie  ^  309 

Cahors,  Gté  comme  limite  du  terrain  d*eau 

douce,  535 

CiiLLOuic  roulée  (  terrain  de  ).  Décrit,  557 
Cailloux  roulés  et  en  poudingues»  Cités,  309 
Calabre,  Cité  pour  le  terrain  d'eau  douce,  549 
CaUus  (O.  de).  Gté  pour  le  terr.  de  craie,  3i8 

CaLGAOIB  ▲  GBTPBÉES.  Cité ,  538 

Calcaire  alpiiî .  Gté ,  552 

Calcaire  compacte.  Gté  comme  limite  de  la 

form.  de  craie ,  309 

Calcaiéb  d'eau  DOtcE.  Décrit  hors  du  bassin  de 

Paris ,  53i.  —  Gté  k  la  form.  d'eau  douce 

sUpér. ,  519.  —  Syn.  de  terr.  d'eau  douce, 

253,345,375,386,438 
Calcaire  de  TRAirsmoir.  Cité ,  552 

Calcaub  ou  Jura.  Gté ,  26a ,  33o 

Calcaab  fétide  accompagnant  le  lignite  ^    3So  * 
Calcaire  grossier  en  général.  Décrit,      .  s64 
Calcaire  grossier  hors  du  liassia  Pbris ,  4i2,  — 

(Fonnationdu).  Mentionné ,  266, 3o6.— <Gté 


airdessùs  de  Targîte  plastiqué,  3f  o,  345,  347- 

—  Au-dessous  du  calcaire  silioeuB,   4(8. 

.    -—  Cité  an  fSMid  des  puits  de  la'  me  de  Ro- 

chechouart ,  473.  —  Au^essous  du  gypse , 

4»» 

Glcaire  grossier  coQuiLUEB.Cité,  5ia ,  529, 

535,551 

Calcaire  grossier  XAmnr  du  bassin  de  Paris,  359 

Calcaire  MAam  supérieur.  Décrit  7  5oo 

Calcaire  oolfibique  du  Jura.  Son  passage  à  la 
craie,  3 1 8. — Cité  à  la  form.  d'eau  douce,  S38. 

Calcairb  siliceux.  Décrit ,  274 ,  4^*  ~^  MeiH 
tiomié ,  307 ,  309.  -^  Gté ,  387  9  4'^  1  4^  > 

487 ,  507 ,  5i4 

Calcaire  sfatrique.  Cité  à  la  (brm.  du  calcaire 
siKceux,  44^*  "^  Dans  le  terrain  de  cricaire 
^eau  douce ,  526 ,  542.  <—  Idem  hacré  dans 
l'argile  plastique ,  355 

Glcédoine.  y.  Silex. 

Cap-Sabk  (  lieu).  Cité  pour  la  résine  succini» 
que ,  357 

Carcass&nne  (env.  de).GlésàlafiMinationdà 
calcaire  grossier ,  617 

Carbbad.  Mentionné ,  Sfo 

Carlsbad  (env.  de).  Gtés  pour  le  lignite  et  l'ar- 
gile plastique ,  354  >  ^^ 

Corneille  (forétde).  Cit^e  à  la  form.  de  calcaire 
grossier  marin ,  369 

Cameitn  (  colline  de  ).  Gtée  pour  la  calcaire 
siliceux  ,  44<'-  "~  ^oui*  1^  terraîn  d'eau 
douce  super. ,  5i8.  —  A  la  forme gypaeuse , 

45s,  49» 

CarrihreSairU-'DeniM,  Gtée  pour  le  cale,  gros- 
sier marin ,  369,  376 

Cassel  (env.  de).  Cités  pour  le  lignite  ,       356 

Castel'jérquaio.  Gté  à  la  form.  marine  saper, 
au  gjrpse ,  429 

CasteUGomberto.  Cité  à  la  form.  du  cakaire 
grossier,  *4^ 

CastelloFMonie*  Mentionné  pour  la  magnésîle, 

CasteUo^an'JuUano.  Gté  pour  le  terr.  d'eau 
douce ,  954 

Castelnaud(tnf.  de).  Gtés  pour  le  ten».  A*mn 
douce ,  S33 


TABLE  ALPH 

CastrUs  (  euT.  de  ).  Cités  pour  le  terr.  d'ea« 
douce  I  53a 

(Lltités  ou  Puits  naturels  dans  te  cale,  grossier 
marin.  Décrits,  870,  SyS ,  877.  —  Dans  la 
craie  ^  248. —  Gtés  9  3i2.  -—Dans  le  calcaire 
d*eau  douce ,  agS 

'Cxyvtis  Bv  GÊrÉRAi..  Remplies  par  le  terrain  de 
transport ,  563 

Cavron.  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce ,       539 

CeiTDRES  PYRITEUSES.  y.  LlGNFTE. 

Cezenon.  Cité  pour  le  l^nite,  347 

ChaiUjr  (  env.  de  ).  Cités  pour  le  terrain  d'^eau 

douce  super.  I  5a2 

ChaUouet  (  enr.  de  ).  Cités  pour  la  form.  gjp- 

seuse,  4^4 

Chambljr  [^eny.  de).  Cités  pour  la  formation  de 

craie ,  3o6 

Champagne  (  plateau  sableux  delà].  Cité ,  243. 

—  Cité  à  la  fbrm.  de  craie  ,  3o5 

Champignjr.  Cité  pour  le  cale.  silicen<,275. — 

Décrit,  444' — Mentionné ,  448. — Cité  pour 

le  terr.  d'eau  douce  super, ,  5i8 

Changuion.  Cité  pour  la  form.  de  craie ,  3o6 
Changx  (env.  d^.  Gtés  pour  la  form.  décale. 

marin ,  386.  —  (  Carrières  de  ).  Citées  pour 

le  calcaire  grossier  marin ,  36i 

Chanieloup,  Cité  pour  le  terr.  Je  transport ,  etc. , 

558 
Chanieloap  eXEvétptemont  (colline  entre)  Citée 

pour  la  formation  gjpseuse ,  477 

Chantilljr.  Cité  pour  les  couches  infér.  du*  cale. 

grossier,  268, 364 

Chanvigny{  vallon  de).  Cité  pour  le  cale,  gros- 

'sier  marin,  365 

Chapelte^Buteaux*  Cité  pour  le  terrain  d*ean 

douce  super. ,  522 

CAaj7e/£?(Ia).Cité  à  la  form.  de  cale,  siliceux,  44' 
Char»  Cité  pour  le  calcaire  grossier  marin  ,  376 
Cbarboit  BITUMINEUX  FOSSILE  syn.  delignite.  Gîté, 

352 ,  355 
CttARBon  BRVwouBRAnvxanLB,'^ ,  Lignite. 
Charénion,  Qté  pour  les  silex ,  à  la  form.  d'eau 

douce  super. ,  296 

Chartres,  Cité  compie  limite  du  terr.  dVau 

.douce  super. ,  519 


ABÉTIQUE.  6a7 

CAAeaifjLofM^oii.  Cité  pour  le  cale  d'eaudouce, 

295,526 

Chaienajr.  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce  infér^ 

au  gypse,  4^^*  **-  Pou»  la  form.  gypseuae  , 

ChatiUon,  Cité  pour  les  couches  moyennes  du 
cale,  grossier^  268.—  Mentionné  ,  .38o ,  399, 
402.  ••r  Cité  pocnr  le  gypse,  481.  —  Pour  1« 
terrain  d'eau  douce ,  546 

CAaio/i  (battede).  Citée  peur  k  form.  gypseuse^ 
454.  — *  Pour  le  terrain  de  transport  9  etc. , 
558;  —  Aux  terrains  de  transport  et  d'at 
luvion ,  3oi 

ChauiTBont  (  butte  ).  Citée  pour  les  bancs  de 
marne ,  281 . —  (  Env.  de  ).  Cités  pour  le  cale, 
grossier  marin,  377.  —  Pour  la  form.  gyp: 
seuse,  45B 

Chaumontel  (  env.  de  ) .  Cités  pour  la  craie ,  3 1 4 

Chaux  carbonatée  en  cristaux  (  dans  la  craie  ). 
Citée  ,  248»  —  Inverse ,  369,  399.  •—  (  En 
cristaux.)  Au-dessus  du  calcaire  grossier, 
269.  —  Danides  géodes  calcaires  au-dessus 
de  la  craie,  3 12.  —  Pénétrant  les  grës  et 
sables  marins  supérieurs ,  288 

— -fluatée  eB  cristaox.  Citée  dans  les^  couche» 
super,  du  calcaire  grossie^ ,  269 ,  399 

— ^  pbospbatéb  dans  les  nodules  de  la  craie 
cUoritée,  249«-*-TsaBEU6B  en  iiod4des  dans 
Fargile  plastique ,  34 1 

—  svLFkxtn  en  cristaux  (dans  la  eraie).  Citée , 

248,  3l2 

Chin^enqjr.  Cité  pour  la  craie ,  3i3.T-^té ,  4o^ 

Ckopille  (  bois  de  ).  Cités  pour  les  grës  et  sables 
marins  super.  288.  -—  Pour  le  fer  oxidé  limo- 
neux ,  5o5.  —  A  la  formation  de  calcaire 
grossier ,  39S.  — -  A  la  formation  gjrpseuse , 

487 

Chelk.  Cité  à  la  ferau  gypseuse ,  285 ,  44^9  4^i 
491 .  —  Pour  le  terrain  d'eaa  doooe  super. , 

517 

Cheranee.  Gté  ponr  le  cale,  grossiery        383 

Chevrettse  (  env.  de).  Cités  pour  la  meulière  du 
troisième  terr.  d'eau  douce ,  5i  5 

Chevwtiirei  la  )•  Cité  à  la  fomu  da  cale  gros- 


sier 


79* 


4i5 


623 
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Chibss.  Nom  donné  par  les  ouvriers  à  un 
gypse  impur ,  280 ,  4^4  9  4^ 

Chlobite  baldogée.  Citée  dans  les  couches  infé- 
rieures du  calcaire  grossier  j  etc. ,  267 
Choisy  et  Meudon  (  entre  ).  Cité  pour  le  calcaire 
marin ,                                                     387 
Cinq^Mars^la^Pile  (  bourg  J.  Cité  pour  les 
meulières  du  troisième  terrain  d'eau  douce, 

5i6 

Cisteme  (  env.  de  ).  Cités  pour  le  terr.  d'eau 

douce  y  548 

Cwita-Fecchia  (euT.  de  ).  Cités  pour  le  terr. 

d'eau  douce ,  549»  55*2 

Cldiroj-  (N.  E.  de).  Qté  pour  la  form.  de  craie, 

3o6 

Clamart.  Cité  pour  le  terrain  siliceux  d'eau 

douce  snpér.,  5 19.  — A  la  form.  gypseuse, 

278 ,  285 ,  481 .  —  Au  cale,  marin ,  891 .  — 

Pour  un  terr.  sableux,  5o4 

CUiye.  Cixè  comme  limite  du  terr.  d'eau  douce 

infér.  au  gypse ,  44^ 

Cléons  (les).  Cités  à  la  form.  du  cale,  grossier, 

4i5 
Clermont.  Cité  pour  le  telr.  d'eau  douce,  536 
CziCjiRT.  Nom  vulgaire  d'un  cale,  compacte , 
277  .^Cité ,  4 1  o ,  45 1  •  — ^Nom  vulgaire  d'un 
gypse trës^ompacte,  468.  —Nom  vulgaire 
de  lits  minces  de  strontiane  sulfa  tée ,        4?^ 
Cli'chy.  Cité  pour  la  formation  gypseuse ,   4^ 
Cocherel  (  env.  de  ).  Cités  pour  la  form.  gyp- 
seuse ,  4^4 
Cœuillj-  (  cbâteau  de  ).  Cité  pour  le  terr.  d'eau 
douce,                                                    5i8 
Cotrons  (  monts  ).  Cités  pour  le  terrain  d'eau 
douce,                                                    536 
Colle.  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce ,  552.  — 
A  la  form*.  marine  super,  au  gypse,        43o 
Cologne.  Cité  pour  la  form.  d'argile  plastique, 
345.  —  Mentionné  pour  le  lignite ,          352 
Comelle.  Cité  pour  le  cale,  grossier  marin,  367 
Compihgne.  Cité  pour  les  couches  infér.  du 
cak.  grossier,  268.  — -  Pour  la  craie,  3o4, 

3o6,364 

Condé  près  d'Houdan.  Cité  pour  l'argile  plas- 

tiqne ,  254 ,  340 


Conflans^ainie^Honorine,  Gté  pour  le  cale 

grossier  marin,  4'9 

Corbeil  (env. de).  Cités  pour  le  cale,  siliceux, 

446 

Cormeil.  Cité  pour  les  meulières  du  troisième 
terr.  d'eau  douce ,  5i  i 

Cormeilks.  Gté  pour  le  grès  super.  5o2.— Cité 
pour  le  quars  carié  dans  le  calcaire  grossier 
marin ,  376.  —  Pour  la  formation  gypseuse, 

477 
Cossejrr  (  env.  de  ).  Cités  à  la  form.  du  calcaire 

grossier,  43? 

Couberon.  Gté  pour  la  form.  gypseuse ,      4^ 
Coulommiers.  Décrit  à  la  form.  décale,  siliceux, 
443*  *-*  Mentionné ,  534,  539 

Courtagnon.  Cité ,  4^4 

Courtry.  Cité  pour  la  form.  gypseuse ,        4^ 
Cracovie,  Cité  pour  la  formation  de  craie,  325. 
—  A  la  form.  de  cale,  grossier,  436 

Craie  (plateau de).  Cité,  242.^— En  général,  dé- 
crite ,  246.  —  Sa  division  en  crme  blanche, 
craie  tuf  au  et  craie  chloriiée,  249.  —  Citée , 
259,  390 ,  4o5.-— Distinguée  de  l'argile  plas- 
tique, 263. — Traitée  géographiquement,  3o4 
C&AiE  BLANCHE.  Son  élcnduo,  3o8.  —  Gtée,  344» 
528.  —  Mentionnée ,  38a 

Craie  blanche  ,  tufau  et  chloritiée.  Traitée 
hors  du  bassin  de  Paris ,  3 16. — ^Avec  les  fos- 
siles ,319.  —  A  Rouen ,  au  Havre,  à  Hon- 
fleur ,  à  Dives,  à  la  perte  du  Rhône ,  33i .— -A 
la  montagne  des  Fis,  de  Sales,  335 

Craie  cbloritée,  249.  — Son  analyse  (noie) ,  249 
Crais  UARSBUSB.  Syu.  de  craie.  Citée,  3io 
Craie  tufau.  Citée ,  3i4 

Crapacks  (  pied  méridional  des  ) .  Cité  à  la  form . 
du  cale,  grossier,  4^^ 

Crecjr  (env.  de).  Gtés  à  la  form.  de  cale,  sili- 
ceux, 44* 
Cregy  (  colline  de  ).  Citée  pour  la  form.  gyp* 
seuse ,  4^4 
CreiL  Cité  pour  le  cale,  grossier  marin ,      364 
Cremnitz.  Cité  à  la  form.  ducale,  grossier,  435 
Crepihres.  Cité  à  la  form.  gypseuse ,          388 
Crepj  (  plateau  de  ).  Gté  pour  le  cale,  grossier 
mario  4                                                      36a 
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ôag 


Cresi  (  enT.  de).  Cite  pour  le  lignite,  346.  — 

Pour  le  terr.  d'eau  douce ,  535 

CrtteU{  enT.  de  ).  Décrit  à  k  form.  gypseuse , 

480 

Çrissajr.  Cite  pour  le  terrain  d'eau  douce  infér. 

au  gypse ,  45a 

Croatie.  Cite  à  la  form.  du  cale,  grossier ,  4^^ 
Croix-Penchée  (  la  ).  Gitëe  pour  le  cale,  mariii , 

388 
CugnjT'les^Ouches  (  plateau  de  ).  Cité  pour  le 

terr.  d'eau  douce ,  53o 

Cuisjr{ea^.  de).  Gtépourla  form-gypseuse,  454 
Cusset  et  Vichy  (  entre  ).  Cité  pour  les  silex 

résinites  du  terr.  d'eau  douce  9  537 

Cj'gnes  (île  des).  Citée  aux  terr.  de  transport  et 

d'alluvion,  3o2 

Czegkd.  Cite  pour  le  cale,  d'eau  douce  servant 

à  bâtir,  548 

Dammarie  et  Melun  (  plaine  entre).  Citëe  pour 
la  form.  de  transport ,  etc. ,  56o 

Dammartin  (  colline  de  ).  Citëe  pour  le  terrain 
d'eau  douce  supérieur,  517.  *-  Pour  la  for- 
mation gypseuse,  a8o,  454  >  49' *~'^^^'^ 
un  sable  super,  et  la  meulière  d'eau  douce , 

5oi 

Dampmart  (colline  de  ).  Citée  pour  le  calcaire 
siliceux ,  44' 

Danemarck.  Cité  pour  la  form.  de  craie ,    3a5 

Dangu.  Cité  à  la  formation  d'argile  plastique  , 

259 

Dantzick.  Gté  pour  la  form.  de  craie ,  325. — 
ÎPour  le  succin,  356,  357 

Dax{  env.  de  ).  Gté  à  la  formation  du  calcaire 
grossier,  4'6 

Decise  et  Nevers{  entre  ).  Cité  pour  le  calcaire 
à  grypbées,  538 

Dmcoubls.  Nom  vulgaire  de  la  partie  super, 
des  carrières  de  Saillancourt ,  décrit ,       38o 

DENDRrTES.  Mentionnées  dans  les  marnes  cale. 
269.— Ala  troisième  formation  d'eau  douce, 

5i6 

Diablereii,  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier, 

4«4 


Dieppe  (  env.  de  ) .  Gtés  pour  le  lignite ,  344 
Dieu-r Amant  (butte  de).  Citée  à  la  form.  gyp* 

seuse,  4^ 

Dijon.  Gté  pour  le  cale,  compacte  limitant  la 

craie ,  309 

Dwes  (env.-  de).  Qtés  pour  la  form.  de  craie, 

319 
Dorset  (  comté  de).  Cité  pour  la  formation  de 

craie,  322 

Doué,  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier,  4'5 
Dowfres.  Cité  pour  la  form.  de  craie ,  322 
Douvres  etFolkstone  (  entre  ).  Cité  pour  le  terr. 

de  craie,  3 18,  323 

DraveiL  Gté  comme  limite  du  cale,  siliceux , 

Dreux  (  forêt  de).  Citée  pour  l'argile  plastique 
254  9  339.  —  Pour  la  craie ,  307 

Drd/iie( départ,  de  la).  Cité  pour  le  lignite ,  346 
Droué  (vallon  de  ).  Cité  pour  le  grès  marin  su- 
périeur ,  5o6 

E. 

Eau  douce  (  terrains  d').  Énumérés  en  général , 
244*  *-"  Leur  position  relative  dans  l'écorce du 
globe  (note),  244* — ^Premier  terr.  d'eau  douce 
décrit,  253.  —Motifs  de  sa  dénomination, 
261 . — Second  terr.  d'eau  douce  décrit ,  278. 
— *  Troisième  terr.  d'eau  douce  décrit,    292 

Ehly  (colline  d').  Gtée  pour  la  fo«m.  gyp- 
seuse ,  4^ 

Echarcon  (env.  de).  Cités  pour  le  grès  marin 
super. ,  S06 

Ecolemilitaire*  Cité  pour  le  sol  d'atterrissemen  t, 

390 
Ecouen.  Gté  pour  le  grès  à  la  form.  de  cale. 

grossier  marin ,  375. — Pour  le  calcaire  d'eau 

douce  infér.  aii  gypse,  449*  ~  A  la  form. 

gypseuse,  476 

Ejffbmiré.  Gté  pour  le  cale,  siliceux,  44? 

Eger  (rive  gauche  de  1').  Gtée  pour  le  lignite  et 

l'argile  plastique,  356 

Egypte.  Gtée  à  la  form.  de  calcaire  grossier , 

437 

Eperies,  Cité  à  la  form.  décale,  grossier,  435 
Epemajr  (env.  d')«  Gtés  à  la  formation  d'argile 


63o 
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plastique  i  261 ,  344*'*^  P^)*^!*  I^  fomation  de 

Gfaie,  3o4 

JUpemon.  Cité  pour  les  silex  cornë^jaas  la 

f^roi-  4'e«u  douce  sopépienre»  «9S.^mA  Ia 
formation  de  sable  marin  supérieui^^  Sd5. 
«f-Pçiir  le  grës  marin  supérieur»  SeG.;-^ 
Comme  limite  du  terrain  d'eau  douce  su- 
per. ^  ^\^  -^  Pour  le  terrain  i'eau  douce 
.  super.  ,  5^3 

EpinaX'  Çit^four  UHorin»  ggqpseuse,        477 
Epte  (  vallée  1* }.  Citée  pour  la  craie ,  3o6.  — * 
Meatiponée»  376 

Ermenonville,  Cité  pour  les  grës  supérw  y  5oa 
Érosions.  Citéeaaur  des  rocl^e^  calcaires,  379 
Esclavonie, CiiékXz,  form.  du  cale,  grossier,  435 
Espagne.  Lieux  011  se  trouve  le  cale,  grossier  y 
419.  —  Le  terrain  d'eau  douce  postérieur 
au  calcaire  grossier ,  53 1 

Essone  (  vallé  d'  ).  Citée  pour  le^  teiurbes  aux 
terr.   de  transport  et  d'alluvion,  .3o2,  56 1. 
— ^"(Env.  de).  Cités  à  la  form.   de  calcaire 
siliceux  ,  44^*  —  -^^^  form.  gypseuse ,  4^7- 
— ^  Pour  le  grès  marin  super. ,  5q6 

Estramadure.  Cité  pour  le  terr.  d'efiu  douce , 

Eiampes.  Cité  â  la  form.  des^ grès. super.»  ^88, 
509,  — >-  Poui  le  terr.  d'eau  do«ee-  super. , 

jl«9,52a 

Etoile  (blatte  die  1').  Citét  pour  les  parties. su- 
per, du  cale,  grossier ,  384 

Etrembihre  et  Veiry  (  entre  ).  Cité  pour  le  terr. 
d'eau  douce  y  546 

Eure^i'Loir  (  département  d*  ).  Ci^  pour  le. 
terr.  de  craie,  317 

j 

Evéquemont  et  Chanteloup  (colline  entre).  Citée 
pour  la  form.  gypseusis,  477 

EzaifwiUe.  Cité  pour  le  çm  à  U  fowa.  décale, 
grossier  marin ,  272,  375. — ^MentÎMAé,  4109 

.380 

F. 

Falun^de^Touraioe*  Raf^rté  au  oalc.  gros- 
sier, 4*4 

Fârisêb  FosêUtJn,  Sjn.  de  cale,  cotonneux. 
Citée  dans  le  cale,  marin ,  4^^ 


Fauquemant l^ioÊÊr§ à%)  près Maeitrieht. 

pour  la  craie  tnfiiii ,  324 

Faxoe,  Citépomr la  faroMrtîon ^ craie  ,     3x6 
Jn^  (  le  ).  Cité  pour  le  terr«  d'ean  donce ,   5a8 

Fxa  CHLORiTBvx  dans  les  grains  vert»  d^h  eraie 
chloritée,  s^d 

Fxa  oxiDi  colorant  les  grës  lupérievre,  988.— En 
rognons  et  en  lits ,  288.  — ^En  grains,  345.  — 
Sablonneux,,  5oo«-^Limo«e«x,  5o5 

Fbx  phosphaté  en  cristaux,  dam  l'argile  plasti- 
que, 341 

Fxa  sv&FimÉ  (dans  la  craie).  Cité,  a^ 

Fère  (  plateau  du  château  de  ) .  Cité  ponr  le  terr. 
d'eau  domee ,  53* 

Ferme  de  F  École  militaire  (  près  .Yangirard  ). 
Cité  posr  le  lignite  dans  Fargile  plastique , 

340 

Fermeté^sur^Loire*  Cjlépour  les  meulières, 

5i7 

FeHp-G€aicU%  Cité  pouc  u»  temôa  è»  sri>le, 

5o3 

Ferié^tmsJouarre  (  la).  Citée^pour  le  grès  et 
le  silex  du  ealc.  gvoesier ,  V]^  — ^Ponr  les 
silex  meulières  de  la  ferm.  dfeao  dovee»  9g3. 
•««•  Pour  le  calcaire  grossier  marin ,  35^  — 
Pour  le  grès  supérieur ,  5oo ,  5o3.  —  Décrite 
p«nr  let>  meulières  du  troisième  terr.  d'eau 
douce,  '  5i2 

Feucherolks  (  euv.  de  ).  Cités  pour  le  sableaM- 
cacésiqEiiérievr,  5o4 

Fezzan.  Cité  à  la  fomr.  du  cale,  grossier,  43? 

Fùnes^  Cité  pour  la  form.  de  craie,  3o4 

Fis  (  rocher  ou  montagne  dee  )•  Gté  poor  la 
craie  inférieure ,  334 

F^VRES  .y.  Cavités. 

Fitou,  Cité  pottT  le  terrain  d'ean  doiioe ,      53^ 

Fkwy,  Cité  pour  le  calcaire  marin  ,  393 

Folksione  et  I>oiii^!rrj.(  entre).  Cité  pmrleteer. 
de  craie ,  3i&,  3a3 

Fontaine  (  pont  de  )•  Cité^pewr  l^ealo;.  marin , 

Fontainebleau  (eux.  de  )•  Cités  an  cale,  siliceox, 
277  ,  44^*'**A.la  fermatio»  deagrèe^si^ér^^ 
286.— A  la  formation  d*eau  donce  super.  ,298. 
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*-  Pour-  le  gret  nuirhi  supértéor  /  5o6.  — 
Dëerits  pour  le  terr.  d'èaa  douce  y  Sâ6«  — 
Lieux  dWers  de  la  forêt  de  Fontainebleau , 
cHës  pour  ie  troiaiienie  terr.  d'eau  dosce  >  620, 

52a 

Fonienét)rHUiayRos€s.  Décrit  k  la  form.  gyp^ 
lease,  48^*— Cite  pour  le  terr.  gyp^eux,  178 
•<—  Pour  les  grès  et  sables  marins  supérieurs  > 

£88 

F<0!R/e/ia;^-5a£n/-i'ère.Gtépourlecalc.  gfossfer, 

383 

Fmtenaysous-Bois  (env.  de).  Cités  pour  les 
meufières  du  troisième  terr.  d'eau  douce, 
Sii.-^Poor  le  terrain  d'eau  douce,  infé- 
rieur au  gypse,  4^® 

ForcaIquier{ttP9.  de).  Gtés  pour  le  lignite  et 
le  snccin ,  346 

FoRKiTiONS.  Exemple  trës-dair  de  ce  qu'on  doit 
entendre  par  ce  mot,^  278.  —  Éaumérées  etk 
général ,  a44« 

Frùnefort{ewr^  iie  ).  Qtéeà  la  form.  du  cale, 
grossier ,  4^^ 

Franconville.  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier 
marin,  3^t 

Frejenal  (  enr.  de).  Qtés  pour  le  terr.  d'éau 
douce,  531 

Fréie.  Cité  pont  le  grës  et  le  silex  d^  calcaire 
grossier ,  27a 

Frepilbm,  Cité  comme  limite  du  terrain  d'eftii 
Â>uoe,  infér.  au  gypse,  448*  «^Pour  kferm. 
gypseuse ,  4?* 

Frtsne  (  colline  de  ).  Citée  à  la  form.  gypseuse, 

Frésne  et  Vilaine  (tranchée  entre).  Citée  pour 

le  cale  grossier  marin  ,  36i 

Frtîidihre{\9Ly  Citée  à  la  form.  du  cale,  gros- 

sici^,  4>^ 

G. 

Gagnjr»  GHe  pour  la  ferm.  g3rpfemtse ,  4^8 

GàUuy»  Cité  pour  le  cale,  grossier ,  4^3 

Gond  (  «ut;  de  )•  Gîtes  à  la  for»;  du  calcaifê 

grossier ,  4^^ 

Ganelon  (mont)  près  Compiëgne.    Cité  pour 

les  couches  infér.  du  cale,  grossier,  a68.  — 

Pour  le  cale,  grossier  marin ,  364 


Ganges,  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce ,  53  2 
Gànnat  (  env.  de  ).  Cités  pour  le  terrain  d'eau 

douce ,  537 .  —  Mentionnés ,  547 

C^<f  (départ,  du  ).  Cité  pour  le  lignite  et  le 

sucdn ,  346 

Garges  (enr.  de).  Cités  pour  la  form.  gypseuse, 

476 
Gdtinois.  Cité,  24^* — Cité  pour  le  lefr.  d'eau 

douce,  539 

Gènes  (  Golfe  de  ).  Mentionné  pour  le  lignite , 

353 
Gencife  (env.  de).  Gtés  pour  le  lignite ,  352 
GennevilHer.  Gtéponr  le  terr.  de  transport,  etc. , 

558 
GeMiUjr,  Cité  pour  l'argile  plastique ,  254 

Geniilfy  (  petit  ).  Cité  pour  le  cale,  marin ,  388 
G^DES  calcaires ,  au-dessus  de  la  craie.  Citées  , 

3o3 
GEODES  de  marne  dure ,  dans  la  form.  de  cale. 

grossier «larin.  Citées,  367 

Germain  (  forêt  de  Saint-  ).  Citée  aux  terr.  de 

transport  et  d'allnrion  ,  3oi 

Germinjr'-4'Evesque  (  carrière  de  ).  Citée  pour 

le  cale,  grossier  marin ,  36 1 

Gisors.  Cité  pour  les  couches  infer.  du  calcaire 

grossier ,  268,  37&«— Pour  la  form.  de  craie , 

3o4,  3o6, 376 
Glaises,  syn.  d'argile.  Cftées,  34 1  j  Sgo 
Glaises  (fausses).  Banc  de  l'argile  plastique  , 

décrit,  285 

Glatis  (  eny.  de  ).  Gté  à  la  ferm.  de  cak.  gros- 
sier, 4^4 

GlaUGONIB  C&ATBUSB.  y.  ChaIB  CHUMOTéE. 

Gobelins  (  ririëre  des  ).  Coulant  sur  l'argile 
plastique.  Citée  à  la  form.  du  cale,  marin,  388 

Gondrevilk,  Gté  pour  le  grès  super. ,  Sot 

Genesse  (eny*  de).  Cités  peut  le  teirr.  d'eau 
douce ,  infér.  au  gypse ,  45o 

Grains  ybats*  Y.  Gcoioun  HALDOcis  et  Glauoo^ 

tfîR  CRAYEUSE. 

Gran*  Cité  à  la  ferm.  du  calc%  gitlssier ,  4^4 
Granges  (  les  ).  Gté  pour  les  grës ,  5o3 

GiiANmi«  Cité  dans  lés  terr.  de  trimaport ,  etc.  ', 

588 
GfénéUe  (plaine  de).  Citée  pour  le  sol  d'atterris- 


.  o 


63 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


sèment  recoa?rant  là  craie ^  890.  -—  Pour  le 
terr.  de  transport ,  etc. ,  558 

Grés,  syn.  depsammite  molasse  accompagnant 
le  lignite.  Cité ,  349 

Gaès  en  général I  leur  distinction  géologique, 

290 

Gaès  coQUiLUEas.  Mentionnés,  259.*- Du  cale, 
grossier,  décrits,  265,  272 ,  345,  379. —  En 
rognons  dans  le  cale,  grossier  marin,  36 1. 
— Gais ,  en  lits,  dans  la  form.  de  cale,  grossier 
marin ,  362 ,  366. — Accompagnant  le  lignite. 
Cité ,  356.  —  Mariit  au-dessous  du  cale,  d'eau 
douce ,  375.  —  A  la  formation  du  calcaire 
grossier,  419-  —  Au-dessus  du  cale,  siliceux, 

447  ï  5i3,  528 

Grès  mariit,  super,  au  gypse.  Cité,  457, 55i. — 
Décrit ,  5oo 

Grés  supérieurs.  Décrits  en  général,  286.'*-For- 
mant  la  base  de  poudingues  siliceux*,      3i4 

Grès  yert.  Cité  k  la  form.  de  cà\§.  grossier , 

Grsvbb^  nom  Tulgaire  d'un  cale,  décrit  au  terr. 
dVau  douce  hors  du  bassin  de  Paris,     .  546 

Griffon  (  butte  du  ).  Cité  pour  le  terr.  d'eau 
douce  super. ,  5o3,  5i8 

Grignon.  Cité  pour  les  couches  moyennes  du 
calcaire  grossier,  270.  -—Mentionné ,  457 , 
376 ,  379 ,  383  ,  392,  400, 410 ,  474«  —  ^^ 

.  crit  pour  le  calcaire  grossier,  4*^ 

Gris^,  Cité  comme  une  des  limites  du  terrain 
gypseux ,  278.  -*  Pour  la  formation  gypseuse, 
2S5,  376.  — Pour  la  formation  gypseuse, 
477. —  A  la  form.  gypseuse,  491- — Pour 
le  grès  super. ,  5o2.  —  Pour  le  terr.  d'eau 
douce  super. ,  517 

Grodno  (en  Lithuanie).  Cité  pour  la  form.  de 
craie,  325, 326.  A  la  form.  du  cale,  grossier , 

436 

Grœfentonna.  Cité  pour  le  ferr.  d'eau  douce , 

547 

Groslay  {hutXeàe),  Citée  à  la  form.  gypseuse, 

Cross/obnerode.  Cité  pour  l'argile  plastique ,  355 
Grosser^Gottorfin  Citéponr  le  terr.  d'eaudouce, 

547 


Grosshubemken.  Cité  pour  le  sucdn ,  357 

Guadeloupe.  Citée  à  la  form.  du  cale,  grossier, 

437 

Guespelle.  Cité  pour  les  couches  super,  ducale. 
grossier  marin ,  366 

Gypse.  Décrit,  278. — ^Accompagnant  le  ligaîte. 
Cité ,  352,  370 ,  386,  387.  — Gypse  à  osse- 
ment  décrit  géographiqnement  ,  453-  -* 
Décrit  hors  du  bassin  de  Paris,  49^*  '^ 
Cité,  5i2 

Gypse  lenticulaire  remplacé  par  lequarx  lenti- 
culaire ,  3d5 

Gypses  éléniteux.  Cité  dans  la  masse  inférieure 
de  gypse,  279. — ^Dans  l'argile  plastique ,  34o, 
383.  —  Dans  les  marnes  Tertes ,  4^ 

GYROGONrrES.  Citées  dans  le  terr.  d'eau  douce 


super. 


*96 


Rabichtwald.  Cité  pour  le  lignite  et  Fargile 

plastique,  354 9  355 

Haguenau.  Cité  pour  le  terr.  d'ean  douce ,  SSg 

Hallate  (forêt  de).  Citée  pour  les  grès  snpér. , 

502 

Ucanpshire  (  comté  du  ).  Cité  ponr  la  form. 

de  craie,  322 

Âim/7rc7/i.Citéàlaform.  du  cale,  grossier,  4^1 
Hanovre  (pays  de).  Cité  ponr  la  form.  de  craie, 

325 
Hartanne  (plateau  d*).  Cité  pour  le  terr.  d*eaa 

douce ,  53o 

HavtS'Pilibrs  ,  nom  vulgaire  de  prismes 

gypseux ,  980 

Havre  (env.  du).  Cités  ponr  la  craie  tnfan  et 

chloritée,  3 18 

Headen^HiU,  Rapporté  au  cale,  marin  super. , 

4ai 

Heraulk((dny,de).  Cités  pour  l'argile  plastique, 

307,338 

Hérault  (  département  de  I'  ).  Cité  pour  le  lî- 
gnîle ,  347 

Hèrb'eville  (  euT.  de  ).  Cités  pour  le  sable  mi- 
cacé super. ,  5o4«  — A  la  form.  gypseuse, 

488 

Herdfort{càmXé  de  ).  Cité  pour  la  form.  de 
craie  | 
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Memterajr{  env.  de  )•  Cités  pour  le  grës  marin 
supérieur ,  5o6 

Hesse.  Cité  pour  le  ligniie  et  Fargile  plastique, 

354 

HA^e  (  cap  de  la  ).  Cité  pouir  la  craie  tufau  et 
cKloritée ,  3i8 

Highgate{  colline  de  ).  Citée  pour  le  succin,. 
3i{8.  .—Rapporté  au: cale,  marin  supérieur,. 

421 

Holmes  (  fort  ).  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier, . 

437 
HoUtein,  Cité  pour  la  form;  de  craie ,  325 

Hmfleur.  Cité  pour  la  craie  tufau  et  chloritée, 

3i8 

Hongrie.  Citée  pour  un  terr.  analogue  à  celai 
de  sédiment  super. ,  35o.  —  A  la  formation 
du  cale,  grossier ,  434-  —  Lieux  oii  se  trou- 
vent lés  terr.  d'eau  douce  ^  décrits ,        547 

Horgen  (enr.  d' ).  Cités  pour  le  lignite,  349 1 

352 ,  544 

HoxjrsTXiH  j  sjrn.  de  silex  corné. 

Houbritch,  Mentionné  pour  la  magnésite,  444 

Houdan.  Cité  pour  la  craie ,  307.  — «  Pour  les 
GHilloux  roulés ,  Sog.  —  Pour  l'argile  plasti- 
que ,  340.  —  Pour  le  calcaire  grossier ,  408. 
«-^  Pour  le  terr.  d'eau  douce  inférieur  au 

gypse,  45i 

HocnxE.  y.  Lignite. 

Houilles  (  village  de  ).  Cité  pour  le  quarz  carié 
dans  le  calcaire  grossier  marin ,  36g.  —  Men- 
tionné, 376,379 

Houlbec.  Cité  pour  les  meulières  du  troisième 
terr.  d'eau  douce ,  294  9  5i6 

Houssoye {c6te  de  la).  Citée  pour  la  formation 
de  craie  ,  3o6 

Humber  (  ririëre  d'  ).  Citée  pour  la  form.  de 
craie ,  322 

I. 

Indre  (  département  de  1'  ).  Cité  pour  le  terr. 

de  craie,  317 

Indreret^Loire  (département  d'  ).  Cité  pour  le 

terr.  de  craie ,  317 

Ipoljr,  Cité  à  la  formation  de  cale,  grossier , 

435 

T.  II. 


633. 

Isère  (  département  de  1'  ).  Cité  pour  le  lignite, 

347 

Issoire(enY.à').  Cités  pour  le  terr.  d'eau  douce , 

536 

Issoud{mtaxïéloni*),  Cité  pour  des  érosions  du 

cale,  grossier  marin ,  379.  —  Pour  le  calcaire 

grossier  avec  fer  cUoriteux ,  383 

Issjr.  Cité  pour  l'argile  pliistique ,  34o. — Pour 

le  cale,  grossier,  391 

Italie.  Lieux  ou  se  trouvent  les  terrains  d'eau 

douce  décrits ,  548.  -—  Lieux  011  se  trouve 

la  form.  de  cale,  grossier ,  4^4 

Ii^O'  (  plaine  d').  Cité  pour  le  cale,  grossier, 

387 
J. 

Jaspe  RovLé.  Cité ,  309 

Jatet.  V.  LiGinTE. 

Joignjr  (env.  de).  Cités  pour  le  terr.  de  craie , 

3.7 

Jorat,  Cité  pour  le  psammite  molasse  accom- 
pagnant le  lignite  \  349 

Jouarre,  Cité  pour  un  terr.  sableux,  5o3.  — 
A  la  form.  gjpseuse ,  tfio.  -—  Pour  le  terr. 
d'eau  douce  super. ,  5i8 

Jura  (cale,  du  ).  Cité ,  252 ,  496 

Jura,  Cité  pour  le  lignite ,  348.  —  Lieux  011  se 
trouvent  les  terr«  d'eau  douce  postérieurs  au 
cale,  grossier,  54 1 

Jusier,  Cité  polir  la  craie ,  376.  —  Pbur  le  cale, 
qui  la  recouvre,  383 

Juvtsjr»  Cité  à  la  form.  gypseuse,  4^7 


K. 


K^t  (comté de).  Mentionné  comme  analogue 

au  bassin  de  Paris ,  347 . — Cité  pour  la  form . 

de  craie,  322 

Kiltschik.  Mentionné  pour  la  magnésite ,  444 
Kobschutz,  Cité  pour  le  terr,  d'eau  douce,  547 
Kœrdgsberg  (env.  de).  Cités  pour  le  succin, 

356 
Kœpfitach.  Cité  pour  le  lignite ,  349 ,  352 
/Crzemieniec (en y olhinie  ).  Cité  pour  la  form. 

de  craie ,  326.  —  A  la  formatioa  de  cale. 

grossier,  4^ 

80 
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L. 


Laferté-êotii^Jouarre  {tmi.  de).  Citéi  pour  la 

form.  gypsease,  454*  —  -^  '*  formation  gyp- 

seuse ,  4^ ,  491  -  —  Décrits  pour  les  meuliëN- 

rcs ,  5i2 

Lagny  (env.  de).  Cités  pour  le  cale,  siliceux  et 

la  form.  gypseuse,  4^5.  —  Pour  le  calcaire 

siliceux ,  44  < 

LaUery.  Cité  pour  le  cale,  grossier  marin,  876 

£ranii7rre-5/n/£z^ilfarcAa/>.  Décrit  pour  la  form. 

de  cale,  grossier ,  4^^ 

LÂuaotTRDB»  Dénomination  d'un  des  bancs 

du  cale,  grossier  marin  ,  877  ,  3go 

Landes  {\ts).  Citées  à  laîorm.  de  cale,  grossier, 

416. — Pour  le  sable  super,  à  la  craie ,        346 

Langeais  (env.  de).  Cités  pour  les  meulières  du 

troisième  terr.  d'eau  douce  •  5i6 

Langensahza  (euT.  de  ).  Cités  pour  le  terrain 

.  d'eau  douce  y  547 

Lanoue,  Cité  pour  la  craie ,  3o6 

Laon.  Cité  pour  la  form.  de  craie ,  364.— Pour 

l'argile  plastique ,  le  lignite  el  la  craie ,  344* 

^  Comme  limite  du  calcaire  grossier  du 

bassin  de  Paris ,  4 '4 

Lasfons.  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce ,    532 

Lattaînvilie.  Cité  pour  le  cale,  grossier  marin, 

376 

Lausanne Çeny,  de).  Cités  pour  le  ligm'te ,  349» 

35 1  .—-Pour  le  psammite  molasse ,  au  terr. 

d'eau  douce ,  544 

Lauzerte.  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce  ,    535 

Lave  compacte.  Citée  au-dessus  d'une  brèche 

volcanique  surmontant  un  terr.  d'eau  douce, 

536 

Leyignan  (env.  de).  Cités  à  la  form.  de  cale. 

•  gfossier  marin  ,  362.  —  Mentionné  ,  4io.  — 

Cité  à  la  form .  des  grès  et  sables  marins  super., 

289.  -—  Pour  le  grès  super. ,  Soi 

Lez  (  vallée  du  ).  Citée  pour  le  terr.  d'eau  douce, 

532 
Liahcourt.  Cité  pour  le  cale,  grossier  marin,  377 
Liblar.  Cité  pour  le  lignite,  345 

LiôurrE.  Décrit ,  253. — Cité  dans  la  form.  d'ar- 
gile plastique»  255 , ^56.et suivantes ,  3i4*^> 


'  Traité  géographîqiiement ,  338»  — Hors  du 
-  bassin  de  Paris ,  343.  -^  Cité  à  Monte-Viale , 

425.  —  Cité,  S29,  532.  —  An  terrain  d'eaa 

douce ,  544 

Lille  (  coteaux  dé  la  rivière  de).  Cités  ponr  la 

craie  chloritée ,  Ssi 

Likoir  d'athérissement.  Dé^t^  557 

Limon  (  colline  de  ).  Citée  pour  la  form.  gyp- 

seuse ,  4^ 

Limours  (env.  de).  Cités  pour  la  meulière  dn 

troisième  terr.  d'eau  douce,  5i5 

Lithuanien  Citée  pour  la  form.  de  craie,  326 
Livet  et  Bruère  (entre  ).  Gté  pour  le  terr.  d'ean 

douce ,  537 

Lobsann.  Cité  pour  le  cale,  grossier ,  345 

Lochenberg*  Cité  k  la  form.  de  cale,  grossier, 

Locle,  Cité  pour  le  lignite ,  348.  •*-  Pour  le 

terr.  d'eau  douce ,  54 1 

Lodhve  (env.  de).  Cités  pour  le  terrain  d'eau 

douce,  533 

Loignan,  Cité  à  la  form.  du  cale,  grossier,  4 '6 
Loing  (vallée  du).  Citée  pour  le  terraiji  d'eaa 

douce ,  528. —  (Embouchure  dn) .  Citée  po«r 

le  calcaire  siliceux ,  447 

Loir-^t'Cher  (  département  de  ).  Cité  poor  le 

terr.  de  craie,  317 

Loiret  (département  du).  Cité  pour  le  tenr.de 

craie,  ,  317 

Londres  (  bassiA  de  ).  Décrit ,  4^^«  "*  (£iiv. 

de  ).  Cités  pour  la  form.  d'argile  plastique , 

347 

Lohgperrier,  Cité  pour  la  form.  gypseuse ,  454 

LonjumeaU.  Cité  à  la  form.  d'eau  douce  sopér., 

298.  ^-Décrit  à  la  form.  gypseuse,  485.  «*^ 

Cité,  492.  •—  Pour  le  terrain  d'eau  douce 

siipér. ,  524.  — -  Mentionné ,  54 1 

Louastre,  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce ,  529 

Lous^res  (env.  de).  Cités  pour  le  grès  et  le  silex 

du  cale,  grossier,  272,  366.  <^->  Mentionnés , 

38o.  —  Cités  comme  limite  du  terr.  d'eau 

douce  infér.  au  gypse ,  44^ 

Luceau.  Cité  pour  le  terr.  de  craie,  3i7 

Zucivnne  (coHinede).  Citée  pour  le  cale,  marin, 
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Luiri  et  Lausanne  (  eatre).  Cité  pour  le  lignite, 

35i 

Luzarehes,  Gxi  pour  lu  crafe  blancke  el  tafiiu,, 

3i4* — Peur  le  cale,  grossier  marin ,  365.— 

'  Pour  la  form.  gjpseuse  ^  477*  —  A  la  form. 

trP^tu^e ,  49" 

Lyon  (env.  de).  Cités  pour  le  terr*  d'eam  douce, 

535 

M. 

M^ctQVO  ou  PsAXiOTE  CALGAiftc.  Défiai  (note) , 

35i 
Madrid ( enT.  de).  Meotionaés  jMur  la  magné- 

•ite ,  444 

Maestrichi  (  efMr«  de  )•  Cités  pour  la  £orm.  de 

craie,  324 

Mqfflierê  (envir.  de).  Chés  pour  le  calcaire 

grossier  marin ,  368 ,  375.  —  Comme  limite 
'    da  terrain  d'eau  douce  inférieur  an  gypse , 

446 

itagdelcine  (  cap  de  la).  Cité  pour  le  grès 
>    marin  super. ,  5o6  —  A  la  formation  d'eau 

douce  super. ,  5a3 

MAGNBsrrE.  Citée  à  la  ferm.  de  cale,  siliceux, 

44'  • — l^écrile  et  analysée,  443  9  444*"^^^^^^ 

dans  le  terrain  d'eaa  douce ,  534 

Magrgr*  Cité  pourra  craie ,  376 

'Mfagothjr.  Cité  pour  la  résine  succiniqae ,  857 
MautHu  (  plateau  de  ).  Décrit  à  la  form.  de 

cale,  grossier ,  387 

Mabnoê  (env.  de).  Cités  pour  la  form.  de  craie, 

325 
Malêhetbe  (env.  de).  Cités  pour  le  terr.  d'eau 

douce ,  539 

êâaliç.  Cité  à  la  formation  de  cale,  grossier , 

437 
Mans  (eny.  du).  Cités  pour  le  teriaia  d'eau 

douce ,  S3i) 

Mantes  (  env.  de).  Cités  pour  un  calt.  com« 
pacte  rapporté  au  terrain  de  calcaire  siliceux , 
277.  —Pour  la  craie ,  307 ,  376.  —  Pour  les 
cailloux  roulés ,  3og.  -«-Pour  un  sable  analo- 
goe  à  celui  de  Crignon ,  383.  —  Mentionnés, 
'  474  f  533.  — Cilé  pour  le  calcaire  siliceux , 

277 


635 

Mantes  et  Septeuil  (vdiée  entre).  Gtée  pour 
le  calcaire  siliceux ,  448 

ManiesJo'F'iUe.  Cité  pour  la  craie,  307.  — 
Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce  infér.  au  gypse, 

45i 

Marcoussjr  (colline  de).  Citée  pour  le  grès  uurin 
•upér. ,  5o6 

MarcouviUe.  Mentionné  pour  le  passage  du 
fterrain  marin  à  celui  d'eau  do'uce ,  38o 

Mareii,  Qtépour  la  craie  »  3i3,  4o3.  —  Pour 
la  form.  gypseuse ,  •     477 

Marigny^coiesiu  de).  Cité  pour  la  craie ,  3o6 , 

363 

Afar/ne  (  plateau  de),  Oté  pour  le  cale,  grossier 
marin ,  375.  —  A  la  form.  gypseuse  ,  49*' 
**Pour  le  terr.  d'eau  douce  super.  ,  517. — 
Pour  la  form.  gypseuse ,  4?^ 

Marius  {jaont).  Cité  à  la  form.  marine  super, 
au  gypse,  43o 

Marljr.  Cité  pour  l'argile  plastique,  258. — Pour 
le  lignite ,  345.  -^  Pour  la  craie ,  3 12.  — A 
la  form.  gypseuse ,  488.  —  Pour  le  terrain 
de  sable  super. ,  5o4.  —  Pour  la  meulière 
du  troisième  terrain  d'eau  douce,  5i5 

Mabncs  ARcn^EtiSES.  Mentionnées  à  la  form. 
d'argile  plastique  et  du  lignite ,  260.  —  Dans 
le  cale,  grossier ,  265.  — Au-dessus  4n  cale, 
grossier,  269.  —  Citées,  '5oi.  — Décrites 
dans  la  ^rm.  des  meulières,  293.  —^Distin- 
guées de  l'argile  plastique,  343.*-Accom* 
pagnant  le  lignite ,  35i ,  352 ,  353.  •—  Citées 
dans  le  terr.  gypseux ,  278.  -*-  blancbatbfs 
sans  coquilles  dans  la  form.  gypseuse,  «63 

—  TERDATBES.  Citées  danslaibrm.  gypseuse, 
282 ,  446  9  4^4  9  455*  — JAUNES.  Dans  la  for- 
mation gypseuse,  283. —  bleuâtres.  Men- 
tionnées dans  la  form.  de  craie ,  3 18 

Marnes  calcaires.  Citées  (  en  note  )  ayec  mé- 
lange decoqoilles  marines  etd'eaudouce,372. 

—  Citées  dans  le  terr.  d'eau  douce,  45o.— 
Citées  sur  le  calcaice  marin ,  2'75.^-*Marines 
décrites,  278.— ^Citées  dans  le  terr.  gypseux , 
278.  —  Dans  le  terr.  d'eau  doooe  aupér.  *i)c  * 
crites,  292 ,  293.  —  Citées  dans  la  form.  de 
cale,  grossier  marin ,  369 
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Mabres  du  troistëme  terr.  d'eau  douce.  BécrHtt, 

5io 
Marne  d'engrais  bu  Calcaire  d'eau  douce  désa- 

•  grégé ,  ^9^ 

Marnes gtpsevses.  Citées ,  5ia.  —  Décrites  géo- 

graphiquementy  4^3 

Marseill&XenY.  de).  Cités  pour  le  lignite 5  34? 

Martinique  (We  de  la).  Citée  à  la  form.  de  cale, 
grossier ,  438 

Marton-F'asar.  Qté  à  la  form.  de  cale,  gros- 
sier ,  435 

Matjland{  état  de  ).  Cité  pour  la  résine  succi- 
nique  y  357 

Massoulie  (  Heu  de  la  ).  Gté  pour  la  craie 
tufau.y  321 

Màuidre  (  rivière  de  ),  Citée  pour  la  craie  ^  3 1 3 

Mauletie.  Mentionné  à  la  form.  du  terr.  d'eau 
douce  infér.  au  gypse,  Ifii,  —  Cité  pour  le 
cale,  grossier,  4^8 

Maulle''Sur''Mauldre,  Cité  pour  le  grës  et  le 
silex  du  cale,  grossier,  272.  —  Pour  la  craie, 
3i3.  —  Pour  le  cale,  marin,  4^7 

M(vfence  (  env.  de  ).  Cités  au  cale,  grossier, 

432 

Meaux.  Cité  comme  une  des  limites  du  terrain 
gjpseux ,  278.  —  Pour  le  calcaire  grossier 
marin ,  36i.  -^  Pour  la  tour  de  Saint-Pha- 
ron-  construite  avec  le  cale,  grossier  marin  , 
36i.-— Pour  les  collines  gypseuses,  454*  — 

.  A  la  form.  gypseuse,  49'-  —  Pour  le  terr. 
'  d'eau  douce  super. ,  5i8 

•Meaux  et  Laferté^ouS'Jouarre  (  entre).  Cité 
pour  la  form.  de  cale,  marin,  387 

Mecklenbourg.  Cité  pour  la  form.  de  craie,  325. 
—  Pour  le  sable  siliceux  qui  la  recouvre, 

356 

Médan  (env.  de).  Cités  à  la  form.  gypseuse, 

489 
Méiain  et  Quincjr  (  entre  ).  Cité  pour  le  terr. 

d'eau  douce,  538 

Mèissner  (  en  Hesse  ).  Cité  pour  le  lignite  et 

l'argile  plastique,  354 

•MÉLUtE  (cristaux  analogues  au)  sur  lé  lignite. 
•  'Cité  dans- là  formation  d'argîle  plastique, 

259 


Melon  (env.  de).  Cités  au  terr.  d'eau  douce 
pér. ,  298.  —  Cité  et  décrit  pour  le  cale,  sili- 
ceux, 445.  —  Gté.pour  un  terr.  sableux, 
5o3.  —  Pour  le  cale,  siliceux  au-dessous  du 
grès  marin  super,  ^  Soj 

Melun  et  Dammarie  (plaine  entre).  Glée pour 
la  form.  de  transport,  etc^,  .56o 

Mende  (  env.  de  ).  Cités  pour  le  terr.  d'eau 
douce ,  513 

Menil  (  commune  de  SaintrSaulb  ).  Gté  pour 
le  terr.  de  craie,  3i7 

Menilîte.  y.  Silex. 

Menton  (  ville  ).  Gté  à  làform.  du  cale,  groimr, 

4«7 
ilferie/ (boîsde).  Citéspour  des  blocs  degrés,  5o2 

Merlanval.  Èitépour  le  terr.  d'eau  doucesupér. , 


Merrjr.  Gté  pour  le  cale,  grossier,  383 

Mesfy.  Cité  à  la  fonn.  gypseus^  1        480 ,  49' 

Mesnil-Amebt,  Cité  pour  la  form.  gypseuse, 

455 

Mesnil-Montant»  Cité  à  la  form.  gypseuse,  ^5^, 
49 1 . — Mentionné  pour  le  banc  de  sable  super., 
486.  —  Mentionné ,  537  .—^  Gté  P^^**  '^  ^"' 
de  transport ,  etc. ,  563 

Ménilr-Aubrjr.  Cité  au  terr.  d'eau  douce  super., 
298.  —  Pour  le  terr.  d'eau  douce  infér.  au 
gypse ,  45o.  —  Pour  des  grës ,  5o2 

Meudon.  Cité  pour  le  silex  pyromaque,  247* — 
Pour  l'argile  plastique,  2.54 »  3 10 ^  34o. — 
Décrit  pour  la  craie,  3io. — Décrit  pour  k 
cale,  marin,  392.  —  Cité  pour  une  brèche, 
264* — Pour  les  marnes  cale,  du  cale,  marin , 
275.^Pour  le  cale,  siliceux,  276.  —Pour la 
form.  gypseuse,  278,286.-:- Pour  lesgrès  et 
sables  supérieurs,  288. —  Pour  les  marne 

*  cale.  (  en  note  )  avec  mélange  de  coquilles 
marines  et  d'eau  douce ,  372.  ^-  A  la-form. 
gypseuse,  ifiiy  49^*  *^  Pour  un  tesnûa 
sableux,  5o4.  — -  Pour  le  terr»  siliceux  d'eau 
douce  super.  ,519. — (  Plateau  de).  Gté  pour 
les  silex. meulières  de  la  form.  d'eau  douce, 
293,  5i4* — Pour  leferoxidé  liaioneqx,5o5. 
— (  Bas  ).  Cité  au  terrain  de  transport ,  etc. , 

56i 
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Meudonèt  Choisy  {entre  ).  Gtépour  le  cale. 

marin ,  ^87 

Meidan.  Cité  poar  lé  terr.  d'eair  douce  super. , 

5i8 

Meulan  et  Triel  (  côte  entre  ).  Qtëe  pour  le 

.  cale,  grossier  marin,  878.  —  Citée. pour  les 

meulières  du  troisième  terr.  d'eau  douce, 

Meulières.  Mentionnées  dans  le  cale,  siliceux , 
277. — ^Dans  la  formation  gjpseuse,  282, 4^4- 

.  —  Décrites  dans  le  troisième  terr.  d'eau 
douce ,  292.  -—  Citées ,  t^^  Soi ,  5o5 ,  5o6 , 
Sag,  548.  — -  Du  troisième  terrain  d'eau 
douce,  décrites,  Sic 

M€ttse{  département  de  la).  Gté  pour  la  craie 
et  le  cale,  oolitbique  du  J ura ,  3 1 8 

•Mi£A  en  paillettes  mélangées  avec  le  grès  super. 
Cité ,  288,  5o4 

Michigan*  Cité  à  la  form.  de  calcaire  grossier, 

437 

\MichiUmakinac  (tle).  Cité  à  la  form.  de  cale, 
grossier,  4^7 

Mtlfy'.  Cité  pour  pour  le  cale,  siliceux  au-des- 
sous du  grès  marin  super. ,  607 
\MiIon.  Qté  pour  le  terr.  d'eau  douce  super. , 

519 
'.MissiïUac.  Gtéà  la  form.  du  calcaire  grossier, 

.     4i5 
'Mo€ns{  Ile  de).  Cité  pour  la  form*  de  craie , 

325,  326 

Moiselks  (enr.  de).  Cités  pour  le  calcr  d'eau 

douce,  375.  —Mentionnés  pour  les>  grès  du 

cale,  grossier  marin ,  38o.  —  Cités  pour  le 

cale,  d'eau  douoe  infér.  au  gypse,         449 

'Moissac.  Cité  comme  limite  du  terr.   d'eau 

douce,  535 

Molasse.  Syn.  de  psammite  molasse  iieeom- 

.  pagnant  le  lignite.  Citée  ^  349* -^Décrite  à 

la  foriQ.  du  cale,  grossier,  4^^ 

,  MoUhres  (  riUage  des  ).  Cité  pour  les  meulières, 

294*  —-Pour  la  meulière. du  troisième  terr. 

d'eau  douce ,  5x4 

.Mcnfcrmeil.  Cité  pour,  la  formation,  gypseùse , 

456 
Mtmtargis^etky.^iie  ).  Gté  pour  la  craie  j  3o8 


Montcrepin,  Cité  pour  la  form.  gypseuse ,     4^5 
Mont-de-Marsan,  Cité  à  la  form.  du  cale,  gros-" 

sier^  4^7 

Montecchio  Maggiore,  Décrit  à  la  form.  du 

cale,  grossier,  4^5 

Monte^Glosso.  Gté  à  la  form.  du  cale,  grossier , 

426 
Monteîeone,  Gté  à  la  form.  marine  super,  au 

gypse,  428 

Montereau,  Cité  pour  l'argile  plastique,  254 9 

338. — Pour  la  craie ,  3o4  i  3o5 ,  3o8.  —Pour 

le  cale,  siliceux,  447 

Montefison,  Gté  pour  le  cale,  grossier  maria , 

369 

MarUe^Viàle.  Cité  à  la  form.  du  cale,  grossier, 

425 

Montfort  (env.  de).  Cités  pour  la  meulière  du 
troisième  terr.  d'eau  douce,  5i5 

Montgrcsin.  Cité  pour  le  Qalc« grossier  marin, 

367 

Monthenard^càXTikte ie).  Citée  pour  le  cale, 
grossier  marin,  36 1 

Monthion  { colline  de  ).  Citée  pour  la  form.  gyp- 
seuse ,  4^4 

Montignjr  (  dans  la  foret  de  Fontainebleau). 
Cité  pour  le  calcaire  siliceux  au-dessous  du 
grès  marin  super. ,  .  507 

Mont'Javoux  {coMxne  de).  Cité  pour  le  gypse  à 

la<  form.  de  cale,  grossier  marin,  376.-^  Gté 

,  pour  un  terrain  de  sable ,  5o  J 

MontViéry  (colline  de  ).  Gté  pour  le  grès  marin 
super.,  5o6 

Montmartre.  Décrit  d'une  manière  générale , 
279.  -—  Décrit  spécialement',  459.  Cité  à  la 
form.  de  grès  et  sables  marins  super. ,  289. 
-—Mentionné  pour  le  quars  carié  du  càl'c. 

.    grossier  marin,  376.  — -  Pour  le, banc  de 

•  sable  supérieur ,  486. .—  Gté  à  la  formation 
gypseuse,  491*  ~*  Mentionné,  48i* ,-—  Cité 
pour  le  grès  super.  ^  5o2 

MontméUan  (  rocher  de  ).  Cité  pour  le  grès 
au-dessus  du  cale<  siliceux  ^  447*  *r-'Pour  le 
cale,  siliceux  au-dessous  du  grès  marin  , 
507.  -—  (  Colline  du  bois  de).. Citée  pour  la 

.  .form.  gypseuse,  4^^ 
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MônpniraiL  Cité  pour  U  cmie ,  3o4.  —  Comme 
limite  du  calcaire  siliceux  ,  44^*  **^  Pour 
les  meulières  du  troisième  terrain  d'eau 
douce»  5ia 

Montmorencjr  (  village  et  forêt  de  ).CÎtêè  J>6ur 
la  fonn.  gypseuse,-  280. — Pour  les  grës  et 

.  «ables  marins  supérieurs,  388. — Poar  les  si- 
let  meulières  de  la  form.  d^eaa  douce ,  2g3 , 
295  ,  298.  —  Pour  la  form.  gypseuse ,  476  9 
491 .  —  Pour  le  |;rès ,  5oa.  —  Pour  les  meu- 
lières dtt  troisième  terr.  d'eau  douce,  5i  r , 
517.  —  (  Vallée  de  ).  Décrite ,  370 

Mont'Ouen,  Cité  pour  le  cale,  grossier  marin , 

S76 

Montpellier  {  ctiv*  de).  Gtes  à  la  ibrm.  du  cale, 
grossier,  417-  *~*  Mentionnés  pour  la  magné- 

site,  444-  *^  ^^^^^  P^^**  '^  ^^^^*  d'eau  douce , 

53a 

Monireuîl  (  près  BelleTiUe).  Glél  pour  les  silex 
jaspoïdes  de  la  form.  d'eau  douce,  293,  — - 
Pour  la  glaise  à  la  form.  gypseuse,  457.-^ 
A  la  form.  gypseuse,  49^ 

Mcnt'Rouge  (  plaine  ).  Citée  pour  le  lignite, 
259.  —  Pour  le  cale,  marin ,  887 ,  388.  — 
Pour  l'argile  plastiqBê  et  les  lignites,  34o.  -— 
Au  terr.  de  tr-an^rt ,  etc. ,  662 

Mont'Rouge  et  Vaugirard{  entre).  Décrit  pour 
le  cale,  grossier ,  890 

Ktom^P'aiériôn.  Gitté  potfrle^uars  carié  du  cale, 
grossier  marin ,  376.  —  Décrit  à  lafonna.  gyp 
•euse ,  489.  — Ciilé,  ibid. ,  491  •  —  Cité  pour 
un  terr.  sableux ,  5o4 

Hiorauie.  Mentionnée  pour  la  «liagnésite ,    444 

Morde  (dent  de).  Cité  pour  la  craie  infér. , 

334 

Morentru{  enr.  de  ).  Cités  pour  la  ferm.  gyp- 
seuse ,  454*  •«-Pour  le  grès  «fipér. ,  5oo 

Morei  (montagne  de).  Citée  ponr  Vsrgrle  plas- 
tique, 2S4'9  4'^-  — '^oxtr  des  poodingnes  de 
cailloux,  309. — (Eut.  dé).  Citésfonr  le  cale. 
«ilioeux  an-«desftous  du  grès  marin supér. ,  507 

MotfôMaine.  Cité  k  la  form.  gypseuse,  455.  — 
Cîtépour  les  grès  sup^r. ,  5o2 

Morlaie{\»  ).  Gtéê  pour  les  bouches 4nfér.  du 
cale,  grossier,  268. — Citée  pour  la  craie  et  des 
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poudingues  sîKcénx  att-deséoi,  3r4'  — difc 

pour  les  poudingues ,  365 

Momex.  Cité  pour  Je  psaramtté*nioIasse  »  an 

terr.  d'eau  douce,  544 

McmUns.  Mentionné ,  537 

Mouron.  Cité  pour  le  cale*  siiiceax ,  43 1 

Moutry  (pTatean  de*).  Gté  pour  les  steslières 

du  troisième  terr.  d'eau  douce ,  5r4 


Nagelfitts.  SyiL  de'  poudingue  pdygëmqne. 

Cité ,  349.^«*'Cifeé  au  terrain  d'esaxtonce,  543 

NAGELFLinî«SÀND.  Sy«.  de  psammite  malaise. 

Cité ,  3i^ 

Nagj'^Fatonjr.  Cite  pout  le  terr.  d*ean  «ionce, 

S48 
Ifamur  (tnrir.de).  Cités  pour  la  (brm.  d'argile 

plastique ,  3^5 

Naniemi  (  E.  de  ).  Cité  po«r  fat  craie,  3e6 

Nanterre  (plaine  de).  Citée  pour  des  carités 

naturelles  dans  le  cale,  grossier  inanîn,  378. 

—  Pour  le  calcaire  grossier ,  399 

Nwtu»  {eut,  de}.  Citer  à  la  fermât,  du  cale. 

grossier ,  ^tS 

'  IfianteuH-*le^mtdamin.  Cité  k  la  form.  des  grès 

et  sables  marins  supér. ,  289 ,  Soi  .—Cité  à  la 

form.  dû  cale,  grossier  marin  ,  SGs 

TfantemUles-MeaUx  (  butte  de) .  Citée  à  la  form. 

«fp«iise,  480 

Nântetijfl"  sur  "Marne  (env.  de).  Cités  pour  la 

form.'  gypsc^iise,  4^4 

NeavJle^ie'f^feux.XSti  à  k  form.  gypseuse,  48B 
Nàaufle^  Bepie  (entre).  Cité  pour  fe  terrain 

d'eau  douce  infiSr.  an  gypse ,  45^ 

Neau^e^k'-Ch/Heau.  Cité  pour  la  fonnattoa 

gypseuse ,  45* 

Ntfèlsi  Qîlé  il  la  form.  de  cak.  gtxnsier,      4^ 
Ntmours,  Cdté  conorme  Kaoîte  dn  cale.  siKoeux, 

44o«  —  Cité  pour  la  craie ,  808 ,  317.— Four 

les  cailloux  Toolés  on  révnis  en  poodhigocs, 

309.  —  Qte  pour  le  calcaire  siliceux,      44? 
Nemours  et  Château-Landon  (eaitrs),  Cilépour 

le  terrain  d'eau  douce ,  5a8 

Keiifchdtel  (env.  de).  Cités  pour  le  lignite ,  3i|8. 

-«  Pour  lé  terrsiu  d^eau^douc»,  5{i 
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Sfuilly.  dti  pour  la  partie  la  plus  ^upéricare 

du  cale,  grossier,  26g. — Cité  pour  les  marnes 

.  calcaires  du  calcaire  marin  avec  quars  j  275, 

Sgg.  «^  Mentionné  pour  le  quars^  376,  4?^* 

•^  Mentionné  à  la  form.  ,da  calc«  grossier 

.narfai,  36g 

JfemiUe.  Gté  pour  un  terr..de  sable,         5o3 

Jiemy,  Cité  poar  la  craie ,  3o8 

Nwers  et  Decise  (entre).  Cité  pour  le  calcaire 


igryptées, 


538 


ïfâwport.  Cité  pour  le  terr*  d'eau  douce,  54 1 
JVice  (enr.  de).  Gtés  à  la  form.  du  calcaire 

.  grossier,  4^7 

Nissan.  Cité  à  la  form.  du  cale,  grossier,  4^7 
Nonetie.  Cité  pour  un  terr.  d-eau  douce,  .  536 
Norfolk  (comté  de).  Gté  pour  la  form.  de 

*  craie,  322 

Normandie.  Citée  pour  le  terr.  de  craie ,  3 1 8 
Noyer  (yillage).  Cité  pour  Fargile  plastique  et 

.  le  succin  ,  aSg 

Nojon.  Cité  comme  limite  du  cale,  grossier  du 

bassin  de  Paris ,  4  '  4 

Nyons.  Cité  pour  le  lignite,  346 

O. 

OcBS  ROUGE  enduisant  les  meulières ,  293 

OEningen,  Gté  poi^rle  lignite, -348.  r— >  Décrit 
..  peur  le  terrain  d'eau  douce ,  543 

Oise  (descente  de  la  vallée  de  Y),  Citée. pour  le 
.  cale,  grossier  marin  ,  368 

Oldenbourg  (pays  d').  Gté  pour  la  form.  de 
-  craie ,  325 

Orange»  Gté  pour  le  lignite,  346 

Orge  (vallée  d').  Citée  comme  limite  du  cale, 
siliceux ,  44^ 

Orgemont  (butte  d')*  Gtéeponr  la  form.  gyp- 
seuse,  474'  —  Mentionnée  pour  le  sable  su- 
périeur ,  ifi& 

Qriéans  (env.  d').  G^'s  comme  limite  du  cale. 
.  jiliceuz  ,    .     .  440 

Orléans  et  Salbris  (entre).  Gté  ponr  les  cail- 
loux roulés ,  .309 

Orne  (département  de  T).  Cité  pour  le  terrain 
de  craie  ,  317 

Orvitlcn  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce,        539 


Osnjr,  Mentionné  ponr  le  passage  du  terrain 
marin  à  celui  d'eau  douce  ,  38o 

Ourcq  (canal  de  1').  Cité  pour  le  terrain  d'eau 
douce  inférieur  au  gypse,  ^ii 

P. 

Pacysur-'Eure.  Cité  pour  les  meulières  du 

troisième  terrain  d'eau  douce.  5 16 

Palaiseau,  Cité  à  la  form.  des  grès  super., 287. 

—  Pour  le  sable  et  le  grès  marin  supérieur, 
5o6.  —  Pour  le  terrain  siliceux  d'eau  douce 
super. ,  519.  —  Pour  le  terrain  d'eau  douce 
super. ,  524 

Palencia,  Cilé  pour  le  terr*  d'eau  douce,  532 
Palmeiken.  Cité  pour  le  succin^  35j 

Panchard  (colline  de).  Cilé  pour  la  formation 

gypseuse,  454 

Pantin  (plaine  de).  Citée  pour  la  formation 

gypseuse ,  459 

Paris  (sud).  Cité  pour  l'argile  plastique,  2*54. 

—  (nord.)  Plateau  près  de  Montmartre  et 
Ménil montant ,  cité  pour  la  form.  cale. ,  386. 

—  Rue  des  Martyrs  et  hApital  Saint^Lonis , 
cités  pour  les  marnes  cale,  et  gypseuses,  472. 
«—  Porte  Saint-Denis  ,  foire  Saint-Laurent , 
cités  ponr  le  calcaire  d'eau  douce,  386.  — 
Rue  Poli  veau ,  citée  pour  le  cale,  marin ,  387. 

—  Muséum  d'histoire  naturelle ,  rues  Saint- 
Victor  ,  des  Noyers ,  des  Matburins  ,  de  l'É- 
cole de  Médecine,  des  Quatre-Yents ,  de 
Saint-Sulpice ,  du  Colombier  et  de  Sèvres 
jusqu'à  Yaugirard ,  cités  comme  limites  du 
bassin  de  cale,  marin  dans  Paris ,  388.  :— 
Rue  de  Rochechouart  citée  à  la  form.  gyp- 
seuse^ 279.  —  Décrite  ,  fyjZ 

Paris  (montagne  de)  près  Soissons.  Gtée  pour 

l'argile  plastique  ,  267 

Passy,  Cité  pour  les  marnes  calcaires  du  cale. 

marin,  275.  —  Pour  )e  cale,  grossier,       385 

Paudcx.  Cité  pour  le  lignite,  349  >  ^'*  — 

pour  le  lignite  au  terrain  d'eau  douce  ,  544 

Pays-Bas.  Cités  pour  la  form.  de  craie ,      Sjs^ 

Perche,  Ses  limites  décrites ,  241 

Périgueux  (envir.  de).  Cités  pour  la.  craie  tu- 

.  faU|  321 
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Perpignan  (env.  de).  Cîtëa  à  la  form.  décale. 

grossier,  4^7 

Pest.  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier ,  4^4 
Pesium  (temples  de).  Gtëspour  le  travertin 

au  terrain  d'eau  douce  ,  549 

Perrehorade.  Cité  à  la  form.  du  cale,  grossier, 

4i6 
Pic-de-Bère.  Cite  pour  leterr.  d'eau  douce,  536 
Picardie.  Citée  pour  le  plateau  sableux ,  2^3 
Picardie  (Butte  de). Cité  pour  un  terr.  de  sable, 

5o4 

Pierre  a  fusil.  V.  Silex  pyromaque. 
Pierres  a  meules.  V.  Meulières. 
Pierrejitte.  Cité  à  la  form.  gypseuse ,  476,  49» 
Pierrelaie  (village  de).  Cité  à  la  form.  d'argile 

plastique  et  de  lignite,  aSg.  —  (Env.  de). 

Cités  pour  le  grès  et  le  silex  du  cale,  grossier, 

372. — Mentionnés ,  366 ,  38o ,  Sgo.  —  (  Bois 

de).  Cités  à  la  form.  de  cale,  grossier  marin, 

371 
Pilaie  (mont).  Cité  à  la  form.de  cale,  grossier, 

4^4 
Piolenc.  Cité  pour  le  lignite  ,  346 

PisoLiTHE.  Cité  au  terrain  d'eau  douce ,  54o 
Pithiviers  (envir.  de).  Cité  pour  le  terr.  d'eau 

douce,  539 

Plessis-Huleux  (plateau  de).  Cité  pour  le  terr. 

d'eau  douce ,  53b 

Pkssis^VÈvique  (colline  de).  Citée  pour  la 

form.  gypseuse,  454 

Plessis*Piquet  (colline  du).  Citée  pour  les  grès 

et  sables  marins  supérieurs  ,  288,  5o4 

Poczajow.  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier,  436 
Poincy.  Qté  pour  le  cale,  grossier  marin,  36 1 
Point-durJour  (village  du).  Cité  pour  le  terr. 

de  craie,  ^Sg,  3i3 

Pointe^àrPitre  (Guadeloupe).  Cité  à  la  form. 

de  calcaire  grossier  ,  4^7 

Poissy.  Cité  pour  un  terrain  d'alluvion  et  pour 

le  cale,  grossier  marin,   377.  —  Pour  lé 

terrain  de  transport ,  etc. ,  558 

Pologne.  Citée  pour  la  form.  de  craie,  326.  — 

Mentionnée  pour  lesuccin  dans  le  lignite,  34  i 

—  Citée  à  la  form.  de  çale.|;rossier ,        4^ 
pomarance,  Cilé  pour  le  terr.  d'eau  doucç,  554 


Poméranie.  Ciiie  poiar  la  form.  de  craie ,  SaS. 
—  Pour  le  succin  ,  356 

Pontarmé  (ferét  de).  Citée  pour  le  gces  et  le 
«ilex  du  calcaire  grossier  ,272 ,  365. «—Pour 
un  sable  super. ,  5oa 

Pontchartrain.  Cité  pour  la  meulière  poreuse  « 
293.  —  A  la  foirm.  gypseuse ,  488.  —  Pour 
les  marnes  vertes  des  gypses,  5o5.  —  A  la 
form.  du  grès  super. ,  5o5 

Pontchartrain  et  Versailles  Centre).  Cité  poar 
le  terrain  d'eau  douce  super. ,  SaS 

Pontins  (marais).  Cités  pour  le  terrain  d'eau 
douce,  548 

Pontoise,  Cité  pour  le  grës  et  le  silex  du  cale, 
grossier ,  272 ,  376.—  Mentionné  pour  le  pas- 
sage du  terr.  marin  à  celui  d'eau  douce ,  38o 

Pont'SaùitC'Maatence.  Cité  pour  le  terrain  de 
calcaire  grossier  marin,  364 

Port^à-V Anglais.  Cité  aux  terrains  de  transi-* 
port  et  d'alluvion,  3o2 

POVDINGUES  DE  CAILLOUX.  Cités  3o9,  314^  528.— 

Formant  les  couches  infér.  du  cale,  grossier 
maria ,  cité,  365 

Poudingue  polygénique.  Cité  au-dessus  du 
psammite  molasse  accompagnant  le  lignite  , 
349. — Cité  au  terrain  d'eau  douce,  543 ,  546 

Poiizange  (env.  de).  Cités  pour  le  terr.  d'eau 
douce,  538 

Pre^&  (env.  de).  Cités  pour  le  cale,  grossier 
marin  ,  368 

Pressoirs^du'Roi  (clos  les).  Cité  pour  le  cak. 
siliceux,  44? •  —Pour  le  cale,  siliceux  an- 
dessous  du  grës  marin  super. ,  5o7 

Pringf  (colline  de).  Gtée  pour  la  form.  gyp- 
seuse, 454 

Provence.  Citée  pour  le  lignite ,  346.  —  Pour 
'  le  terrain  d'eau  douce ,  535 

Provins.  Cité  pour  la  craie ,  3o4 

Psammite  molasse  accompagnant  le  lignite.  Cité, 

34g  9  418'  —  ^  Hongrie,  435.  —  Au  terr. 

•  d'eau  douce  ,  543 ,  &(8 

Psammite  calcaire  compacts  accompagnant  le 
lignite,  35o.  — Cilé,  4i8 

Psammite  ARcaEUx  accompagnant  le  lignite,  352 

Psammite  granitoÏdb.  Cité  à  la  form.  du  cale 
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grossier,  4i9*  "^  Au  terrain  d'ean  douce  , 

536 

Puiseux  (N.  O.  de).  Cité  pour  la  formation  de 

eraie,  3o6 

PWTS  HATURELS.  V.  GAYITIÊa. 

Jhktchem.  Cité  pour  le  lignite  et  l'argile  plasti- 
que, .  354, 356 

Pyj^-Hte-Dôme.  Mentionné,  357 

PtOr-'en^f^elajr  (  le) .  Décrit  à  la  formation  gjrp- 
seuse ,  a58.  —  Mentionné,  536 

Pyrites  ou  Fer  sulfura.  Citées  dans  le  lignite , 
a56.  —  (Sable  pyriteux).  Cité  dans  la  form. 
d'argile  plastique,  258  et  snir. ,  3i4 ,  342 , 

348,  357 

PfTénées  (plaines  au  pied  septentrional  des). 
Citées  à  la  form.  da  cale,  grossier,  4 '7 

Q- 

QUARZ  (  en  cristaux  ).  Cité  dans  les  couches  sn«-i 
périeures  du  cale,  grossier,  269,  385,  394, 
39g ,  44^  >  44^'  "*"  Dans  une  marne  cale. , 
478.  —  Dans  les  silex  d'eau  douce,  5 18.  — 
Dans  le  cale,  siliceux,  275,  548.  —  Dans  les 
huîtres,  486. —  Rouliês.  Cités ,  309. —  Blawc 
carié.  Cité  dans  la  form.  de  cale,  grossier 
marin ,  369 ,  376 ,  385 

Queue  (la).  Cité  à  la  form.  de  sable  marin  su- 
périeur, 5o5.  —  Pour  le  passage  du  terr. 
d'eau  douce  au  cale,  marin ,  408.  -—  Pour 
la  meulière  du  troisième  terr.  d'eau  douce, 

5i5 

Qoincjr.  Cité  à  la  form.  gjpseuse ,  480 ,491 .  — 
Pour  un  terr.  sableux  ,    5o3.  —  Pour  le 

'  terr.  d'eau  douce  super. ,  5i8 

Quincy  et  Méhun  (entre).  Cité  pour  le  terr. 
d'eau  douce,  538 

R. 

Mamàauitlein  Cité  pour  la  form.  d'ean  douce 
super. ,  5o3 

Rantau.  Gté  pour  le  succin ,  357 

ResàUe  (carrière  de).  Citéepourle  cale,  grossier 
•     marin ,  36 1 

Résines  8UCCI5IQUES.  Gtées  dans  le  lignite,  256, 

348,357 

T.  IL 


R1ÊSINE  rossFLE.  y.  SucaN. 

Reuilljr  (barrière).  Citée  pour  la  form.  cale. , 

386 

Rheims  (  env.  de  )i  Cités  à  la  form.  de  cale,  gros- 
sier, 4i4*~^Po^^''^^S^l^P^^s^9^^»  '^  lignite 
et  la  craie,  344 

Rhône  (perte du).  Décrite  pour  la  craie chlori- 
tée ,  327.— (Vallée du).  Citée  à  la  form.  du 
cale,  grossier,  419* '—*  Pour  le  terr.  d'eau 
douce,  ,        535 

Richarderie  (  moulin  de  la  ).  Cité  à  la  form. 
gypseuse ,  4^ 

Ai]^i(  montagne  ).  Citée  pour  le  poudingue  po- 
Ijgénique  qui  la  constitue ,  35o 

Rivecourt  (S.  O.  de  )•  Cité  pour  la  craie,      3o6 

Roane{eny,  de).  Cités  pour  le  terr.  d'eau  douce, 

536 

RocMs  (  banc  cale,  nommé  ).  Décrit  dans  les 
couches  super,  du  cale,  grossier,  268.  — Men- 
tionné ,  36i .  —  Cité ,  4^^ 

Roche^Gttfron,  Qté  pour  la  craie ,  3o4 ,  307.  — 
Pour  le  cale,  grossier,  383 

Rocheminier.  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier  , 

4»5 

RolleboiscCixé  pour  l'argile  plastique  1 339 .  — 
Pour  des  érosions  du  cale,  grossier  marin , 

379 

Romainville.  Gté  à  la  form.  des  grès  et  sables 
marins  super. ,  289.  —  Pour  le  grès  marin , 
super,  au  gypse,  4^7 

Rome,  Cité  au  terrain  marin  super,  au  gypse , 
430.  — (Env.  de).  Cités  pour  le  terr.  d'eau 
douce,  548 

Ronca  (val).  Décrit  à  la  form.  du  cale,  gros- 
sier, 4^^ 

Roquencourt,  Cité  pour  un  cale,  marneux  co- 
quillier percé  de  pholades,  283.— (Env.  de). 
Cités  à  la  form.  gypseuse ,  4^7 

Rosnjr^  Cité  à  la  form.  gypseuse,  '4^ 

Rouen,  Cité  à  la  form.  de  craie ,  307 ,  3i8 

RoussiUon  (  canton  de  ).  Cité  pour  le  lignite, 

Rojraumont  (  bois  de  ).  Gté  pour  "des  podin- 

gués  siliceux  au-dessus  de  la  craie  I    '     3i4 

Ruel,  Cité  pour  la  craiç ,  3 1 4 

ai 
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Rugen  (  vifl-à-TÎs  la  eAte  de  Pomérsnte.  )  Cité 
pour  la  ferai,  de  craie,  325 


S. 


Sable.  Cité  comme  formant  les  plateaux  sa* 
bleax,  a^^.^^Dansla  form.  dVgile  plastique, 
2i55, 3o8.  **-*(  Banc  de).  Meationné,23.—  Ou 
grës  înférîear  au oalc.  grossier.  Décrit,  a65. 
«—  Pyrîteuz.  Cité  dans  la  form«  d'argile 
plastique,  258*— "Marin  super, Décrit,  286, 
5oo.  —  Argileux  sans  coquille.  Glé  au-des- 
sus de  la  form.  gypsense ,  a83.  -*  Argilo^fer- 
rugineux.  Décrit  dans  la  form.  des  meu- 
lières, 293.  —  Cité,  5o2.  --*  Calcaire.  Men- 
tionné aU'dessQs  du  cale,  grossier,  269. •«- 

—  Marneux  recouvrant  la  craie.  Cité,  3 12. 

—  Siliceux  supe'rieur  à  la  craie.  Cité ,  356 
Sablons  (  plaine   des  )*   Mentionnée  pour  le 

quarz  carié  dans  le  cale,  grossier  marin ,  376. 

—  Cité  pour  le  terr.  de  transport,  etc.,  558 
Sagf,  Cité  pour  la  craie,  382 
SaUlancourt. Cixé  pour  lesoouclies  mojennesdu 

cale,  grossier,  268.  — -  Mentionné  ,  402.  — 
Décrit ,  38o ,  382.  •—  Pour  la  craie ,  382 

Séàm^Amand  à  Bourges  (route  de).  Citée  pour 
le  terr.  d'eau  douce,  537 

Saint^jipolb'ne.  Ciié  pour  le  terr.  d'eau  douce 


super. 


525 


Sennt'Amoud.  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce 
super.,  519,522 

SaimuBordiuà^ Azjf  (  canton  de).  Ctépour  les 
meulières,  517 

Samt'Brice{exKf.  de).  Qtés  pour  la  form.  gyp- 
sense ,  476 

Sami'-Clai'r.  Cité  pour  la  craie ,         3o6 ,  376. 

Smint-'Cloud.  Cité  au  calcaire  siliceux ,  276.  — 
Pour  la  craie,  3 10.  -^Pour  le  cale,  grossier, 
396,  399..-^  Pour  le  terr.  de  transport,  etc», 

558 

Saim^ÇjfT{en\.  de).  Cités  pour  la  form.  gyp- 
seuse  du  parc  deVersailles,  286. — Pour  les  si- 
lex cariés  dans  le  trçusiëme  terr.  d'eau  douce, 
293.-r  (Colline de  ).Gté  pour  le  terr.  siliceux 
d'eau  douce  super, ,  519 


Saùu^Denis  (plaîne).  Citépour  le  cric  d^u 
douce  infér.  au  gjrpse,  44^9  4^*  — (  ^o^^ 
des  bois  de  ).  Décrite  au  termiu  de  trans- 
port ,  etc. ,  tfii 

Saint''Espm.  Cité  pour  le  lignite  et  le  tuocia, 

8aint»Germain  (  plateau  ).  Cité  pour  le  cale, 
marin ,  400.  —  Pour  le  terr.  de  tranqKirt , 
etc. ,  558,  Sfift 

Sûini'Gobain,  Cité  comme  limite  du  cak.  gros- 
sier du  bassin  de  Paris ,  4U 

Saint-^Gondi  marais  de).  Citépour  lar  craie re- 
couyerte  d'argile  plastique ,  S06 

Saint'Ouitten-le'Désert.  Cité  pour  le  terr.  d*eau 
donce ,  532 

Saini^Hippoljrte^de^CatonJDécnt  k  la  formi  du 
terr.  d'eau  douce ,  534 

Saint'Hospice  près  Nice.  Cité  à  la  form.  du  cale, 
grossier,  4^ 

^ain/'/ac^ef.  Ci  té  pour  le  cale,  grossier,  4^ 

SairU'j€ani^de'Gardon€uqueeiAnduze{t:nixt\ 
Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce ,  533 

Saint'-Jean'ksidevX'sTunieatix.  Cité  pour  le  grès 
et  le  silex  du  cale  grossier ,  272. —  A  la  form. 


gypsense 


480 


Saînt^Laurent  (colline  du  bois  de).  Citée  poor 

la  form .  gypsense ,  4^ 

Saint'Leu»  Cité  pour  les  meulières  du  troisième 

terr.  d'eau  douce  ,  5i  1 

Saint'Marcel.  Gté  pour  la  form.  gypsense ,  456 
Saint^Mariinrdu'Tertre.  Cité  pour   la  form. 

gypsense,  477 

Saint'Maur.  Cité  (en note)  pour  des  marnes 

cale,  ayee  mélange  de  coquilles  narines  et 

d'eau  douce  ^  372 

Satnt'Ataurei  Bercy  (entre) .  Gté  pour  la  fora . 

cale. ,  386 

Saint-Nom,  Cité  pour  les  couches  moyennes  du 

cale,  grossier  ^268,  4o2«  --~  Alaferm.gyp* 

seuse ,  488.  —  Mentionné ,  38o 

Saint'Ouen.  Décrit  pour  le  terr.  d'eail  donce 

moyen,  45o.— Mentionné,  SSg.— A  la  ferai. 

gypsense ,  497 

Saint'Paul  ( env.  de ).  Cités  pour  la  craie,  3a6. 

—  Pour  l'argile  plastique ,  307 , 3  «8 
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346 
Smm^Miifpe.  MÉfilioim4>  B64.  -^  (Biîiift  âe> 

Cités  ponr  le  lerr»  d'etu  dovct ,  55a 

^mNAi«rT«  (  iMaUgnt  de  ).  CîKe  |)eur  la 

femitdt  craie  I  3a4 

Smm^Pierre-Enac.  Cité  pour  le  cale,  siliceas 

à  la  form.  gjpsetue  ^  49^ 

8mM''Pi6rre'4t*MomHier  «t  Bourbon-tAr^ 

ehûmbaud  (entre).  Cité  pour  le  terr.  d'eau 

dooce,  53^ 

Sémi^p0l  et  Smg^tie  (  entre  >  Cilë  po«r  le 

tert.  de  craie ,  3i8 

SéunhPrix,  Gté  pour  la  form.  gypiense^  J^^6, 

•^  Pour  lei  medièrei  du  i/otnëme  terraiti 

d'eau  douce  I  Su 

Samt^Remo.  Cité  à  la  form.  ttttrine  4upër.  au 

gypse  f  4*0 

Sùini'SiqAorin.  Cité  potir  le  lignite ,  34g.  *— 

Décrit  I  35o 

Saint'^akbs. Citépour  le  terr.  decraie ,  3i*j 
Saihi^F'wior*  Citépour  Târgiteplaftique,  346 
Séiàth-  Van.  Cité  oemûme  fimiie  du  c&lc.  siUoeuZy 

44o 
Sainie^jipottme.  Ctté  pèuf  la  form»  {QrfMUtè , 

45a. — (Bois  de).  Çitëàla  form.  degrés  super., 

SoS 
Soùite^Catherinê  k  Reueti*  Cité  pour  leterr.de 

Craie,  Si  6 

Sùinte^Margneriie,  Cité  pour  le  lignite ,  344 
Saibns.  Cité  pour  la  craie ,  3d8  >  3 1 7 

SùlM»  et  Orléans  (entre).  Cité  pour  les  caiHoux 

Voulés ,  309 

Sales  (  montagne  de  ).  Qté  pouf  le  cfâie  iùtét.  ^ 

334 
SétèPè.  Gképonr  le  psammiM  ittelaise ,  au  terr. 

d'ean  douce ,  544.  -^  (  Petit  ).  Cité  potfr  le 

terr.  d'eau  douce ,  6éfi 

6ûUhMe.  Mentionné  peur  là  meg«ké«ite,  444-  — 

Cite  po«r  le  terr.  d'eau  douce  renfermant  la 

magnésice  y  $34.  —  Mentionné  y  SSg 

^MieihMNf.  Cké  pMT lé  ralol  êîlîcéak  |  447-  — 

Pour  un  terr.  lebleut ,  SoS.  ^  Pour  Vt  céIc. 

silio^nn  au«-dessonB  du  givs  marin  inpérienr  ^ 

507 


SkûmiU.  Cité  k  la  iùtm.  de  cale*  âilken^ ,  447- 
«^  Peur  le  cale  siikenx  an-deisôus  du  grëi 
marin  super. ,  807 

Amyipm ni  ( rai  ).  Cité  4  la  form.  ducàlc  gros- 
sier, 4^ 

Sanois  (  colline  de  }•  OMe  pour  les  grès  et  saUes 
ttitfrîiMi«pér.,ft8S«'-*<Pseddela  collinede). 
Citépour  le  qnara  Céffié  dans  le  cale,  grossier 
tenarin ,  376.  -^  (  Platean  de  ) .  Cité  (iour  les  ii^^ 
lez  meulières  de  la  form.  d'eau  douce ,  agS , 
ftgS ,  ag8. — A  la  fbrm.  gypsense ,  474 1  49>  • 
-^Pour  le  grès  marin  supérieur,  Soi. — >  Pour 
les  meulières  du  troisième  terr.  d'eau  doute, 
5t  I ,  S I Ô.  ^«^  An  terr.  de  transport ,  etc. ,  563 

Sëùn  { forêt  de) .  Citée  pour  lé  lignite ,        346 

8orce//e  (  butte  de  ).  Citée  pour  la  form.  gjp- 
seuSe ,  476 

Somen  (  env.  de  ).  Cités  à  la  form.  de  cale. 


grossier , 


4a4 


SurirâU^Hte.  Cité  4  la  Form.  de  cale,  grossier 
marin ,  S74 

Sàugaite  et  ^amt^Pot  (  entre  ).  Cité  pour  le 
térr.  de  craie ,  3i8 

Saumur  (enr.  de) .  Cités  à  ht  form.  de  ésic.  gros- 
sier, 4^5 

Siweignieè,  Cièé  peilr  la  traie ,  3i6.  —  Pour 
rargile  plastique ,  338 

Svatat  (rivages  de  b).  Cités  ponr  la  form.  de 
craie ,  3a5 

Sceaux.  Ctté  à  la  form.  gypseuse ,  4^3 

Schaffbuse  (env.  de).  Cités  pour  le  ligfiite ,  348 

ScBAViiËiiDB,  syn.  de  cale.  spàthiquenàcré.Cité 
dans  rafgile  plastique  ,  355 

Sckepptrjr  (  Ile  de  ) .  Citée  pour  le  lignite ,     347 

Sea-Mouse  (  en  At^gleterre).  Cité  potir  ta  crâîe 
inférieure,  3i8 

Séelànde.  Citée  pont  le  fbrm.  de  eraîe ,  ^s5 , 

3!26 
Seine  et  Oise  (plateliu  entre).  Cité  ponr  lè 

cale,  grossier  marin ,  367 

Aeiifo( plateau  de).  Cité  ponr  lafoMi.  de  Cale. 

grôsder  maritt ,  364 

Sens  <«nt .  de  ) .  Cité^  pour  le  terr.  de  craie  ,817 
Septeuil,  Cité  pour  le  cale,  silicenz ,  376. —  Cité 

ponr  le  calcaire  marin  ^/^ii.'^lUeniionni 

81  • 
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•  à  la  .formation  des  terr.  d'eau  douce»  5a8 

Sepuuil  et  Mantes  (  vallée  entre^.  Citée  pour 
le  cale,  siliceux  i  44^ 

Séran^.  Cite  pour,  ua  terr.  de  sable ,  5o3.  — 
(Colline  de).  Citée  pour  le  gypse  à  la  form. 
de  cale,  grossier  marin  »  376 

Sergjf.  Mentionné  pour  lepassage  du  terr*  ma- 
rin à  celui  d'eau  douce ,  38o 

Servez  (  vallée  de).  Citée  pour  la  craie  infér. , 

334 

Sésanne.  Cité  pour  la  craie ,  3o4  9  3o6 

Séville  (  royaume  de  ).  Cité  pour  le  terr.  d'eau 
douce .  532 

Sevran  (eny.  de).  Cités  pour  le  terr.  d'eau  douce 
înfér.  au  gypse  y  4^1  •  —  Décrit  pour  le  terr. 
de  transport ,  etc. ,  56i 

Shvres,  Cité  pour  le  grës  et  le  silex  du  cale, 
grossier ,  272.  —*  Pour  des  cavités  naturelles 
.  dans  le  cale,  grossier  marin ,  378.  —  Pour 
les  marnes  cale,  du  calcaire  marin ,  276.  — - 
Pour  la  craie,  3 10.  —  Décrit  pour  les  c^lc. 
grossiers ,  3g6.  —  Mentionné  |  4o3.  —  Cité 
à  la  formation  gypseuse,  4^7*  ^"  pour  un 
terrain  de  sable  y  5o4.  —  Pour  le  terrain  de 
transport ,  etc. ,  55g 

Sicile.  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier,      4^7 

Sienne^  env.  de  ).  Cités  à  la  form.  marine  super, 
au  gypse,  43o.  — Pour  le  terr.  d'eau  douce, 

548,553 

Sigean  (  étang  de).  Cité  pour  le  terr.  d'eau 
douce ,  532 

Silex.  Cité  dans  la  form.  gypseuse,  280. — Du 
troisième  terr.  d'eau  douce.  Décrit ,         5i o 

Silex  agatin.  Cité  dans  un  cale,  siliceux,    44^ 

Silex  compactes.  Cités  dans  le  terr.  d'eau  douce 
infér.  au  gypse ,  4^0 

Silex  cornés.  Cités  dans  les  couches  super,  du 
cale,  grossier ,  269, 272 ,  398.  —  Mentionné 
dans  la  form,  gypseuse ,  282. — Dans  le  calç. 
d'eau  douce  super. ,  2g3.  — Dans  le  calcaire 
siliceux ,,  44^ 

Silex  calcédonien.  Mentionné  (^ans  la  form. 
gypseuse ,  282. — Dans  le  cale,  siliceux ,  44$i 

•       44» 

Silex CAcaoLOrrc.  Cité  dans  le  cale,  siliceux,  445 


SâBx  JASPOÎDES.  Cités  dans  la  form-  d'ea»  douée 
super.,  2g3,  455 ,  5i8 ,  5a5. 

Silex  xÉitiLnE.  Cité  dans,  des  marnes  argileuaet 
de  la  form.  gypseuse ,  457 . — Daos  le  gypse , 
279.— Dans,  le  terr.  d'eau  douce  infér.  an 
gypse ,  4^0*  —  Â  la  form.  de  transport,  etc. , 

56i 

Silex  meulières.  Yi  MEUuàaEs. 

Silex  NECTiQUE.  Gté  dans  le  terr.  d'eau  douce, 

539 

Silex  ptromaques. Décrits,  247. —Cité$^3û6,— 
Dans  la  craie,  307. — Blonds  et  noirs  ôtés 
dans  la  craie ,  3o8 ,  3i  o. —  Gtés  dans  le  cale, 
grossier ,  3gB 

Silex  résinite.  Cité  à  la  form.  de  cale,  siliceux , 
444  9  4^^*  —  ^^^^  ^A  ^^'  d'eau  douce , 
536,  537,  539.  — '  à  la  form.  du  cale,  gros- 
sier, 4«9 

Sisteron  (  env.  de  ).  Cités  pour  le  lignite  et  le 
succin,  346 

Soissonnois.Cïié  pour  l'argile  plastique,  267 ,259 

SoissonsÇenyf.  de).  Cités  pour  l'argile  plastique 

'  etle  lignite,344. — Mentionnés  pour  le  lignite, 

353.  — Décrits  pour  le  terr.  d'eau  douce,  629 

Solfatarre  (  lac  de  la  ) .  Cité  au  terr.  d'eau  donce, 

549 

Solognes  (  plaines  de  la).  Citées  pour  un  sable 
siliceux  et  des  cailloux  roulés,  Sog.  — *  Pour 
le  terrain  de  craie ,  .    '    817 

Sommières  (  env.  de).  Cités  pour  le  terr.  d*cau 
douce ,  533 

Sorgue  (  vallée  de  la  ).  Citée  pour  le  terr.  d'ean 
douce ,  535 

Stein.  Cité  au  terr.  d'eau  douce,  543 

Srontiane  sulfatée.  Citée  dans  la  form.  gyp- 
seuse ,  280 ,  282 ,  457  f  48'*  —  Décrite  dam 
la  craie,  3ii.  —  Dans  des  géodes  cale,  an* 
dessus  de  la  craie,  3 12* — Apotome  dans 
l'argile  plastique,  34 1*  —  Terreuse.  Gtée 
dans  la  marne  argileuse  faune ,  4^3.  — *  En 
rognons ,  dans  la  marne  argUeuse  veidâlre. 
Citée ,  4^  1 483. — Dans  les  macnes  veiAes , 
48&  •*-  A  Montecchio  Maggipre,  4^ 

Sucair.  Cité  dans  la  form..  d'argile  plastique, 
255 ,256,  341 ,  344,  346,  348,  356,  35;. 
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'  *«  (Cristaux  reuemblant  à  da  succiii).  Cites , 

259 

Suisse,  Lieux  011  se  trouve  la  form.  de  lîgnîte, 

348.  -*  Lieux  oii  se  trouve  le  cale,  grossier, 

422.  — ^l^ieux  011  se  trouvent  les  terr.  d'eau 

douce  postérieurs  au  cale,  grossier ,        64 1 

Sulhjtppennines  (collines). Citées  au  cale,  marin 

super,  au  gypse ,  4^8 

Supergue{  colline  de  la).  Décrite  à  la  form.  de 

cale,  grossier ,  ^i& 

Surèfte,  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier ,    899 

Siiirjr^le'ComtaL  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce, 

536 

Surrejr  (  en  Angleterre  ).  Cité  pour  la  form.  de 

-  craie,  262 

Sussex  (  côte  de  ). Citée  pour  la  craie  infér.,  3i  8. 

-^  (Comté  de).  Cité  pour  la  formation  ie 

craie,  822.  -^  Pour  l'analogie  avec  le  bassin 

de  Paris ,  347 

T. 

Tamise  (embouchure  de  la).  Citée  pour  le  lig- 
nite ,  347 
Tartan  (lac  de).  Cité  au  terrain  d'eau  douce , 

\    549 
'Tarteret,  Cité  pour  les  meulières  du  troisième 

•  terrain  d'eau  douce ,  5i2.  —  A  la  formation 
gjpseuse,  480.  —  (Plateau  de).  Cité  pour 
un  terrain  sableux ,  5o3.  —  Cité  pour  des 
rognons  de  grës  à  coquilles  marines  dans  le 
cale,  grossier  marin ,  36 1 

Terni  (cascades).  Citées  pour  le  terrain  d'eau 

*  douce ,  552 
Terrains  énumérés  en  général ,  244*  "^  Leur 

position  relative  dans  l'écorce  du  globe  (note) , 
244*  -*  Principes  au  mojen  desquels  on  peut 
décider  l'époque  relative  des  formations,  344* 
—  Idée  de  la  formation  successive  des  divers 
terrains  dans  les  environs  de  Paris  ,  291 .  — 
Terrains  de  différentes  sortes  qui  constituent 
lé  sol  des  environs  de  Paris,  décrits,  3o3. 
.  Terrain  de  craie  du  bassin  de  Paris ,  décrit , 
3o4*  — *  Terrains  de  craie  hors  du  bassin  de 
Paris,  décrits ,  3i6. —  Terrains  d'argile  plas- 
'    tique  et  de  lignite  du  bassin  de  Paris ,  ou 


1*'.  terrain  d'eau  douce  ,  décrit ,  253  \  338. 

—  Motifs  de  sa  dénomination  ,  261 .  —  Ter- 
rains d'argile  plastique  et  de  lignite  hors  du 
bassin  de  Paris,  343.  —  Terrain  du  cale, 
grossier  marin  du  bassin  de  Paris ,  359.  — 
Terrain  du  calcaire  grossier  décrit  hors  du 
bassin  de  Paris ,  4i^*  —  Terrain  de  calcaire 
siliceux ,  décrit ,  43g*  *—  Terrain  gypseux , 
mentionné  à  la  formation  de  cale,  siliceux  , 
44 !•  —  Terrain  d'eau  douce  moyen,  ou 
2*^.  terrain  d'eau  douce,  décrit,  278. —  Cité,, 
370.  —  Partie  inférieure  du  terrain  d'eau 
douce  moyen  ,  décrite  ,  439.  — •  Terrain 
d'eau  douce  superposé  au  cale,  marin ,  368. 

—  Point  de  contact  de  ces  terrains  avec  le 
calcaire  marin,  408.  —  Terrain  du  gypse 
à  ossemens  et  marnes  d'eau  douce,  décrit, 
278 ,  453.  —  Terrains  de'gypse  à  ossement , 
décrits  hors  du  bassin  de  Paris ,  493*  — 
Terrain  des  marnes  gypseuses  marines ,  dé- 
crit,  453.  —  Terrains  de  grës,  sable  et  cal- 
caire marins  supérieurs  ,  décrits ,  5oo.  — 
3*.  terrain  d'eau  douce,  meulières,  silex  et 

-  marnes ,  décrit ,  292 ,  5 10.  —  Terrains  d'eau 
douce  dont  la  position  est  incertaine ,  décrits, 
525.  —  Terrains  d'eau  douce  postérieurs  au 
calcaire  grossier,  décrits  hors  du  bassin  de 
Paris,  53 1.  *—  Terrains  de  transport  et 
d'ail uvion ,  décrits ,  3oo ,  557  *  *^  Cités ,  377 . 
^-  Terrains>>calcaréo-trappeens  ,  du  pied 
méridional  des  Alpes  lombardes ,  décrits , 
425.  —  Terrains  trappéens  ou  basaltiques , 
cités  pour  leur  époque  de  formation ,     355 

TERRAm  LACUSTRE.   Y.  TeRRAIN  d'eaU  DOUCE. 

Terre  de  Yj^Aone.  Y.  CHLoarrE  baldogée. 
Terre  houo^le.  Y.  Lignite. 
Terre  verte.  Y.  CnLORrrE  baldogée. 
.  Tetenjr-  Cilé  à  la  form.  de  cale,  grossier,     4^^ 
Thanet  (île  de),  en  Angleterre.  Citée  pour  la 
formation  de  craie,  322 

■  Thkve  (vallée  de  la  ).  Citée  pour  les  alluvions , 

366 
TTuais.  Cité  à  la  form.  gypseuse.  4^' 

Thiaux.  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce,     538 
Thomery.  Cité  pour  le  cale,  siliceux,         447 
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nttringe,  CU«e  pour  le  lèrr.  d'eau  douoe ,  547 

Tkary,  Gîté  à  le  finrra.  de»  f^ths  et  sables  AiariDs 
f  apéf .  I  q88 

7*f%an/.  Cité  pour  le  tekr.  d'eàu  douce  »      548 

Tivoli.  Hentiontië ,  54o.  —  Cité  pomr  les  tra«- 
verlitis  au  lerr.  d'eau  douce ,  ••  S48 

Tmflk% .  Cité  pour  le  limite  et  Tarfile  plastique, 

356 

Tonhùmp  (butte  de).  CiWè  pour  la  formation 
gjrpseuse  »  4^4 

Toscane.  Citée  pour  le  teit.  d'éan  douce,    55^ 

Touhn  (env.  de  ) .  Cités  pour  le  lîgttiie ,       347 

Tauiomse  (eut.  de).  Cités  k  la  formation  du 
càlc.  grossier  I  4  H 

ToVHW  MABHiB  OU  du  haut  pajs.  V.  LigHits.. 

Tourbes.  Citées  aux  terrains  de  transport  et 
d'alluvion ,  3osi ,  56 1 

TVwr»  ( envir.  de).  Cités  pour  le  terr»  de  craie, 
317. —  Pour  les  meulières  du  troisiëitie  terr. 
d'eau  douce ,  5t6.  -^  Pour  le  terrain  d'éau 
douce .  538 

Tour*  et  Blois  (entre).  Cité  à  la  limite  du  cale, 
grossier  du  bassin  de  Paris ,  J^iS 

Tout-li'Faui  et  VAbyme  (entre ).  Qté  à  la  for- 
mation de  sable  marin  super. ,  S06 

TftASfsroat  et  d'A^Lunoir  (terrain  de).  Décrit, 

3oo,  557 

Trapes  (  plaine  de  ) .  Citée  pour  les  mamès  cale. 
du  terrain  d'eau  douce  super. ,  293.  -^  Pour 
les  siles,  ag6,  ag8.-^A  la  formation  desable 
et  grès  marin  super. ,  5o6.  -^Pour  la  meu- 
H^e  du  3*.  terrain  d'eau  douce  )5l5.  — 
Pour  le  cale,  d'eau  douce  super. ,  5 1 9 

ÏRAVERTiii.  Cité  au  terr.  d'eau  douce ,         548 

7V/e/.  Cité  au  calcaire  siliceux ,  176.  -*-  PouV 
le  cale,  grossier  marin,  378.  "^  Mentionklë 
pour  le  passage  du  terr.  marin  à  cehii  d'eau 
douce ,  38o.  —  Cité  pour  le  gfès  et  le  silex 
du  cale,  grossier ,  271.  —Pour  le  gjrp^  et 
comme  une  des  limites  du  terr.  gjpseuz , 
372 ,  186 ,  37(3.  —  Pour  les  silex  jaspoîdes 
dans  la  form.  d'eau  douce ,  293,  sgS,  298«— 
Pour  la  seconde  form.  de  grès ,  291  «  -^  Men^ 
tienne ,  36i .  —  Pour  les  cailloux  roulés , 
309.  *-  Marnes  calcaires  citées  (  en  notes  ) 


.  atêc.  mékiige  do  uoqifîllet  mariml  OC  d'eau 
douce ,  372.  —  Gté  pour  le  grès  k  la  form* 
de  cale.  grosSieC  marine  376,  379.  — Pour 
la  form.  gypseuse  y  477  *  49' '  —  (GaHîne 
de).  Citée  pour  le  terrain  d'eau  douce  t  5i8 

Triel  et  Mtulan  (entre) .  Cité  pour  lesmeuUkres 
du  troisième  terrain  d'eau  douds  ,  3ii 

Ttilbardou.  Cité  pour  le  cale,  grossier  Usarin  , 

36i 

Tripoli.  Cité  à  la  form.  de  cale,  grossier,   437 

Troène  (vallée  du).  Citée  pour  le  cale,  grossier 
marin ,  376 

Tuf  calgaire  au-dessus  de  la  craie.  Cité ,  3o6 
-^  Sfu.  d'un  cale,  d'eaudouce.  Cîlé ,      547 

Turin  (eoy.  de).  Mentionnés  pour  la  magné- 
site,  4(4 

U. 

Vbn  (éiiT.  d').  Cités  pout  le  témiiu  d'eau 

douce ,  .  547 

Urspring.  Cité  pour  le  terr.  d'eau  douce ,    547 

V. 

« 

F'al  (abbaye  du).  Citée  pour  le  çalc.  grossier 

marin ,  306 

f^al  éCÀgno.  Cité  à  la  form.  du  cale,  grossier, 

4* 

f^ct/iVero.  Décrit  au  calev  ghMsieri  4x5 

ValMeh  (  ùiOnt).  Cité  pour  la  form.  gypsense, 

286»  *^  Pour  le  <ate.  groaëifer^  SgS 

^ailfae^x.  Meutioiltié  pour  la  magnésile  >  444 
P'idUe  des  Cailloux  (  envir.  de  Maiates  ).  Gtée 

pour  les  cailloux  roulés ,  3og 

P'alvin,  Cité  pour  le  calcaire  siliceux ,  447 
Vahs»res,  Mentiomié  pour  l'argile  plastique , 

So5 
Varma  (montagne  de).  Gtée  pour  la  craie 

infér. ,  334 

Vartviie  (cairièreade)..  Cîtéèi  pour  le  calcaire 

grossier  mariu,  S61 

ymusienne  (valiée  de).  Citée  pour  les  coucbes 

tnférienres  du  iak.  groMÎer,  u68.  -^  A  la 

femution  de  cale,  ((roisîer  maria  ^  362.  — 

Mentionnée,  365 

F'aucluse.  Cité  pour  le  terr.  d'eaudouce,  535 
F^aucoukur§  (Tàlléo  de  ).  Citée  pour  le  oaloatre 
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tt Keeax ,  »j6»  r^  (  Ritîere  ée  )*.  Ckée  pour  l6 
cale,  siliceux  sur  lequel  elle  coule,  4'^ 

Vixuderlan^  Cité  pour  des  gsës  ^  5o2 

f^€aigîrard  (envir.  de).  Cités  pour  Targile  plas- 
tique 9  340.  -^  Pour  ie  terrain  de  trans- 
port, etc.,  568 

Vaugirard  et  Monirouge  (entre).  Décrit  pour 
le  cale,  grossier ,  3go 

J^aujovrs.  Cité  pour  la  formation  gypseuse, 

456 

y  aux  (pays  de).  Cité  pour  le  lignite ,        352 

Vmixbuin,  Cité  à  la  form.  de  l'argile  plastique , 
357.  —  Pour  le  succin ,  344 

Feiryel  Éirembihre  {enlre).  Cité  pour  le  terr. 
d'eau  douce ,  546 

T^eUsjr  (plateau  ).  Cité  pour  le  fer  oxidé  limo- 
neux ,  5o5 

Veïktri  (  collines  ).  Citées  an  terr.  d'eau  douce , 

-  548 

Vendôme  (  env.  de  ).  Cités  pour  le  terr.  de  craici 

317 

Verberie,  Cité  pour  la  form*  de  cale,  grossier 
marin ,  363.  —Mentionné ,  365 

Vemier.  Cité  pour  le  lignite ,  352 

Verrière  (  bois  de  ).  Cités  pour  un  terr.  sableux , 

3o4 

^er/(  village).  Cité  pour  la  craie,  307.  -*  Gté 
pour  le  cale,  siliceux ,  44^ 

Versailles  (parc  de  )  près  Saint-Cyr.  Cité  pour  la 
form.gypseose,  286.— N.O.cité  pour  la  craie, 
3i3.— (Env.de).Citéspour  le  terr.d'eau  douce 
inférieur  au  gypse ,  452.  —  A  la  form.  d'eau 
douce  supérieure,  519.  —  A  la  form.  gyp* 
seuse ,  471* — Pour  le  terr.  sableux  au-dessus 
du  gypse ,  492.  —  Cités ,  5o4 

Versailles  et  Ponchariram  (  entre).  Cité  pour 
le  terr.  d'eau  douce  super. ,  525 

Vertu.  Cité  comme  limite  du  cak.  grossier  du 
bassin  de  Paris,  4i4 

^e5i>ie/(bois  de).  Cité  pour  le  terr.  de  trans- 
port, etc.  ^  ^  558 

Veteuil,  Gté  pour  le  cale,  grossier ,  383 

Veurdr^sur-rjiUîeriewf.  de).  Gté  pour  leierr. 
d*eaadonc»,  537 

Va^ay  (  env.  de  )•  Cités  pour  le  lignite ,  349.  — 


Décrits,  35o.  -^  Cités  poar  lé  psammnaîte 

molasse  au  terr.  d'eau  de%ice ,  543 

Vicentin  {ierr.  calcaréo^trappéensdu  ).  Décrits, 

425 

Vichy  {  env.  de).  Gtés  pour  le  terr.  d'eau  douce , 

537.  —  Mentionnés ,  540 

Vienne { Atrtriche  ).  Gté  pour  un  terr.  analogue 

k  celui  de  sédiment  supérieur ,  35o«  —  A  la 

form.   de  cale,   grossier,  4M*  "^  Pour  le 

terr.  d'eau  douce ,  5{7 

Vienne^  France  ).  Cité  pour  le'lignite ,        347 

Vilaine  et  Fresne  (  tranchée  entre  ).  Citée  pour 

le  cale,  grossier  marin ,  36i 

Villaré.  Cité  à  la  form.  gypseuse ,  4^^ 

ViUe^Avray.  Cité  pour  le  gypse,  378,^86,487 

/'i7/eytf(/I  Cité  à  la  form  gypseuse,      481949^ 

ViUemoisson,  Mentionné  au  calcaire  siliceux , 

448 

Villemonblè  (colline  de  ).  Citée  pour  la  form. 
gypseuse ,  456.  —  Pour  le  terr.  d'eau  douce 
super. ,  517 

Villeneui^e^Saint'Georges,  Cité  comme  limite 
du  calcaire  siliceux ,  ^^o.  —  Pour  un  terr. 
sableux ,  5o3 

ViUepreux{  plateau  de  ).  Cité  pour  le  cale,  ma- 
rin ,  402.  —  (  Village  ).  Cité ,  4o3 

Villeron.  Cité  en  note  à  la  form.  du  cale,  gros- 
sier marin,  366 

ViUers^ Concrets .  Cité  pour  les  couches  infér. 
du  calcaire  grossier ,  a68.  —  A  la  form.  des 
grës  et  sables  marins  supérieurs ,  288. —  Pour 
les  grës  supérieurs ,  5o i 

ViUerS'en-Prajrer.  Gté  à  la  form.  d'argile  plas- 
tique pour  le  succin ,  344 

VilUers.  Cité  pour  la  form.  gypseuse ,  45^ 

VilUers^Adam  (  bois  de  ).  Cité  pour  des  blocs 
de  grès ,  503 

Villiers-Lebel  {enr.  de  ).  Cités  pour  la  form. 
gypseuse ,  477 

ViUiers  près  Mantes.  Cité  pour  un  cale,  com- 
pacte rapporté  au  terr.  de  cale,  siliceux ,  277 

Viroflaj.Qxiék  la  form.  gypseuse  »  286 ,  487 , 

492 
/7ifiy  (  env.  de  ).  Cités  à  la  form.  gypseuse ,  480 
Visrajr.  Cité  pour  le  cale,  grossier  marin ,   377 
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Void  C  en?,  de  )•  Cités  poar  le  passage  de  la  craie 

.  au  cale,  oolithique  dn  J  ara ,  3 1 8 

Voisin  (  parc  de  ).  Qtë  pour  le  torr .  d'eau  douce 

super,  y  523 

VoJhùïie.  Citée  pour  la  form.  de  craie ,      3^6 
Volierra.  Cite  à  la  form.  marine  supérieure  au 

gypse,  43o.— Pour  le  terr.  d'eau  douce, 

553,554 
Voreppc.  Cité  pour  le  lignite ,  347 

Vosges  (pied  des).  Cité  pour  le  lignite  et  Tar* 

gile  plastique ,  345 

W 
fVeinheim  près  Mayence.  Cité  à  la  form.  du 

cale,  grossier,  ^Zz 

fVeissembourg  (  env.  de  ).  Cités  pour  le  calcaire 

grossier ,  345 

ff^eissenawprei  Mayence.  Décrit  à  la  form.  du 

cale,  grossier,  4^^ 


Weissensee,  Cité  pour  le  terrain  d'eau  douce, 

fVight  (Ne  de).  Citée  pour  le  lignite,  347*  — 
A  la  form.  de  cale,  grossier ,  4ai • — Décrite 
pour  le  terr.  d'eau  douce ,  Sfi 

IVik  (  comté  de }.  Gté  pour  la  formation  de 
craie ,    -  3si 

Y. 

Yonne  (  département  de  1' }.  Cité  pour  le  terr.  de 

craie,  3i7 

Yvette  (  vallée  de  1'  ).  Citée  à  la  form.  gjpienw , 

485 
Ysnri'-îe^Ten^ïe  (  euT.  d'-).  Gtés  pour  les  cail- 
loux roulés ,  3o9 

Z: 

■ 

Zurich  (lac  de).  Cité  pour  le  lignite ,  349*  3Sa 
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